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TEGEE  ET  LA  TEGEATIDE 


(Suite) 
Les  quatre  tribus. — La  ville. 

TRIBU  A0ANEATIS. —  Le  temple  d'Athéna  Aléa(\). —  Pau- 
sanias  entre  dans  Tégée  par  la  porte  de  Pallantium  :  le  premier 
monument  qu'il  rencontre  est  le  temple  d'Athéna  Aléa.  L'empla- 
cement exact  de  ce  temple  a  été  déterminé  par  M. M.  Dœrpfeld 
et  Mile'  "  ;jler("2):  il  se  trouve  dans  le  village  même  de  PiaJi, 
un  peu  a  l'Ouest  de  l'église.  Les  maisons,  qu'il  aurait  fallu 
exproprier  et  détruire,  ont  arrêté  les  archéologues  allemands; 
j'ai  vainement  essayé  de  reprendre  leur  œuvre;  j'ai  rencontré 
les  mêmes  difficultés.  Quelques  essais  dans  les  rues  du  village 
et  les  cours  des  maisons  m'ont  donné  des  fragments  d'archi- 
tecture et  quelques  inscriptions.  Les  fragments  d'architecture 
justifient  le  mot  de  Pausanias:  «le  temple  d'Athéna  Aléa  est  le 
plus  beau  de  tout  le  Péloponnèse  (3).»  Il  faut  aller  à  l'Erech- 
theion  d'Athènes  pour  trouver  des  architraves  ioniques  d'un 
aussi  beau  travail. 

L'inscription  la  plus  importante  a  été  publiée  déjà  dans  ce 
recueil (4).  J'avais  cru  pouvoir  rapporter  ce  règlement  religi- 
eux au  temple  d'Athéna  Aléa  de  Tégée:  !v  'Alix  désignait 
pour  moi  le  quartier  de  la  ville  que  les  inscriptions  appellent 
iir'  'A9r)vaia.v  :  je  passais  de  cette  appellation  et'  'AOyjvoukv  à 
l'autre,  tv  'Alix,  par  l'intermédiaire  de  imi  'A)iav,  que  nous 
retrouvons  peut-être  dans  le  nom  contemporain  de  Piali.  Ap- 
pliquant tous  les  détails  de  cette  inscription  au  sanctuaire  te- 
ll) Voir  DCH,  1892,  p.  529-549  et  pi.  XIII. 

(2)  Athen.  Mitlli.,  V  et  VI. 

(3)  Paus.,  VIII,  45,  5. 

(4)  0677,  1889,  p.  281. 
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géate,  j'en  concluais  que  ce  quartier  ne  devait  pas  être  très 
peuplé;  que  le  temple  et  ses  dépendances  étaient  entourées 
d'une  première  enceinte  réservée,  7Kpfyupoç;  qu'au  delà  s'éten- 
daient encore  des  terrains  vagues,  appartenant  à  la  déesse, 
pâturages  et  bois  sacrés,  dans  lesquels,  durant  les  trois  jours 
de  la  grande  fête  annuelle,  on  dressait  des  tentes,  des  échoppes 
et  des  étalages  en  plein  vent  (de  même  qu'aujourd'hui,  à  la 
Panaghia  d'Août,  les  marchands  installent  leur  foire  autour 
de  Palaeo-Episcopi).  M.  R.  Meister(l),  qui  a  publié  cette  ins- 
cription de  nouveau,  la  rapporte  à  un  autre  temple  et  traduit 
cv  'Alix  dans  la  ville  d'Aléa.  Je  dois  dire  que  les  arguments 
de  M.  Meister  ne  m'ont  pas  convaincu. 

Les  Byzantins  ne  semblent  pas  avoir  converti  le  temple 
d'Athéna  Aléa  en  église,  comme  ils  firent  pour  tant  d'autres 
sanctuaires.  Mais  près  de  là.  un  peu  au  Nord  de  Piali,  ils  cons- 
truisirent une  grande  basilique:  sous  trois  mètres  d'alluvions, 
nous  avons  retrouvé  trois  piles  de  cubes  en  maçonnerie,  espa- 
cés de  2  à  3  mètres  et  orientés  sur  une  liçne  Ouest- Est,  les 
fondations  sans  doute  des  colonnes  des  nefs. 

Les  Grecs  modernes  ont  mieux  utilisé  le  temple:  ils  en  ont. 
fait  une  carrière;  les  Tégéates  ont  ainsi  construit  sur  la  route 
de  Piali  à  Achouria  une  église  qui  tombe  en  ruines  et  que  j'ai 
fouillée.  J'ai  retrouvé  là  beaucoup  de  marbres  ayant  fait  partie 
du  mur  de  la  cella,  quelques  blocs  encore  intacts,  grands 
cubes  d'une  taille  parfaite  (l'u-50  de  long,  0"'-60  de  haut,  0"K40 
à  0"'-45  d'épaisseur).  Dans  cette  même  église,  trois  statues  ro- 
maines servaient  de  fondations  et  de  pierres  d'angles:  elles  ont 
un  peu  souffert  de  ce  régime. 

La  première  n'a  perdu  que  la  tète  et  les  bras:  le  reste,  bien 
conservé,  garde,  dans  la  banalité  de  son  arrangement,  une 
certaine  grâce.  C'est  une  femme  vêtue  d'une  longue  robe  tom- 
bant en  plis  parallèles,  verticaux.,  profondément  creusés,  à  la 
mode  de  l'époque  romaine  ;  par  dessus,  une  tunique  très  courte, 
arrivant  à  peine  au  bas  du  ventre,  la  ceinture  très  haut,  juste 

(1)  berichle  der  sxchs.  Ges.  der  Wissensch.,  1889,  p.  71. 
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en  bas  des  seins.  Des  épaules  un  lourd  manteau  retombait 
derrière  le  dos.  C'est  une  réplique  très  soignée  d'un  type  ba- 
nal.—II.  l'n-20. 

Les  deux  autres  statues,  d'un  type  différent  mais  aussi  com- 
mun, n'ont  même  pas  le  mérite  d'une  bonne  exécution:  elles 
ont  d'ailleurs  beaucoup  plus  souffert.  Elles  représentent  toutes 
deux  une  femme  vêtue  de  la  longue  robe  à  plis  droits,  paral- 
lèles et  profonds,  et  drapée  dans  un  épais  manteau. 

Le  stade. — Il  est  non  loin  du  temple  d'Athéna  Aléa,  dit 
Pausanias  (1),  c'est  une  colline  de  terre  :  a-roO  vaoû  Sk  où  Tiippw 
criSiov  yûu.%  yïi{  ÈsTi,  xat  xyo'js'.v  ày<l>va;  ÈvraCOx».  La  colline  des 
moulins  me  paraît  être  ce  ccyoç  /w[;.a»,  dont  parle  Pausanias: 
elle  aurait  fait  l'un  des  côtés  du  stade,  à  moins  que  celui-ci 
n'ait  été  situé  dans  l'étranglement  qui  sépare  les  deux  collines. 
Je  n'ai  pas  fouillé  en  cet  endroit;  mais,  au  dire  des  paysans, 
de  nombreux  marbres,  transportés  ensuite  dans  les  maisons 
d'Acliouria,  ont  été  trouvés  au  pied  de  la  colline  méridionale. 

L'agora  avait  la  forme  d'une  brique:  «-r/k  àyopàtç  Se  pdfti- 
<7t<x  iotxuias  tc'XivOco  v.xt'x  tô  ry/r^.v.  »  (2).  L'agora  de  Mantinée 
avait  aussi  cette  forme  rectangulaire  (3).  L'agora  de  Tégée  de- 
vait occuper  à  peu  près  exactement  le  centre  de  la  ville.  J'ai 
retrouvé  non  loin  de  Palaeo-Episcopi  le  coin  Nord-Est  de  ce 
carré.  11  était  formé  par  une  ligne  de  fondations,  ruinées  au- 
jourd'hui, du  côté  de  l'Est,  et  par  une  colonnade  vers  le  Nord  : 
les  colonnes,  dont  il  ne  reste  que  quelques  bases,  étaient  io- 
niques ou  corinthiennes;  une  inscription  fut  trouvée  dans  un 
entrecolonnement. 

G. — Plaque  de  marbre;  mauvaise  gravure. 

ANXIAAOCKAIKAAAIKPATHC 

AroPANOMOYNTecenecKe 

YACANT€CM€COCTYAIATOY 
MAKEAAOYEKTOYIAIOY 

(t)  Paus.,  VIII,  47,  3. 
(2)  Paus.,  VIII,  48,  1. 
(S)  Fougères,  DCII,  1890,  p.  2G1  cl  suiv.,  pi.  XVIII. 
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"Avy  Ckloç  (  1  )  v.yl  KaXXty.pàTYiç 
àyopxvoixo'jVTs;  £7U£'7x.c— 
ôacxv  r[à]  f/.Eço'TTÛX.ia  toîj 
ax/cQ^ou  âx.  toO  tSiou. 

L'angle  N.E.  de  l'agora  était  donc  occupé  par  un  marché 
couvert,  (xdcxsXXov,  sans  doute  une  cour  intérieure  entourée  de 
portiques  et  d'échoppes,  comme  le  marché  d'Lpigone  à  Man- 
tinée.  Deux  agoranomes,  Anchillos  et  Callicratès,  avaient  ré- 
paré à  leurs  frais  la  colonnade  médiane  de  ce  fz.iy.sMov. 

La  maison  des  poids  publics  était  sans  doute  dans  l'agora 
et  peut-être  voisine  du  pâ.x.tXkvi  :  à  quelques  mètres  à  l'Ouest 
de  la  colonnade,  l'inscription  suivante  fut  déterrée: 

7. — Plaque  de  marbre,  brisée  à  droite  et  en  bas  ;  hautes  let- 
tres étroites  ;  lettres  fleuronnées. 

RMEMMIOSArAOOKAHIArOPANOMHIAIA 

flNTONOlKONKAjTAENAYTnSTA6 
KAIEAA*ON_<AÏ<N_<ATAAAN  T_H_N  <  A  l<  K  6  < 
AAAON<ÂT<A<OYN  9<  AAAO  N<AI<B<AAAON<A 

rTo.Mé[/.iAioç  'AvaSox^vî;  KYOpavop^aa;  à[.  .  .  .   xaiv  çtix9[/.]- 

ùv  tov  oî/cov  /.ai  tx  âv  aùxù   <7Ta9[jxà] 

xai  ëXacpov  Xi(Tpùv)  v',    'AraXavTTjv  Xs(Tpùv)  v.t' 

ôcXXov  \i(rpaç)  a'  o'jv(x.iùv)  9',  âXXov  Xt(Tpûv)  fi',  aXkov  Xi[Tpûv]... 

L'agoranome  Publius  Memmius  Agathoclès  a  relevé  (?)  la 
maison  et  réparé  les  poids  qu'elle  contenait  (2).  C'était  un  cadeau 

(1)  Ou  plutôt  'Av/jaXo;. 

(?)  [La  dédicace  doit  être  complétée  par  le  fragment  suivant,  qui  se  trouve 
dans  la  chapelle  de  II.  Joannis  entre  Piali  el  \  chou  lia  [Atlien.  Millh.,  IV, 
p.  UO,  g): 

NE0HKENT 
IAXAAKA    L 
AITPATAAO  N 
1  PCDTA 

Ilo.  Méujj.10;  'AyaOûz).^;  àyopavojjiTJaa;  àviOrjzEv  [èx  tûv  !8:]tov  tov  oixov  /.a;  t* 
Èv  aùtàJi  arâOuia  yaXxï  8..  xa!  ËXapov  Xi.  v',  'AtaXâvrrjV  Xi.  xe,  aa-zpi.ya.Xov  Xt.... 
àXXov  Xc.  a'  ojv.  0',  à'XXov  Xt.  |5',  «XXov  Xt...,  "Eptota  Xt...  ]  (T. II.). 
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ordinaire  des  agoranomes  au  sortir  de  leur  charge;  ils  faisaient 
présent  à  leur  ville  ou  dédiaient  dans  un  temple  les  poids 
étalons  dont  ils  s'étaient  servis  durant  leur  chargeai).  Dans 
le  cas  particulier,  il  semble  que  ces  poids  n'aient  pas  été  de 
simples  masses  de  métal;  Agathoclès  leur  avait  donné  une 
forme  artistique:  l'un  représentait  une  biche,  l'autre  une  Ata- 
lante  ;  c'est  du  moins  ainsi  que  je  comprends  les  deux  der- 
nières lignes  de  l'inscription.  La  biche  pesait  50  livres;  l'Ata- 
lante,  25  ;  il  y  avait  d'autres  objets  du  poids  de  1  livre  9  onces, 
de  2  livres,  etc. 

Non  loin  du  même  endroit,  dans  un  dallage  moderne,  était 
enchâssé  un  grand  c-ôxwaa,  ou  table  des  mesures  pour  les  li- 
quides. C'est  une  plaque  de  marbre  creusée  de  sept  cavités: 
chacune  d'elles  contenait  autrefois  une  coupe  de  bronze  per- 
cée à  sa  partie  inférieure,  sorte  d'entonnoir  que  le  marchand 
tenait  bouchée  pour  la  remplir  et  débouchait  ensuite,  pour  la 
vider  dans  les  vases  de  ses  clients.  Les  coupes  de  bronze  ont 
disparu,  mangées  par  la  rouille:  les  trous  dans  le  marbre  ne 
sont  pas  très  réguliers,  les  mesures  suivantes  ne  peuvent  donc 
être  qu'approximatives. 


Cavité 

I 

Diam.  sup, 

0--13 

Diana,  inf. 

fJ.n-06 

Capacité  =  environ  7  décilitres. 

Profondeur 

0m-09 

Cavité 

II 

Diain.  sup. 

l'»-I0 

Diam.  inf. 

0m-04 

(  !apacilé=environ  3  décilitres  '/a- 

Profondeur 

0°'-08 

Cavité 

III 

Diam.  sup. 

O'-OS 

Diam.  inf. 

0--05 

Capacité=environ  17  centilitres. 

Profondeur 

(lm-07 

Cavité 

IV 

Diam.  sup 

0"  -06 

Diam.  inf. 

0--06 

Capacité=2  centilitres. 

Profondeur 

Qm-046 

Il)  Cf.  CIG,  8545  li:  un  poids  de   bronze   trouvé  à   Iléraclée  porte  ©sot; 
^EÔatJTOÎ;  xal  lu)  3â[i.  ,  àYopavouo'JvTwv  II.  KXioSîou  'Poûçou  xa'i  TspTi'ou  BexiXîou. 
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Cavité  V     Diam.  sup.  Om07 

Diam.  inf.  0m"02      Capacité  =  l  centilitre. 

Profondeur  0«-IB 

Cavité  VI     Diam.  sup.  0m-07 

Diam.  inf.  0m-02      Capacité=l  centilitre 

Profondeur  0m-06 

Cavité  VII  Diam.  sup.  0""07 

Diam.  inf.  0n,-03      Capacité=l  centilitre. 

Profondeur  0m-055 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  faire  sur  ce  criYM<j.ct.  une 
étude  de  métrologie  comme  celles  que  Dumont,  par  exemple, 
a  consacrées  à  certaines  autres  tables  de  mesures  (1).  Nous 
pouvons,  en  effet,  calculer  la  capacité  des  trous  creusés  dans 
le  marbre  ;  mais  ces  trous  contenaient  des  vases  de  bronze  de 
même  forme,  sans  doute,  dont  nous  ignorons  et  l'épaisseur  et 
la  hauteur  au  dessus  ou  au  dessous  du  niveau  de  la  table.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  ces  cavités  de  très  petite 
capacité  ne  pouvaient  servir  que  pour  des  liquides  assez  pré- 
cieux. 

Comme  toutes  les  agoras  grecques,  celle  de  Tégée  était  ornée 
de  nombreuses  statues  et  bas-reliefs,  dont  Pausanias  nous 
donne  un  long  catalogue  (2);  par  malheur,  Tégée  fut  habitée 
durant  tout  le  Bas-Empire  et  le  Moyen-Age,  et  le  zèle  des  ico- 
noclastes n'a  guère  épargné  notre  agora.  Je  n'ai  trouvé  que 
des  débris  informes,  pas  un  bas-relief  et  pas  une  statue  in- 
tacte ou  passablement  conservée. 

A  défaut  de  statues,  les  bases  du  moins  ne  manquent  pas. 
8.  —  Belle  base  carrée  en  marbre  blanc,  brisée  à  gauche  et  en 
bas;  gravure  soignée;  les  deux  premières  lignes  en  lettres  plus 
grandes. 

POA I ZTETEATAN 
nOAlANOEHNOZ 

(1)  Dumont,  Rev.  Arck.,  1872  II,  p.  230;  1873  II,  p.  45;  Arcli.  des  Miss., 
2me  série,  VI,  p.  460;  Mélanges,  p.  llô  et  suiv. 

(2)  Paus.,  VIII,  48,  1. 
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ASIEYSinnOYMErAAOFOAITAI 

['A]  TÔ^iç  TsyeaTÏv 
rco'Xiav  0Éuvo;.(l) 


t  0  Seîva.  .  .  xat.  .  .  . ]aç  Ze'j^t7î7cou  Meyalo-rcolÎTai  [êTroiviaav.] 
9' — Grande  plaque  concave;  mal  gravée. 

WMniOACOPOCKAAAGJNOC 
METAAOnAITACenOIHCe 

['OXj'Ju.Tnoo'upo;    KxXXuvo; 

MsyaloTroXtTa;  êTToiYjfre. 

Ces  deux  signatures  nous  donnent  des  noms  d'artistes  en- 
core  inconnus.  Je  n'ai  pu  retrouver  les  noms  des  deux  pre- 
miers, fils  de  Zeuxippos(2).  Elles  nous  montrent  en  outre 
l'existence  d'une  école  méga!opolitaine(3),  qui  subsista  long- 
temps, à  en  juger  par  la  différence  de  dates  de  ces  deux  ins- 
criptions: la  première  semble,  en  effet,  du  premier  ou  du  se- 
cond siècle  avant  l'ère  chrétienne (4),  l'autre  est  de  l'époque 

11)  [Il  faut  lire  plutôt  ridXi;  TEyEaiîv,  car  la  construction  régulière  exi- 
gerait la  répétition  de  l'article.  Le  nom  serait  IloXtaç,  cf.  n.  1G.  Le  début 
des  lignes  est  très  régulier  dans  la  copie  de  M.  Bérard,  et  la  supposition 
d'une  lacune  paraît  superflue].  (T. H.) 

(2|  [On  doit,  serable-t-il,  rapprocher  celle  signature  de  celle  qui  est  pu- 
bliée au  Corpus  d'après  une  copie  de  Fourra  ont  (Lœwy,  Bildhauerinschr., 
n.  141:  *IAEA2KAIIEYïinnOI  —  <t>IAEAEHOIH2AN.  La  ressem- 
blance des  noms,  la  provenance  péloponnésienne  illermione)  ne  permettent 
guère  de  douter  que  les  artistes  qui  avaient  travaillé  à  Tégée  ne  fussent  de 
la  même  famille  que  ceux  d'Hermione.  Je  restituerais  donc:  [ZàZir.r.os  xai 
<ÎhXe']<is  ZeuÇùhiou  hkfakor.o\X-:a\.  [îr.oiT\iav].  Ainsi  une  inscription  donne  les 
noms,  l'autre  la  nationalité  des  artistes].  (T. H.) 

(3|  [Sur  les  artistes  de  Mégalopolis,  cf.  Lœwy,  Bildhauerinschr.,  n.  271, 
271  a:  les  signatures  proviennent  d'Olympie  et  Epidaure].  (T. II.) 

(4)  [M.  Lœwy,  adoptant  l'opinion  de  Brunn,  place  Philéas  et  Zeuxippos 
avant  l'époque  alexandrine.  Il  me  paraît  qu'il  a  trop  attaché  d'importance 
à  la  forme  du  I  et  du  ï  et  point  assez  à  celle  du  n  du  set  de  l'u  barré,  qui 
ont  une  valeur  chronologique  plus  décisive.  Le  rapprochement  avec   la  si- 
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impériale,  et  même  d'un  temps  assez  bas.  On  peut  croire  que 
Tégée  n'eut  jamais  d'école  de  sculpture  indigène:  il  n'existe 
nulle  part  aucune  signature  d'artiste  tégéate,  et  tous  les  sculp- 
teurs que  nous  voyons  travailler  pour  cette  ville  étaient  des 
étrangers.  Pausanias  dit  d'autre  part  que  le  temple  d.V- 
théna  fut  l'œuvre  de  Scopas(VlII,  45,  4);  la  statue  d'Apollon, 
celle  de  Cheirisophos  le  Cretois  (VIII,  53,  3). 

10. —  Plaque  de  marbre  qui  servait  de  plinthe  à  une  statue 
— elle  porte  encore  deux  pieds  cbaussés  de  sandales  —  ;  brisée 
à  droite. 

nonnAIAECUNEIAHNnAO...OYTONA5IOAOrO) 
TONAEKAnPCOTONnACHCAPETHEKEKOEMHMENONEA 
ENTETAlEAAAAIEnOAEITEIAIEKAlAOriETEYCANTAAKAT 
NOETCDEHTErEATCDNBOYAHKAIOAHMOEAAPIANTITONH 
PI  H  PO  E  A  E5  AM  EN  H  ET  O  A  N  A  A  CD  M  ATH  E        NAIKOEAY 

.  .  .  .  (  1  )  tov  à£io>.6y to[;  ?] 

TOV    ÔS/.XTUptoTOV    ÏUeSc<SÏ)Ç  àpST75Ç    XEXOW.YIllÉVOV    ïk.   .   .   . 

è'v  te  tocïç  aXkxis;  izokenùxiç  y.xl  ^oyicxeûdavra 
...  .ri  TeyeaTGJv  [JouXt]  x.xt  6  Stjj/.oç  àvSptxvTi 
....  -poTSsçau.Évïiç  tÔ  àvxXut/.a  ttk  [yujvatxo;  o.ù[toO] 


Parmi  ces  bases,  quelques-unes  présentent  une  forme  inté- 
ressante: ce  sont  de  hauts  parallélipipèdes  octogonaux,  comme 
des  colonnes  à  huit  pans.  J'ai  trouvé  huit  ou  dix  bases  de  ce 
type,  les  unes  entières,  les  autres  brisées.  Elles  varient  assez 
peu  de  diamètre,  mais  on  doit  les  ranger  en  deux  classes.  Les 
plus  anciennes,  en  effet,  sont  très  soignées,  avec  arêtes  vives  et 
faces  lisses  :  en  outre,  elles  vont  s'amincissant  un  peu  vers  le 
sommet,  à  la  façon  des  belles  colonnes  doriques,  et  cet  amincis- 

gnature  découverte  par  M.  Bérard  tranche  la  question.  Même  si,  comme 
il  est  vraisemblable,  les  artistes  d'IIermione  sont  antérieurs  à  ceux  de  Tégée 
—  ils  seraient  leurs  père  et  oncle— on  ne  peut  les  croire  antérieurs  au  II* 
siècle].  (T. II.) 

(1)  [Sans  doute:  L.  1  Ildn(Xiov)  AÏ(Xiov)  Aewv£?3t)v  II oj,  tov  àÇioXoytiSfTa- 

tov  —  L.  2  r.iar({i)    àp£T7)(i) ÈXfXoyi'ArlaavTa]  —  L.  3   àzatT[ajt]o[vrj]Ta>5] —  L    -4 

tov  rjfpoja]. —  L.  5  [Èt:u.7)<jev]. 
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sèment  (diam.  inférieur  0m-70;  diamètre  sup.  0'D'65),  très  sen- 
sible à  l'œil,  leur  donne  une  élégance  que  les  bases  plus  ré- 
centes n'ont  pas.  Celles-ci,  en  effet,  taillées  d'un  ciseau  ra- 
pide, avec  leurs  angles  mous,  leurs  pans  incertains,  et  leurs 
diamètres  égaux,  sont  de  simples  piliers. 


"  Classe 

A 

Diam.  inférieur 

(K65 

Diam.  supérieur 

0u-60 

Hauteur 

l'»-U> 

B 

Diam.  inférieur 

0«-60 

Diam.  supérieur 

0m55 

Hauteur 

Jm-05 

G      Diam.  inférieur  0"'-60 

Brisée  à  une  hauteur  île    0ll"40. 

Il"  Classe      A'     Diam.  inf.  et  sup.  égau*   0m-70 
Hauteur  l™-20 

B'    Diamètre  0"'-70 

Hauteur  1""14 

0'    Diamètre  Om,70 

D'    Diamètre  0""70 

Hauteur  l"-20 

E'  F'  G'      Brisées  en  bas  et  en  haut. 

Les  statues  que  supportaient  ces  bases  ont  été  changées  bien 
souvent;  les  faces  portent  quelquefois  deux  et  trois  inscriptions 
martelées.  Pour  les  bases  de  la  première  série,  on  gravait  l'ins- 
cription nouvelle  au  lieu  et  place  de  l'inscription  primitive 
que  l'on  effaçait.  Pour  les  bases  de  la  seconde  série,  on  ren- 
versait le  fût  et  on  le  redressait,  tête  en  bas:  les  diamètres 
étant  égaux,  l'œil  ne  s'apercevait  pas,  de  loin,  de  ce  change- 
ment: la  base  B'  porte  ainsi  des  inscriptions  en  haut  et  en 
bas.  Quand,  après  quatre  ou  cinq  de  ces  changements,  les 
faces  trop  endommagées  par  le  grattage  refusaient  une  nou- 


10  TKGÉE    ET   LA   TÉGÉATIDE 

velle  dédicace,  on  abattait  un  pan  dans  la  base  pour  en  tailler 
un  nouveau  plus  large  ;  la  base  L)  '  d'octogonale  est  devenue 
heptagonale.  D'autres  fragments  ont  été  complètement  arrondis, 
leurs  arêtes  ont  disparu,  ou  bien  ils  présentent  9  et  10  faces. 
Les  seules  inscriptions  restées  lisibles  sont  les  dernières,  gra- 
vées à  une  très  basse  époque. 

11-13.  —  Trois  dédicaces  en  l'honneur  de   l'empereur  Dio- 
clétien,  et  des  Césars  Constance  Chlore  et  Constantin. 

TONÀNÀP€l  OTÂTO  N 
KAI€TTI<t>A,N€CTATON 
KA.I  CAPÀ<DAAB  I  ON 
OYAAePIONKCONCTANTCNON 
HT€  reATWNTTOAl  C 

Tôv  àvSpe'.OTOCTOv 
•/.«.i  67n<pavéi7TaTOv 
Kataapa  4>>.âëiov 

Oua^ÉptOV    K(i)VST<XVT£(ï)vOV 

71  TeysaxàW  7côXiç. 

TON6TTI0A  N  6CTATON 
KAI  C  APAOAAOYI  O  N 
OYAAePIONKOCCTANTION 
H  nOAl  C 

TÔV    £7TlÇpavÉ(7TXT0V 

KaiTapa  «l'^aoûïov 
Oùa^épiov  KoffffTâvTio"; 

Y)  TïÔ^lÇ. 

APA  TA  I  O  NO 
EYIEBH 

n 

[AùroxpâTOpa  Kouajapa  Taiov  0[ùaXépiov 
Aiox.Àv)TtavôvJ  Eùosëri  [Evtv/ji  — sëacrTOv 
7l]  7r[6Xi;]. 
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J'ai  retrouvé  ces  trois  bases  à  quatres  mètres  au  dessous  du 
sol  actuel:  il  est  assez  curieux  que  l'une  de  ces  inscriptions, 
n.  12,  ait  été  copiée  par  Fourmont  (CIG,  1522).  La  connaissance 
plus  exacte  de  la  Grèce  n'a  pas  toujours  nui,  comme  on  sait, 
à  la  réputation  de  Fourmont. 

14.  —  Autre  dédicace  en  l'honneur  d'un  orateur. 

M    ATinAAHNON 

PHTOPAKAGAPON AO        T  H  N  H  T  E  T  E  AT  LU  N 

nOAl  C  t      B 

M.    'ATraaVnvov  (1) 

prjTOpa,  /caOapôv  Xo[yi!j]T-ôv,  r\  TsyeaTÙv 

15. —  Autre  dédicace  illisible,  quatre  ou  cinq  noms  enchevê- 
trés, et  d'écritures  différentes: 

HTETEATH  N 

noAis 

TOSAnHA I OY 
OY    iniTIATOY 

Ces  lignes  seules  donnent  un  sens:  -ô  Teyearûv  ■kôIk;  .  .  .toç 
(titre  de  fonction,  magistrature  ou  sacerdoce)  'Atcti&ou  [t]o0  Su- 

OT[p]«TOU. 

Entre  les  statues,  des  exèdres  s'offraient  aux  oisifs  ;  quelques- 
uns  portaient  des  inscriptions. 

16.  —  Exèdre  de  marbre  blanc,  en  quart  de  cercle  à  peu 
près,  ayant  2  mètres  de  corde. 

POAlAITIMOKPATEOIArASniNTANrYNAlKA 

AN  EOH  KE 

U.o'Xia.ç  Ti(/.oxpxTSOç   'Ayaaùv  xàv  yuvaïxa 
(1)  Uu  plutôt  M.  "Aît(jîiov)  raXrjvdv.  Il  duit  manquer  mm  épithèle  à  pr[topa. 
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TRIBU  AriOAAQNIATlS — La  statue  dorée,  dont  parle  Pau- 
sanias,  «  'AtuoXXwvoi;  vao;  *xi  àyaXu.a  È-iypuiov  »  (1),  est  mention- 
née également  dans  le  texte  suivant  qui  date  du  1er  siècle  avant 
ou  après  l'ère  chrétienne: 

17. — Autel  rond,  en  marbre,  mouluré  en  haut,  brisé  à 
droite  et  dans  le  bas.  Grandes  lettres  bien  gravées. 

OIAOKPATHIAAMONIK 
YriEPTONYIONAAMONIK 
AN  E0  H  KETO N  Bn I 
K A  I  EXPYZHZ ETOA 
TOYAriOAAn  N 

$'.XoxpotTr,ç  Aau.ovûi[ou], 

ÛTtSp    TGV    uliv    Ao,[/.6vi[xOv], 
ÙMi%V)Y.l  TQV     P<ù|"[/.Ôv] 

•/.ai  ÈypûijwaE  to  afyaXjj.a] 

TO'J     'A7CÔX)i(i)v[oç]. 

18.  —  En  même  temps  que  l'inscription  précédente,  et  au 
même  endroit,  j'ai  trouvé  une  grande  stèle  brisée  avec  cor- 
nicbe  et  fronton;  la  première  ligne  seule  en  était  lisible: 

NOMOSIEPOSINAMATATANTA 
Nôiaoç  iepoç  îv  àu.ara  7uo.vTa 

Le  dialecte  arcadien  a  conservé  les  plus  vieux  mots  de  la 
plus  vieille  langue  grecque,  tel  est  àpcxa.  Notre  stèle  conte- 
nait la  loi  sacrée  pour  tous  les  jours  de  l'année,  ou  plutôt  pour 
l'éternité. 

Sur  l'emplacement  probable  de  ce  temple,  les  Byzantins 
construisirent  une  grande  église,  dont  la  façade  formait  le  côté 
Est  de  l'agora  et  dont  la  longueur  était  de  45  mètres:  elle  était 
divisée  en  3  nefs;  mais  les  murs  des  bas-côtés  ayant  été  com- 
plètement ruinés,  je  n'ai  pu  mesurer  la  largeur. 

(1)  Paus.,  VIII,  53,  3. 
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19. — -Auprès  de  celte  église,  est  un  autre  édifice  rectangu- 
laire sur  trois  faces,  et  terminé  en  abside:  le  pavé  était  fait 
d'une  mosaïque. 

L'abside  formait  un  demi-cercle  parfait  de  2,n-35  de  rayon. 
Une  première  zone  d'entrelacs  de  0m-80  de  large,  puis  trois 
autres  zones  moins  larges  d'ornements,  formaient  le  cadre  d'une 
représentation  ainsi  commentée  par  des  inscriptions: 

KAA  K A  I 

Ol  PO 

I 

Kxkoï  Kaipoi,  les  Belles  Saisons,  les  Beaux.  Temps.  Au  centre 
un  beau  jeune  homme,  à  la  mode  byzantine,  cheveux  frisés 
tombant  sur  les  oreilles  et  presque  sur  les  yeux,  joues  peintes 
et  cou  un  peu  gras;  il  est  debout,  la  jambe  gauche  raille  et  la 
droite  un  peu  repliée  en  arrière  :  sa  tunique  va  jusqu'aux  cuis- 
ses, des  bottes  rouges  lui  montent  aux  genoux.  Ses  bras  sont 
nus:  le  gauche,  tombant  à  la  hanche,  tient  une  branche  feuil- 
lue; le  droit  élève  un  grand  plat  creux  tout  plein  de  fruits. 
De  chaque  côté,  un  jeune  garçon,  au  manteau  soulevé  par  le 
vent,  accourt  vers  la  figure  centrale  ;  les  plats  qu'ils  apportent 
sont  remplis  de  melons  blancs,  de  concombres  noirs  ou  de  poires 
et  de  pommes  rouges. 

Le  rectangle  qui  occupe  le  reste  de  l'édifice  a  5  mètres  de 
large  sur  13  mètres  de  long.  Un  premier  cadre  d'entrelacs; 
un  second  cadre  de  médaillons  octogonaux  où  des  poissons 
contournés  se  mordent  la  queue  ;  un  troisième  cadre  d'orne- 
ments polygonaux;  enfin  des  carrés  de  0"'-91  de  côté  séparés 
par  des  bandes  ornées  de  la  même  façon  que  le  troisième 
cadre. 

La  partie  supérieure  de  ce  rectangle  est  seule  bien  conservée  : 
dans  le  premier  carré,  une  figure  portant  une  corne  d'abon- 
dance avec  l'inscription  r  E  (0  N  <t>  I  C  CO  N  :  dans  les  deux  car- 
rés suivants,  des  figures  endommagées  représentent,  d'après 
les  inscriptions,  IANOYAPIOC  et  0EBPOYAPIOC;  dans 
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le  quatrième  carré,  Mars  casqué  de  rouge,  cuirassé,  la  lance 
dans  la  main  droite,  le  bouclier  rouge  dans  la  gauche,  MAP- 
TIOC;  puis  [A]nPHAIOC;  puis  MAI  OC  avec  cette  men- 
tion KAAOC  KAIPOC  —  Le  reste  a  disparu.  Mai  est  donc  l'un 
des  trois  Beaux  Temps  que  nous  avions  dans  l'abside  :  est  ce 
comme  représentant  le  Printemps,  ou  comme  le  premier  des 
trois  mois  les  plus  beaux,  Mai,  Juin,  Juillet, que  Mai  est  ap- 
pelé Ka'Xoç  Kocipôç?  Nous  ne  pouvons  savoir  à  quels  autres 
mois  cette  épithète  est  donnée. 

A  quelques  mètres  à  l'Est  du  chevet  de  cette  mosaïque,  une 
autre  mosaïque  entourant  un  bassin  de  marbre  de  1  '" ■  5 0  de 
rayon. 

Dans  ces  mêmes  parages,  j'ai  reconnu  à  3ra-20  du  sol  ac- 
tuel, le  pavé  d'une  rue  antique  se  dirigeant  du  Sud  au  Nord, 
qui  semblait  aller  du  coin  de  l'agora  à  l'une  des  portes  septen- 
trionales de  la  ville,  porte  d'Argos,  ou  porte  de  Mantinée.  Ce 
pavé  en  grandes  dalles  très  étroites  —  à  peine  l'"-50 — était 
bordé  de  trottoirs  aussi  peu  larges. 

Le  théâtre.  —  «Non  loin  de  l'agora  est  le  théâtre  »,  dit  Pau- 
sanias  (VIII,  49,  1);  c'est  en  effet  à  deux  ou  trois  cents  mètres 
environ  du  coin  Nord-Est  de  l'agora  que  s'élevait  le  théâtre, 
sous  la  grande  église  actuelle  de  Palœo-Episcopi.  C'était, 
comme  à  Mantinée,  une  butte  entièrement  rapportée;  de  beaux 
murs  en  appareil  régulier  en  formaient  le  pourtour,  et  cinq  à 
six  mètres  de  ces  murs  apparaissent  encore  à  l'Est  de  l'église 
sous  laquelle  ils  s'enfoncent.  Je  n'ai  pu  déterminer  ni  l'orien- 
tation ni  la  grandeur  du  théâtre,  les  terrains  d'alentour  ap- 
partenant à  des  particuliers.  Mais  un  peu  au  Nord  de  l'église, 
dans  un  champ  où  les  marbres  abondent,  nous  avons  trouvé 
un  bloc  carré  portant  divers  ornements  et  des  inscriptions. 

20. — Cube  de  marbre;  sur  une  des  faces,  une  grande  cou- 
ronne de  lierre,  et  au  dessous  un  cadre  en  relief,  au  milieu 
duquel  se  relevait  en  saillie  plus  forte  un  petit  buste  (?),  au- 
jourd'hui brisé. 

Sur  une  autre  face,  dans  six  petites  couronnes  de  lierre, 
les  six  inscriptions  suivantes; 


ON      1  A 

NTA    S 

AQHNAIZ 

ESTH 

PI  ni  A 

TH  PIA 

AEA4>OI  T 

■i  PAK  AEI 

PI  PI  AOY 

TAin 

APXEITPATOY 

\ENAI A 

A      Tl  A 

APAZ 

MH  N 
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HPAIA 

AEI 

PIPI  AOY 

E  A 

PI  AOY 


AIA 

AOAflN H  I 

AXEA 
EYPI  PI  AOY 
AXI  AAEI 
XAI  PH  MHNOZ 

AIA 

N  I  KOIS 
A  KAEI 
OY 


[Ai]ov[ùt]iix  'Hpaïa 

[i]v  Ta[i];  (?)  ["Hpax>rt 

'A9-ôvaiç,  [Eù]ptTctSo'j, 

[•Op]f«»i[i  ['H\]i[mf}f  (?) 

Eù]pi7ci8[ou].  [Eùpt]irtSou. 


[2(i)]Tï)pia  [Nlaîa 

[èv]  As>.cpoî;,  [gv]  AoSùvyii 

['H]pa*>.eï  'A^g^cJojt] 
[Eù]pi7u8ou.  Eùpt7tiBou 

.  .  .  Taîci)(i)  'AyiXXil 
'Ap/jcxpàTO'j  XaipY)[-/.cuvOi;. 
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Ce  devait  être  l'offrande  à  Dionysos  d'un  acteur  de  tragé- 
dies: originaire  sans  doute  de  Tégée  et  vainqueur  dans  les 
différents  jeux  de  la  Grèce,  il  avait  consacré  ses  couronnes 
dans  un  temple  de  sa  patrie.  Le  nom  de  cet  acteur  était  gravé 
dans  la  grande  couronne  de  lierre  de  l'une  des  faces,  le  nom- 
bre  et  le  lieu  de  ses  victoires  dans  les  inscriptions  qui  nous 
ont  été  conservées.  Par  la  mention  des  jeux  Soteria  de  Delphes, 
ces  textes  se  placent  après  le  III™6  siècle.  11  est  assez  intéres- 
sant de  voir  qu'à  cette  époque,  les  tragédies  d'Euripide  sont 
encore  en  faveur  auprès  du  public  (une  inscription  d'Athènes 
CIA,  II,  973,  nous  l'avait  appris,  mais  pour  le  siècle  précé- 
dent) :  notre  acteur  semble  s'être  fait  une  spécialité  du  vieux 
répertoire,  (J 'Euripide  en  particulier,  et,  parmi  les  pièces  de  ce 
poète,  c'est  l'Hercule  furieux  qui  reparaît  le  plus  souvent.  L'A- 
chille de  Chairémon  ne  nous  est  connu  que  de  nom.  Ouant  à 
Archestratos,  nous  savions  seulement  qu'il  était  l'auteur  d'une 
Gastronomie  traduite  par  Ennius.  Cette  idée  du  vieux  poète 
latin  d'aller  choisir  dans  toute  la  littérature  grecque  une  Gas- 
tronomie d'Archestratos  pour  donner  un  modèle  aux  Romains 
pouvait  sembler  quelque  peu  étrange:  la  vogue  dont  jouis- 
saient auprès  du  public  grec  les  pièces  d'Archestratos  nous 
explique  tout  :  Ennius  vint  de  Tarente  apportant  les  œuvres 
complètes  d'Archestratos,  et  les  traduisit,  pièces  tragiques  et 
Gastronomie,  sans  trop  de  discernement. 

Le  gymnase.— Pausanias  ne  parle  pas  du  gymnase  de  Té- 
gée, mais  son  existence  est  démontrée  par  plusieurs  textes  épi- 
graphiques.  Les  listes  d'éphèbes  tégéates  déjà  publiées  ont  toutes 
été  trouvées  au  même  endroit,  sous  les  moulins,  un  peu  au 
Nord  de  Palaeo-Episcopi  ;  là  même,  une  butte  de  décombres 
semble  indiquer  l'emplacement  du  gymnase.  Voici  de  nou- 
veaux catalogues  que  j'y  ai  recueillis. 

21. — Plaque  de  marbre  brisée  à  droite  en  bas;  en  haut, 
grand  espace  vide;  très  petites  lettres (1). 

(1)  Cf.  un  catalogue  éphébique,  Alh.  Mitth.,  IV,  p.  140-141,  h. 
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EPHSFAXfiN  TPAM  [lI]epîjs  Ilâyuv,  Ypap.[p.aTeùç] 

YMNASIAPXOSAMBA  [Y]up.vao:apyo;  'Ap.6 

E  <(>  H  B  O  I  è'çr)6oi- 

NIKAPXOSNIKAPXOY  Nîxapy  oç  Nixoépyou 

5        KAAAIMAXOSAAMEA  5       KaXX'|j.a/05  Aap.Éa 

TIMOJTPATOÏAPIJ"  Tip-ôsTpaio;  'Apiar 

ÏÏASITEAHÎATNAT  nacriTéX7|{  'AfvaT 

NIKASIASFEIOIA  Nwaoîas  rhi8!a 

\NTIASFEIOIA  [Ma]vTÏa;  IlvMa 

10       OEISIASISOAAMOY  10       ©ewrfaç  'IsoBâjiou  (1) 

N  IKOSTPATOSÏÏO  A  Nixdotpatos  IIoX 

ATAOOKAHSOAYM  'AraOoxX^;   'OXujx 

SI  FOMÏÏOJA  P  I  ST  Efoo|Utoç  'ApiOT 

OPASfiNAAM"  0pâao)v  Aa;jL 

15        ÏAfiTAÎ  15        E<z6St<xç    

AEi  N  I  AS  Aeivïàç  

22. — Fragment  de  marbre,  brisé  de  toutes  parts;  fine  gra- 
vure (2). 

AAM    SAaMAPISTQ  APX 

SIASEPIKPETEOS  KAA 

[PEfOIAAASPEISANAPn  OEO 

[P]YOIASAPHZinNOS  OPA 

MEAISSinNPYOHNOS  SHP  5 

AAKAIOSAAMATHTn  ST 

APISTAPXOSOEOAOPH  KAE 

SAnNIAASSAHNOS  TIM 
KAAAISTPATOSSAlOinNOS  SIM 

MENANAPOSPPAZIAY  AT  10 

N IKOAASKAEHNOS  AEI 

K  AAAIASAPXATOPAY  AA<t> 

OS  APISTAIOSAPISTinNOS  EX 

AAMOTIMOS        AMH  I 

(1)  [Sans  doute  Ospsi'a;;  cf.  Le  Bas-Foucart,  337a]. 

(2)  [Ce  catalogue,  d'après  la  disposition  en  colonnes,  d'après  le  dialecte, 
1  onomastique  et  aussi,  semble-t-il, d'après  la  qualité  de  la  gravure,  doit  être 
rapproché  de  ceux  qu'a  publiés  M.  Foucart,  Inscr.  du  Pélopon.,  n.  338  b,c;  cf. 
Milchhoefer,  Atli.  Mitth.,  IV,  p.  142.] 

BULL.  DE  CORHESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  * 
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ONISIH  SIMOSKAEOOANTOS  (1)  AN  15 

EYOY.  .AOSEYPYMENEOS 

a  AAKPATHSKAAAIAY         TTAEISTIAS 

NOS  MENnNMIKinNOS       0IAOMBPOTn 

TIHNOS  SnTEAHSSHTEAEOS  ON 

Pin  MENEASAPISTOMENEOS  AAM        20 

PAKAEIAAY  APISTinNTOAM  NIK 

S  EYPYTIMOSPPAI.  .  .O.  MIK 

NEO*  ES<t>ANTOSAPISTOKAEOS        OEO 

MH  MENIPPOSMENEKPATEOS 

I  PEAAPITOSSTIAPIHNOS  25 

A  en  juger  par  les  particularités  épigraphiques.  ces  deux  ca- 
talogues doivent  être  à  très  peu  près  de  la  même  époque  :  le 
prêtre  est  éponyme;  à  un  degré  inférieur,  le  secrétaire  du  sénat 
est  encore  un  personnage  marquant  (2). 

L'inscription  suivante  est  datée  de  l'an  109(3).  Le  titre  de 
sous-prêtre,  Cxpiepeûç,  y  apparaît  pour  la  première  fois  :  le  prêtre 
et  le  sous-prêtre  doivent  appartenir  tous  les  deux  au  culte 
d'Athéna  Aléa. 

23. —  Hermès  sans  tête;  le  bas  taillé  en  biseau;  trous  de 
scellement  sur  les  deux  côtés  ;  sur  la  poitrine,  neuf  lignes  de 
lettres  inégales  et  mal  gravées. 


(1)  Sans  doute  KAEO  <j>  A  N  EO  S. 

(2)  Sehwedler,  Leipzig.  Slud.,  1887,  p.  331. 

(3)  [L'inscription  doit  être  datée  ou  par  1ère  d'Actium  =  30  av.  J.C.,  qui 
avait  cours  en  Macédoine  et  en  Achaïe,  et  qui  donnerait  l'année  79  ap.  J.C. 
ou  par  celle  d'Hadrien,  à  laquelle  répondrait  l'année  233.  L'ère  d'Hadrien 
était  employée  à  Tégée,  comme  à  Epidaure,  comme  à  Athènes  —  voir  l'ins- 
cription ci-dessous  n°  24  —  ;  elle  ne  doit  pas  être  écartée  par  la  question 
préalable,  sous  prétexte  qu'elle  donnerait  une  date  trop  basse  et  qu'elle  n'a 
pas  dû  avoir  une  aussi  longue  durée;  on  trouve  dans  le  texte  cité  l'année  42 
de  cette  ère;  à  Epidaure.  il  semble  que  l'usage  s'en  soit  perpétué  pendant 
plus  de  deux  cents  ans.  On  hésite  cependant,  n'ayant  pas  même  un  fac- 
similede  l'écriture,  à  adopter  celte  date  relativement  très  récente;  le  seul 
nom  caractéristique,  Ti.  Claudius,  convient  bien  d'ailleurs  à  la  plus  anci- 
enne.] (T.H.j 
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TOYIPKAlë 
I  EPEYI 

DTTAAO2AN0EIOOPOY 

YOI EPEYZ 
TIBKAAYAIOSTTPrîTOI 

rYMNAZIAPXOZ 
IHTH  PIHNnAOKAM^ 
YnOTYM  NAIIAPX 
POAOTOS 

["EJtouç   p'  v.x\  f)' , 

îepeùç 
..ttooIoç  'Av9e<j!p6pov;  (1)" 

ûçispeùç 
Ttë.  KXaûSio;   IIpùxoç' 

yu[/.vaff£ap^oç 

SwxTiptwv  nXo^i[/.[ou]- 

ÛTCoyjpivaiîiap^o; 

['HJpéôOTO;. 

Les  listes  suivantes  datent  de  l'empire.  On  sait  par  Pausa- 
nias  qu'Hadrien  vint  en  Arcadie(2),  qu'il  releva  Pallantium, 
qu'il  rendit  à  Mantinée,  devenue  Antigonie,  son  nom  primitif  et 
y  releva  le  temple  de  Poséidon  Hippios  ;  il  est  probable  que  sa 
générosité  se  manifesta  aussi  en  faveur  des  Tégéates,  car  ils 
lui  avaient  élevé  une  statue  (3);  ils  firent  mieux  et  datèrent 
leurs  actes  de  l'année  de  sa  venue,  point  de  départ  pour  eux 
d'une  ère  nouvelle. 

(1)  ["A]TtaXos,  cf.  Le  Bas-Foucart,  n,  341  c. 

(2)  Pausaa.,  VIII,  8,  12;  10,  2.  —  I.  Duerr,  die  Reisen  des  Kaisers  Adrian, 
(Abhandl.  des  arch.-epig.  Semin.  der  Univ.)  Wien,  1881. 

(3)  [L'empereur  dans  celle  inscription,  cuiniiie  en  beaucoup  d'autres,  porte 
le  surnom  de  Oly'mpios;  Le  Bas-Foucart.  Inscr.  du  Pélopon.,  n.  340.  On 
sait  qu  Hadrien  avait  achevé  l'Oljmpieion  d'Athènes;  d'après  une  inscrip- 
tion il  Epidaure  découverte  par  M.  Cavvadias,  il  en  avait  fondé  un  aussi  dans 
celte  ville.  Il  y  avait  à  Tégée  d'ancienne  date  des  jeux  Olympiques,  LeBas- 
Foucari,  338  b  et  commentaire,  p.  190].  (T. H.) 
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Suit  la  liste  des  noms  propres,  qu'il  est  inutile  de  transcrire  (1  ). 
Comme  pour  Épidaure,  Athènes  et  Sparte,  nous  ne  pouvons 
savoir  à  quel  voyage  d'Hadrien  —  il  vint  deux  fois  en  Grèce  (2) 
—  doit  commencer  celte  ère.  Il  est  à  noter  qu'elle  durait  en- 
core quarante  deux  ans  après  la  mort  de  l'empereur. 

Pour  le  gymnase  de  Tégée,  cette  inscription  nous  donne  la 
liste  des  fonctionnaires  éphébiques  :  le  gymnasiarque,  l'arché- 
phèbe,  l'élaiothète,  le  secrétaire,  le  médecin  et  lepaidotribe  exis- 
taient dans  d'  autres  villes.  Le  rôle  du  coiffeur,  xoupeùç,  est  fa- 
cile à  imaginer;  le  chauffeur.  xaïuvîwv,  devait  être  chargé  des 
bains;  le  porteur  de  palmes,  ffTraSstxocpépoç,  est  d'ordinaire  ap- 
pelé GKixSr.çpopo;  (3). 

25.  —  Autre  fragment  de  la  même  époque;  le  nom  de  Trajan, 
à  la  première  ligne  en  indique  la  date.  La  pierre  est  brisée  de 
toutes  parts;  hautes  lettres. 

r  OYTPAI  AN  OYEMM  Y 
IMIOCATOOKAHC 
O  I  CYrTAYTOYA  NATE 
HCOY6IAETH  N 

En  plus  petites  lettres 

e  i  o  y  a  e  a 

T6IOYAC  (- 

(1)  [On  doit  noter  seulement  le  grand  nombre  de  noms  qui  rappellent  la 
condition  d'esclave  ou  d'affranchi;  on  trouve  même  un  affranchi  Aà[j.iAov 
àr.à  'HpaxXioou  (col.  II,  1.  19  —  sur  le  sens  du  mol  âjto  suivi  d'un  nom  propre, 
cf.  Le  Bas-Foucart,  n.  63  a,  p.  83  ).  Il  y  a  aussi  beaucoup  de  noms  romains, 
qui  souvent  jouent  le  rôle  de  prénoms.  Les  homonymies  sont  fréquentes 
avec  les  listes  de  Le  Bas-Foucart  341  e.  dj.  (T. H.) 

(2)  lui.  Duer,  ouvr.  cité,  p.  59  et  p.  60:  premier  voyage  en  l'an  126  ;  second 
voyage  en  129. 

(3)  [Cf.  des  listes  analogues  dans  Le  Bas-Foucart,  Inscr.  du  Pélopon.,  n. 
341  cd;Atk.Mitth.,  IV,  p.  139- 140,  e;  BOH,  IX,  p.  511:  on  y  trouve,  avec  le  xou- 
peû;,  un\î\a\07zipo-^Oi,  un  TiaXaiîToiTT);.  OU  r.alw.Tcpomlz^,  un  çoivixocpdpos,  qui 
semblent  répondre  respectivement  à  l'élaiothète,  au  pàidotribe,  et  au  spadico- 
phore,  un  xuvayd;  et  un  atvSovouo'pos.  Dans  l'inscription  des  MUlheilungen,  on 
retrouve  le  [<nc]a8Eixof<îpoç.  Les  deux  textes  sont,  comme  le  nôtre,  de  l'époque 
antoninefef.  aussi,  Le  Bas-Foucart,  n.3i!  d);  On  peut  penser,  d'après  l'inti- 
tulé ci-dessus,  que  le  catalogue  de  .M.  Foucart  est  une  liste  d'éphèbes  et  de 
fonctionnaires  du  gymnase,  plutôt  que  celle  d'une  confrérie  religieuse].  (T. H.) 
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26.  —  Je  ne  donne  que  pour  mémoire  les  deux  fragments 
qui  suivent. 


GJNA 

PIXON< 

AYP 

TA9IA 

AYP  €YT 

PIOY 

aVp  N  F  1 K 

ayp  n AP 

AYP  C YA 

\  <1> 

27. — Morceau  de  marbre  informe;  mauvaise  gravure. 


API 

\YM 
I  C  A  N 

e  i  ayp: 
oyoc  r 

PAC 
I  A  N 

Je  n'ai  pu  explorer  la  partie  septentrionale  ni  la  partie  oc- 
cidentale de  la  ville  :  les  propriétaires  de  Mertzaouzi  étaient  en 
mauvais  termes  avec  ceux  d'Achouria,  et,  comme  ces  derniers 
favorisaient  mes  fouilles,  les  autres  les  ont  entravées.  A  l'Ouest, 
le  village  d'Ibrahim-Effendi  occupe  une  partie  de  l'enceinte, 
il  était  impossible  de  rien  tenter.  Mais  ayant  vu  le  pavé  de  la 
rue  antique  découverte  par  moi  au  coin  Nord-Est  de  l'agora, 
un  paysan  d'Ibrahim-Effendi  s'est  souvenu  qu'en  construisant 
sa  maison  il  avait  rencontré  un  dallage  identique.  Sur  une 
partie  de  ce  dallage,  il  avait  posé  les  fondations  de  sa  bâtisse; 
les  autres  dalles  arrachées  par  lui  étaient  dans  sa  cour,  leur 
aspect  m'a  convaincu  de  la  véracité  de  son  dire  :  c'étaient  bien 
les  mêmes  pierres.  II  faudrait  donc  admettre  une  rue  antique, 
dont  la  direction  serait  à  peu  près  Ouest-Est  et  qui  irait  d'une 
porte  de  la  ville  à  l'agora. 

28.  —  Du  village    d'Ibrahim-Effendi  provient  le  fragment 
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suivant  d'inscription  latine.  Plaque  de  marbre,  brisée  de  toutes 
parts,  sauf  à  gauche;  petites  lettres  ;  mauvaise  gravure. 

AG  V  I 
I~1AM  o  I 
AN  NORV 
OFFI  C  I  AEX  E 
SIDERVMMOTI 
TIPOSSEADSPE 
PI  D  ETR I  M  ENT 
EN  I  PE 

29. —  Dans  une  église  en  ruines  entre  Piali  et  Ibrahim-Ef- 
fendi,  au  dessous  d'une  tuile  de  marbre,  une  petite  plaque  de 
marbre;  mauvaise  gravure. 

A  N  T  I  O  "Avtîo- 

X  O  C  K  A  I  yos  y.y-l 

A  A  M  O  Axjj.o- 

CTPATOC  GTpa-roç 

A  I  I  n  A  Ait  :ua- 

5        T  PO)  ICO  rpûup 

Cf.  Le  Bas-Foucart,  n"  307  ;  M.  luimerwalir,  die  Kulte 
Arkadiens,  p.  1  et  suiv. 

Dans  cette  partie  occidentale  de  l'enceinte,  aucun  indice  ap- 
parent n'indique  à  quel  endroit  des  fouilles  pourraient  être  re- 
prises. Mais,  si  quelque  jour  un  archéologue  plus  heureux 
était  à  même  de  poursuivre  l'exploration  de  Tégée,  deux  points 
mériteraient  d'attirer  ses  recherches:  c'est  en  premier  lieu  le 
temple  d'Athéna  Aléa,  ensuite  le  théâtre  et  ses  environs;  j'ai 
fait  quelques  essais  à  l'Ouest  de  Pala:o-Episcopi  ;  il  faudrait, 
je  crois,  fouiller  encore  derrière  l'église  et  sur  les  côtés  de 
son  péribole. 

(A  suivre). 

V.   BÉRARD 


UN  VASE   PROTO-ATTIQUE 
DU  MUSÉE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  D'ATHÈNES 


(Planches  II  el  III) 

Le  vase  que  nous  publions  aujourd'hui,  quoiqu'il  soit  connu 
depuis  longtemps,  est  encore  inédit  (1).  11  est  sommairement 
décrit  par  M.  Collignon (2) ;  mais  il  mérite  mieux  qu'une 
simple  mention,  parce  qu'il  fait  partie  d'une  série  archaïque 
intéressante,  et  qui  n'est  représentée  jusqu'ici  que  par  un  pe- 
tit nombre  de  monuments.  C'est  une  grande  amphore  (H.  0m-58; 
diam.  0'"-20),  provenant  d'un  tombeau  de  Phalère  (Picroda- 
phni).  «Fond  couleur  jaune  terreux.  Figures  au  bistre  ;  les  teintes 
varient  du  bistre  au  rouge  brun,  par  suite  d'inégalités  de  cuis- 
son. Le  col  est  décoré  d'un  côté  de  deux  figures  ailées,  qui 
semblent  en  adoration  devant  une  plante  à  longues  tiges;  de 
l'autre,  un  animal  (élan?),  au  dessous  duquel  est  figuré  un  oi- 
seau. Sur  la  panse,  une  zone  de  sangliers;  derrière  l'un  d'eux 
court  un  chien.  Le  haut  de  la  panse  est  orné  d'une  série  de 
lignes  courbes  en  forme  de  boucles,  très  grossièrement  tracées; 
le  bas,  de  larges  lignes  concentriques»  (3). 

On  a  généralement  douté  de  l'authenticité  de  ce  vase,  en 
tout  cas  de  son  caractère  archaïque.  «Ce  vase,  tant  par  l'exé- 
cution que  par  le  caractère  des  sujets  représentés,  se  révèle  à 
première  vue  comme  une  imitation»  (Hirschfeld,  ouvr.  cite). 
Sur  la  foi  d'Hirschfeld,  M.Kroker,  tout  en  reconnaissant  l'inté- 
rêt de  ce  monument,  l'écarté  comme  faux(4).  Pervanoglou  con- 

(1)  Il  est  signalé  par  Pervanoglou,  Arch.  Anz.,  1865,  p.  252;  Hirschfeld, 
Annali,  1872,  p.  137,  n°  2;  Dumont,  Céramiques  de  la  Grèce  propre,  l,  p.  97. 

(2)  Collignon,  Catalogue  des  Vases  Peints  du  Musée  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Athènes,  p.  16,  n"  116  (11). 

(3)  Collignon,  ouvr.  cité. 

(4)  Kroker,  Dipylonvasen,  Jahrbuch,  1886,  p.  99,  note  13. 
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sidère  les  figures  ailées  du  col  comme  des  caricatures.  C'est, 
sans  doute,  pour  les  mêmes  raisons  que  M.  Bœhlau  ne  cite  pas 
ce  vase  dans  son  catalogue  des  vases  proto-attiques(l). 

Il  est  certain  qu'à  première  vue  ces  animaux  et  ces  figures 
ailées  ont  quelque  chose  de  caricatural  et  de  grotesque  ;  mais 
il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner:  il  faut  se  rappeler  «qu'on  ren- 
contre, aux  origines  de  toutes  les  céramiques,  des  essais  en- 
fantins qui  s'efforcent  de  reproduire  par  le  dessin  la  forme 
humaine.  La  médiocrité  même  de  ces  œuvres  et  les  grandes 
incertitudes  du  potier  prouvent  qu'il  n'imite  pas  un  modèle 
qui  serait  fourni  par  une  autre  industrie,  mais  qu'il  s'applique 
librement  à  reproduire  la  nature  telle  qu'il  la  voit.  On  serait 
porté  à  croire  que,  si  les  Grecs  ont  beaucoup  imité  dans  l'or- 
dre des  motifs  de  décoration,  ils  ont  été  plus  originaux  quand 
ils  ont  traité  pour  la  première  fois  la  figure  humaine (2)».  Ce 
qui  est  vrai  de  la  figure  humaine  l'est  aussi  des  représenta- 
tions d'animaux  ;  pour  nous  en  rendre  compte,  il  suffit  que 
nous  rapprochions  notre  vase  de  toute  la  série  des  vases  ar- 
chaïques à  représentations  analogues.  Les  lions  de  l'amphore 
de  l'Hymette  et  ceux  du  cratère  de  Thèbes  (3)  sont  aussi 
puérilement  dessinés  que  les  sangliers  de  l'amphore  de  Pha- 
lère  ;  et,  s'il  est  difficile  de  donner  un  nom  à  la  bête  qui  dé- 
core le  col  de  notre  vase,  il  ne  l'est  pas  moins  d'identifier  les 
animaux,  aux  longues  oreilles  et  au  cou  de  girafe,  qui  décorent 
le  cratère  de  Thèbes  et  le  vase  d'Analatos(4).  Le  caractère  gé- 
néral de  ces  animaux  étranges  est  partout  le  même;  ils  ont 
tous  le  corps  démesurément  allongé  et  porté  sur  des  jambes 
très  hautes  et  très  minces.  Quant  au  procédé  adopté  ici  pour 
la  représentation  de  l'élan  (?),  et  qui  consiste  à  ne  peindre  que 
les  contours  extérieurs  du  corps,  en  remplissant  les  vides  par 
une  série  de  lignes  plus  ou  moins  régulières  et  parallèles,  il 


(1)  Bœhlau:  Fruehattische  Vasen.  Jahrbuch,  1887,  p.  33. 

(2)  Dumont,   Céram.  de  la  Grèce  propre,  I,  p.  97. 

(3)  Bœhlau,  Jahrbuch,  1887,  pi.  3,  4,  5. 

(4)  Ibid.,  cf.  les  figures  des  vases  du   Musée  de  Copenhague,  publiés  par 
M.  Furtweengler,  Arch.  Zeit.,  1885,  p.  131,  pi.  8. 
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n'est  pas  rare  sur  les  vases  archaïques;  je  rappellerai  seule- 
ment les  figures  de  bêtes  et  d'oiseaux  sur  les  vases  du  musée 
de  Copenhague(l)  et  sur  les  vases  béotiens (2). 

En  dépit  de  la  première  apparence,  il  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  de  voir  des  caricatures  dans  les  figures  ailées  du  col.  Le 
dessin  en  est  extraordinairement  enfantin  ;  mais  la  puérilité 
d'exécution  n'est  pas  moindre  dans  beaucoup  de  vases,  dont 
on  ne  peut  contester  l'archaïsme,  et  qui  rappellent  le  nôtre  à 
d'autres  égards  ;  les  personnages  des  vases  de  Copenhague,  les 
danseurs  du  vase  d'Analatos,  surtout  les  guerriers  de  l'amphore 
de  l'Hymette  sont  tout  à  fait  de  la  même  famille  que  les  ado- 
rants de  l'amphore  de  Phalère.  On  reconnaît  dans  tous  ces 
monuments  la  maladresse  d'artistes  qui  s'efforcent  de  repro- 
duire directement  le  modèle  vivant,  mais  qui  ne  savent  pas 
dessiner  d'après  nature. 

D'ailleurs,  par  tous  ses  caractères,  l'amphore  de  Phalère 
appartient  à  la  série  des  vases  proto-attiques,  publiés  par  M. 
Bœhlau  dans  le  Jahrbuch  de  1887.  Sans  doute,  ce  n'est  pas 
un  exemplaire  de  premier  ordre  ;  le  travail  en  est  assez  gros- 
sier; mais,  s'il  est  vrai  que  ce  qui  caractérise  la  série  c'est 
essentiellement  le  mélange  intime  de  trois  influences,  influence 
du  style  du  Dipylon,  influence  orientale,  influence  mycénienne, 
le  vase  que  nous  publions  est  particulièrement  intéressant.  11 
l'est  d'autant  plus  que  les  vases  de  cette  classe  sont  encore  peu 
nombreux  (3). 

La  forme  même  du  vase  appartient  en  propre  au  style  du 
Dipylon  (n"s  1478,  1966,  2455,  24^.9,  2876  du  Musée  de  la 
Société  archéologique  d'Athènes);  elle  est  au  contraire  très 
rare  dans  les  autres  séries  archaïques;  je  ne  connais  guère, 
avec  le  nôtre,  que  deux  exemplairs  de  ce  type,  une  amphore 
de  Santorin(4)  et  l'amphore  de  l'Hymette(5).   Il  faut   noter 

(1)  Arch.  Zeit.,  1885,  pi.  8. 

(2)  Bœhlau,  Jakrbuch,  1888,  pi.  12. 

(3)  Bœhlau,  Jahrbuch,  1887,  p.  3i. 

(4)  Furtweengler,  Collection  Sabouro/f,  pi.  XLVII,  3 

(5)  Bœhlau,  ouvr.  cité,  pi.  V. 
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encore,  comme  caractéristiques  du  style  du  Dipylon,  le  système 
de  la  métope  sur  le  col,  l<'s  grandes  bandes  faisant  tout  le  tour 
du  vase  sur  la  plus  grande  partie  de  la  panse,  et  enfin  l'ha- 
bitude de  mêler,  connue  motif  décoratif,  des  oiseaux  d'eau  à 
la  scène  principale;  ces  oiseaux  sont  généralement  représentés, 
comme  ici,  en  silhouette. 

C'est  surtout  l'influence  asiatique  dont  il  est  intéressant  de 
trouver  ici  la  marque.  Ailleurs,  elle  se  manifeste  soit  par 
l'imitation  des  zones  d'animaux  passant,  soit  par  la  copie  des 
plantes  orientales,  fleurs  de  loi  us  ou  autres,  soit  par  la  repro- 
duction des  motifs  de  décoration  tels  que  les  palmettes  et  les 
rosaces.  Ici,  dans  le  sujet  représenté  sur  le  col,  deux  figures 
ailées  tombant  ;'i  genoux  devant  une  plante,  nous  retrouvons 
un  motif  essentiellement  asiatique,  l'adoration  de  l'arbre  sa- 
cré. Il  est  transformé  par  un  art  enfantin,  qui  s'efforce  d'être 
original;  mais  il  est  facilement  reconnaissable.  On  sait  comme 
ce  motif  est  fréquent  sur  les  monuments  assyriens,  cylindres, 
cônes  ou  broderies(l),  sur  les  pierres  gravées  chaldéennes(2), 
sur  les  patères  d'argenl  ou  1rs  pierres  gravées  de  Chypre(3). 
Mais  il  s'en  faut  que  ces  représentations  soienl  d'un  type  par- 
tout uniforme.  Tantôt  les  deux  adorants  sont,  des  personnages 

assyriens  du  type  royal  ordinaire,  seuls  ou  sui\  is  eliarun  d  une 

figure  ailée  (généralement  à  tête  de  griffon);  tantôt  les  figures 
ailées  sont,  seules  devant  l'arbre;  tantôt,  ce  sont  les  person- 
nages royaux  adorants  qui  sont  munis  d'ailes.  Ailleurs  nous 
trouvons  un  type  qui  se  rapproche  de  relui  de  notre  vase:  les 

adulants  sont  des    figures  a    corps  de    bête  et    à  trie    humaine, 

ailées;  un  cône  en  calcédoine  de  la  Bibliothèque  Nationale (4), 

et  deux  pierres  gravées  de  Chypre(5),  nous  l'ont  voir  la  tran- 
sition du  type  assyrien  classique  au  type  de  l'amphoie  de  l'ha- 
lere.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  I  artiste  a  copié:  ces  modèles 


d)  Perrot,  Histoire  <ir  l'Art,  II,  p.  685,  689,  771,  773. 

(2)  Menant,  Archivi  i  dt    \lù  ions    1882,  p.  :i75. 

(3)  Cesnola,  Cyprus,  p.  277,  329,  pi.  XIX, XXXVI,  XXXVII. 

(4)  Perrot,  Histoire  </<■  l'An,  II,  p.  689,  Qg.  348. 

(5)  Ces ,,,  i',/rrilx,  pi.  XXXVI,  a."  5,  7,  XXXVII,  n"  13. 
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orientaux;  mais  il  est  évident  qu'il  leur  a  emprunté*  le 

que  l'imitation  est  même  plus  directe  qu'il  ne  semble  d'abord . 

L'originalité  du  peintre  de  rasée  apparaît  surtout  dans  la 
représentation  de  l'arbre.  Sur  tous  les  monuments  asiatiques 
que  nous  avons  rappelé-,  l'arbre  sacré  a  un  caractère  de  con- 
vention très  marqué;  c'est  un  type  de  fantaisie  i  .  Sur  l'am- 
phore de  Pliai  c  est  une  plante  marine,  copiée  surnature. 
Et  ainsi,  comme  nous  1  indiquions  tout  à  l'heure.  L'influence 
de  l'art  mycénien  vient  se  greffer  sur  l'influence  orientale.  En 
effet,  ta  flore  marine  est  aussi  riche  dans  la  céramique  my- 
cénienne que  la  faune  marine:  c  même  un  des  carac- 
Dtiels.  On  a  remarqué  2)  que.  quand  les  plantes  dé- 
corent des  géométriques  c  esl  toujours  comme  motif-  de 
remplissage  Fû.Umotive'» ,  tandis  que,  dans  Les  rases  mycé- 
niens, elles  jouent  le  rôh-  de  motif  principal  :  c  est  ici  le  cas. 
11  Buffif  de  parcourir  les  planches  des  Mykeni  che  Vasen  pour 
y  retrouver,  sinon  un  type  de  plante  identique  à  celui  de  notre 
rase,  an  moins  des  types  analogues (3]  :  on  y  rencontre  aussi  le 
motif  des  deux  figures  symétriquement  placées  de  chaque  coté 
d'une  plante:  deux  quadrupèdes  ou  deux  oiseaux  (4j.  Il  n'y  a 
rien  de  semblable  ni  dans  l'art  purement  oriental,  ni  dans  la 
céramique  du  Dipylon. 

Enfin,  les  lignes  courbes  en  forme  de  boucles  qui  décorent, 
dan-  le  haut,  la  panse  de  l'amphore  de  Phalère,  sont  aussi  un 
motif  propre  à  la  céramique  mycénienne (5). 

On  voit  donc  que  notre  vase  a  tous  les  droits  à  figurer  dans 
la  série  de  ces  vases  d'ancien  art  attique,  qui  se  rapprochent 

'  In  retrouve  le  type  classique  de  l'arbre  sacré  assyrien  sur  un  vase  grec; 
c'est  un  skypbos  d'Argos,  publié  par  Conze,  ArcU.  Zeil.,  1859,  p.  35,  pi.  125. 

Bceblau,  Jahrbuck,  1887,  article  cité. 

(3)  Furtwajn^'ler-Lœschke,  Mykenische  Vasen,  Gg.  6,34,  planches  V,  XIX, 
XXV,  XXVI  ;  Myken.  Tliongefzise,  planches  II,  XII  ;  cf.  Schliemann,  Ti- 
rynthe,  p.  324. 

(4)  Mykenische  Vasen,  p.  67,  bg.  36;  planche  XXXIX,  lig.  412,  413;  cf. 
Paton,  Vases  frotn  Calymnos  and  Carpathos,  Journal  of  hellen.  st.,  1887, 
p.  447. 

Mykenische  Vasen,  pi.  VII,  n°  41;  Journal  of  hellen.  st.,  1887,  pi.  83; 
Scliliernann,  Tirynthe,  p.  116;  Fouqué,  Santorin,  pi.  35,  3. 
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des  vases  du  Dipylon  par  leurs  caractères  les  plus  extérieurs, 
et  qui  empruntent  leurs  motifs  de  décoration  à  la  fois  à  l'art 
oriental  et  à  l'art  mycénien.  D'ailleurs,  il  rappelle  de  très 
près  un  des  plus  beaux  exemplaires  de  cette  série,  l'amphore 
de  l'Hymette  du  Musée  de  Berlin  (1).  C'est  la  même  forme  et 
le  même  système  de  décoration,  la  même  maladresse  dans  le 
dessin  des  personnages  et  la  représentation  des  animaux  ;  une 
zone  d'animaux  tout  à  fait  analogues;  les  mêmes  ornements, 
en  forme  de  zigzags  et  de  points  d'exclamation  dans  le  champ; 
le  même  oiseau  aquatique  entre  les  jambes  des  personnages. 
Le  caractère  général  des  deux  vases  est  le  même;  leur  parenté 
apparaît  au  premier  regard.  11  faut  seulement  ajouter  que  l'am- 
phore de  l'Hymette  est  plus  belle;  la  décoration  en  est  plus 
variée  et  plus  riche  ;  les  scènes  y  sont  plus  compliquées  et  plus 
vivantes  ;  le  travail  en  est  aussi  plus  fin  dans  le  détail.  Mais 
les  monuments  de  ce  type  sont  trop  rares  pour  qu'on  ait  le 
le  droit  de  laisser  de  côté  même  un  exemplaire  de  second 
ordre. 

LOUIS  COUVE. 


— ojs£H«<>~ 


(1)  Bœhlau,  Jahrbuch,  1S87,  pi.  h;  Furt\v;engler,  Vasensamml.  im  Antiq. 
n°  56. 
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DES  MTSTAI    DE   MAGNÉSIE  DU  MÉANDRE 


M. M.  Cousin  et  Deschamps,  dans  le  Bulletin  de  Corres- 
pondance hellénique,  XII  (1888),  p.  211,  signalent  en  pas- 
sant une  inscription  qui  commence  par  les  mots  èxi  uTsçav/i- 
<pôpou  KX.  'Air.  Ta-nav/k.  Cette  inscription  encore  inédite  a  été 
retrouvée  par  M.  O.  Kern  et  par  moi  en  Janvier  1891  ;  je 
donne  ci-dessous  notre  copie  contrôlée  par  chacun  de  nous  à 
plusieurs  reprises  sur  la  pierre  et  sur  des  estampages.  M.  Cou- 
sin, à  la  prière  de  M.  Homolle,  a  eu  la  bonté  de  me  commu- 
niquer sa  copie.  Après  l'avoir  examinée  et  avoir  de  nouveau 
revu  l'estampage,  je  donne  ici  le  texte.  J'indique  dans  les  va- 
riantes les  lectures  de  M. M.  Cousin  et  Deschamps. 

A  vingt  mètres  environ,  à  l'Ouest  des  ruines  élevées,  géné- 
ralement désignées  sous  le  nom  de  gymnase,  qui  se  dressent 
en  face  du  stade  (Texier,  Asie  Mineure,  pi.  350,  à  droite), 
gît  dans  un  champ  un  bloc  que  M. M.  Cousin  et  Deschamps 
ont  trouvé  et  dégagé.  Il  mesure:  haut.  0"'-39:  long.  0ra94  ; 
ép .  0m-92,  et  porte  une  inscription.  Les  lettres  ont  de  0m-025 
à  0m02  de  hauteur;  les  dernières  lignes  sont  plus  serrées  et 
en  plus  petits  caractères.  L'écriture  peu  élégante  et  peu  soi- 
gnée, les  ligatures  et  toute  l'apparence  extérieure  indiquent 
une  époque  assez  basse,  postérieure  au  règne  d'Hadrien,  où 
l'écriture  bien  que  maniérée  est  encore  belle,  probablement  la 
seconde  moitié  du  11°  siècle.  n      ^      i 


32 


UNE   INSCRIPTION  DE   MAGNÉSIE 


< 
< 


i- 
G! 

11! 

a. 

LU 

<r 

y 

z 
> 

H 
W 

X 

I- 


>■ 
—  < 

/-  < 

O  K 

(-  z 

O  O 


< 


a 
w 

LU 

z 

G! 

i- 
w 

> 

z 


LU 

H 
z 
O 
> 
z 

-l. 


< 

< 
O 


w 

o 

o 


g: 


o  w 

Q.     > 

o  5 

-    û. 
< 

O 

> 

o 


< 

< 

< 

H 

> 
O 

h- 
z: 


G! 
i- 
^   O 


< 

G! 

h- 

LxJ 


t= 
< 

CD 
H 


W 


G! 
< 

< 
y 


z 

a 

h- 

G! 
y 


g: 


LU     LU 

S  o 

x    z 


o. 

LU 

■e- 

G!  w  o 
O 

Q. 

t 
H 


W 

O 

Q. 

O 

■e- 

T 
Z 
< 
■& 
LU 
(- 

w 

< 

y 
< 

Q. 
LU 


W 


lu   <  G! 


(D 
< 

< 

+ 

LU 

* 
W 

O 

o 

Q. 

I- 

o 

e 
> 
x 


<    —    — 


G! 

a. 

LU 


Z 
< 


W  X 

—  < 

t  - 

lu  e- 


w 

LU 

O 

CL 


< 
X 

W 

< 

O    n 

c  > 


o 

< 
< 

Z 


g: 

f- 

z 
O 

c 


> 
< 

N 

O 
I- 
w 
< 

y 


X 

< 

z 
G! 
< 

w 
O 

c 

+ 

x 


O 

< 

I- 

LU 
M 

LU 

Z 

< 

y 

LU 
< 

y 
< 

z 
I- 

+ 

X 


*     - 

w  * 

X    W 
(-    < 

< 


-a 

LU     O 
W 


>    O   O 


LU     ® 


O 
w 

>- 
z 


û-     LaJ 

< 

û. 


O   o 

«=    < 


O 

1_ 
< 
N 


.    a 


■S    H 


-a   uj> 


ë- ,3 


5  S    S- 

'8      î— <v. 


S.  '3 


s    - 

g-  S- 

fc>  •— - 


E    « 


g  _5"  M  i> 

-o    ...     K     » 


«   '3 


■    I 

-    K 

*8 

•<»  2  ~  -S 
»  -S-  — 
3   -ïï  .-    « 

•f=-  <-<      « 

r<  -«  a  s 
w   3    |  «a 

S   "S"  "5" 


«s  a 
«  I 


«      8 


~s"    2. 


,  '3 
S.  '3-  m 
K    .9- "2 


5-   S 


s  . 
o- 


"  -fe- 

a  •& 


o    ta     ;L  . 


8     3. 


8      »•    E-    8 
..   ^      •*      ti 

VJ1         >  >         M 

5      3      Q. 

iï     o    .S     "■ 

o        S 

>   •?  -o  .2- 


8    ~o 


>n 


UNE   INSCRIPTION   DE   MAGNÉSIE  33 

Variantes  (i).  Toujours  A.;  CD:  A.—  1.  CD:  KAVAT7  +  TA- 
T  I  A  N  H  I  +  Le  dernier  signe  de  séparation  est  encore  très  vi- 
sible sur  l'estampage;  la  dernière  lettre  de  la  ligne  est  incer- 
taine; CD:  A. —  2.  EPMEPÇ5T,  lecture  de  CD  vérifiée  par 
l'estampage,  je  l'ai  insérée  dans  le  texte;  j'avais  lu  seulement 
E  P  \ /[/; '!/Ji  T  ■  —  3.  A  la  fin  de  la  ligne,  CD:  M  que  l'on  aperçoit 
encore  sur  l'estampage. —  4.  A  la  fin  de  la  ligne,  CD:  A  E  ! 
qui  me  paraît  douteux. —  5.  Les  trois  dernières  lettres  man- 
quent dans  CD. — 8.  CD:  ATTn  seulement. —  10.  CD:  au  dé- 
but N  O  Z  au  lieu  de  XO  I.—  11.  Dans  A  TA  e  I  AI,  l'i  ajouté 
d'après  CD  et  l'estampage. —  12.  CD:  YTTOTOY.  Je  vois  seu- 
lement sur  l'estampage  ra  sans  le  trait  inférieur;  cependant 
on  doit  rétablir  T9N- 

Remarques. —  1.  2T6<pocvY)<pôpou.  Cf.  Bulletin,  XII,  p.  211. 
K\.  'A****.  Ta-rtxvvii;.  L'ordre  régulier  des  noms  serait  'Atu.  KX. 
T.  ...  ;  mais  jamais  Magnésie  ne  fut  aussi  complètement  ro- 
manisée  qu'Éphèse. 

5.  A-ovsgjvi.  Même  mois,  Movoeîor  xal  fitC.l.  rîjç  èr  2{/vprji 
evay.  c%o.îfjç,  V,  1884-5,  uoa',  p.  70.  Le  même  nom  de  mois  se 
rencontre  encore  dans  une  inscription  de  Magnésie,  copiée  par 
M.  Win  ter  en  1887  et  aujourd'hui  perdue.  ..  |  N  A  I  n  N  OZ 
P  EM  PT  ;  du  moins  la  restitution  paraît  fondée.  Le  texte  est  du 
IVe  ou  du  IIIe  siècle  (Kern). —  10.  Tirôxpoçoç.  Inscription  iné-» 
dite  sur  un  sarcophage  de  Magnésie  :  'H  cropo;  AÙTeppôwiç  tîîç 
XXy)to)vo;(?)  û-oTfd'po'j  Oîùv  —poasTiavùv.  Zvi  (Kern).  Peut-être 
est-ce  un  ûxÔTpofoç  masculin  d'Apollon  que  l'Ion  d'Euripide. 
Parmi  les  dieux  ■^pox'ïTiavoi  on  peut  compter  Dionysos,  à  qui, 
d'après  la  célèbre  inscription  de  l'oracle,  était  consacré  un 
thiase  7:00  tcôXeuç  (S.  Reinach,  Rev.  Etudes  Grecq.,  1890, 
p.  359,  5).  Cette  inscription  pour  des  raisons  paléographiques 
—  j'ai  vu  l'autel  (At/i.  Mitth.,  XVI,  p.  248)  —  est  un  peu 
plus  récente  que  ne  l'a  pensé  M.  Reinach (2);  elle  est  du  IIe 
siècle,  mais  un  peu  antérieure  à  la  nôtre.  En   tout  cas,  nos 

(1)  CZ)=G'ousin-Deschamps. 

(2)  «Les  caractères  appartiennent  à  une  époque  voisine  de  l'ère  chrétienne»* 
(Reinach,  p.  350). 

q 

BULL.  DE  CORRE8P.  HELLENIQUE,  XVII  " 
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puTou  sont  consacrés  au  culte  de  Dionysos  ;  le  mois  sacré  A-o- 
vewv,  l'(X7C7wxç  Aiovû<;ou  le  prouvent. 

Athènes,  Décembre  1892. 

F.  HILLER  VON  GiERTRINGEN. 


INSCRIPTION  DE  PHOCEE 
MENTIONNANT  UN   PRÊTRE  DE  MASSALIE 


M.  Fontrier  a  publié  dans  ï'Ap/iorla  de  Smyrne  (numéro  du 
21  février  1892)  l'intéressante  inscription  ci-dessous,  trouvée 
à  Soutcbouk(l).  près  des  ruines  de  la  Vieille  Pbocée.  Une  co- 
pie m'en  a  été  également  communiquée  par  M.  Contoléon. 

(1)  [MM.  Couve  et  Anlaillon.qui  ont  vu  et  copié  celte  inscription  en  place 
et  qui  eu  ont  envoyé  à  M.  Reinach  un  estampage,  me  communiquent  avec 
leur  copie  les  observations  suivanles: 

HBOYAHKAIOAHMOI 
TITON<DAAOYIONOYAPON 
KAAOYHSIANONITPATO 
NEIfcOYYONfcYPEINAEP 
5        MOKI'  ATHEnAPXONTE 
XNEimNENPOMHAlIE 
nAPXDNinEIPHIBOinO 
P  I  A  N    H  ITTPOTH  IXEIAI  AP 
XONAEriQNOÏ.  .  KEPAY 
10        N  O  *  OPO  YA  PX  I  EP  E  A  A  II 
AÏNAOYTOYENEfE 
innPYTAN..ITE*A 
NHtOPONUIIEPEATHÏ 
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'H    ^Q'j'Xv)    X&î   6  OT^OÇ 

[Ti]tov  «J^aoûïov  Ouapov 
Ka^ouviciavov  Erpa-ro- 
vewou  u[i]6v  Kupsiva  'Ep- 
5  [Aox,pâirio,  i'xapyov  té- 

yvsi-rûv  iv  'P(o[/.r,  Sic,  e- 

Ttap^OV    C7TEÎpY)Ç    BoffTÏO- 

piav/jç  wpwTiriç,  ysiXap- 

yov  >.syt<ï>voç  [i]ë'  itepau- 
10  voçôoou,  àpyiEps'a  'Aci- 

aç  vaoO  toO  év   *E<pé- 

(j(j),  wpÛT«v[iv],  crrecpa- 

v/joôpov  7.0.1  ispéa  ttïç 

MaT^zXixç  Sîç,  àyu- 
15  voOétt/V,   (îairiXÉx  'I- 

(jjvwv,  àvaOÉvrcov 

Taç  Teij;.àç  tûv  te 

cix.etwv  -/.ai  tcï>v  à- 

7ÏE>.£'j8s'pli)V. 

L.  2.  Je  me  demande  s'il  ne  faudrait  pas  plutôt  lire  Ti-rov 

MAIIAAIAIAlIAm 

15  NOBETHNBAÏIAEAI 
ONONANAGE  NTDN 
TAITIMAITONTE 

OIKEIQN-UITQNA 
n    E    AEVGEPCN. 

L"A  et  l'Y  sont  liés  à  la  lin  de  1.  9;  le  N  final  II.  Kl)  inscrit  dans  l'Q. 

Celte  inscription  se  trouve,  non  pas  à  Soutehouk  ou  Sœgudjik.,  mais  à 
Panagliia-Vournou,  en  face  de  la  nouvelle  embouchure  de  l'Heïmus,  à  trois 
kilomètres  et  demi  de  Soutehouk  ;  on  la  désigne  à  tort  sous  le  nom  d'nins- 
cription  de  Phocéen,  puisque  les  ruines  de  la  Vieille  Phocée  sont  à  trois 
kil.  de  là. 

Elle  est  gravée  sur  une  base  en  marbre,  encore  en  place  à  quelques  cen- 
timètres sous  terre,  dans  un  champ  de  vigne,  appartenant  à  M.  Papalas.  Elle 
a  0 "' ■  3 9  de  large,  sur  0m-70  de  haut,  et  est  encadrée  dans  une  stèle  moulu- 
rée de  0m-  48  larg  sur  1ffl-06  haut.] 
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<ï>\aoôïov  OÙTîpov  ;  cf.  Wilmanns,  Exempta,  n°s  293,  1371, 
1408. 

L.  9.  La  correction  [t]ë',  au  lieu  de  $'  que  porte  la  copie, 
s'impose.   11  s'agit  évidemment  de  la  legio  XII  Fulminata. 

T.  Flavius  Varits  Calvisianus ,  Stratonici  filins,  Qui- 
rina  (tribu),  Hermocrates,  le  personnage  honoré  dans  cette 
dédicace'par  le  sénat  et  le  peuple  (de  Phocée),  était  appelé 
communément  Flavius  Hermocrates.  C'est  ce  que  nous  apprend 
une  inscription  déjà  connue  (CIG,  3415),  de  la  même  prove- 
nance, gravée  en  l'hon-neur  de  sa  femme: 

'H  TsuQaôscov  cpuXTj  'l'Xao'jîav  Môcvou  Soya/rÉpa,  "Apii/.iov,  ty)v 
y.aXo'Ju.Évr,v  'Apûrnov,  âp^iépsiav  Aciaç  vaoO  toû  sv  'Eos'ato,  Tupû- 
tocvw,  <mçavYi<p6pov  ôiç  koù  îepsixv  tï);  MaffffaXîocç,  àycovoOsTtv,  tï)v 
4>Xaouîo'j  'Ep[Ao>cpàTou  yuvafax  .  .  .  On  voit  que  les  dignités  lo- 
cales dont  fut  revêtu  notre  personnage  furent  communes  aux 
deux  époux  ;  il  n'y  a  qu'une  légère  différence  clans  la  nomen- 
clature: la  femme  est  qualifiée  de  (mcpav/xpôpoç  Si;  et  de  Upaa 
T7K  MaccaXix;  simplement  ;  dans  l'inscription  du  mari,  c'est 
le  contraire  ;  mais  peut-être  n'y  a-t-il  là  qu'un  caprice  de  ré- 
daction. 

Je  n'ai  pas  d'observations  à  faire  sur  les  fonctions  de  pry- 
tane  et  de  stéphanéphore .  Les  fonctions  sacerdotales  remplies 
par  Flavius  Hermocrates  sont  celles  de  : 

1°  grand  prêtre  du  temple  (des  empereurs)  à  Éphèse.  Ce 
nom  est  donc  à  ajouter  à  la  liste  des  àp^ispst;  'Acia;  récemment 
dressée  dans  le  Dizionario  epigrafico,  p.  729  suiv.  Comme 
il  n'est  question  dans  notre  texte  que  d'un  seul  temple  à  Ephèse 
(vaov  toO  èv  'Eoécu)  et  que,  nous  le  savons,  la  ville  d'Ephèse 
devint  Si;  vEoxépo;  sous  Hadrien  (1),  nous  pouvons  en  conclure 
que  notre  inscription  est  antérieure  au  règne  de  cet  empe- 
reur. 

2°  prêtre  de  Massalie.  En  dehors  des  inscriptions  de  Fla- 
vius   Hermocrates    et    de  sa    femme ,     le  seul    autre    texte 


(1)  CIG,  3148;  Mionnet,  III,  p,  96,  n°  270;  G.  Buechner,  Die  Neocoria,  p. 
98,  place  l'événement  entre  les  années  127  el  135. 
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épigraphique  qui  mentionne  cette  prêtrise  est  l'inscription 
CIG,  3413:  ô  O7]u.o;  A7)u.7)T<3iov  Ay)u.7)TptO'j  TxXkov,  tov  TcpÛTaviv 
xoù  (7T£oavr/(p6pov  xai  îepéoc  t^ç  Mxijgoû,Lx<;  to  y.  Certains  com- 
mentateurs ont  entendu  par  ce  prêtre  de  Massalie  un  prêtre 
envoyé  à  la  ville  de  Marseille  par  Phocée,  sa  métropole.  Cette 
opinion  paraît  fondée  sur  l'assertion  du  scoliaste  de  Thucy- 
dide, que  «c'était  la  coutume  dans  les  colonies  de  faire  venir  les 
grands  prêtres  de  la  métropole»  (1)  ;  mais  outre  qu'il  s'agit  ici 
de  prêtres  et  non  de  grands  prêtres,  les  mots  Upsùç  ttîç  Mkc- 
axlioLt;  ne  se  prêtent  pas  à  une  pareille  interprétation.  Il  est 
évident,  comme  l'a  bien  vu  M.  Frœhner(2),  que  ces  mots  dé- 
signent un  prêtre  de  la  déesse  Massalie,  à  Phocée.  Sans  doute 
il  est  curieux  de  voir  une  métropole  élever  un  culte  à  la  co- 
lonie personnifiée,  tandis  que  d'ordinaire  c'est  le  contraire  qui 
a  lieu  ;  mais  cette  anomalie  n'est  qu'une  conséquence  de  la 
situation  privilégiée  et  glorieuse  de  Marseille, qui  avait  en  quel- 
que sorte  renversé  les  rapports  entre  colonie  et  métropole. 
SiAlbe  la  Longue  avait  vécu,  n'aurait-elle  pas  très  probable- 
ment institué  un  culte  à  la  déesse  Rome? 

3,J  ïia.iilîui  'Iùvuv.  Cette  expression,  qui  se  rencontre  ici 
pour  la  première  fois,  est  obscure.  Elle  se  réfère  peut-être  à 
quelque  dignité  honorifique  dans  le  xoivov  'Iuvwv  qui  subsista, 
on  le  sait,  jusqu'au  111°  siècle(3).  Les  seuls  magistrats  du  xoi- 
vov  que  nous  connaissions  sont,  il  est  vrai,  le  Tipûraviç  et  l'àp- 
^isps'jç  (CIG,  3606),  mais  de  même  qu'à  Chios  on  rencontre 
à  la  fois  un  paai^eû;  (Cauer,  Delectus,  2e  éd.,  n.  496  a)  et  un 
wp'jxavi;  (Dittenberger,  Syll.,  n.  360),  il  n'est  pas  impossible 
que  les  deux  dignités  coexistassent  également  dans  la  confédé- 
ration ionienne.  On  pourrait  aussi  songer  à  voir  dans  notre 
Flavius Ilermocratès  un  descendant  des  anciens  rois  ioniens  de 
Phocée,  issus  de  la  race  des  Codrides  (Pausanias,  VII,  3,  10); 
il  semble  en  effet  que  dans  certaines  villes  d'Asie  le  titre  de 


(1)  Scol.  Thuc,  I,  25  :  ïOoç  yip  rçv  àpyieplaç  ix  Tr)ç  piTpojidXEws  Xaêtîv. 
(?)  Revue  archéologique,  1891,  II,  p.  332. 
(3)  Guiraud,  Assemblées  provinciales,  p.  40. 
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Pa<rt^£Ûç  fût  resté  héréditaire  même  à  l'époque    impériale (1). 

Enfin  le  (iocffiXeùç  pourrait  être  un  magistrat  particulier  à 
Phocée,  analogue  à  ceux,  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  villes; 
mais  en  ce  cas  on  ne  s'expliquerait  pas  bien  l'épithète  'Iwvuv, 
ni  pourquoi  la  femme  de  Flavius  Hermocratès  ne  fut  pas  asso- 
ciée à  cette  dignité,  comme  aux  autres. 

Avant  d'avoir  parcouru  dans  sa  cité  natale  la  carrière  des 
honneurs  municipaux,  notre  Hermocratès  avait  servi  avec  dis- 
tinction dans  l'armée  romaine.  Devenu  citoyen  romain  (2)  par 
la  protection,  semble-t-il,  d'un  membre  de  la  gens  Calvisia, 
qui  était  entré  par  adoption  dans  la  famille  des  Flavii  Vari 
(ou Te™') (3),  Hermocratès  fut  deux  fois  prœfectus  fabrum 
( è'irap^oç  ts^vsitùv  )  à  Rome  (4),  puis  prœfectus  castrorum 
(Ircap^oç)  dans  la  cohors  prima Bosporiana, enfin  tribun  (^st- 
Xixp/oç)  de  la  legio  XII  Fulminata,  qui,  à  la  suite  de  la  guerre 
de  Judée,  prit  ses  cantonnements  définit  ils  en  Mélitène  et  en 
Cappadoce(ô).  La  cohors  prima  Bosporiana  figure  ici,  si  je  ne 
me  trompe,  pour  la  première  fois:  on  n'avait  retrouvé  jusqu'à 
présent  que  la  cohors  lla  du  même  nom  {cohors  11"  Bospho- 
rianorum ,  chez  Gruter,  389,  8).  Plus  tard  les  deux  co- 
hortes paraissent  avoir  été  fondues  en  une  seule  d'une  force 
de  mille  hommes,  la  cohors  miliaria  Bosporiana,  qui  est 
mentionnée  dans  la  Notitia  dignitatum  Orientis(c.  35)  comme 


(1)  CIG,  2189=3486:  rcÉTrXTjpoixovTa  (à  Pergame)  tàv  Èj:iôvu;j.ov  àr.à  (JauiXacov 
npUTavrjtav,  av  èx  ylvEOç  8ca3£Çà;j.Evo;.  .  .  .  xtX. 

(2)  Il  fut  inscrit  dans  la  tribu  Quirina  comme  la  plupart  des  nouveaux  ci- 
toyens originaires  d'Asie  Mineure  et  de  Syrie  (Mommsen,  Slaatsrecht,  III, 
p.  786).  On  y  classait  aus>i  les  Massai io tes,  en  leur  qualité  de  Phocéens 
(Inscr.  Sicilix,  n.  2433;  CIL,  XII,  410). 

(3)  Il  s'agit  peut-être  du  proconsul  d'Asie  P.  Calvisius  Ruso,  nommé  sur 
des  médailles  d'Ephèse  (Waddington,  Fastes  des  provinces  asiatiques,  n.  106). 
On  place  son  consulat  sous  Vespasien. 

(4)  Sur  ces  fonctions,  cf.  Marquardl,  Rœmische  Staatsverwaltuinj,  II,  p. 
516.  Pour  la  formule  èv  Tto;j.r,,  cf.  CIL,  IX,  1619;  XIV,  3665;  Lanckoroiiski, 
Villes  de  Pampliylie,  n.  33. 

(5)  Cf.  Plilzner,  Geschickte  der  Rœmischen  Kaiserlegionen,  (Leipzig  1881), 
p.  253.  Elle  est  désignée  par  l'épithète  xEpauvospdpov  ohez  Dion  Cassius,  LV, 
23,  5. 
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stationnée  à  Arauracé,  dans  la  Petite-Arménie.  Les  cohortes 
Bosporianœ,  comme  leur  nom  l'indique,  se  recrutaient  prin- 
cipalement, mais  non  exclusivement,  parmi  les  habitants  du 
Bosphore  cimmérien  ;  on  voit,  par  l'exemple  de  notre  person- 
nage, que  les  cadres  n'avaient  pas  nécessairement  cette  origine. 

THÉODORE  REINACH. 


BAS-RELIEF  RUPESTRE  DE  SONDURLU 


(Planche  IV) 


Au  cours  d'un  voyage  en  Phrygie  que  nous  fîmes  au  mois 
de  Juin  1891,  mon  camarade  M.  Legrand  et  moi,  M.  Ramsay 
voulut  bien  nous  signaler  un  bas-relief  rupestre  représentant 
un  homme  monté  sur  un  char  et  deux  cavaliers.  Ce  monu- 
ment se  trouve  près  de  Sondurlu,  petite  station  de  l'embran- 
chement de  l'Aïdin-raihvay  sur  Tchivril,  à  une  heure  et  demie 
environ  de  Dinair  en  chemin  de  fer.  M.  Ramsay,  qui  le  con- 
naissait depuis  1883,  en  avait  pris  des  photographies  quelques 
jours  avant  notre  passage;  mais  les  jugeant  trop  petites,  il  nous 
priait  d'en  faire  de  nouvelles,  à  plus  grande  échelle,  s'il  était  pos- 
sible, et  nous  abandonnait  la  publication  du  monument.  Rentré 
en  Angleterre,  il  eut  même  l'amabilité  de  nous  envoyer  les 
épreuves  qu'il  avait  obtenues:  bien  qu'en  effet  de  dimensions 
restreintes,  elles  donnent,  grâce  à  un  excellent  éclairage,  tous 
les  détails  de  la  sculpture  aussi  nettement  qu'on  pouvait  le 
souhaiter,  et  plus  distinctement  que  nos  propres  clichés,  plus 
grands,  mais  pris  dans  des  conditions  moins  favorables.  Ce 
sont  ces  photographies  qu'on  trouvera  reproduites  en  photo- 
typie  à  la  planche  IV;  l'une  représente  l'ensemble  du  rocher 
qui  porte  le  bas -relief,  l'autre  la  partie  sculptée  seulement. 
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Nous  sommes  heureux  de  remercier  M.  Ramsay,  qui,  après 
avoir  eu  l'obligeance  de  nous  indiquer  ce  curieux  monument, 
a  bien  voulu  nous  céder  ses  droits  de  priorité  (1). 

Quelques  mois  plus  tard,  M.  Weber,  professeur  à  l'Ecole 
évangélique  de  Smyrne,  eut  l'occasion  de  voir  ce  bas-relief; 
il  en  prit  un  croquis  et  releva  la  coupe  verticale  du  rocher. 
Il  comptait  publier  ses  dessins  et  ses  observations;  mais  ayant 
appris  notre  visite  à  Sondurlu,  il  les  communiqua  à  M.  le  Di- 
recteur de  l'École  Française  et  les  mit  à  sa  disposition,  avec 
un  empressement  et  une  courtoisie  dont  nous  ne  saurions  lui 
être  trop  reconnaissants.  On  trouvera  ci-dessous  la  reproduc- 
tion des  croquis;  quant  aux  notes,  elles  nous  ont  servi  à  con- 
trôler et  à  compléter  celles  que  nous  avions  prises  nous-mê- 
mes sur  place  (2). 

Le  rocher  sur  lequel  se  trouve  le  bas-relief  est  adossé  à  une 
petite  colline,  à  quelques  minutes  seulement  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer,  près  du  point  où  elle  traverse  le  Méandre  (3). 
Il  ne  mesure  pas  eu  hauteur  plus  de  6™' 50.  La  sculpture  est 
à  4 ni - 1  o  du  sol.  Elle  repose  sur  un  soubassement  brut, haut  de 
3m-50  et  surmonté  d'une  plinthe  à  peu  près  unie,  en  retrait 
de  0m-60,et  élevée  d'autant.  Elle  occupe  une  surface  de  2,n-82 
de  large  sur  1  '" •  3 0  de  haut,  et  de  forme  rectangulaire.  Au 
dessus,  une  sorte  de  degré  de  0ra65  de  profondeur,  et  une  se- 
conde paroi  aplanie,  haute  de  lm-'20.  Cette  paroi,  quoique  vi- 


(1)  M.  Ramsay  s'est  contenté  dans  le  compte- rendu  sommaire  de  son 
dernier  voyage  [American  Journal  of  Arch&ology,  1891,  p.  504  )  de  signaler 
ce  bas-relief  et  d'en  donner  un  courte  description.  Il  indique  aussi  en  quel- 
ques mots  son  opinion  sur  le  style  et  la  date  de  la  sculpture  :  j'y  reviendrai 
plus  bas. 

(2)  Le  dessin  de  M.  Welier,  dont  le  secours  est  si  précieux  pour  suppléer 
au\  imperfections  inévitables  d'une  reproduction  directe  d'après  un  origi- 
nal en  mauvais  état,  présente  cependant  quelques  légères  inexactitudes;  je 
ne  les  relèverai  pas;  elles  sont  faciles  à  rectifier  par  la  comparaison  avec 
notre  planche  en  phototypie. 

(3)  Le  village  de  Sondurlu  est  marqué  par  Kiepert  (Carte  de  l'Anatolie 
occidentale,  au  1 :  250,000,  feuille  IX)  un  peu  plus  au  Sud-Est  qu'il  n'est  eu 
réalité;  il  est  assez  voisin,  comme  je  l'indique,  du  pont  du  chemin  de  fer 
sur  le  Méandre. 
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siblement  destinée  à  encadrer  la  représentation,  n'est  cepen- 
dant ni  d'une  forrue  aussi  régulière  que  la  plinthe  inférieure — 
car  elle  suit  dans  le  haut  l'arête  du  rocher, — ni  aussi  parfai- 
tement unie  —  car  un  bloc  de  pierre  en  saillie  sur  le  même 
plan  que  le  champ  du  bas-relief  en  rompt  l'alignement — .  11 
n'est  pas  vraisemblable  que 

cette  saillie    ait  été  réservée  ■--■ 

en  cet  endroit  pour  les  be- 
soins du  sculpteur  ;  elle  se 
trouve  en  effet  précisément 
au  dessus  des  rênes  du  char, 
et  par  suite  n'a  pu  porter 
aucune  figure;  il  n'est  pas  pro- 
bable davantage  qu'elle  nous 
donne  la  hauteur  primitive 
du  bas-relief  entier  :  car  la 
scène  se  développe  dans  le 
sens  de  la  largeur,  non  dans 
celui  de  la  hauteur  :  or,  dans 
les  deux  sens,  elle  est  com- 
plète. 

Le  sujet  du  bas -relief  est 
fort  simple:  c'est,  comme  je 
l'ai  dit,  un  personnage  monté 
sur  un  char  et  accompagné  de 
deux  cavaliers,  dont  l'un  le  précède  et  l'autre  le  suit  (1).  On  le 
distingue  très  nettement;  mais  il  est  moins  aisé  d'en  reconnaître 
les  détails.  Une  description  exacte  en  serait  impossible;  mal- 
gré une  observation  attentive,  nous  n'avons  pu  interpréter  avec 


Fig.  I.  Coupe  du  rocher 
de  Sondurlu. 


(1)  Voici  les  principales  dimensions  des  figures:  les  personnages  —  de  pe- 
tite taille  relativement  aux  chevaux  —  mesurent  0ln-30  pour  la  tète  et  le  torse. 
Les  chevaux  sont  hauts  de  0m'54  à  la  croupe,  de  0m'86  de  terre  au  sommet 
de  la  tète,  et  lerr  longueur  est  de  0m-54.  La  caisse  du  char  est  large  de  0m30 
sur  0m-50  de  haut.  Le  relief  est  très  faible,  0m-02  ou  0m-03  pour  les  roues  du 
char;  le  coii're  et  les  ligures  n'ont  qu'un  centimètre,  et  même,  en  certains 
endroits,  un  demi-centimètre  d'épaisseur. 
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certitude  certaines  saillies  encore  confusément  apparentes  sur 
le  rocher. 

-  A  droite,  un  cavalier  se  dirigeant  vers  la  droite.  Le  cavalier 
est  le  seul  personnage  complet  de  la  scène;  encore  est-il  ex- 
trêmement dégradé.  Il  est  solidement  assis,  les  cuisses  très  re- 
montées, les  mains  tendues  et  tenant  les  rênes.  On  ne  peut 
savoir  s'il  est  monté  à  cru;  il  nous  a  semblé  cependant  dis- 
tinguer derrière  lui  une  sorte  de  troussequin.  Bien  qu'il  pa- 
raisse être  nu,  il  n'est  pas  impossible  qu'il  soit  vêtu  d'une 
courte  tunique  collante;  sur  quelques  monuments  fort  bien 
conservés, nous  voyons  des  cavaliers  dont  le  vêtement  n'est  in- 
diqué que  par  une  mince  ligne, le  contour  du  bord  inférieur  (1): 
sur  notre  sculpture,  qui  est  loin  d'être  en  aussi  excellent  état, 
il  ne  serait  pas  étonnant  que  de  si  légers  indices  eussent  dis- 
paru.—  Quant  au  cheval,  sauf  le  dessin  du  ventre  et  les  at- 
taches des  jambes,  coupés  par  une  fissure  dans  le  rocher,  on 
en  retrouve  la  silhouette  entière.  11  est  assez  haut  sur  jambes, 
mais  de  proportions  courtes  et  ramassées.  La  crinière  semble 
être  taillée  ras,  la  queue  est  longue  et  flottante.  Les  oreilles  et 
les  naseaux  sont  brisés.  L'œil  n'est  indiqué  que  par  une  sim- 
ple fente  oblique.  L'allure  est  l'amble  :  les  deux  jambes  de 
gauche  sont  portées  en  avant;  celle  de  derrière  n'appuie  sur 
le  sol  que  par  l'extrémité  du  sabot;  celle  de  devant  est  levée, 
et  le  sculpteur  a  même  négligé  d'abattre  la  légère  saillie  qui 
relie  le  sabot  au  sol;  les  deux  jambes  de  droite  sont  posées 
franchement  par  terre. — Toutes  ces  observations  s'appliquent 
également  aux  deux  autres  chevaux  qui,  dans  les  parties  qui 
en  ont  subsisté,  sont  tout  à  fait  semblables  au  premier  d'exé- 
cution et  de  mouvement  (2). 

Le  harnachement  a  disparu.  Je  dois  cependant  signaler  un 


(1)  Cf.  Perrot  Hist.  de  fart  III,  ûg.  415,  416. 

(?)  Cependant  il  semble  bien  que  le  sculpteur  ait  cherché  à  mettre  un  peu 
de  variété  dans  sou  œuvre  on  donnant  une  allure  plus  calme  au  dernier  che- 
val, dont  les  quatre  pieds  reposent  à  terre.  Peul-êlre  a-t-il  voulu  marquer 
que  la  présence  du  char  devant  lui  devait  empêcher  le  second  cavalier  de 
prendre  le  même  train  que  le  premier. 
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détail  intéressant:  comme  l'a  marqué  M.  Weber  dans  son 
croquis,  on  distingue  sur  le  front  une  sorte  de  petite  excrois- 
sance: si  informe  qu'elle  soit,  on  reconnaît  aisément  là  une 
touffe  de  crins  ramenés  en  avant  et  liés  en  forme  de  houppe, 
à  la  mode  persane.  11  est  probable  que  les  autres  chevaux 
avaient  aussi  cette  sorte  d'ornement] :  mais  on  n'en  peut  juger, 
la  tête  de  l'un  manquant,  celle  de  l'autre  étant  trop  dégradée. 
Du  char  qui  occupe  la  partie  centrale  de  la  sculpture,  la 


Fi£.  2.  Croquis  du  bas-relief  de  Sondurlu. 


roue  est,  grâce  à  son  relief,  la  partie  la  plus  visible.  Elle  a  six 
rais  et  mesure  0ra,50  de  diamètre.  La  caisse,  moins  saillante, 
est  peu  distincte.  On  en  suit  cependant  les  contours;  elle  est 
à  peu  près  carrée,  et  le  rebord  supérieur  est  ondulé  et  comme 
crénelé.  Sur  le  char  est  un  personnage. à  peine  visible.  L'épais- 
seur de  la  silhouette  nous  avait  paru  indiquer  qu'il  est  repré- 
senté de  face;  d'une  main,  tendue  vers  la  droite,  il  tient  les 
rênes,  très  nettes  jusqu'à  la  bouche  du  cheval.  Derrière  lui 
une  forte  saillie  du  rocher,  faisant  sans  aucun^doute  partie  de 
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la  scène.  Que  représente-t-elle  ?  Il  faut  tout  d'abord  écar- 
ter l'hypothèse  d'une  seconde  figure;  l'espace  manque  der- 
rière la  première.  Faut-il  songer  à  un  objet  que  notre  per- 
sonnage tiendrait  de  la  main  droite?  Nous  avions  cru  tout 
d'abord,  à  la  forme,  reconnaître  un  bouclier;  mais  il  n'était 
guère  d'usage  qu'un  conducteur  de  char  fût  armé  ;  si  quelques 
exemples  peuvent  être  cités,  il  sont  rares,  et  l'on  s'explique 
qu'il  fût  malaisé  d'être  à  la  fois  cocher  et  combattant.  D'ail- 
leurs,dans  notre  bas-relief,  la  présence  des  cavaliers  désarmés, 
l'allure  des  chevaux  donnent  plutôt  l'impression  d'un  cortège 
pacifique  que  d'une  cavalcade  guerrière.  11  faudrait  de  plus 
admettre,  comme  nous  l'avions  supposé,  que  l'homme  monté 
sur  le  char  fût  représenté  de  face  :  or  cette  attitude  est  inex- 
plicable, et  inconciliable  avec  le  geste  de  la  main  tenant  les 
rênes.  L'hypothèse  n'est  fondée  que  sur  l'épaisseur  de  la  figure: 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  attribuer  cette  épaisseur  au  volume 
d'un  costume  ample  et  lourd,  et  je  me  rallie  volontiers  à  la 
conjecture  de  M.  Weber,  qui  voit  dans  la  saillie  qui  nous  oc- 
cupe le  dossier,  assez  élevé,  d'un  banc  placé  dans  le  char,  et 
sur  lequel  serait  assis  le  conducteur.  Cette  opinion  a  pour  elle 
l'autorité  de  représentations  tout  à  fait  analogues  :  je  veux  par- 
ler des  cortèges  sculptés  sur  deux  fragments  de  tombes  lyci- 
ennes  de  Xanthos,  conservés  au  Rritish  Muséum  (1):  sur  ces 
reliefs  nous  voyons,  comme  sur  le  nôtre,  un  homme  vêtu  d'un 
ample  manteau,  assis  à  l'arrière  d'un  char,  sur  un  siège  dont 
le  dossier  dépasse  de  beaucoup  les  panneaux  latéraux  de  la 
caisse.  La  seule  différence  entre  les  deux  représentations  est 
que  notre  sculpteur  a  mis  dans  les  mains  de  ce  personnage 
les  rênes  que  tient  un  cocher  sur  les  sculptures  lyciennes: 
encore  s'explique-t-elle  aisément  par  l'espace  restreint  dont  il 
disposait. 

Tout  l'arrière-train  du  cheval  manque;  mais  la  tête,  le  poi- 
trail, les  jambes  sont  encore  parfaitement  reconnaissables.  Du 

(1)  Cf.  Brunn,  Denkmsler  der  griech.  und  rœm.  Sculplur,  n°  102  du  clas- 
sement provisoire. 
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harnachement,  hors  les  rênes,  il  ne  reste  rien;   et  quant  au 
timon,  une  fissure  en  a  détruit  toute  trace. 

Le  cavalier  qui  suit  le  char  est  fort  endommagé:  son  torse 
entier  et  la  tête  de  son  cheval  font  défaut.  Mais  ce  n'est  pas 
que  le  rocher,  comme  ailleurs,  ait  été  usé  par  les  pluies  ou 
délité  par  l'air;  les  parties  disparues  étaient  sculptées  sur  un 
bloc  rapporté,  aujourd'hui  tombé, mais  dont  la  place  est  encore 
très  visible  (fig.  2,  A).  Il  reposait  sur  une  entaille  pratiquée  avec 
soin  dans  le  rocher,  longue  de  0m-60  et  profonde  de  0ra,35. 
La  ligne,  légèrement  inclinée,  suit  la  croupe  du  cheval.  Deux 
trous  sur  la  partie  plane  peuvent  avoir  servi  aux  scel- 
lements. Sans  aucun  doute,  l'artiste  avait  eu  recours  ici  à  un 
procédé  que  les  sculpteurs  grecs  employèrent  fréquemment 
pour  remédier  aux  défauts  de  la  matière:  soit  que  le  rocher, 
s'abaissant  à  cet  endroit,  n'offrît  pas  une  surface  suffisante 
pour  les  dimensions  des  figures,  soit  que  des  crevasses  le  ren- 
dissent difficile  à  travailler,  on  avait  remplacé  la  partie  man- 
quante ou  défectueuse  par  une  pièce  rajustée. 

J'ai  essayé  de  relever  tout  ce  qu'il  y  a  encore  de  visible  sur 
ce  bas-relief.  Ce  simple  examen  peut-il  nous  apprendre  à  quel 
art  il  faut  le  rattacher?  Faute  de  détails  matériels  concluants, 
tels  que  des  particularités  de  costume  ou  d'équipement,  c'est 
dans  l'étude  seule  de  la  facture  qu'il  faut  chercher  une  réponse. 
Malheureusement,  si  la  netteté  des  formes  est  suffisante  pour 
reconnaître  le  sujet,  elle  l'est  moins  pour  apprécier  les  quali- 
tés de  la  technique;  la  dégradation  de  la  pierre  a  fait  dispa- 
raître presque  entièrement  le  modelé;  nous  sommes  obligés  de 
juger  de  l'ensemble  sur  quelques  morceaux  moins  informes 
que  le  reste, 

Les  silhouettes,  puisque  c'est  en  somme  ce  qui  se  dégage  le 
plus  nettement,  sont  intéressantes  et  témoignent  d'une  véri- 
table habileté  de  main  de  la  part  du  sculpteur.  Les  cavaliers 
sont  assis  sans  raideur,  mais  leur  assiette  est  solide;  les  che- 
vaux, sur  lesquels  on  peut  le  mieux  juger  de  l'exécution,  sont 
encore  plus  adroitement  traités  :  nous  avons  été  frappés  du 
port  élégant   et  souple   de  la  tête   et   de  la  fermeté  des  jain- 
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bes,  en  même  temps  que  de  la  justesse  du  mouvement;  M. 
Weber,  si  j  en  crois  ses  notes,  a  éprouvé  la  même  impression 
de  vie  et  de  vérité.  Aussi  me  semble-t-il.  au  premier  coup 
d'œil,  impossible  de  ranger  le  bas-relief  de  Sondurlu  parmi 
les  monuments  de  l'ancien  art  phygien,  encore  moins  parmi 
ceux  qu'a  laissés  en  Phrygie  l'art  syro-cappadocien  ou  hétéen. 
Une  simple  comparaison  écarte  toute  idée  de  rapprochement. 
Je  me  borne  à  renvoyer  à  ceux  de  ces  monuments  qu'a  pu- 
bliés M.  Ramsay  (1).  A  côté  de  ces  ébauches  grossières,  lourdes 
et  informes,  le  bas-relief  de  Sondurlu  a  presque  une  valeur 
artistique.  Mettez  en  regard  de  nos  cavaliers,  ceux  qui  sont 
représentés  sur  le  bélier  de  Kumbet  (2):  c'est  opposer  aux 
tâtonnements  incertains  et  inhabiles  d'un  enfant,  l'œuvre  d'un 
sculpteur  exercé,  maître  de  son  ciseau,  connaissant  les  pro- 
cédés de  son  métier,  et  possédant  jusqu'à  un  certain  point  les 
traditions  d'un  art. 

Ces  procédés,  il  suffit  de  les  comparer  à  ceux  des  morceaux 
les  plus  caractéristiques  de  l'art  phrygien,  pour  voir  nettement 
que,  dans  la  facture,  notre  bas-relief  en  diffère  autant  que  dans 
les  lignes.  Je  ne  veux  plus  parler  de  ce  bélier  dont  l'exécution 
est  difficile  à  juger,  car  la  pierre  a  éclaté  sous  le  ciseau  mal- 
adroit de  l'ouvrier;  mais  que  l'on  considère,  par  exemple,  les 
deux  guerriers  delà  grande  tombe  brisée  d'Ayazinn(3):  ce 
sont  des  figures  simplement  dessinées,  puis  isolées  sur  le  ro- 
cher. C'est  un  contour  qu'on  a  tracé,  mais  de  modelé  point: 
l'arête  même  de  la  silhouette  n'a  pas  été  abattue,  et  le  centre 
n'est  qu'aplani.  A  Sondurlu,  le  dessin,  plus  savant,  n'est  pas 
la  seule  indication  des  figures  et  leur  seule  supériorité:  elles 
ne  paraissent  pas  plaquées  sur  le  rocher  ;  elles  s'en  détachent, 

(!)  La  plupart  des  œuvres  pbrygiennes'et  héléennes  ont  été  reproduites  par 
M.  Perrot  dans  son  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité.  J'y  renvoie  pour  plus 
de  commodité:  IV,  p.  71?,  monuments  béléens  de  Phrygie;  V,  p.  168, 
ta  sculpture  phrygienne. —  Voy.  cependant  de  plus  une  série  de  ligures  re- 
levées par  M.  Ramsay  près  de  Donganlou-Kaléssi,  JUS,  188?,  p.  1,  lig  1, 
2,  3;  cf.  également  Wright,  Empire  of  the  Hittites. 

f2)  Ramsay,  JHS,  1882,  pi.  XX,  et  Perrot,  Hist.  de  l'art,  V,  fig.  115,  116. 
■   (3)  Perrot,  Ibid.,  lig.  117,  118. 
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si  mince  que  soit  le  relief,  par  un  modelé  dont  on  retrouve 
encore  les  traces;  dans  certaines  parties,  comme  le  poitrail  et 
les  jambes  des  chevaux,  le  toucher  révèle  les  intentions  du 
sculpteur. 

Il  est  vrai  que  l'art  phrygien  et  l'art  hétéen  ont  produit  des 
œuvres  plus  parfaites,  telles  que  le  lion  de  la  même  tombe  bri- 
sée d'Ayazinn(l)  et  le  bas-relief  d'lbriz(2).  Moins  sommaires 
que  les  précédentes,  elles  nous  frappent  en  revanche  par  le  ca- 
ractère profondément  asiatique  qu'elles  ont  pris  sous  la  main 
d'artistes  plus  soucieux  de  perfection. Les  formes, moins  simples 
et  moins  gauches,  ont  plus  de  vérité  ;  mais,  si  le  dessin  en  est 
plus  correct,  les  proportions  en  deviennent  plus  lourdes,  sur- 
tout dans  les  figures  humaines,  qu'elles  soient  écrasées  sous  le 
poids  de  la  longue  robe  orientale  ,  comme  l'adorant  d'ibriz, 
ou  même  simplement  vêtues  de  la  tunique  courte  du  paysan, 
comme  le  dieu.  On  devine  bien  le  désir  de  faire  vivre  ces  fi- 
gures et  de  leur  donner  du  relief,  là  même  où  la  saillie  est  très 
mince,  par  l'exactitude  des  contours  et  le  rendu  minutieux  des 
accidents  de  la  forme:  mais  ce  relief,  ou  plutôt  cette  illusion  du 
relief  (3),  obtenue  surtout  par  le  grossissement  de  certains  dé- 
tails, comme  l'indication  exagérée  des  muscles,  ne  constitue 
pas  un  véritable  modelé  ;  ce  n'en  est  qu'une  sorte  de  contre- 
façon,une  simplification  audacieuse,  qui,  pour  être  parfois  d'un 
grand  effet  décoratif,  n'en  trahit  pas  moins  une  véritable  im- 
puissance à  l'observation  attentive  de  la  réalité,  et  peu  de  sou- 
plesse dans  l'exécution:  défauts  et  qualités  qui,  avec  une  science 
infiniment  supérieure  et  une  main-d'œuvre  remarquable,  font 
l'originalité  de  l'art  perse  ou  assyrien.  De  tous  ces  traits 
nous  ne  retrouvons  aucun  dans  notre  bas-relief.  Si  mal  qu'on 
puisse  juger  de  l'œuvre,  les  silhouettes  suffisent  pour  nous 
montrer  que  les  chevaux,  bien  qu'un  peu  courts,  sont  assez 
élancés,  et  que  les  cavaliers,  bien  que  de  petite  taille,  sont  as- 
sez  sveltes.  S'ils   sont   vêtus,  ce  n'est   certainement  pas  des 

(1)  Perrot,  Ibid.,  fig.  120. 

(2)  Perrot,  Ibid.,  IV,  Gg.  354. 

[ii  A  Ih riz  même,  ii  cunsisle  uniquement  dans  des  indications  linéaires. 
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lourds  vêtements  asiatiques,  puisque  à  peine  peut-on  leur  sup- 
poser un  costume  ;  le  manteau  lui-même  du  conducteur  du 
char,  assez  ample,  semble-t-il,  est  une  draperie,  et  non  une 
étoffe  travaillée  et  ajustée.  Pour  le  modelé,  il  est  difficile  d'en 
préciser  les  caractères,  d'en  indiquer  les  finesses,  car  il  n'est 
plus  sensible  qu'en  bien  peu  d'endroits;  du  moins  suffit-il, 
pour  permettre  une  comparaison,  qu'il  existe,  et,  pour  rendre 
le  contraste  frappant,  que,  loin  d'être  indiqué  à  gros  traits,  il 
soit  sobre  et  plutôt  décelé  par  des  rondeurs  que  par  le  dessin 
trop  accusé  des  contours  et  des  détails. 

Ces  qualités  de  finesse  et  de  sobriété  semblent  donc  être 
dues  à  l'influence  d'un  art  plus  observateur  et  plus  curieux 
du  détail  que  l'art  hétéen.  C'est  à  l'art  grec  qu'elles  font 
songer,  et,  quoique  M.  Ramsay  soit  d'une  opinion  tout  op- 
posée (1),  c'est  bien  à  cet  art  qu'on  doit,  je  crois,  en  faire 
honneur,  Certes,  il  ne  faudrait  pas  tout  lui  attribuer  dans  notre 
bas-relief:  si  la  facture  ne  nous  rappelle  en  rien  l'art  oriental, 
qui  s'est  épanoui  dans  les  œuvres  de  la  Perse  et  de  l'Assy- 
rie,certains  détails  semblent  bien  d'origine  asiatique.  J'ai 
parlé  déjà  de  la  houppe  de  crins  ramenés  sur  le  front  des  che- 
vaux: les  chevaux  perses  et  assyriens  en  portent  d'identiques; 
de  même  le  char,  avec  sa  roue  à  six  rais,  son  coffre  haut  et 
carré,  diffère  complètement  du  char  grec  primitif,  dont  la  roue 
n'a  que  quatre  rais ,  et  dont  la  caisse  est  extrêmement  légère. 
Il  rappelle  bien  plutôt  le  char  assyrien;  et  les  reliefs  des  portes 
de  Balawat,  par  exemple,  nous  en  représentent  d'absolument 
pareils  (2).  11  n'est  donc  pas  nécessaire,  ni  même  vraisemblable 
de  penser  que  l'artiste  lut  grec  ;  il  subissait   à  coup  sûr  des 

(1)  Amer.  Journal  of  Arch.,  1891.  p.  504. 

(2)  Cf.  Perrot,  llist.de  l'art,  II,  fig.  307  —  M.  Ramsay  [pass.  cité)  croit  que 
nous  avons  ici  un  type  de  char  particulier  b  la  Phrygie,  et  dont  il  conclut 
l'existence  d'un  passage  de  Philostrate:  celui-ci  rapporte,  en  effet,  que  Phi- 
lénaon  voyageait  È^i  Çêùyous  àpyupo/aXi'vo-j  «touyiou  tivo;  r,  KeXtixou  (  VU.  SojjIi. 
I  ib).  Mais  je  crois  qu'ici  le  mot  ÇcCiyoç,  accompagné  du  mot  àf-ppo-^àXivov, 
—  applicable  seulement  aux  chevaux,—  ne  peut  signifier  qu'attelage.  L'exacte 
interprétation  d'ailleurs  en  importe  peu;  il  suflit  que  le  char  soil  bien  évi- 
demment asiatique. 
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influences  très  mélangées. les  unes  locales,  les  autres  étrangères; 
il  avait  reçu  des  enseignements  qui  étaient  en  opposition  com- 
plète avec  les  traditions  de  l'art  national  phrygien.  D'autres  œu- 
vres asiatiques,  toutes  grecques  de  style  et  d'esprit,  mais  por- 
tant encore  dans  les  détails,  elles  aussi,  comme  leur  marque 
d'origine,  peuvent  nous  expliquer  cette  dualité.  L'Ionie  seule, 
dans  la  péninsule  asiatique,  est  vraiment  grecque;  et,  loin  de 
puiser  ses  inspirations  dans  l'art  hellénique. elle  contribue  à  sa 
création.  Formée  à  son  école,  la  Lycie,  dépouillant  peu  à  peu  ses 
traditions  d'art  oriental, devint  un  des  principaux  centres  artis- 
tiques de  l' Asie-Mineure.  Ce  sont  à  leur  tour  les  œuvres  des 
sculpteurs  lyciens  qui  auront  fait  pénétrer  l'influence  grecque 
jusqu'à  laPhrygie.  J'en  ai  cité  plus  haut  deux  morceaux  caracté- 
ristiques^); un  autre,  moins  beau, reproduit  exactement, quoi- 
que avec  un  peu  plus  de  raideur,  l'allure  de  nos  chevaux, 
l'attitude  de  nos  cavaliers(2).  Remarquons  surtout  la  similitude 
des  sujets.  Plus  frappantes  peut-être  encore  sont  les  ressem- 
blances avec  certaines  œuvres  chypriotes,  qui  rappellent  elles- 
mêmes,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Perrot,  les  reliefs  ly- 
ciens (3);  je  veux  parler  des  sarcophages  d'Amathonte  et  d'A- 
thiénau  (4)  :  même  scène,  un  cortège  composé  d'un  char  et  de 
cavaliers;  même  char,  à  la  caisse  un  peu  lourde,  aux  jantes 
massives,  aux  rayons  nombreux  (10  sur  l'un  des  sarcophages, 
fi  sur  l'autre);  mêmes  chevaux,  au  port  élégant  de  la  tête, 
à  la  queue  longue  et  flottante,  marchant  à  l'allure  calme  de 
l'amble.  Les  analogies  ne  sont  ni  moindres  ni  moins  nom- 
breuses pour  les  personnages  :  les  cochers  ont  de  part  et  d'au- 
tre un  geste  identique  ;  les  cavaliers  sont  en  tout  semblables, 
forme,  attitude,  et  probablement  costume.  On  peut  donc  con- 
clure que  le  bas-relief  de  Sondurlu,  quel  qu'en  soit  l'auteur, 
phrygien  initié  aux  traditions  artistiques  des  pays  voisins,  ou 
étranger  originaire  de  ces  pays  mêmes,  a  été  inspiré  par  les 

(1)  Cf.  p.  44  note  1. 

(2)  Perrot,  Hisl.  de  l'art,  V,  Dg.  279. 

(3)  Perrot,  Hist.  de  l'art,  III,  p.  607. 

(4)  Ibid.,  fig.  415,  416,  421. 

BULL.  DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  4 
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modèles  de  la  Lycie  et  de  Chypre  ;  et  il  paraît  vraisemblable 
d'admettre  que,  par  suite  de  relations  prolongées  avec  ces  deux 
centres  artistiques,  la  Phrygie  abandonna  un  jour  la  routine 
longtemps  subie  de  l'art  oriental. 

Peut-être  objectera-t-on  que  le  sculpteur  phrygien  avait 
bien  pu  demander  directement  à  l'ionie  les  mêmes  ensei- 
gnements que  les  artistes  lyciens;  pourquoi  faire  jouer  à 
ceux-ci  le  rôle  d'intermédiaires?  Tout  d'abord,  on  peut  ré- 
pondre que,  la  Lycie  étant  limitrophe  de  la  Phrygie,  les 
rapports  entre  les  deux  pays  devaient  être  au  moins  aussi 
fréquents  que  ceux  de  la  Phrygie  avec  la  côte  d'ionie.  Mais 
je  crois  qu'un  meilleur  argument,  et  convaincant,  peut  être 
tiré  du  sujet  même  traité  sur  notre  bas-relief.  On  a  reconnu  (1) 
que  les  sculptures  des  sarcophages  chypriotes  représentent  le 
voyage  posthume  du  défunt,  conduit  à  sa  dernière  demeure. La 
scène  est  évidemment  la  même  sur  les  tombes  de  Xanthos; 
les  attributs  symboliques  que  porte  le  personnage  monté  dans 
le  char  (fleur  et  fruit)  ne  permettent  pas  d'en  douter;  or  ce 
sujet  n'est  aucunement  grec;  il  appartient  à  un  ordre  d'idées 
et  de  croyances  funéraires  propres  à  la  Phénicie.  à  qui  Chypre 
les  avait  empruntées, et  peut-être  aussi  la  Lycie, à  moins  qu'elle 
ne  les  tînt  à  son  tour  de  Chypre.  Il  ne  me  paraît  pas  douteux 
que  le  relief  de  Sondurlu  représente  une  scène  du  même  genre. 
C'est  une  imitation  flagrante  des  œuvres  xanthiennes  et  chy- 
priotes, dans  l'ordonnance  du  cortège,  les  attitudes,  le  sentiment 
général  enfin.  La  présence  d'un  assez  grand  tumulus  au  dessus 
du  rocher,  le  fait  que  la  plupart  des  sculptures  rupestres  de 
la  Phrygie  décorent  des  tombes,  viendraient, s'il  en  était  besoin, 
à  l'appui  de  cette  hypothèse  (*2).  J'imagine  donc  que  ce  n'est  pas 
séduit  par  la  beauté  de  l'art  grec  que  le  sculpteur  phrygien  est 


(1)  Cf.  Perrot,  Hist.  de  iart,  III,  p.  fi20. 

(2)  M.  Ramsay  (pass.  cité)  s'est  demandé  si  l'on  doit  voir  dans  le  bas-relief 
l'image  de  quelque  chef  enterré  sous  le  tumulus,  ou  simplement  une  sorte  de 
pierre  milliaire,  et  dans  le  tumulus  une  borne  Cette  dernière  supposition 
me  parait  devoir  être  écartée,  si  vraiment  —  comme  je  le  crois  —  les  analo- 
gies que  je  signale  sont  fondées. 
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venu  demander  des  modèles  à  ses  voisins.  Ce  qu'il  cherchait, 
c'était  peut-être  simplement  des  motifs  nouveaux,  pour  rem- 
placer les  motifs  traditionnels, lions  ou  guerriers,  qu'il  était  las 
de  reproduire  après  tant  d'autres  sur  les  tombes.  C'est  par 
l'imitation  de  la  scène  qu'il  a  commencé  ;  par  surcroît  il  trouva 
dans  ses  modèles  ce  qu'il  n'y  cherchait  peut-être  pas,  le  goût 
de  l'observation  directe  de  la  réalité  et  de  la  vie,  et  il  apprit 
d'eux  le  prix  d'une  facture  souple,  fine  et  précise.  C'en  était 
assez  pour  donner  une  direction  tout  à  fait  nouvelle  à  l'art  lo- 
cal, s'il  avait  eu  quelque  vitalité. Mais  il  ne  semble  pas  que  le 
milieu  fût  propice  àcette  transformation. Notre  bas-relief  semble 
être  une  tentative  isolée,  si  l'on  en  juge  du  moins  par  les  au- 
tres monuments  de  la  région.  D'ailleurs,  telle  était  encore  la 
force  de  l'habitude  que  le  sculpteur  n'eut  pas  l'idée  de  choisir 
pour  son  ciseau  une  autre  matière  à  décorer  que  les  parois 
d'un  rocher. 

Quelle  doit  être  la  date  de  ce  relief  rupestre?  M.  Ramsay, 
qui  le  croit  antérieur  à  toute  influence  grecque,  l'attribuerait 
volontiers  à  un  époque  assez  reculée  (1).  Mais,  si  les  rapproche- 
ments que  j'ai  tentés  sont  justes,  il  est  impossible  que  le  mo- 
nument soit  plus  ancien  que  les  œuvres  dont  il  est  si  vrai- 
semblable qu'il  dérive.  La  date  des  tombes  lyciennes  ne  peut 
être  reculée  au  delà  de  la  fin  du  VIe  siècle,  non  plus  que  celle 
des  sarcophages  chypriotes,  également  très  influencés  par  l'ar- 
cbaïsme  grec.  Je  ne  crois  donc  pas  que  le  bas-relief  de  Son- 
durlu  ait  une  très  haute  antiquité.  Il  ne  remonte  pasaudelàdu 
commencement  du  Ve  siècle, et  l'impression  que  donne  la  sculp- 
ture concorde  bien  avec  les  résultats  fournis  par  les  comparai- 
sons. Il  n'est  pas  étonnant  qu'à  pareille  date  les  traditions 
locales  eussent  perdu  quelque  chose  de  leur  empire  sur  un  ar- 
tiste sollicité  vers  les  nouveautés  par  l'exemple  de  ses  voisins. 

A  ce  titre  le  monument  méritait  d'être  signalé  et  étudié  ; 
c'est  un  témoin  de  l'expansion  du  génie  et  de  l'art  grec  dans 
l'intérieur  de  la  péninsule  anatolique. 

J.  CHAMONARD 

(1)  Ramsay,  pass.  cité. 
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Tout  récemment,  M.  Diamantaras  a  publié  sans  commen- 
taire, dans  le  Bulletin  (1),  deux  documents  épigraphiques  qui 
appellent  quelques  explications  : 

(1)  'E7uty.paTiSa;  'AvaÇotpâTeuç  |  èmaiati\aa<:  |  xai  toî  |  cr'jirTpaxs'j- 
<riu.evoi  |  [Ajiocxôpoti;. 

MI)  a<r&ci>v(?)    'E£a[ic]-|e<mci)vo;  |  AéXioç(?)  imaTa-\vjaaç  (2). 

L'éditeur  a  trouvé  ces  deux  inscriptions  dans  l'île  de  Mé- 
gisté  (Castellorizo),  parmi  les  ruines  de  l'acropole  antique. 
Dans  une  chapelle  de  la  même  île,  Ludwig  Ross  avait  autre- 
fois copié  une  dédicace  analogue  : 

(III)  'EniozÛTai  |  Ato^ivaç  |  AiâvSpou,  |  Ttp-.6<JTp<XT0;  |  Eù*pâTSuç| 
'AtcÔXXwvi  I  Meyt5TEt  (3). 

11  paraît  évident  que,  dans  ces  trois  textes,  il  est  fait  men- 
tion de  fonctionnaires  du  même  ordre,  désignés  ici  et  là  par 
le  même,  titre  d'i-iTTàxai.  Si  l'on  se  rappelle  à  présent  que 
l'île  de  Mégisté  a  fait  partie,  au  moins  durant  très  longtemps 
et  peut-être  à  toute  époque,  des  possessions  rhodiennes(4),  on 
admettra  volontiers  que  les  ÈxtcxâTai  dont  il  s'agit  ici  étaient 

(1)  BCH,  XVI,  p.  304-305. 

(2)  La  lecture  de  ce  texte  m'inspire,  je  l'avoue,  quelques  doutes.  L'éditeur 
n'explique  pas  1res  clairement  si  l'inscription  est  complète  ou  fragmentaire. 
On  ne  voit  guère  comment  l'a,  à  la  première  ligne,  peut  avoir  la  forme  cir- 
culaire (C,  de  même  CD),  tandis  qu'il  s'écrit  I  au  trois  suivantes.  Enlin  ces 
deux  noms  ....aai'Xwv  et  AAioç  paraîtront  justement  suspects.  L'inscription 
peut  dater  de  l'époque  romaine. 

(3)  Hellenika  (Halle,  1846),  p.  67,  n°  10. 

(4)  Le  Périple  du  Ps.-Skylax  (100)  montre  que,  vers  le  milieu  du  IV0 
siècle,  Mégisté  dépendait  déjà  de  Rhodes.  D'autre  part,  rien  absolument  ne 
permet  de  croire  que  les  Khodiens  aient  perdu  l'île  en  167,  quand  les  Ro- 
mains leur  enlevèrent  la  Lycie. 
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des  fonctionnaires  de  l'État  rhodien(l).  L'examen  des  formes 
dialectales  en  usage  dans  les  deux  inscriptions  (I)  et  (III)  ne 
peut  assurément  que  fortifier  cette  conjecture. 

Ce  qui  lui  donne  pleine  confirmation,  c'est  la  découverte, 
dans  d'autres  contrées  soumises  à  Rhodes,  d'inscriptions  gra- 
vées en  l'honneur  d'«épistates  rhodiens». 

MM.  Cousin  et  Deschamps  ont  publié  en  188G  la  dédicace 
suivante,  découverte  par  eux  à  Mughla(1): 

(IV)  'Etc'  ispéwç  Xpuiotopo;,  I  àpyovTe;  I  "ï>avôi7TpaTOÇ  'HcpaiffTico- 
voç  Taëinvô;,  |  Aé<ov  'ApiaxÉou  -roù  SxpxTtovoç  Acopvsûi;,  |  MuwviôYi; 
Aiovijgiou  MoëtiA^eôç,  |  x.7.1  ypajj.fy.axeù;  |  Mûpu//)^  Aiovuaio'j  MoogA- 
>sû;"|  àyopav6[/.oi  |  Apax.ovTtoV,;  'ApTSfnSùpou  Taë-ovôç,  |  'ï>â'JX>oç  Ms- 
vxvSpou  Awu.sôç,|  "l'àiAXoç  Aiovuffiou  Mviscjtv);  |  ûrcèp  SdxjixpxTE'j; 
Zbxrivîxou  l 'Poâiou,  cov  imozâtov,  sùvo£a;|>cou  SixaioiïûvYiç  êvsxsv  tyjç  | 
sic  aÔTOu;.|  ©sot;. 

Les  archontes,  le  secrétaire,  les  agoranomes  énumérés  dans 
cette  dédicace  sont  les  magistrats  du  xoivôv  Tapf/.iavùv  (3).  L'ins- 
cription  date  assurément  du  temps  où  la  Carie  était  annexée 
à  l'empire  continental  des  Rhodiens,  c'est-à-dire  de  la  période 
comprise  entre  189  et  1 07  (4  ). 

MM.  Cousin  et  Deschamps  ont  encore  trouvé  à  Panamara 
(Bayaka).  parmi  les  ruines  du  sanctuaire  consacré  à  Zeus  Pa- 
namaros,  l'inscription  reproduite  ici  sous  le  n°  V.  Ils  me  l'ont 
gracieusement  communiquée  et  veulent  bien  m'autoriser,  avec 
une  obligeance  dont  je  ne  saurais  trop  les  remercier,  à  la  citer 
dès  aujourd'hui. 

(V)  Stèle  en  marbre  blanc,  surmontée  d'un  fronton  :  acro- 

(!)  Ross  (Hellenika,\).  67)  suppose  que  [les  deuï  épislates  de  l'inscription 
(III)  sont  les  administrateurs  du  temple  d'Apollon  Mégisteus.  Il  est  superflu 
de  discuter  cette  opinion,  médiocrement  vraisemblable  en  elle-même,  et 
certainement  démentie  par  la  comparaison  avec  l'inscription  (I). 

(2)  BGH,  X,  p   488,  n°  2.  Cf.  ibid.,  p.  486,  n°  1. 

(3)  Cf.  Cousin  et  Deschamps,  IICll,  X,  p.  487  et  suiv.;  Mommsen,  Hermès, 
XXVI,  p.  147. 

(4)  MM.  Cousin  et  Deschamps  pensent  que  les  Tarmiani  n'étaient  pas  en- 
core sujets  de  Rhodes,  mais  seulement  ses  protégés  à  l'époque  où  fui  gravée 
l'inscription.  Il  m'est  impossible  d'admettre  celte  opinion,  qui  ne  s'appuie 
sur  aucun  argument  précis. 
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tères  aux  deux  angles  ;  feuillages  et  rinceaux  dans  le  champ 
du  tympan;  fleuron  dressé  sous  le  sommet  du  fronton.  Hauteur 
de  la  partie  inscrite:  0m,36;  hauteur  du  fronton:  0 ra •  1 2  ;  lar- 
geur de  la  stèle:  0m,41.  Lettres  petites  et  ornées;  gravure  élé- 
gante et  fine;  les  caractères  des  deux  dernières  lignes  sont  plus 
petits  que  ceux  des  lignes  précédentes. 

EPIEPEHZAPXIAAMoYAAAIoY 
AMOlKAAlEKAHZlAZKYPIAZTENo 
MENHIEAoZEPANAMEPEnNTni 
Ko|NnilEPoKAHZ<t>ANIoYEIPENEPEI 
5     A  H  P  offre  ojj  ]  ;.;'  f/S    A  I  m  o  X  o  Y(ff  [martelé] 

KAOYoOESIANAENlKo^ANEYZPoAIoZ 
APoZZTAAEIZEPlZTATHZYPoToY 
AHMoYToYPoAinNTHITE*YAAKHZToY 
XnPloYKAAniKAIZYN0EPoNTnZPPoEZ 

10      ITH  ToYITEA  I  A<D  EPOMEN  oYZTn  N  P  o  A  I 
. • NToYZMEN ZYN AYHNToYZA EAI A 
.    ...IlNKATAToAlKAloNEYAoKoYNTAZ 

ZTEToYZOEoYZEYZEBttZKAlo 
ATEAEI ENTETolZAA 

15  KolNHPAZIKA 

'Ex'  îspéci)?  'ApyiOocaou,   AaXîov» 
ài/.çixâSt.  iy.ly)<sixç  (sic)  xupîaç  vevo- 
aévoç,  È'ooCe  riavauapscov  rôt 
y.oivût,   'IepoxWjç  'ï'aviou  sixsv  ÊTtei- 

5      Sr,  {rio Aita6/ou  (martelé)) 

x.aO'  ôoGs^tav  8è  Ni)ioootV6'>5  'PôSio;, 
àxoaazaÂeiç  (sic)  èjiiotzdzi}Ç  v.to  zov 
ô/'ifiov  zov  'Poâîcor,  ttjç  te  <pu).a.y.7K  toO 
ycopiou    y.aXàiç  xai   cu[X(pep6vT(i){    7jpoé(J- 

10  <TTY)    (SIC),    TOUÇ    Te   SiacpspOlAEVO'jÇ  TÙV  lîokl- 

[tù]v,    TO'jÇ  f/.EV   (JUvl'JùJV,    TOUÇ   OE   otot- 

[xpivjcov,  xocTa  to  §ix.3uov  £Ù§G*0'jvTa; 
[xocTe'axviijev,  irpô]{  te  toù;  6eoù;  sùcsêùç  kki  o- 
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[iitoç  Sta.xstiji.svoc  o\]xts>,sî,  h  ts  toïç  $.1- 
15      [Xot;  ypstaç  iraps^srai  xxi]  xoivvj  irïffi  xx- 
[I  io"tx  toîç  Ssoij-évoii;  tùv  tojV.tùv  xtX. 

Le  décret  a  été  voté  par  le  xowôv  navautaps'uv,  probablement 
vers  le  début  du  second  siècle  avant  notre  ère:  il  me  paraît 
vraisemblable  que  le  nom  de  l'épistate  fut  martelé,  quand  le 
pays  de  Stratonicée  eut  réussi,  en  166,  à  s'affranchir  de  la 
domination  rhodienne  (1). 

On  rapprocbera  naturellement  des  inscriptions  précédentes 
le  décret  de  Syros  que  F.  Duemmler  a  transcrit  dans  l'île  de 
Milos(2). 

(VI)  "ESo^sv  tvji  fio^jlrn  xaî  tùi  o"r)t/.<oi'  6sôxpiToç  0soxpÎTO'j  | 
Na^ÎTTjÇ  sooSov  àTCOypaij/âp'.evoç  È7Ct  ttjii  (3o'j),r,v  sîtcsv  |  ÈTrstSfi  stjrflcpi- 
ctxto  6  S'/iaoç  èv  tûi  rcxpsVo/VjOÔTi  |  ff['jveSp]îùii  7rspi  èxtauhov  xai  st- 
>.sto  Ttpsffês'jTaç  |  stç  'PoSov  toÙç  xÎT-yisxptivo'jç,  ôxe  Sviu.o;  6  'PoSiwvj 
ev  Tcacw  tjv  xxi  toi;  ^poTEpotç  e>jspysT7)|./.x'7iv  eeç  |  tov  vipuTEpov  ot;u.ûv 
aÙTOv  sxtsvt)  xxi    çi>\.ôo'oi;ov  |  xxQegtxxûç,  ÉcppâvTiTsv   xxî   tote   Ôtcw; 

làêuu.sv  |  LW(OT«'r];/r  x£iov  x'jtoû  ts  xai  ttjç  ^[/.STÉpaç  tu6^sw-|[ç 

ooxt]u.xo-xç   xvSpx   xx^oyxxyxGov   'OyiSxv| [oç   xx]t   Ttapaye- 

vïiôeîç  scç  T7|u,  7u6Xtv  |  [ titx'jxv  èjirô'QffXTO  ç-o'jor/v  xai  j[tpiXoTi- 

(y.ixv  Ôtvco;  xv  Vjçxç  t;xv]tx  xxî  cjvxyxyùv  |  [tcxvtxç  to'j;  ôix^epojj'.é- 
vouçl  tx  te  àpyEîx  xaTa<r[TY)ffsie]  xt/\. 

Comme  M.  E.  Sonne  l'a  fait  observer  avec  raison,  clans  le 
temps  où  fut  voté  ce  décret,  l'île  de  Syros  était  certainement 
indépendante  de  Rhodes;  mais  il  est  clair  que  le  gouverne- 
ment rhodien  exerçait  alors  sur  le  peuple  de  Syros,  soumis  à 
son  influence,  une  sorte  de  protectorat  moral  (3). 

Dans  la  langue  politique  des  Grecs,  peu  de  termes,  on  le 
sait,  ont  un  sens  plus  élastique  et  plus  variable  que  le  mot 

(1)  Polyb.,  XXX,  19,  3. 

(2)  Ath.  Mitlh.,  XI,  p.  115.  Cf.  Swoboda,  ibid.,  p.  447  et  Griech.  Volks- 
beschl.,  p.  78;  E.  Sonne,  De  arbilris  elc,  p.  75,  n°  CXXXI.  J'ai  adopté  pour 
les  dernières  lignes  que  j'ai  reproduites  les  restitutions  de  .Sonne. 

(3|  Je  ne  sais  trop  pourquoi  Sonne  (ibid.,  p  76)  veut  que  le  décret  ait  été 
rendu  entre  189  et  167;  aucun  indice  ne  permet  de  poser  ici  des  limites 
chronologiques  aussi  rigoureusement  précises. 
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Ims-râ-noç.  Toutefois  on  peut  observer  qu'à  l'époque  hellénis- 
tique et  dans  les  Etats  fondés  par  les  héritiers  d'Alexandre, 
ce  titre  prend  souvent  une  signification  particulière,  assez  fa- 
cile à  déterminer.  11  désigne  fréquemment  le  représentant  du 
pouvoir  royal  auprès  des  villes,  autonomes (1)  ou  non,  de  la 
monarchie;  dans  ces  villes,  V imarÔLTK  semble  être  une  sorte 
de  gouverneur  ou  d'administrateur  général,  un  magistrat  de 
police  d'ordre  supérieur,  investi  de  la  confiance  spéciale  du 
roi,  délégué  par  lui  et,  comme  tel,  armé  de  pouvoirs  à  peu 
près  illimités (2).  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  interpréter  les 
textes  suivants: 

Polyb.,  V,  48,  12.  (Début  du  règne  d'Antiochos  III,  ann. 
222-221):  [Molon]  wapa'Xaëwv  Sa  xaî  raÛT7;v  [Seleuciam  ad  Ti- 
grim]  i\  ÈcpoSou  otà  to  — sçÉoyÉvixi  tou;  7cepL  tov  Zeû^'.v,  àu.a  os  toû- 

TOtÇ    TOV   AlO[AÉo"0VTa    TOV  ÈKlOtâxT^Y   TÏJÇ  —îlvjy.HCll.Ç Pûlylj.,    V, 

60,  1.  (Début  du  même  règne,  ann.  219):  'Avxiopç  Se  to  |tèv 
■rcpùTOv  8i£7r£y.-n;ÊTO  rcpo;  tou;  tntaràzaç  tyj;  ttoXeùiç  (Il  s'agit  ici  des 
gouverneurs  de  Séleucie-sur-mer  au  nom  de  Ptolémée  IV). — 
Polyb.,  XX,  5,  12:  (Année  222,  après  la  bataille  de  Sellasia). 
[Antigonus]  xûpio;  yevôjxevoç  vrjç  Aax.ESaii/.ovo;  èmaiàti\Y  à.-zi'k^-i 
Tïiç  TCÔ^stoç  Bpa^ûXlïiv.  —  Pbylarch.,  fragm.  28  =F.H .'G .,  I, 
p.  341.  (Règne  de  Lysimaque): ....  [toù;  èv  A-^avu  KaToixoûvTaç 
'A9r,vaio'j;j  Trixpù;  èmazqzovuiravç  ûxo  Auciu.i^ou. 

Les  trois  dernières  citations  montrent  qu'on  appelait  no- 
tamment ë-i?TâTai,  chez  les  Lagides(3),  les  Antigonides  cl 
sous  le  règne  de  Lysimaque,  les  gouverneurs  des  villes  étran- 
gères, récemment  conquises  et  situées  hors  du  domaine  propre 
de  la  monarchie. 

Comme  on  a  tout  droit  d'user  ici  du  raisonnement  par  ana- 
logie, ces  indications  laissent  entrevoir  déjà  d'une  manière  gé- 

(1)  Cf.  Droysen,  Hellénisme,  III,  p.  65,  Irad.  Bouché  -  Leclercq. 

(2)  Comparez  les  fonctionnaires  appelés  ir.iiy.or.oi  dans  les  États  de  Mi- 
tliridate:  Appian.,  Millirid.,  58:  [Pbilopœmen]  lîtiaxorcov  'EyEaiwv  h.  MiOoi- 
Satou  xa8ôaTT)XOTa. 

(3)  On  sait  d'autre  part  qu'à  l'intérieur  de  l'Egypte  ptolémaïque  les  fonc- 
tions judiciaires,  dans  le  nome  et  dans  le  bourg,  étaient  dévolues  à  des  ma- 
gistrats qui  portaient  les  litres  d'É7:ia-<XTr]S  to-j  vofiOÛ   Cl  d 'èiïigiâxriî  Tr,ç   /.oj|i7)s. 


ET  L'HISTOIRE   DE    RHODES  57 

nérale  quels  pouvaient  être  l'emploi,  le  rôle  et  l'importance 
des  im8T&rai  rhodiens.  L'étude  des  inscriptions  citées  plus 
haut,  où  nous  les  trouvons  mentionnés,  permettra  d'aboutir 
à  des  définitions  plus  exactes. 

L'inscription  n"  V  nous  apprend  d'abord  de  la  façon  la  plus 
claire  que  les  êwwTâTai  étaient  des  officiers  publics,  choisis, 
sans  doute  à  l'élection,  par  le  peuple  de  Rhodes,  pour  être  en- 
voyés, hors  de  l'île,  dans  les  possessions  rhodiennes.  Ils  ren- 
traient dans  la  catégorie  assez  nombreuse  des  «apyovre;  oî  àico- 
creXXôftEvoi  ùrcô  toù  Sàpu»  dont  parle  un  décret  rhodien  trouvé 
à  lasos(l). —  Nous  avons  ainsi  l'explication  très  simple  de  cette 
formule:  «toî  è.-rio-zdzai  toi  -£u/p6ÉvT6;  Ù7tô  toO  Sàu-ou»,  qu'on  lit 
dans  une  inscription  de  Lindos  (2),  et  dont  on  n'avait  pas 
donné  jusqu'à  ce  jour  d'interprétation  satisfaisante.  Le  décret 
de  Panamara  (1.  6-8)  en  fournit  la  répétition  presque  littérale: 

«àlTOCTa^sU    i-'.OTXT7)Ç    Û7TO    TO'J    SzU.OU».     LeS    ddlX    ÈTTtCTXTai    dont 

fait  mention  le  monument  de  Lindos(3)  étaient  de  même  sorte 
que  ceux  dont  nous  constatons  maintenant  la  présence  à  Mé- 
gisté  (l,  11,  III),  chez  les  Tarmiani  (IV)  et  chez  les  Panama- 
reis  (V). — D'autre  part,   on  voit  par  l'inscription  n°  VI  que 

II)  Inscr.  Brit.  Mus.,  I'.  III.  341   C. 

(2)  Ross,  Ârch.  Aufs.,  II,  p.  599,  n°  9.  Le  critique  qui  me  paraît  avoir  le 
mieux  entrevu  ce  que  pouvaient  être  ces  èmaTctTou  est  C.  Schumacher  [De  re 
publ.  Rhodior  ,  26:  «munus  extraordinarium  intellegendum  esse  existimo»). 
M.  Foucart  [Inscr.  de  Rhodes,  p.  65)  observait,  non  sans  surprise,  qu'ils  sont 
nommés  tout  à  la  tin  de  l'inscription;  il  en  concluait  qu'on  «pouvait  les 
prendre  pour  des  magistrats  inférieurs».  Le  fait  s'explique  autrement:  c'est 
une  règle  dans  l'épigraphie  rhodienne  de  mentionner,  en  dernier  lieu  et  à 
la  suite  de  tous  les  autres  fonctionnaires,  ceux  dont  les  attributions  s'exercent 
hors  de  l'île:  nous  trouvons  ainsi  les  trois  àysp.ov£ç  èiiî  Kaûvou,  ir.i  Kapiaç, 
In!  Auxta;  placés,  dans  l'inscription  publiée  par  H.  Ilœhl  (Ath.  Milth  .,  II, 
p.  224)  an  dernier  rang  de  la  hiérarchie,  après  le  ypajijjiaTeù;  des  È-iusXrjTai 
twv  Çévwv  ;  dans  l'inscription  de  Lindos  que  j'ai  publiée  en  1S8 5  [liCH  ,  IX, 
p.  106,  n°  10)  trois  iYEH-°'''£;,  qu'il  faut  sans  doute  identifier  avec  les  précé- 
dents, figurent  de  même  à  la  fin  d'une  liste  qui  comprend  un  grand  nom- 
bre de  magistrats. 

(3)  Quant  h  savoir  pourquoi,  dans  le  texte  édité  par  Ross  [Arclt.  Aufs.,  II, 
p.  599,n°  9)  les  ileux  Imat&zca  r.ip.vMvxe.,liK!>  toù  8a;Aou  se  trouvent  associés  aux 
fonctionnaires  sacerdotaux  de  Lindos,  c'est  une  question  obscure  encore, 
mais  sans  intérêt  pour  l'objet  qui  m'occupe. 
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des  épistates  pouvaient  être  députés  par  la  république  dans 
les  cités  alliées  ou  amies,  sur  la  requête,  plus  ou  moins  spon- 
tanée, que  ces  cités  adressaient  à  Rhodes.  C'est  là  un  cas  ex- 
ceptionnel ;  il  n'y  a  pas  lieu  d'y  insister. 

Dans  les  possessions  rhodiennes,  les  épistates  exerçaient-ils 
des  fonctions  permanentes  ou  n'étaient-ils  chargés,  au  con- 
traire, que  de  missions  temporaires?  On  peut  admettre  l'une 
et  l'autre  hypothèse. —  Il  semble  bien,  en  effet,  que  des  épi- 
states résidaient  à  poste  fixe  et  se  succédaient  régulièrement 
dans  certaines  localités, — à  Mégisté  par  exemple  (1):  leurs  at- 
tributions devaient  être  alors  purement  et  simplement  celles 
d'un  gouverneur. —  Mais  je  pense  que  d'ordinaire,  comme  en 
témoignent  les  termes  mêmes  du  décret  de  Panamara  que  j'ai 
transcrit  tout  à  l'heure  (V,  1.  6-8),  les  épistates,  loin  d'être 
des  fonctionnaires  réguliers,  n'étaient  envoyés  dans  les  contrées 
sujettes  que  de  temps  en  temps,  d'une  manière  accidentelle, 
et  seulement  quand  des  circonstances  impérieuses  réclamaient 
leur  intervention.  A  l'aide  des  inscriptions  on  reconnaît  encore 
de  quelle  sorte  pouvaient  être  ces  circonstances. 

La  nomination  d'un  épistate  était  jugée  nécessaire  quand 
l'ennemi  mettait  un  péril  l'un  des  territoires  appartenant  au 
peuple  rhodien.  L'épistate  prenait  alors  le  commandement  mi- 
litaire pour  assurer  la  défense  des  pays  menacés. —  Les  Pana- 
mareis  (V)  félicitaient  leur  épistate  d'avoir  veillé  avec  succès 
à  leur  sécurité  (1.  8-10):  «-rr,ç  (pvAa/ôiç  toO  yiopio'j  /.a'Xù;  -/.ai 
aufxcpspovTu;  npoinTri  (2) » .  De  même,  Epicratidas  (I),  à  la  tête 
d'une  troupe  composée  peut-être  de  garnisaires  rhodiens, proté- 
gea, semble-t-il.  l'île  de  Mégisté  contre  les  attaques  d'étrangers. 

(f)  On  s'expliquerait  mal  autrement  que  cette  petite  île  ait  fourni  à  elle 
seule  trois  inscriptions  (I,  II,  III)  relatives  ;i  des  épistates. 

(?)  Il  est  probable  qu'il  s'agissait  de  défendre  le  territoire  des  Panamareis 
contre  les  troupes  de  Philippe  de  Macédoine,  soit  en  201  (cf.  Liv.,  XXXI, 
14;  XXXII,  33;  Polyb.  XVI,  11-12;  XVIII,  2.  3;  Inscr.  Brit.  Mus.,  P.  III, 
n°  441,  p.  59  (Hicks),  soit  en  197  (cf.  Liv.,  XXXIII,  18).  Sur  les  garnisons 
rhodiennes  de  Stratonicée,  voir  Polyb.,  XXX,  19,  3.  On  peut  adopter,  au 
moins  provisoirement,  pour  l'annexion  de  Stratonicée  et  du  pays  voisin  au 
territoire  rhodien  la  date  de  239  donnée  par  Droysen  (Hellén.,  III,  p.  393). 
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On  avait  encore  recours  aux  épistates  quand  l'ordre  intéri- 
eur risquait  d'être  troublé  dans  quelqu'une  des  provinces  de 
l'empire  rhodien.  —  D'anciens  différends  judiciaires  avaient 
provoqué  de  vives  inimitiés  parmi  les  habitants  des  diverses 
bourgades  qui  formaient  le  xoivôv  riava^apÉcov.  Le  même  épi— 
state  qui  avait  la  garde  et  dirigeait  la  défense  de  la  contrée, 
fut  chargé  d'apaiser  ces  querelles;  il  imposa  sa  médiation,  fit 
office  de  juge  et  d'arbitre,  et,  tantôt  réconciliant  les  parties 
adverses,  tantôt  tranchant  les  litiges,  rétablit  entre  tous  la 
concorde  et  la  bonne  entente.  Chez  les  Tarmiani,  l'épistate  So- 
sicratès  (IV,  1.  12)  joua  probablement  dans  une  occasion  pa- 
reille un  rôle  analogue.  11  est  digne  de  remarque,  en  effet, 
que  les  Tarmiani,  dans  l'inscription  qui  rappelle  ses  services, 
font  l'éloge  de  son  équité  (SutatoaûvYi,  1.  14). — On  peut  obser- 
ver aussi  que  l'épistate  Ochidas,  envoyé  de  Rhodes  à  Syros, 
s'occupa  d'abord  de  mettre  fin  aux  procès  qui  divisaient  les 
habitants  de  l'île  (VI,  1.  10-14). 

Des  dernières  lignes  du  décret  de  Syros.  malheureusement 
trop  mutilées,  ils  semble  résulter  aussi  que  le  même  Ochidas, 
pour  satisfaire  aux  désirs  de  ceux  qui  l'avaient  appelé,  révisa 
et  peut-être  réforma  l'administration  de  la  cité  (1  )-  On  croira 
volontiers  que  c'était  là,  dans  les  contrées  soumises  à  Rhodes, 
l'une  des  tâches  les  plus  ordinairement  confiées  aux  épistates. 
Plusieurs  épigraphistes  ont  remarqué  fort  à  propos  que  les 
villes  de  la  Péraia  et  de  la  Carie,  ainsi  que  quelques  cités  in- 
sulaires, étaient  régies,  dans  le  temps  où  elles  appartenaient 
aux  Rbodiens,  par  des  institutions  qui  paraissent  copiées  sur 
celles  de  la  ville  suzeraine  (2).  Je  pense  que  les  épistates  fu- 
rent souvent  chargés  d'établir  ces  institutions  et  d'en  surveiller 
le  bon  fonctionnement.  Un  passage  de  Polybe  mérite  d'être 

(1)  C'esl  aussi  l'interprétation  de  Sonne,  de  arbitris  etc.,  p.  75:  «  Ir.i^i-zTn 
qui  res  suas  ordinaret  et  rein  publicam  administrait  ». 

(2)  Voir,  par  exemple:  pour  Stratonicée,  Swoboda,  Griecli.  Volksbeschl., 
p.  89;  pour  Phoinix,  dans  la  Péraia  ,  Durrbachet  Radet,  BOH,  X,  p.  248  et 
Swoboda,  p.  90;  pour  l'île  de  Télos,  qui  faisait  partie  de  l'Etat  rhodien, 
Schumacher,  de  republ.  Rhodior.,  p.  41;  et  pour  celle  de  Ténos,  qui  subis- 
sait son  influence,  Swoboda,  p.  82-83. 
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cité  ici  :  l'histoire  nous  apprend  qu'en  189,  les  Rhodiens,  ayant 
obtenu  des  Romains  la  possession  de  la  Lycie  et  de  la  Carie 
septentrionale  jusqu'au  Méandre,  «élurent  quelques-uns  de 
«leurs  concitoyens  et  leur  donnèrent  mission  d'aller  ordonner 
»  et  régler  toutes  choses  dans  les  villes  lyciennes  et  cariennes 
»  au  mieux  des  intérêts  de  Rhodes  »(1).  Rien  que  Polybe  ne 
nous  dise  pas  quel  titre  portaient  ces  délégués  de  la  républi- 
que, on  peut,  ce  me  semble,  reconnaître  hardiment  en  eux  des 

ÈTClTTOCTat. 

En  même  temps  ou  tour  à  tour  commandant  militaire,  juge 
suprême,  administrateur  en  chef,  selon  les  nécessités  du  mo- 
ment ou  les  instructions  spéciales  qu'il  avait  reçues  du  peuple 
rhodien,  l'épistate  pouvait  donc  être  appelé  à  exercer  son  acti- 
vité dans  les  sens  les  plus  divers.  H  paraît,  en  résumé,  avoir 
été  le  plus  souvent  un  commissaire  muni  de  pleins  pouvoirs, 
qui  représentait  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  rhodien  le 
gouvernement  central,  avec  charge  de  transmettre,  de  mani- 
fester et  d'exécuter  ses  volontés  souveraines. 

D'après  l'inscription  n°  III,  deux  épistates  pouvaient  se 
trouver  ensemble  en  fonctions  dans  la  même  localité;  le  fait 
s'expliquait  sans  doute  par  des  raisons  particulières  qui  nous 
échappent  aujourd'hui  (2). 

II 

T.  Live,  racontant  l'expédition  que  dirigea  Pausistratos, 
stratège  des  Rhodiens,  dans  la  Péraia  et  dans  la  Carie  occu- 
pées par  Philippe  V,  énumère  en  ces  termes  les  troupes  auxi- 


(I)    Plllvll.,    XXIII,    3,    8:    «  Ot   OÈ    'Po'8tOl  7lpO/_£10lŒâ|J:EVOL  TtVtXÇ   T(OV   TToXlTWV,    Èija- 

-ÉartXXov  toù;  BiaT5t;ov:a;  ~x\;  /.x-'x  Auxtav  zai  Kapi'av  ndXscîiv,  w;  É'xa<rca  3eï  ye- 
va'aOai  » . 

,  (2)  t.es  Rhodiens  Kpicratès  et  Ann\i ....  que  leur  gouvernement  dépêcha 
dans  les  Cyclades  vers  la  lin  du  IIIe  et  le  début  du  II'  siècle  (Décrets  de 
Délos:  Durrhach,  llt'H,  X,  p.  112,  118:  àr.orcalivzwv  dr.o  tou  87)'p.ou  tou  'Po- 
Sîwv)  peuvent  être  rapprochés  des  imtnita.:,  mais  non  confondus  avec  eu*; 
les  fonctions  de  ces  deux  citoyens  paraissent  avoir  été  presque  exclusivement 
militaires. 
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liaires  du  stratège:  (XXXIII,  18)  «.,...  Pausistratum  prae- 
torem  cum  octogentis  Achaeis  peditibus,  mille  et  octogentis 
fere  armatis  ex  vario  génère  auxiliorum  collectis,  miserunt  : 
Galli  et  Pisuetaî  et  Nisuetœ  et  Tamiani  et  Arei  ex  Africa 
et  Laodiceni  ex  Asia  erant»  (Madvig). 

Les  Pisuetae  habitaient  la  ville  de  rLiÛT)  en  Carie  (Steph. 
Byz. ,  sa'.  Cf.  Schumacher,  de  republica  Rhodior. ,  p.  56,  not. 
1).  M.  G.  Hirschfeld  (1)  a  bien  vu  que  les  Tamiani  n'étaient 
autres  que  les  Tappavoi ,  mentionnés  dans  l'inscription  citée 
plus  haut  sous  le  n°  IV  et  découverte  par  MM.  Cousin  et  Des- 
champs. Quant  aux  Nisuetœ  de  T.  Live  ,  ils  demeuraient 
jusqu'à  présent  inconnus.  Or,  dans  la  même  inscription,  l'un 
des  agoranomes  du  xoivov  Tapt/.iav<ôv  (1.  11,  <J>io».oç  Aiovuctou) 
fait  suivre  son  nom  de  l'ethnique  Mviegôtyk.  Je  croirais  volon- 
tiers que,  dans  le  texte  de  T.  Live,  il  faut  changer  Nisuetœ 
en  Mniesutœ.  Les  Alniesutœ,  voisins  des  Pisuetœ  et  des 
Tamiani,  étaient  comme  eux  une  peuplade  de  la  Carie  méri- 
dionale. 

III 

L'histoire  des  possessions  rhodiennes  situées  sur  le  littoral 
de  l'Asie-Mineure  est  jusqu'à  présent  assez  mal  connue.  Je 
me  propose  de  l'étudier  quelque  jour  en  m'aidant  des  textes 
épigrapbiques, — -les  uns  déjà  publiés,  les  autres  encore  iné- 
dits— ,  qu'on  a  découverts  en  ces  temps  derniers.  Je  ne  vou- 
drais aujourd'hui  traiter  qu'un  seul  détail  de  ce  sujet  compli- 
qué :  l'occupation  de  Caunos  par  les  Rhodiens. 

On  sait  comment,  en  166,  le  sénat  romain  décida  que  la 
-garnison  rhodienne  installée  à  Caunos  évacuerait  la  ville  et 
que  celle-ci  désormais  ne  dépendrait  plus  de  l'État  rhodien(2). 
Plusieurs  députations  envoyées  de  Rhodes  vinrent  à  la  même 
époque  défendre  auprès  des  Romains  les  intérêts  de  leur  gou- 
vernement. Dans  le  discours  que  Polybe  fait  tenir  à  l'ambas- 

(1)  BCH,  XI,  p.  212. 

(2)  Polyb.,  XXX,  19,  3;  XXXI,  1,  2. 
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sadeur  Astymédès  devant  le  sénat,  en  164,  on  lit  cette  phrase: 
«  KaCvov  Sr,T:o'j  Sicowritov  TaXzvxwv  è.ÇY)yopâaauEV  Tïapà  tùv  IIto- 
),su.aîou  uTpaTYiycûv  »(1).  On  voit  par  là  qu'à  un  certain  moment 
l'État  rhodien  acquit  d'un  roi  d'Egypte  la  ville  de  Caunos 
pour  une  somme  de  200  talents.  En  quel  temps  et  dans  quelles 
circonstances  se  fit  cette  acquisition  ?  Voilà  ce  qu'on  aimerait 
à  savoir  et  ce  qu'il  faudrait  déterminer. 

1.  Un  seul  historien,  à  ma  connaissance,  Droysen,  a  tenté 
de  répondre  à  cette  question  (2).  Son  opinion  a  trouvé  grand 
crédit:  aujourd'hui  encore,  je  vois  que  tous  s'y  rangent  de 
confiance  (3).  En  raison  même  du  succès  qu'elle  a  obtenu,  je 
dois  la  résumer  d'abord,  la  discuter  ensuite. 

Pour  Droysen,  le  Ptolémée  mentionné  dans  la  phrase  de 
Polybe  n'est  autre  que  Pbiladelphe;  et  l'audacieux  érudit  don- 
nant, ici  comme  ailleurs,  trop  libre  cours  aux  conjectures  aven- 
tureuses, reconstitue  ainsi  qu'il  suit  l'histoire  de  Caunos  au 
IIIe  siècle.  —  Pendant  la  première  guerre  de  Syrie,  en  266, 
Pbiladelphe  aurait  pris  la  ville  (Polyaen..  III,  16  ;  Hegesandr., 
ap.  Athen.,  XIV,  260  =  F.H.G.,  IV,p.  415);  —elle  apparte- 
nait alors  aux  Rhodiens, c'est  donc  aux  Rhodiens  que  le  Lagide 
l'aurait  enlevée;  —  mais,  avant  même  la  fin  de  la  guerre,  un 
accord  serait  intervenu  entre  le  roi  et  la  république  de  Rho- 
des: Philadelphe  aurait  restitué  Caunos  contre  cette  rançon 
de  200  talents,  dont  parle  l'orateur  mis  en  scène  par  Polybe. 
—  Passons  en  revue  ces  diverses  affirmations  et  voyons  ce  qu'il 
en  reste  après  examen. 

D'excellentes  observations  qu'a  faites  récemment  M.  Ho- 
molle,  en  commentant  les  inventaires  délieDS  de  279(4),  ont 
fort  simplifié  le  débat.  Après  les  avoir  lues,  on  se  convaincra 
sans  peine  que  la  prétendue  conquête  de  Philadelphe  n'a  ja- 

(1)  Polyb.,  XXXI,  7,  6. 

(2)  Droysen,  Hellénisme,  III,  p.  260  (note  2i,  263-267  (Bouché-Leelerq). 

(3)  Voy.  par  exemple,  Schneiderwirth,  Gesck.  der  Insel  Rhodus  (lleiligen- 
stadt,  lf<68),  p.  58;  Gilbert,  Handbuch,  II,  p.  176  (note  2).  Le  système  de 
Droysen  parait  être  admis  aussi  par  Uercke,  .4 lesandr.  Sludien  (RUein.Mus., 
XLII,  p.  271). 

(4)  BCH,  XV,  p.  137. 
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mais  existé  que  dans  l'imagination  de  Droysen.  A  l'appui  de 
sa  thèse,  l'historien  de  l' Hellénisme  croyait  pouvoir  alléguer 
deux  textes,  l'un  d'IIégésandros,  cité  par  Athénée,  l'autre  de 
Polyen;  je  les  transcris  ici  tous  les  deux: 

Hegesandr.,  fragm.  \1{F.H.G.,  IV,  p.  415-416):...  Eiprj- 
xet  yàp  [Sotades]  de,  tov  j3a<ïi)Ja  IlTo).eaaïov  7ïoXka.  Savà,  aTÔcp 
xai  ToSe,  Ôts  tï)v  àSs'Xcpyiv  'Apoivoviv  âysvajATjxef  Eiç  ovy  ô&inr 
zpv(ta.îù]r  ro  xérzçor  coûeîç.  nârpoy.Xoç  oùv  ô  toO  n-roAe[/.a£ou  erpa- 
TTiyôç  sv  Kaûvu  /tt)  vy;i7(j)  !")  )>a.ëùv  aùrov  -/.ou  sic  i/.oVjooy)v  xspaïuooc 
iu.ëa^.ùv  xxi.  ivotYocYÙv  sî;  tq  iréXavoç  xaTSTtôvTiffs. 

Polyaen.,  III,  16:  «Êi^okay);,  n-ro'XeiAaiou  GTpxTTiyô;,  Kaûvto 
7ïpoi7£<jTpaT07téS£UT£,  x.olI  v_pY)[/.act  àixfpÔcipaç  toÙç  ccro(p'j^.a)ca;  auvÉ- 
6eTO <ï>iXo)iXr,î  iv  toutu  tû  y.oupù  7:po<j-£<7Ùv  àçûXaxxov  ëk- 

Le  premier  texte  est  si  manifestement  corrompu,  dans  la 
partie  qui  nous  intéresserait  le  plus,  qu'on  éprouve  vraiment 
un  peu  de  répugnance  à  l'utiliser.  Si  l'on  veut  en  tirer  quelque 
indication  historique,  il  faudra  se  contenter  de  cette  conclusion 
que,  —  prohahlement  vers  266(1),  assurément  après  276(2), 
—  le  stratège  Patroclos  fit  escale  à  Caunos  et  que  la  ville,  dès 
ce  temps-là,  appartenait  à  l'Egypte.  Hégésandros,  par  contre, 
ne  dit  nullement  et  rien  n'indique  que  Caunos  ait  été  réduite 
ou  surprise  par  Patroclos  (3). 

Quant  au  second  texte  visé  par  Droysen,  il  se  rapporte, 
comme  l'a  démontré  M.  Homolle,  non  pas  au  règne  de  Phi- 
ladelphe,  mais  bien  plutôt  à  celui  de  Soter.  On  sait,  en  effet, 
que  Philoclès,  roi  des  Sidoniens  et  «stratège  de  Ptolémée», 
fut  au  service  du  premier  Lagide(4).  D'autre  part,  Diodore, 
énumérant  les  événements  de  l'année  309,  raconte  ce  qui  suit 

(1)  J'adopte  ici  la  date  ûxée  par  Droysen,   Hellénisme,  III,  p. 260,  noie  1. 

(2)  276  est  la  date  maxima  pour  le  maiiage  de  Philadelphie  et  d'Arsinoé; 
voyez  la  chronologie  établie  en  ces  derniers  temps  par  Gercke  (Hkein.  Mus., 
1887,  p.  275):  le  mariage  se  placerait  entre  276  et  271/0. 

(3)  Cf.  Homolle,  BCH,  XV,  p.  137.  Dans  le  système  de  Droysen,  Caunos 
avait  été  prise  dans  le  même  temps  et  par  Patroclos  et  par  Philoclès,  ce 
qui  est  un  peu  difficile  à  comprendre. 

(4)  Homolle,  Archives  de  l'Intendance,  p.  35-36,  40,  42-43. 
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(XX,  27,  2):  «  riTolsp-aîo;  6  t^ç  Aîyû*7îT0'j  àuvacTeu(i)v,7ru96[/.6vo; 
toÙç  îSio'jç  ffTpaTïjYOÙç  àTToêEêV/ixévat  Taç  iv  KtXtxia  izolv.:.  — >e'j- 
caç  jj.exà  S'jvàij.ew;  Ê7Ct  "£a.GYAiSa,  TaÛTYiv  u.èv  È^sTCO^iôp/'.r.csv,  ecç  Se 
tt)v  Au/tîav  TCapa/.oi/.i'ïOei?,  SxvOov  çpo'jpci'jj«v7)v  ûxo  'Avriirôcrpou 
x.arà  x.pà.xoç  sIXev.  Ecza,zfj  Kavrco  xpooxAevoaç^r  fier  xo.lir  nanî- 
.ht6e,  zàç  cV  àxfic.To.teit:  qipoopovuéraç  zîj  Bia  xaztorùaaç  ro  /iir  ' Ht>â- 
x.hior  èfei.le,  zo  <U  IJe parler  napaôàrzar  zcor  ozpaziwzùr  brroyelptor 
ijroa'io-azo y> .  Il  suit  de  là  qu'en  309  les  Egyptiens  s'emparèrent 
de  Caunos  et  c'est  à  cette  occasion,  sans  aucun  doute,  que 
Philoclès  opéra  l'heureux  coup  de  main  dont  parle  Polyen(l). 
Ainsi,  des  deux  textes  allégués  par  Droysen,  l'un  ne  prouve 
rien  ;  l'autre  est  cité  mal  à  propos  et  à  contresens.  On  n'a  donc 
aucune  raison  de  croire  que  Philadelphe  se  soit  rendu  maître 
de  Caunos  en  266;  Caunos,  semble-t-il,  était  au  pouvoir 
de  l'Egypte  bien  avant  cette  date  (2). 

Aussi  bien,  Philadelphe  eût-il  pris  Caunos,  il  resterait  à 
prouver  que  c'est  lui  qui  fit  abandon  de  la  ville  aux  Rhodiens. 
Droysen  n'a  guère  pris  soin  de  nous  expliquer  pourquoi  le 
conquérant  eût  été  si  pressé  de  renoncer  à  sa  conquête  :  c'est 
que  tout  argument  lui  fait  ici  défaut.  Si,  dans  le  discours  d'A- 
stymédès,  ce  simple  nom  « n-ro^Eftatoç »  désigne  Philadelphe, 
mort  depuis  quatre-vingts  ans,  il  faut  avouer  que  Polybe  prête 
à  l'ambassadeur  de  Rhodes  un  langage  qui  manque  un  peu 
de  précision  et  de  netteté.  Les  Romains  eussent  été  excusables 
de  ne  pas  clairement  l'entendre. 

Droysen,  à  la  vérité,  nous  dit  que  Philadelphe,  désireux  de 
se  concilier  le  gouvernement  rhodien  et  craignant  son  hostilité, 
dut  se  décider  «,à  lui  restituer  l'importante  position  de  Cau- 
»nos»(3).  Mais  le  mot  «restitution»  s'appliquerait-il  bien  à 
la  circonstance?  Ce  dernier  point  vaut  qu'on  l'examine.  L'in- 

(1)  Le  stratagème  de  Philoclès ,  mentionné  par  Polyen  (III,  16),  pourrait 
expliquer  la  phrase  de  Diodore  à  propos  de  la  forteresse  de  Persicon. 

(2)  J'admets  volontiers  que  Caunos  fut  enlevée  aux  Égyptiens  après  la 
bataille  de  Salamine  (306);  mais  la  place  put  être  recouvrée  dans  les  an- 
nées suivantes.  Il  n'y  a  aucune  indication  à  tirer  du  passage  de  Plutarque, 
Demelr.,  49. 

(3)  Hellénisme,  III,  p.  268. 
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génieux  historien  admet  comme  un  fait  certain  qu'avant  de 
tomber  aux  mains  des  Egyptiens  Caunos  dépendait  de  Rho- 
des (1).  C'est  là.  je  crois,  une  erreur  manifeste.  —  D'une  phrase 
de  Pline,  relative  à  la  naissance  du  peintre  Protogénès  (2), 
Droysen  paraît  conclure  que,  vers  le  début  du  IVe  siècle,  Cau- 
nos était  une  possession  rhodienne(3).  Ce  texte  ne  me  semble 
pas  avoir  une  si  grande  valeur  démonstrative.  Pline,  ou  plu- 
tôt l'auteur  qu'il  suit,  sachant  qu'à  un  moment  donné  Caunos 
s'est  trouvée  au  pouvoir  des  Rhodiens,  peut  aisément  avoir 
confondu  les  époques  et  commis  un  anachronisme.  —  Un  pas- 
sage du  Ps.-Skylax  est  d'une  tout  autre  importance  ;  l'auteur 
du  Périple  s'exprime  ainsi:  «KviSo;,  -6m;  'EVa^vi;  y.o.1  ywpa 
y;  'PoSicov,  xact  èv  tïj  7)-etpcp  Kavroç,  Kapixi)  7t6J.it,  »  (4).  On  doit 
simplement  conclure  de  là  qu'au  temps  où  fut  rédigé  le  Pé- 
riple, c'est-à-dire  vers  350,  Caunos  n'était  pas  comprise  en- 
core dans  les  limites  de  la  Péraia(5).  Or,  je  ne  vois  guère  que 
les  Rhodiens  aient  pu  s'y  établir  à  l'époque  suivante:  après  la 
mort  d'Alexandre,  Caunos  dut  obéir  avec  toute  la  Carie,  tan- 
tôt au  satrape  Asandros,  tantôt  à  Euménès(6);  Antigone  s'en 
saisit  en  313(7),  puis  survint  Ptolémée  en  309:  l'épigraphie 
nous  apprend  de  plus  que,  sans  doute  dans  la  seconde  moitié 
du  IVe  siècle,  des  dynastes  portant  le  titre  de  (iaGi>.eï;  gouver- 
naient la  ville  (8):  je  ne  trouve  nulle  place  dans  toute  la  chro- 
nologie pour  une  intervention  rhodienne. 

Si  Caunos,  comme  le  suppose  Droysen,  avait  appartenu 
déjà  aux  Rhodiens  avant  de  passer  à  l'Egypte,  il  est  bien  pro- 
bable que  les  ambassadeurs  de  Rhodes  n'eussent  pas  manqué 
de  rappeler  le  fait  en  termes  explicites  dans  le  discours  qu'ils 

(1)  Hellénisme,  III  p.  263,  267,  268. 

(2)  Plin.,  NJI.,  XXXV,  101  :  «  Protogenes pallia  ei  Caunus  gerttis 

«Rhotliis  subjeetre». 

(3)  Droysen,  Hellénisme,  III,  p.  267,  note  2. 

(4)  Ps.-Skylax,  Péripl.,  p.  99. 

(5)  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Gilbert,  Handbuch,  II,  p.  176. 

(6)  Cf.  Droysen,  Hellénisme,  II,  p.  27,  105,  135. 

(7)  Diod.,  XIX,  p.  75. 

(8)  Hicks-Palon,  Inscr.  of  Kos,  n°  53. 
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adressèrent  en  >6/i  au  sénat  romain,  puisqu'alors  ils  s'atta- 
chaient précisément  à  faire  valoir  la  légitimité  et  l'ancienneté 
de  leurs  titres  à  la  possession  de  la  ville:  or,  Polybe  ne  leur 
fait  rien  dire  de  pareil.  Dans  la  phrase  que  j'ai  citée  au  déhut 
de  cette  étude,  on  trouve,  il  est  vrai,  le  mot  « âÇï)yofifj<iau.Ev » , 
et  l'on  est  convenu  de  le  traduire  ici  par  «  nous  avons  racheté», 
si  bien  qu'il  paraît  faire  allusion  à  quelque  droit  ancien  qu'au- 
raient eu  les  Rhodiens  sur  Gaunos  antérieurement  à  la  con- 
quête égyptienne.  Mais  je  ferai  observer  que  cette  traduction, 
ordinairement  adoptée,  n'est  en  aucune  façon  la  traduction 
nécessaire.  'E&xyopxÇw,  fort  souvent,  a  le  sens  du  simple  àyo- 
pà£w  et  signifie  «acheter»  tout  aussi  bien  que  «racheter  »  (1). 
11  y  a  plus:  si  Gaunos  avait  fait  partie  de  l'empire  rhodien, 
comment  croire  que  les  Lagides  eussent  songé  à  l'occuper? 
Une  telle  agression  eût  contredit  de  la  façon  la  plus  étrange 
tout  l'ensemble  de  leur  politique.  Gomment  admettre  qu'ils 
eussent  risqué,  sans  motif  ni  prétexte,  de  se  brouiller  avec  la 
république  de  Rhodes,  leur  plus  ancienne  et  leur  plus  solide 
alliée?  On  se  heurte  ici  à  une  série  d'invraisemblances,  toutes 
plus  choquantes  les  unes  que  les  autres  (2).— Quoi  qu'eu  pense 
Droysen,  il  est  inexact  de  dire  que  les  Rhodiens  obtinrent  à 
prix  d'argent  la  «  restitution  »  de  Caunos  ;  ils  achetèrent  sim- 
plement à  l'un  des  Ptolémées  une  ville  qu'ils  convoitaient  de- 
puis longtemps,  sans  l'avoir  jamais  possédée. 

2.   Reste  à  connaître  ce  Ptolémée.  Droysen  n'avait  réussi 
qu'à  embrouiller  le  problème;  j'ai  essayé  de  l'éclaircir;  cher- 


(1)  Voy.  par  exemple,  Polyb.,  III,  42,  2:    'E^ioarsc  [Hannibal] ...    iâ 

te  ijiovdijiAa  Kxvua  /.ai  toù;  Xljiëouç. 

(2)  Elles  le  sont  particulièrement  dans  le  système  de  Droysen,  système 
que  j'ai  réfuté  plus  haut.  11  est  absolument  impossible  de  comprendre  pour- 
quoi, en  26b,  Philadelphe,  déjà  en  guerre  avec  Magas,  avec  Antiocbos  I, 
avec  Antigone  Gonalas.  aurait  encore  couru  le  danger  d'entrer  en  conflit 
avec  les  Rhodiens.  Droysen  nous  dit  que,  pour  ne  pas  s'attirer  leur  inimi- 
tié, il  leur  restitua  Caunos:  le  plus  simple,  semble-t-il,  était  de  ne  pas  s'en 
saisir.  Il  est  superflu  d'insister  sur  ces  contradictions;  nous  voyons  claire- 
ment que  Soter,  le  véritable  conquérant  de  Caunos,  l'enleva  non  pas  aux 
Rhodiens,  mais  à  Antigone  (Diod.,  XX,  27). 
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chons  maintenant  à  le  résoudre.  Si  je  ne  me  trompe,  il  n'est 
pas  impossible  d'aboutir  à  une  solution  à  peu  près  certaine. 

Droysen,  je  pense,  ne  se  fût  pas  engagé  dans  un  dédale  de 
si  laborieuses  et  si  vaines  hypothèses,  s'il  avait  eu  présent  à 
l'esprit  un  texte  de  T.  Live,  si  important  pour  l'histoire  de 
Caunos  que  je  dois  le  transcrire  ici.  Dans  son  livre  XXXIII, 
T.  Live,  ayant  loué  les  résistances  énergiques  qu'opposèrent 
les  Rhodiens,  en  197,  aux  entreprises  d'Antiochos-le-Grand, 
conclut  ainsi  :  «  Ulam  alteram  curam  non  omiserunt  [Rhodii] 
tuendse  libertatis  cwitatium  sociarum  Ptolemœi ,  quibus 
bellum  ab  Antiocho  imminebat.  Natn  alias  auxiliis  juverunt, 
alias  providendo  ac  praemonendo  conatus  hostis,  causaque  li- 
bertatis fuerunt  Cauniis,  Myndiis ,  Halicarnassensibus  Sa- 
miisque  »  (1). 

Deux  faits  ressortent  de  là  fort  clairement  :  1°  En  197,  Cau- 
nos demeurait  encore  soumise  au  protectorat  de  l'Egypte;  la 
ville  était  au  nombre  des  «civitatcs  sociœ  Ptolemœi».  2°  La 
cession  de  Caunos  aux  Rhodiens  ne  peut,  partant,  trouver 
p'ace  que  dans  la  période  comprise  entre  197  et  167(2);  elle 
eut  donc  lieu  soit  sous  le  règne  d'Épiphane,  soit  sous  celui 
de  Philométor. —  11  est  presque  superflu  de  faire  observer  que 
l'événement  s'explique  fort  naturellement  à  cette  époque.  De- 
puis le  règne  de  Pbilopator,  on  le  sait  (3),  le  gouvernement 
d'Alexandrie  n'a  plus  de  politique  étrangère  ;  inerte  et  aveugle, 
il  se  désintéresse  des  affaires  extérieures,  laisse  la  monarchie 
se  dissoudre  morceau  par  morceau,  et  renonce,  comme  de  gaîté 
de  cœur,  à  ces  établissements  lointains  —  stations  maritimes 
ou  places  de  guerre  —  que  la  prévoyante  sagesse  des  premiers 
Lagides  avait  semés  sur  toutes  les  côtes,  de  la  Pamphylie  à 
l'Hellespont,  pour  garantir  à  L'Egypte  la  sûre  domination  des 
mers.  Rien  d'étonnant  si  un  Épiphane  ou  un  Philométor  con- 

(1)  Liv.,  XXXIII.  20,  11.  Cf.  XXXIII,  19,  11  :  per  omnem  orara...  Carias 
tentalurus  urbes  [Antiochusj  qux  in  diciune  Ptolemxi  essent. 

|2)  La  rébellion  des  habitants  de  Caunos  contre  les  Rhodiens  est  de  l'an- 
née 167,  Polyb.,  XXX,  5, 11  sqq.  Cf.  Liv.,  XLV,  25,  H. 

(3)  Le  le^le  classique  de  Polybe  (V,  34)  est  bien  connu. 
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sentit  à  se  dessaisir  de  la  forte  position  de  Caunos.  Par  contre, 
on  n'imaginerait  guère  que  Soter,  Philadelphe  ou  Evergète 
eût  montré  tant  de  désintéressement  ou  de  faiblesse  (1). 

Entre  les  deux  règnes  d'Épiphane  et  de  Pliilométor  peut- 
on  choisir?  Je  croirais  volontiers  que  les  Rhodiens  devinrent 
maîtres  de  Caunos  sous  le  premier  règne,  aux  environs  de  l'an- 
née 1 89.  11  me  paraît  probable,  en  effet,  que  les  Rhodiens  jetè- 
rent leur  dévolu  sur  la  ville  dans  le  même  temps  où  ils  réus- 
sissaient, avec  l'assentiment  de  Rome,  à  étendre  leur  domina- 
tion sur  la  Carie  et  la  Lycie(2).  Epiphane,  à  ce  moment-là, 
n'avait  rien  à  leur  refuser:  il  leur  savait  trop  de  gré  d'avoir 
par  leur  attitude  résolue  barré  la  route  aux  attaques  impé- 
tueuses d'Antiochos.  Voici  du  reste  ce  qu'on  trouve  dans  Ap- 
pien  :  «Kxûvto'.  'Pooioi;  û— ozi'ktïi;  îm  tû  'Arrio-çov  jio.Ujiù)  yevo- 
vôfAEvot»  (3).  Ce  texte  me  semble  assez  catégorique  pour  tran- 
cher la  question  dans  le  sens  que  je  propose. 

En  résumé,  les  Rhodiens  n'ont  soumis  que  fort  tard  la  ville 
de  Caunos  à  leur  suzeraineté,  bien  plus  lard  que  ne  le  sup- 
posait Droysen(4).  Aussi  comprend-on  sans  peine  qu'ils  aient 

(1)  Si  l'on  examine  de  près  la   phrase:  «Kaûvov È$r)yopr[aaij.£v  rapà  tûv 

n-uo).s[j.atou  aTpaTr,Y<ï>v u ,  on  croit  reconnaître  que  le  roi  d'Egypte  intervint  a 
peine  dans  l'affaire  de  Caunos,  mais  que  la  cession  fut  directement  consen- 
tie et  réglée  par  les  officiers  (arpaTr)Y<>i)  qui  commandaient  la  place.  Peut- 
être  y  eut-il  de  leur  paît  trahison  ou  détection.  A  tout  le  moins,  il  parait 
manifeste  que  le  gouvernement  égyptien  avait  perdu  toute  autorité  et  n'exer- 
çait plus  nulle  action  sur  les  provinces  éloignées  de  1  empire:  or,  on  sait 
de  reste  à  quel  étal  de  lamentable  impuissance  était  réduite  la  monarchie 
Lagide  sous  les  règnes  de  ces  deux  pâles  roitelets.  Epiphane  et  l'hilométor. 

(?)  Polyb.,  XXII,  7,  7;  XXII,  27,  8;  cf.  Liv.,  XXXVII,  b6,  6.— La  seule 
inscription  rhodienne  ou  se  trouve  nommé  un  àyepùr  ènï  Kairov  (Atk. 
Milth.,  II,  p.  224  =  Cauer,  182)  date  de  189-  167,  comme  le  prouve  la  men- 
tion des  àY£îJ-c'VEï  '^  Auxia;  et  Est  Kap:a;. 

(3)  App.,  Mitlirid.,  23. 

(4)  En  terminant  cette  note,  je  m'aperçois  que  Bottermund  [de  re  public a 
Rhodiorum  comment.,  p.  36)  et  Oecil  Torr  (Rkodes  in  ancient  limes,  36)  pla- 
cent l'acquisition  de  Caunos  sour  le  règne  de  Soter,  peu  après  l'année  30y. 
L'auteur  de  l'article  Caunus,  dans  le  Dtclionanj  de  Smitb  était  de  la  même 
opinion.  Plus  raisonnable,  à  première  vue,  que  celle  de  Droysen,  elle  ne 
résiste  pas  davantage  à  I  examen  des  faits.  Le  texte  de  Liv.,  XXXIII,  20,  H 
la  contredit  formellement. 
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toujours  rencontré  dans  la  population  sujette  des  résistances 
opiniâtres.  Dès  167,  profitant  des  embarras  où  l'hostilité  de 
Rome  jetait  les  Rhodiens,  les  habitants  de  Caunos  se  révol- 
tèrent (1);  l'année  suivante,  ils  obtinrent  du  sénat  la  reconnais- 
sance de  leurs  libertés (2).  Replacés  par  Sulla  sous  le  joug  de 
Rhodes (3),  ils  ne  cessèrent  de  s'insurger  dans  la  suite  contre 
l'autorité  des  maîtres  qu'on  leur  imposait  (4). 

MAURICE  HOLLEAUX. 
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Ces  quelques  plombs  n'appartiennent  ni  à  une  même  épo- 
que, ni  à  une  même  série:  ils  ne  forment  pas  un  ensemble. 
On  s'est  contenté  de  présenter,  autant  que  possible  dans  l'or- 
dre chronologique,  ces  petits  monuments  que  le  hasard  a  ré- 
unis. 


1 


Droit  :   P)i(o)x(6)x.î  fiv'rfiu 
Revers:  'Iwawv). 


(1)  I'olyl..,  XXX,  5,  11  sqq.  Cf.  Liv.,  XLV,  25,  11. 
(?)  Polyb.,  XXX,  19,  3. 

(3)  Cic,  Brut.,  XC,  310.  Cf.  Th.  Reinacb,  Mithridates  Eupator,  p.  210. 

(4)  Strab.,  XIV,  2,  3;  Cic,  Brut.,  XC,  310;  ad  Quinlum,  I,  1,  11,  36;  cf. 
Gilbert,  Handbuch,  II,  p.  177  (note  1). 
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Acheté  à  Eski-Shéir;  diamètre:  25ram-;  poids:  18gr.,218. 
Comme  tous  les  sceaux  d'époque  ancienne  (1),  celui-ci  est  très 
épais  au  centre  (6ram),  sans  pourtant  être  renflé,  et  va  s'amin- 
cissant  vers  les  bords.  On  dinstingue  très  nettement  le  canal 
en  forme  de  cylindre  aplati,  ménagé  dans  l'épaisseur  du  sceau 
pour  le  passage  du  fil  d'attache. 

Ce  sceau  se  rattache  à  la  série  du  VIe  et  du  VIIe  siècle,  dé- 
crite par  M.  Schlumberger(2);  il  appartient  à  la  catégorie  de 
transition (3),  annonçant  déjà  les  sceaux  du  VI II"  et  du  IXe 
siècle,  qui  portent  sur  le  droit  le  monogramme  cruciforme  et, 
au  revers,  le  nom  et  les  dignités  du  titulaire. 


m 


Jet 


Droit  :    ©e(o)x(6)xe  (3o(t))9u  tû  g[û]  Soû^[<j)] 
Revers  :   y  @£[o]So<jr,u  [(^(açiXixù)  jco.v8(i8iTtt>)  x(aî)  àp^ov(Tt) 
'A6[yiv]ô[v](4). 


Acheté  à  Athènes;  diamètre:  28' 
14  gr.,  608. 


;  épaisseur:  3mm-,5;  poids: 


(1)  Cf.  Schlumberger,  Sigillographie,  p.  14. 

(2)  Sigillographie,  p.  84-90. 

(3)  Sigillographie,  p.  88. 

(4)  On  retrouve  après  CO  les  vestiges  du  N.  On  pourrait  lire  aussi  "AGwvo;. 
Mais  on  ne  rencontre  pas  dans  les  documents  la  mention  d'un  archonte  de 
l'Athos.  Le  fonctionnaire  appelé  par  Alexis  Comnene  «ô  âf/tav  tt)ç  Ircapx/as» 
(Lettres  au  patriarche  Nicolas  III,  rEÔecov.MfW,  p.  103  et  105)  est  sans  doute 
le  consulaire  qui  gouvernait  la  Macédoine  Première.  Hiéroclès  et  Constan- 
tin Porphyrogénete  ne  mentionnent  pas  un  district  de  l'Athos,  et  il  est  peu 
probable  que  celui  d'Apollonia  fut  aussi  désigué  par  le  nom  de  la  montagne 
sainte. 
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VIIle-IXe  siècle. 

M.  Sp.  Lambros  a  fait  connaître  le  sceau  d'Anargyre,  ar- 
chonte d'Athènes (1).  Ce  fonctionnaire  est  sans  doute  le  même 
que  l"A6r,vapp;  que  Nicolas  de  Méthonef'2)  mentionne  à  la  fin 
du  XI6  siècle.  11  administrait  le  district  d'Athènes,  "Optov  'AGyi- 

vùv  (3). 

On  possède  plusieurs  sceaux  de  cette  catégorie  d'archontes, 
L'un  d'eux,  comme  celui-ci,  a  le  titre  de  candidat (4). 


Droit:   K(ûpis)  (3(ov)9)et  tû  q&  Soû^co 

Revers:   K<i>v<jTavT(£vc}>)(n)  xpta»cvip(iw)  (*ai)  a' <j7ïa8apî(co) 


Acheté  à  Eski-Shéir;  diamètre:  17mm-;  épaisseur:  3mm-; 
poids:  4  gr.,  398. 

Le  monogramme  diffère  du  type  ordinaire.  Une  telle  dis- 
position est  assez  rare (6). 

Les  titres  de  primicier  et  de  protospathaire  sont  assez  fré- 
quents ;  mais  ils  se  trouvent  rarement  réunis  sur  un  même 
sceau  (7). 

(1)  Ai  'Adorai  nepl  zà  zé.lr\  zov  Suâexàzov  aiûroç,  p.  25;  Sigillographie,  p. 
170. 

(2|  Bloc  MeÂeziov  zovréov,  éd.  Vasilievsky  (Publications  de  ta  Société  or- 
thodoxe de  la  Terre  Sainte.  17e  fascicule),  p.  32,  1.  24  et  33.  L'épisode  se 
place  entre  les  années  1082  et  1105. 

(3)  Tafel,  Geographia  Ryzantina,  I,  p.  30;  II,  p.  75  et  135. 

(4)  Cf.  Sigillographie,  p.  442-443. 

(5)  La  dernière  lettre  de  la  seconde  ligne  paraît  être  un  A.  Il  semble 
même  qu'il  y  ait  entre  T  et  A  une  virgule.  Mais  on  ne  peut  pas  admettre 
KwvoTavia,  pas  plus  que  a'  7cpi,u.iXT]p!co  |jrptoTo;:pip.i7.7]p; ■■  ). 

(6)  Cf.  Sigillographie,  p.  401,  476,  507,  50''.  610. 

(7)  Cf.  Sigillographie,  p.  520. 
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Ce  sceau  appartient  à  la  série  du  VIII"  et  du  IX0  s..  11  est 
plutôt  du  IXe. 

4 


-<SS 


Droit:   0sot6xs  (3o-/)9(ei) 

Revers  :   -j-  Sepyîco  àizô  £7uixp^cov  j 


Acheté  à  Athènes  ;  diamètre  du  grainetis:  24œm-;  du  bord 
fruste:  29,um-;  poids:  19gr.,  967. 

M.  Schlumberger  a  déjà  publié  ce  sceau,  d'après  un  autre 
exemplaire  appartenant  à  la  collection  Tsivouraki,  à  Syra, 
mais  sans  en  donner  de  fac-similé (1).  Celui-ci  est  conservé 
comme  le  sont  très  peu  de  plombs  byzantins,  et,  à  ce  titre, 
mérite  d'être  reproduit. 

La  Vierge  est  debout,  de  face;  elle  est  posée  sur  la  jambe 
gauche  et  avance  la  droite;  son  bras  gauche  enlace  et  soutient 
l'Enfant,  dont  sa  main  droite  serre  les  pieds  (2).  Sa  tunique  qui 
se  soulève  et  se  plisse  sur  la  saillie  de  la  jambe  droite,  son 
voile  léger  et  très  ample,  ramené  du  bras  droit  sur  l'épaule 
gauche  sont  traités  avec  une  précision  un  peu  sèche.  Les  pro- 
portions sont  un  peu  lourdes,  mais  l'attitude  est  simple,  et 
l'ovale  du   visage  ne  manque  pas  de  caractère.  L'Enfant  est 

(1)  Sigillographie,  p.  511.  Le  Musée  de  Numismatique  d'Athènes  possède 
une  empreinte  de  cet  exemplaire;  il  est  en  très  bon  état:  il  n'y  a  qu'une 
brisure  à  droite  de  la  Théotocos,  la  lettre  6  du  monogramme  manque;  le 
fil  d'attache  ne  suivait  pas  exactement  la  saillie  de  l'effigie:  il  entrait  à  gau- 
che de  la  tête  et  sortait  à  droite  des  pieds  que  l'on  voit  encore  très  distinc- 
tement au  dessous  de  la  draperie. 

(2)  La  place  où  la  main  devait  paraître  est  usée  sur  notre  exemplaire  et 
sur  l'empreinte  du  Musée.  On  voit  sur  celle-ci  le  dernier  pli  de  la  tunique 
remonter  plus  haut  qu'ici,  mais  sans  atteindre  le  corps  de  l'Enfant.  On  y 
voit  aussi  les  deux  points  qui  indiquent  les  pieds  de  l'Enfant. 
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aussi  de  face  et  a  le  corps  presque  droit;  son  bras  gauche  re- 
plié paraît  tenir  un  livre  ;  d'un  mouvement  gracieux,  il  s'écarte 
du  sein  maternel,  comme  s'il  voulait  dégager  son  bras  droit 
pour  bénir. 

La  Vierge  est  ainsi  figurée  sur  un  assez  grand  nombre  de 
sceaux.  Cependant  sur  aucun  elle  n'est  exactement  pareille (1). 
Elle  est  traitée  d'une  main  libre  et  n'est  pas  la  reproduction 
d'un  type  consacré  (2). 

5 


Droit  :   Mapivo'j 

Revers:  à^o  ùxxrwv  xat  ûioi)17)tou  tûv  ÈTiapyiûv. 


Trouvé  à  Isbarta;  diamètre:  17mm';  épaisseur:  3,ura  5  ;  poids: 
Ï6er.,512. 

Le  Musée  de  Numismatique  d'Athènes  possède  de  ce  sceau 
un  autre  exemplaire,  sur  lequel  les  mots  tùv  è-ap^iùv  sont  il- 
lisibles (v°  13089*). 

La  Vierge  est  debout,  tournée  à  gauche;  elle  porte  l'Enfant 
assis  sur  son  bras  gauche  et  le  maintient  de  sa  main  droite. 
Elle  est  vêtue  d'une  tunique  et  d'un  long  manteau  tombant 
jusqu'aux  pieds  à  droite,  et  que  le  bras  gauche  soulève.  L'En- 
fant a  un  nimbe  crucigère.  Son  corps  est  ici  un  peu  effacé  par 
l'usure;  sur  l'exemplaire  du  Musée,  il  a  plus  de  relief  et  les 
bras  se  détachent. 

M.  Schlum berger  a  publié  les  sceaux  très  anciens  de  Serge, 

(t)  Cf.  Sigillographie,  p.  514,  le  sceau  d'un  exarque  d'Italie  presque  sem- 
blable. 

(2)  Le  double  monogramme  n'esl  pas  1res  fréquent;  mais  il  est  de  toutes 
les  époques  (cf.  Sigillographie,  p.  254,  433,  514). 
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diécète  des  éparchies,  et  de  Georges,  apohypatôn  et  diécète  des 
éparchies(l).  Celui  de  Marinos  ne  peut  être  antérieur  au  Xe 
siècle:  il  indiquerait  donc  que  cette  fonction  a  subsisté  après 
la  division  de  l'empire  en  thèmes. 

6 
Droit:  [0sot]6ks  Po[vj6et]    en  légende  circulaire 
Revers:   SeSourrû  Ila[û>.o)](?). 

Petit  sceau  à  moitié  brisé;  buste  de  la  Théotocos  presque 
indiscernable.  Acheté  à  Eski-Sheir  ;  diamètre:  15ra,n-;  épais- 
seur: Sram-;  poids:  4  gr.,  39. 

M.  Schlumberger  a  publié  un  sceau  analogue,  de  Michel, 
sébaste(2). 


Droit:  M(y)tyi)p  0(so)3. 

Revers  :    4-  Sopavîç  'A8r,vùv  rcotiuvo;  'Iojàwo'j  y 

Acheté  à  Athènes;  diamètre:  32,nm-;  épaisseur:  4"1"'-;  poids: 
22gr.,187. 

La  Vierge  est  en  buste,  de  face;  l'Enfant,  assis  sur  son  bras 
gauche (3),  avance  la  tête  vers  son  visage  et  lui  tend  les  bras; 
son  voile  descend  en  plis  serrés  de  l'épaule  droite  et  va  se  re- 
plier sur  le  bras  gauche.  Le  mauvais  état  du  sceau  ne  permet 
pas  de  saisir  le  caractère  des  visages (4). 

(1)  Sigillographie,  p.  499-500. 
(?)  Sigillographie,  p.  582. 

(3)  On  a  enlevé,  en  raclant  le  sceau,  une  partie  du  bras  de  la  Vierge. 

(4)  La  Vierge  est  souvent  représentée  dans  cette  attitude  (cf.  Sigillographie, 
p.  119,  202,  227,  228,  314,  317,  319,  413,  487,  686,  688).  Sur  deux  sceaux, 
elle  est  nommée:  rj  'OSrjfriTpia  (p.  314)  et  r\  'EXwîaa  (p.  386). 
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Ce  sceau,  portant  une  effigie,  est  postérieur  à  la  querelle 
des  Iconoclastes.  Il  n'appartient  donc  à  aucun  des  deux  évêques 
appelés  Jean,  morts  l'un  en  71 4,  l'autre  en  819(1).  Après 
ceux-ci,  jusqu'à  la  conquête  franque,  on  ne  trouve  qu'un  seul 
prélat  de  ce  nom.  Voici  l'inscription  qui  le  mentionne (2).  Elle 
est  gravée  à  la  pointe  sur  une  des  colonnes  occidentales  du 
Parthénon. 

-j  'Ets).£iw6(y])  èv  K(up{)(i>  6 

àyiÙT(axoç)  (x(r,T)pOT:o(Xi)T(-oç)  'AÔ(y)vgjv)  y.où 

(7rpù)To)50Y*e^(^o;)  stû(ptoç)    'I<d(âvvYiç)  6 

BXx^EpviT(yic) 

u.Y)(vi)  Noevëpicp  etç  T(àç) 

(V  ;)  îvS(txTiûvoç)  i'  êt(o'jç),  ,Ç<f'lS'  J 

Les  deux  dernières  lignes  ont  été  lues  inexactement  par  Pit- 
takis  et  par  Bœckh.  La  vraie  leçon  est  celle  de  l'archiman- 
drite Antonin.  Le  fac-similé  suivant,  plus  complet  que  celui 
de  l'archimandrite  Antonin,  ne  laisse  subsister  aucun  doute: 


A   ! 


(1)  he  catalogue  des  archevêques  d'Athènes  a  été  dressé  par  M.  Constan- 
tinidis  (Swuijp,  Tomes  I  et  11). 

(2)  'Eyiiji.  'Apx-,  il"  2918.—  CIG,  n«  9366. —  Archim.  Antonin,  Anciennes 
Inscriptions  chrétiennes  d' Alhènei  (en  russe)  :  inscriptions  du  Parthénon,  n° 
Î>1.  Cette  inscription  se  trouve  au  bas  d'une  cannelure  de  la  troisième  co- 
lonne (à  partir  du  tiud)  de  la  rangée  la  plus  occidentale. 
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L'année  6595  correspond  précisément  à  l'indiction  10.  C'est 
au  mois  de  novembre  1086  qu'est  mort  Jean  le  Blachernite(l). 

Cette  date  convient-elle  à  notre  sceau  ? 

Nous  possédons  les  sceaux  de  plusieurs  autres  archevêques 
ou  métropolites  d'Athènes (2): 

1°  de  Jean  (f  819):  monogramme  cruciforme. 

2°  de  Nicétas  (f  88 1  ),  ;de  Savas  (895  (3)  -j-  9 1 3),  de  Théodigios 
(997  y  1006):  simple  indication  du  prénom  et  du  titre;  sur 
ceux  de  Nicétas  et  de  Théodigios,  la  Vierge  est  en  buste  et 
tient  les  mains  devant  sa  poitrine  dans  l'attitude  de  l'oraison  ; 
sur  celui  de  Savas,  elle  a  sur  son  sein  le  buste  de  l'Enfant. 

3°  de  Georges  (1156),  de  Nicolas  l'Hagiothéodorite  (1166  f 
1175),  de  Michel  Acominatos,  celui  qui  fut  renversé  de  son 
siège  par  la  conquête  franque  :  même  effigie  de  la  Vierge  que 
sur  le  sceau  de  Jean;  légendes  métriques: 

a)  Dcppayt;   'AOyivùv  xoit/.Évo;  Ts^pyiou. 

1))    —  «ppSCylç    'A0r,và)V   7TOII/.ÉVOÇ   Nixo'Xxo'j. 

c)  MïjTYip  0eoù  [ioviO'  èl/.oî  tû  <j(ï>  SoûXo) 

Ml^OCvA    TW    fJ.YlTpOTCoXlT-/]     AOyiVÙV  (4). 

Le  sceau  de  Jean  appartient  donc  à  une  série  dont  nous 
connaissons  les  derniers  termes.  A  quelle  époque  peut-on  pla- 
cer les  premiers  ?  Les  sceaux  métriques  analogues  ne  sont  pas 
nombreux  (5)  et  le  seul  que  l'on  puisse  dater  appartient  à  un 


(1)  Il  n'est  pas  connu  autrement;  son  nom  indique  qu'il  avait  fait  partie 
du  [clergé  de  l'église  des  Blacliernes  à  Constantinople,  ou  qu'il  sortait  de 
quelqu'un  des  nombreux  monastères  fondés  sous  ce  nom  dans  toute  l'éten- 
due de  l'empire.  Innocent  III  en  mentionne  un  dans  le  diocèse  d'Athènes — 
(Ep.  XI,  256). 

(2)  Sigillographie,  p.  172-175. 

(3)  Inscription  trouvée  à  Skyros  par  M.  Cambouroglou  (cf.  Mvr)[j.£îa  iris 
'l3t;op;a;  twv  'A07]vaîtov,  III,  p.  4  ).  Pour  les  autres  dates,  voyez  Lequien, 
Conslantinidis  et  Antonio. 

(4)  Le  caractère  métrique  de  cette  légende  a  été  signalé  par  M.  Frœhner 
(Bulles  métriques.  2me  série). 

(5)  Georges,  «pasteur»  de  Phthia  (Thessalie),  Sigillographie,  p.  177.— Ba- 
sile, «pasteur»  d'Érissos;  «pasteur»  de  Kition  (anonyme),  Schlumberger, 
Sceaux  byzantins  inédits,  (  2me  série),  nos  55  et  64  (Revue  des  Études  Grec- 
ques, mai-juin  1891  ). 
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contemporain  de  Nicolas  l'IJagiotliéodorite(l).  Nous  ne  savons 
pas  au  juste  quand  l'usage  des  légendes  métriques  s'est  ré- 
pandu ;  mais  on  le  constate  déjà  vers  le  milieu  du  XIesiècle(2). 
Nous  pouvons  donc  faire  remonter  notre  sceau  aux  dernières 
années  de  ce  siècle  et  l'attribuer  à  Jean  le  Blachernite. 

Le  sceau  de  Michel  Acominatos  porte  dans  le  champ.  MP 
GV  H  A9H  N  I  o(thï<j(x).  M.  Sp.  Lamhros  a  lu  sur  l'exemplaire 
du  sceau  de  Nicolas,  qui  appartenait  à  la  collection  de  son 
père:  MP  0V  A0  H  N  I  nT(xwi7a)  (3);  la  même  dénomination  de- 
vait figurer  à  gauche  de  la  Vierge  sur  le  sceau  de  Georges (4). 
Celui  de  Jean  présente,  au  dessus  des  sigles,  les  restes  d'un  A 
et  d'un  O,  et,  dans  le  champ,  à  gauche  de  la  Vierge,  il  y  au- 
rait place  pour  les  lettres  OHM  effacées.  On  peut  donc  pro- 
poser cette  restitution. 

Le  Musée  de  Numismatique  d'Athènes  possède  un  petit 
sceau  (5)  dont  la  légende  est:  S^ppayLç  r/i;  (0eotô)x.ou  tù(v)  'AÔ(yi- 
vùv).  Deux  inscriptions  du  Parthénon  invoquent  la  Vierge  en 
ces  termes-.  «  Aéinroiva  'Aôyivùv»  (6);  et  une  bulle  d'Isaac  l'Ange 
parle  de  la  fameuse  église  d'Athènes  consacrée  à  la  Théotocos 
«ài«i>vu[jLoç  t9)ç  TtoXsco;»  (7).  Cette  église  était  le  Parthénon  lui- 
même  (8).  Nerio  Acciajoli  la  désigne  encore  par  le  nom  de 
Santa  Maria  di  Atene{9).  Elle  fut  au  moyen-âge  un  des 
sanctuaires  les  plus  vénérés  de  l'Orient.  Le  célèbre  Mélétios, 
contemporain  de  Jean  le  Blachernite, vint  s'y  agenouiller,  ainsi 

(1)  Théodore,  «pasteur»  de  Serres  (Schlumberger,  op.  /.,  n°  33).  II  assistait 
au  Synode  de  1166  (Lequien,  Oriens  Chrislianus,  II,  p.  89). 

(2)  Monnaie  de  Constantin  Monomaque  (Sabatier,  Monnaies  byzantines, 
II,  p.  159.  n°  8).  Cf.  Frœhner,  Bulles  métriques  [Annuaire  de  numismatique 
et  d'archéologie,  1882,  p.  41). 

(3)  Ai  'AOrjvai  Jispi  xà  xeXr)  toû  BcoSsxctrou  aîùivo;,  p.  36,  note  1. 

(4)  Lamhros,  Ibid  —C'est  aussi  l'avis  de  M.  Schlumberger,  Sigillographie^ 
p.  173. 

(5)  Sigillographie,  p.  175. 

(6)  Antonin,  op.  t.,  nos  97  et  98. 

(7)  Lamhros,  op.  L,  p.  37. 

(8)  Innocent  III  y  fait  allusion  «. . .  arcem  famosissimœ  Palladis  in  sedem 
humiliavil  gloriosissimae  genitricis  veri  Dei »  (Ep.  XI,  256). 

(9)  Buchon,  Nouvelles  recherches  historiques  sur  la  Principauté  française 
de  Morée,  Vol.  II,  1re  Partie,  p.  254. 
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qu'au  tombeau  de  S'  Démétrius  à  Salonique.  et  au  Saint 
Sépulcre  à  Jérusalem ,  pour  se  préparer  à  sa  grande  ré- 
forme^). 

Sur  le  sceau  de  son  église,  la  Théotocos  d'Athènes  est  en 
buste,  avec  le  médaillon  de  l'Enfant  sur  la  poitrine  Nicétas, 
Savas,  et  Tbéodigios,  qui  l'invoquent  sans  la  nommer,  ne  lui 
donnent  pas  non  plus  la  même  attitude  que  Jean  le  Blacher- 
nite,  Georges,  Nicolas  l'Hagiothéodorite,  et  Michel  Acomina- 
tos.  Ces  quatre  effigies  elles-mêmes  sont  différentes  l'une  de 
l'autre  (2).  La  Panaghia  d'Athènes  n'était  pas  figurée  par  un 
type  consacré,  son  image  a  varié  suivant  le  goût  du  temps(3). 
On  ne  croyait. pas  que  la  mère  de  Dieu  tînt  à  être  représen- 
tée dans  telle  ou  telle  attitude,  mais  qu'elle  avait  certains  sanc- 
tuaires préférés  dont  elle  prenait  volontiers  le  nom  (4).  Celui 
d'Athènes  était,  après  celui  des  Blachernes,  un  des  plus  chers 
à  son  cœur. 

(I)  Cf.  Théodore  Prodrome,  Bloc  Mc.htlov  zovréov,  éd.  Vasilievsky  (Publi- 
cations de  la  Société  orlhodoxe  de  la  Terre  Sainte,  17e  fascicule)  :  «....™ 
yo'jv  ÈxstoE  navdcKtto   xrj;  jiavŒÉjxvou  TEjj.iv£i   È-i3ri;j.r]7a;,  /.xi    "à;    £'J/i;  ànoôdiiEvoç 

toi  ©eô> »,  p.  43.  Prodrame,  comme  Innocent  III,  oppu>e  l'ancien  en- 
thousiasme des  Athéniens  pour  l'idolâtrie  à  leur  ardente  piété  envers  la 
Vierge.  Voyez  aussi  Nspoû-raoç,  Xpioztarixal  'Adfjrai,  JeAzior  îîjç  'lai.  xal 
'Etir.  'Ezaipiaç,  tom.  111,  p.  63-70,  et  tom    IV.  p.  70. 

(?)  M.  Sp.  Lamhros,  (up.  /.,  p  63.  note  I)  voit  sur  les  sceaux  de  Nicétas, 
Savas  et  Théodigios  le  type  des  Blachernes.  C'est  faire,  semble-t-il,  abus  de 
cette  expression.  La  Théotocos  «BXaxEpvaiact»,  sur  la  monnaie  de  Constan- 
tin Monoma<|ue  [Sabalier,  pi.  XLIX,  12),  le  seul  monument  ligure  qui  porte 
cette  mention,  est  en  buste,  de  face,  les  deux  bras  levés  dans  l'attitude  clas- 
sique de  l'orante. 

(3)  M.  Sp.  Lambros  remarque  que  les  trois  sceaux  sont  antérieurs  à  la  ve- 
nue de  Basile  le  Bulgaroctone  à  Athènes  et  admet  qu'à  cette  occasion  ou 
vers  cette  époque  on  abandonna  la  Panaghia  des  Blachernes  pour  la  Pana- 
ghia Athéniotissa  à  laquelle  on  donna  le  type  de  l'Hodigitria.  Il  ne  connais- 
sait pas  le  petit  sceau  de  la  Théotocos  d'Athènes;  on  ne  comprend  pas  bien 
pourquoi  la  venue  de  Basile  aurait  fait  abandonner  la  Panaghia  des  Bla- 
chernes, alors  qu'un  de  ses  successeurs  la  fera  graver  sur  ses  monnaies. 
D'ailleurs  c'est  supposer  que  les  mots  Blachernilissa.Hodigitria  répondent  à 
des  types  iconographiques  immuables;  rien  ne  le  prouve.  Le  contraire  pa- 
rait plus  probable. 

(4)  «BXa/s?va;  toutou?  toù?  tohou?  xfx^xaaiv,  w?  X;av  ÈÇTjSoij.£vr,5  tîj?  Qio^- 
topo;  BXcr/Efvûv  tw  ôvd^axi».  Cf.  Du  Cange,  Constantinopolis  ckriitiana.p.  56. 
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Revers:   Srppxylç  Stsoàvom  woiu.évoç  MtTu^vrjç. 
Z?aw'*:    'H  ôffiot  @£[x])l[y)]  (?). 


;  épaisseur:  4IDm-;  poids: 


Trouvé  à  Mételin  ;  diamètre:  34° 
20gr.,932. 

La  face  droite  a  été  couverte  de  cire  rouge  et  raclée.  On  ne 
distingue  plus  les  plis  des  vêtements:  il  semble  que  le  man- 
teau était  ramené  devant  la  poitrine,  de  l'épaule  droite  à  l'é- 
paule gauche  et  enveloppait  les  bras.  Visiblement  la  sainte 
n'était  pas  dans  l'attitude  d'une  orante.  La  silhouette  ne  man- 
que pas  d'élégance. 

La  légende  de  cette  face  est  aussi  peu  distincte.  A  droite  on 
lit  clairement  H  OCIA-  A  gauche,  on  retrouve  les  traces  de 
cinq  lettres:  la  seconde  est  certainement  €;  la  quatrième,  A, 
A  ou  A  ;  la  première  semble  être  e  ;  la  troisième  n'a  que  l'ap- 
parence d'un  o,  elle  est  en  réalité  indistincte,  ainsi  que  la 
cinquième. 

La  lecture  la  plus  probable  est  e£KAH.  11  est  vrai  qu'il 
n'existe  pas  de  ®iv.l-ri  qui  soit  ôaix;  et  d'ailleurs  sainte  Thècle 
d'Iconium,  la  seule  qui  ait  une  place  dans  l'iconographie,  est 
figurée  en  orante  dans  le  Ménologe  Basilien(l).  Mais  'Oaix 
MsX&vt]  —  qui  serait  admissible  —  est  représentée  dans  la  même 
attitude  ("2).  La  forme  et  la  disposition  des  lettres  ne  permettent 

(1)  24  Septembre.  Éd.  Albani,  tome  I,  p.  66. 

(2)  31  Décembre,  ibid,  lume  II,  p.  71. 
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pas  de  lire  le  nom  d"Ooia  ©éoktîijty]  (9  nov.),  originaire  de 
Méthymne.  Il  n'existe  pas  d"0<na  ©eoSô-n),  et  aucune  des  '0- 
aia.  0soSwpa  (de  Césarée,  d'Egine,  de  Salonique,  d'Alexandrie) 
n'a  le  moindre  rapport  avec  Mitylène(l). 

Le  «pasteur»  de  Mitylène  était  un  métropolite (2).  Aucun 
sceau  de  celte  église  n'a  été  encore  publié.  Le  métropolite 
Etienne  n'est  pas  autrement  connu.  11  devait  vivre,  si  l'on  en 
juge  par  le  style  du  sceau  et  la  légende  métrique  (3),  dans  la 
seconde  moitié  du  XIe  ou  au  XIIe  siècle. 

G.   MILLET 


PAYSAN  A  LA   CHARRUE 
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La  figurine  en  terre  cuite  dont  la  planche  I  donne  la  re- 
production appartient  au  Musée  du  Louvre  (4).  Elle  est  indi- 
quée comme  provenant  de  Tanagre  et  il  n'y  a  aucune  raison 
sérieuse  pour  contester  l'authenticité  de  cette  origine.  L'appa- 
rence de  l'argile,  la  nature  du  sujet,  la  facture,  la  coloration, 
tout  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous  savons  des  pro- 
cédés familiers  aux  fabriques  tanagréennes. 

il)  Aucune  des  églises  ou  chapelles  de  Mételin  n'est  consacrée  soit  à  sainte 
Thècle,  soit  à  l'une  quelconque  des  saintes  dont  on  pourrait  lire  le  nom  sur 
notre  sceau.  Voyez  le  catalogue  des  églises  et  des  monastères  de  l'île  dans 
la  brochure  intitulée:  Suvto|xoç  TojioYpaçia  trjç  vri'oou  Aia6ou  îq  MiTuXrjv7]ç,  xir.ô 
reupY'olJ  'Ap/ovTojroiXou,  Smyrne,  1876. 

(2)  Mitylène,  simple  évèché  au  7rae  Synode,  est  déjà  siège  métropolitain 
sur  la  liste  d  Epiphane  de  Chypre    (Parthey,  N.  7,  54). 

(3)  Trimètre  iambique.  (Cf.  ci-dessus  p.  76-77). 

[h]  Longueur  totale:  0m-?ï  :  largeur  du  socle  sous  les  bœufs  :  0m'  1  ">5,  sous 
ja  charrue:  0""U8;  hauteur;  0m"f 2. 
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C'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre,  modelée  en  terre 
cuite,  l'image  d'un  laboureur  conduisant  sa  charrue.  Mais,  si 
le  sujet  est  nouveau,  il  rentre  dans  une  série  déjà  connue  et 
assez  riche,  celle  des  scènes  empruntées  à  la  vie  réelle:  il  suf- 
fit de  rappeler  par  exemple  les  figurines  représentant  soit  des 
boulangers,  soit  un  barbier  taillant  les  cheveux,  soit  un  cuisi- 
nier attisant  son  feu ,  sans  compter  tout  le  monde  des  che- 
vaux, des  cavaliers  et  des  attelages  (1). 

Comme  beaucoup  des  figurines  de  cette  série,  celle-ci  est 
d'une  facture  rudimentaire.  L'ouvrier  ne  s'est  pas  donné  la  peine 
de  façonner  ses  bœufs  avec  exactitude  :  ce  sont  des  quadrupèdes 
de  convention,  qui,  avec  leur  longue  queue,  leur  croupe  efflan- 
quée, leurs  hautes  pattes  et  leur  encolure,  pourraient  être  ai- 
sément pris  pour  des  chevaux,  si  leur  large  front  surmonté 
de  cornes,  leurs  oreilles  horizontales,  leurs  yeux  proémi- 
nents et  leur  mufle  nettement  dessiné  permettaient  de  s'y 
tromper.  L'homme  est  lui  aussi  d'une  exécution  très  sommaire: 
si  le  mouvement  général  du  personnage  est  assez  bien  rendu, 
s'il  y  a  quelque  chose  de  naturel  et  d'assez  vivant  dans  la 
tournure  de  ce  paysan,  à  la  démarche  lente  et  lourde,  qui 
d'une  main  appuie  sur  le  manche  de  la  charrue  et  de  l'autre 
tient  l'aiguillon  (2),  en  revanche  la  figure  n'est  qu'une  ébau- 
che assez  grossière.  La  tète  n'est  guère  qu'une  silhouette  plus 
ou  moins  informe,  dont  le  profil  anguleux  se  détache  en  avant 
d'une  sorte  de  calotte  de  longs  cheveux  :  le  tronc  est  presque 
aplati  en  galette,  un  léger  renflement  à  la  naissance  des  épau- 
les et  à  la  hauteur  des  genoux   marquant  les  bords  de  la  tu- 

(I)  Cf.  J.  Martha,  Calai,  des  fîg.  de  la  Sociélé  Arch.  d'Athènes,  nos  39,  40; 
Furlwœngler,  Coll.  Sabouroff,  Terres  cuites  (introït.),  p.  13;  Heuzey,  Terres 
cuites  du  Louvre,  pi.  39,  1  ;  Arch.  Ztg,  1874,  pi.  14  ;  Rayel,  Mon.  de  l'art  an- 
tique, pi.  J*4  ;  Paris.  Étalée,  p.  49,  fi;;.  5. 

(?)  L'aiguillon  a  disparu;  mais  un  trou  ménagé  dans  le  poing  de  la  main 
gauche  montre  que  le  laboureur  était  muni  d'un  bâtonnet.  La  photographie, 
telle  qu'elle  a  été  prise,  ne  fait  pas  bien  comprendre  l'attitude.  Tandis  que 
le  poids  du  corps  porte  presque  tout  entier  sur  la  jambe  droite,  comme  pour 
accentuer  la  pesée  du  bras  droit  sur  la  charrue  (le  poignet  droit  manque), 
la  jambe  gauche  fait  un  pas  en  avant:  on  aperçoit  l'ombre  de  son  pied  der- 
rière le  manche  de  la  charme. 

BULL.  DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  6 
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nique;  seule  la  partie  inférieure  du  corps  présente  une  appa- 
rence de  modelé,  d'ailleurs  fort  exagéré.  Tout  cela  est  fait  d'un 
coup  de  pouce, sans  souci  d'art,  avec  l'à-peu-près  enfantin  que 
comporte  en  tout  temps  et  partout  une  maquette  de  pacotille. 

Il  serait  périlleux  de  prétendre,  d'après  la  facture,  assigner 
une  date,  même  approximative,  à  la  figurine  du  Louvre,  et 
bien  qu'à  la  belle  époque  de  la  fabrication  tanagréenne  les  co- 
roplastes  aient  eu  généralement  l'habitude  de  dcnner  à  leurs 
plus  grossières  ébauches  une  tète  correctement  façonnée  (1), 
bien  que  d'autre  part  la  chevelure  longue  et  le  menton  taillé 
en  pointe  puissent  être  à  la  rigueur  considérés  comme  des  pré- 
somptions d'archaïsme,  je  m'abstiendrais  néanmoins  de  toute 
conclusion  chronologique,  si  le  caractère  particulier  de  la  co- 
loration n'était  pas  un  indice  à  peu  près  certain.  La  plupart 
des  terres  cuites  de  Tanagre  sont  peintes  de  plusieurs  couleurs, 
d'un  ton  assez  pâle,  étendues  à  froid  sur  une  couche  de  lait  de 
chaux  (2).  Ici  au  contraire  nous  ne  trouvons  qu'une  seule  cou- 
leur, d'un  ton  inégal,  qui  varie  du  brun  foncé  au  rouge,  qui 
a  été  appliquée  directement  sur  l'argile  et  soumise  avec  elle  à 
la  cuisson  dans  le  four.  C'est  exactement  la  même  technique 
et  le  même  aspect  de  coloration  que  l'on  observe  sur  les  fi- 
gurines en  galette,  qui  représentent  pour  nous  la  période  la 
plus  ancienne  de  la  fabrication  tanagréenne.  D'autre  part,  le 
procédé  est  tout  à  fait  identique  à  celui  dont  on  voit  l'applica- 
tion sur  les  poteries  du  Dipylon,  ce  qui  autorise  à  rapporter  la 
terre  cuite  du  Louvre  à  une  période  archéologique  voisine  du 
VIIe  siècle  avant  notre  ère. 

L'héliogravure  laisse  voir,  en  partie  du  moins,  la  disposi- 
tion de  la  couleur.  Sans  parler  de  la  charrue,  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  loin,  on  remarquera  une  série  de  rubans  pa- 
rallèles tracés  au  pinceau  sur  la  moitié  droite  du  socle  (3):  ce 
sont  les  lignes  des   sillons  déjà   faits  par  la  charrue  dans  le 

(1)  Pottier,  Les  statuettes  de  terre  cuite  dans  l'antiq.,  p.  22. 

(2)  Poltier,  ouïr,  cite,  p.  259. 

(3)  Cette  partie  du  socle  s'est  conservée  intacte.  Il  ne  manquait  du  socle 
qu'un  morceau  enlie  le  bœuf  de  gauche  et  le  laboureur. 
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champ.  Les  animaux  n'ont  pas  tous  les  deux  la  même  robe  : 
le  bœuf  de  droite  est  entièrement  peint,  sauf  la  tète,  dont  cer- 
tains détails  seuls  sont  colorés,  les  cornes  par  exemple,  les 
oreilles,  le  tour  et  le  milieu  des  yeux,  la  bordure  du  mufle, 
les  naseaux  et  le  front  moucheté  de  points  avec  une  tache  en 
forme  de  triangle,  la  pointe  en  bas.  Le  bœuf  de  gauche  a  la 
tête  à  peu  près  semblable,  si  ce  n'est  qu'elle  n'est  pas  mou- 
chetée et  que  le  triangle  du  front  descend  en  pointe  jusqu'à 
la  naissance  du  mu  lie;  l'avant-train  seul  est  peint  tout  entier, 
le  reste  du  corps  étant  simplement  semé  de  taches  elliptiques. 
Quant  au  paysan,  on  lui  a  peint  le  tour  des  yeux,  les  mains 
(sans  doute  pour  marquer  tant  bien  que  mal  les  doigts),  l'ex- 
trémité des  jambes  depuis  le  mollet,  pour  indiquer  les  crépides 
dont  il  est  chaussé,  enfin  le  dos  tout  entier:  une  bande  conti- 
nue de  couleur,  qui  part  de  la  nuque  et  des  épaules  pour  des- 
cendre jusqu'à  la  saignée  des  genoux,  représente  très  vraisem- 
blablement un  manteau,  dont  il  est  d'ailleurs  difficile  de  dé- 
terminer la  nature  (1);  de  minces  rubans,  dont  un  ou  deux 
pourraient  être  des  bavures,  mais  qui  n'en  sont  pas  tous,  tom- 
bent des  épaules  de  chaque  côté  par  devant. 

Ce  qui  donne  à  la  terre  cuite  du  Louvre  un  intérêt  particu- 
lier c'est  qu'elle  nous  montre,  mieux  que  les  rares  monuments 
connus  jusqu'ici,  l'agencement  delà  charrue  grecque  (2).  La 
charrue  que  nous  avons  ici  se  rapporte  au  type  de  ce  qu'Hé- 
siode appelle  la  charrue  composée,  tctt-ctov  âpoTpov(3).  On  en 
reconnaît  très  aisément  les  différentes  pièces  : 

1°  le  sep  (È'Xujxx),  dont  l'extrémité  s'emboîte  dans  un  soc 
(ûwiç)  en  forme  de  cœur,  lequel  est  ici  représenté  en  couleur 
avec  deux  rebords  latéraux  figurant  sans  doute  les  ailettes 
d'un  fer  de  lance (4); 

2°  le  manche  (s^étVo),  surmonté  d'une  poignée  horizontale 

(1)  La  couleur  monte  si  haut  sur  la  nuque  qu'il  semble  que  le  coroplaste 
ait  voulu  montrer  le  cou  engoncé  dans  un  capuchon. 

(2)  Voir  Daremberg  et  Saglio,  Dictionh.  des  anliq.,  article  Aratrum. 

(3)  Travaux  et  Jours,  433. 

(4)  Pour  la  forme  du  soc,  voir  Uaremberg  et  Saglio,  Aratrum,  fig.  435. 
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(^eiptAaëîç),  sur  laquelle  le  paysan  pèse  de  la  main  droite;  un 
trait  de  couleur  marque  le  point  d'attache  du  manche  avec  le 
sep; 

3°  l'âge  (yuYiç),  c'est  à  dire  la  pièce  de  bois  recourbée  qui 
s'ajuste  d'une  part  au  sep,  devant  le  manche,  et  d'autre  part 
au  timon  ; 

4°  le  timon  (îcxoëoeûç),  relié  à  l'âge  au  moyen  de  courroies, 
que  figurent  quelques  traits  au  pinceau  ;  il  est  en  grande  par- 
tie restauré,  mais  les  deux  extémités  sont  antiques  ;  près  du 
joug,  le  bout  est  aminci  et  muni  d'une  petite  tige  verticale 
(xopwvr,),  destinée  probablement  à  servir  d'arrêt; 

5°  le  joug  enfin,  dont  la  courbe,  infléchie  au  centre,  se  re- 
lève de  chaque  côté  au  dessus  du  cou  des  bœufs,  qu'elle  em- 
boîte complètement  comme  un  collier;  au  milieu  du  joug  est 
insérée  la  cheville  (è'^ëp>jov),  qui  le  fixe  au  timon  (1);  une  cour- 
roie (ë^éëotov  ou  p.£5oSoiov  ou  Çu-j'ôSeGaoi;)  passe  alternativement 
sur  le  joug  à  côté  de  la  cheville,  puis  sous  le  timon,  puis  de 
nouveau  sur  le  joug,  de  l'autre  côté  de  la  cheville,  puis  encore 
sous  le  timon,  et  les  deux  bouts  se  rejoignent.  Le  joug  tout 
entier  est  peint  avec  ses  accessoires. 

JULES  MARTHA. 
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Les  deux  inscriptions  suivantes  sont  les  premières  inscrip- 
tions  archaïques  qui   proviennent   de  la   Trézénie. 

I.  Sur  deux  faces  d'une  colonne  à  huit  pans  et  haute  de  3  m. 
au  moins.  Ce  monument  situé  à  l'Ouest  du  yEÇ'jpxïov  psOixa,  au 
dessous  des  moulins  a  été  depuis  longtemps  signalé.  La  partie 

|1)  On  ne  la  distingue  pas  sur  l'héliogravure,   malheureusement  un  peu 
confuse  à  cet  endroit, 
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inférieure,  enfoncée  dans  la  terre,  s'est  conservée  parfaitement 
lisible;  la  partie  supérieure,  qui  était  exposée  à  l'air,  a  souffert 
beaucoup  davantage. 
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'A[u.]cp'.o"âu,a'  où  yàp  ^aîSsç  ivt  u.eyâpot;  èyévovTO. 

Kaî  TptiroçM)  0ov  QÉëxadi  Ôéov  fvixs.  .  .  . 
[fiv]Ëjji'  àyaOl;-  ètcéGsxe  Se  iraiSi. 


Épitapbe  métrique  de  Damotimos,  fils  d'Amphidamas,  mort 
sans  enfants;  sa  mère  lui  élève  un   monument  funéraire.  La 

(1)  Au  début  du  troisième  vers  /.ai  xpinoç  est  parfaitement  lisible;  les  lois 
de  la  métrique  sont  donc  assez  mal  observées. 
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colonne  ronde,  sans  cannelures,  servait  fréquemment  à  orner 
les  tombeaux  helléniques  (  1  )  ;  la  colonne  (xîcov)  travaillée  comme 
un  membre  d'architecture  était  d'un  usage  plus  rare.  Comme 
la  stèle  de  Sigée,  la  colonne  de  Trézène  porte  à  sa  partie 
supérieure  un  trou  rectangulaire  ;  l'épitaphe  elle-même  nous 
apprend  qu'elle  servait  de  support  à  un  trépied,  gagné  par 
Damotimos  à  Thèbes  comme  prix  de  la  course. 

11,  Petite  stèle  trouvée  dans  les  décombres  de  la  Palœa-Epi- 
scopi.  La  pierre  est  mal  dégrossie,  les  lettres  sont  irrégulières. 

EV©VMI  tM€  EùâujjtiSa; 

ANE©EKE  àvsôinxe, 

HAKAPnifiN  à  xol  -TïOtwv 

P  a  I  T  n  N  ©  E  O  N  tuoî  tov  0eov 

5   iniElAHVSAME  toÎTit  ^ouaiixe- 

NnSAABNAl\J/P"r  voç  Sauvai  x?[v\" 

>fiN©VSAMEN  C«v. — 0'j(j«[A6v 

lEPAKAE  I  A  A  I  a:-:  'Hpaidei  .  .  ta>; 

IAHNTAEPIAAI  tSôvxa.  iirl  Xai[à] 

10   niflNfiN  oîcovôv  (2). 

Dédicace  faite  à  un  dieu,  Asclépios  sans  doute,  en  consul- 
tant l'oracle. 

L'examen  de  ces  deux  inscriptions  confirme  l'opinion  émise 
par  Kirchhoff  (St.  zur  Geseh.  des  griech.  Alph.k,  p.  160): 
que  l'alphabet  des  villes  de  l'Acte  est  différent  de  l'alphabet 
d'Argos.  La  forme  du  lambda  argien  h  ne  se  trouve  pas  à  Tré- 
zène; le  caractère  V  y  a  la  valeur  de  ^. 

L'inscription  métrique  ne  contient  ni  n  ni  co  ;  le  signe  B  y 
marque  simplement  l'aspiration.  Sur  la  stèle  d'Euthymidas, 
la  confusion  est  extrême.  L.  2,  5,  8,  E  est  employé  pour  n 
dans  àvÉGexe,  îoîet,  "EpaxXcï  ; — 1.  3,  H  joue  le  rôle  de  l'esprit 
rude:    H  à  =  à.  Mais,  1.6,  dans  Sauvai,    se  lit  distinctement 

(1)  Ross,  Inselreisen,  II,  p.  99. 

(2)  On  n'a  pas  observé  l'orthographe,  pour  éviter  les  dilficultés  résultant 
de  la  confusion  de  l'o  et  de  l'w, 
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B  (1)  avec  la  valeur  de  voyelle  longue.  Dans  yp-^wv,  le  caractère 
qui  figurait  -n  a  disparu.  En  tête  du  nom-  d'Héraclès  subsiste 
un  trait  incertain,  qui  doit  être  l'aspiration — Le  groupe  qui 
suit,  A  Ainsi  est  d'une  lecture  difficile:  les  deux  lettres  trian- 
gulaires et  l'oméga  sont  très  nets  ;  le  troisième  caractère  est 
légèrement  endommagé  en  haut:  à  la  fin,  je  crois  distinguer 
un  sigma;  en  tout  cas  je  n'y  vois  pas  d'iota.  On  ne  doit  donc 
pas  penser  à  une  épithète  d'Héraclès.  Le  mot  qui  semblerait 
le  mieux  convenir  serait  un  adverbe. 

L'indécision  est  complète  en  ce  qui  concerne  les  sons  o  et  w: 
n  est  employé  pour  figurer  l'un  et  l'autre.  Il  n'y  a  pas  inter- 
version constante  des  caractères  O  et  n,  comme  dans  les  ins- 
criptions archaïques  de  Paros,  Siphnos,  et  Thasos,  mais  con- 
fusion comme  dans  l'inscription  de  Délos  publiée  par  M.  Ho- 
molle  (BCH,  V,  p.  272;  VII,  p.  25'iJ:  l'oméga,  lettre  im- 
portée et  nouvelle,  est  employée  sans  un  parfait  discernement. 

Cette  importation  dut  être  assez  tardive:  l'oméga  ne  paraît 
à  Argos  qu'après  la  guerre  du  Péloponnèse  (Kirchhoff,  Stud.k, 
p.  100);  chez  les  Athéniens,  autres  voisins  de  Trézène,  l'u- 
sage ordinaire  ne  s'établit  qu'à  la  fin  du  Ve  siècle.  En  somme, 
l'inexpérience  que  trahit  la  stèle  d'Euthymidas  à  employer  les 
lettres  n  et  H,  engage  à  l'attribuer  à  la  première  moitié  du 
IVe  siècle.  Dans  l'épitaphe  de  Damotimos,  outre  l'absence 
d'êtas  et  d'omégas, —  les  formes  E.aa,AM?.  d,  £, d'un  archaïsme 
plus  décidé  que  e,  M-  N,  f>,  A,  S,  indiquent  une  époque  an- 
térieure, qu'il  est  impossible  de  fixer  avec  exactitude. 

La  dédicace  d'Euthymidas  peut  se  traduire  ainsi  :  Offrande 
d'Euthymidas:  il  désire  savoir  ce  que  faisant  il  ira  vers  le 
dieu,  après  s'être  baigné. —  Réponse:  sacrifiera  Héraclès.... 
quand  il  aura  vu  à  sa  gauche  un  présage. —  Nous  avons  là, 
comme  on  voit,  le  procès  verbal  d'un  oracle,  demande  et  ré- 
ponse. Comment  fonctionnait  l'oracle  de  Trézène?  sans  doute 
par  incubation;  le  procédé  était  ordinaire  dans  la  plupart  des 

(1)  L'inscription  étant  rédigée  en  dorien,il  n'y  a  pas  matière  à  distinguer, 
comme  fait  Dittenberger  pour  les  inscr.  ioniennes,  les  cas  où  \\  est  primi- 
tif et  les  cas  où  il  supplée  a.  (Hermès,  XV,  p.  226). 
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Asclépieia,  et  une  phrase  des  'Iàiiara  atteste  que  Trézène  ne 
faisait  pas  exception.  11  va  sans  dire  que  les  prêtres  devaient 
intervenir  pour  expliquer  les  songes  des  malades,  et  au  besoin 
pour  suppléer  à  l'absence  des  songes. — L'emploi  de  la  formule 
«a.  koc  7toiôv  tcoi  tov  Beov  iotYii»,sans  doute  imposé  par  eux, montre 
de  quelle  façon  ils  savaient  simplifier  leur  tâche  en  réduisant 
des  consultations  médicales  à  de  simples  questions  de  culte. 
Le  mot  Xoucrzaevoi;  rappelle  un  des  rites  les  plus  usités  dans 
le  culte  esculapien,  les  ablutions.  Tout  Asclépieion  avait  une 
source  sacrée,  souvent  décorée,  et  entourée  d'une  grande  véné- 
ration: le  rhéteur j^Elius  Aristide  a  consacré  un  discours  entier 
sîç  to  cppéap  toû  'AffxXnTioO.  L'eau  jouait  un  rôle  important  dans 
la  thérapeutique  des  oracles;    Aristide  (I,  p.  411)  l'appelle  la 
servante  et  l'auxiliaire  du  dieu,  «  §ikkgv6v  te  y.uX  auvêpyov»;  elle 
était  également  salutaire,  qu'on  la  but  ou  qu'on  s'y  baignât. 
Elle  servait  aussi  aux  purifications,  et  il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  c'est  à  quoi   pensait  Euthymidas.  L'hygiène  et  le 
souci  de  la  propreté  physique, qui,  de  nos  jours  encore,  a  pour 
les  Orientaux  une  si  grande  valeur  religieuse,  commandaient 
qu'on  n'admît  à  dormir  dans  les  temples  que  des  personnes 
soigneusement  lavées.  Ainsi  nous   voyons  chez   Aristophane 
Chrémyle  et  son  serviteur  tremper  l'aveugle  Plutus  dans  l'eau 
de  la  OxlcucaoL,  avant  de  l'introduire  avec  les  suppliants.  Le 
même  rituel  était  d'obligation  auprès  d'autres  sanctuaires  oni- 
romantiques,  l'Amphiaraion  d'Oropos  (Pans.,  1,  34),  l'antre 
de  Trophonios  (Paus.,  IX,  39).  A  Trézène,  la  source  sacrée 
devait  être  celle  que  Pausanias  mentionne  quelques  lignes  après 
la  statue  d'Asclépios,et  qu'il  nomme  source  d'Héraclès(l).  11  ne 
paraîtra  pas,  je  pense,  fantaisiste  d'en  voir  une  représentation 
sur  une  pièce  du  temps  de  Commode:  une  fontaine  y  est  fi- 
gurée, avec  un  pilier,  un  lion  assis  dessus;  l'eau  s'échappe 
entre  les  pattes  du  lion  et  tombe  dans  un  bassin.  Je  n'ai  pu 
retrouver  la  source;  dans  toute  la  région,  le  régime  des  eaux 
a  dû  souvent  être  bouleversé,  à  cause  des  irrigations. 

(  i  )  Il  est  digne  de  remarque  que  l'inscription  désigne  précisément  ce  dieu. 
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Le  groupe  de  lettres  a  A  I  n?  qui,  dans  la  réponse  de  l'oracle 
à  Euthymidas,  suit  les  mots  Gôcapv  'HpaxXeî,  est  difficile  à 
interpréter.  On  peut  songer  à  lire  xyîwç  :  la  pureté  morale  se- 
rait ainsi  exigée,  avec  la  pureté  physique  ;  ce  qui  est  éga- 
lement conforme  au  rituel  des  temples  en  général,  et  en  par- 
ticulier des  Asclépieia.  Nous  le  voyons  par  une  foule  de 
textes  et  d'inscriptions,  entre  autres  par  cette  anecdote  que 
nous  raconte  Philostrate  {Vita  Apolloniï,  1,9):  un  jeune  As- 
syrien étant  venu  pour  consulter  Asclépios  à  yEgœ,  le  dieu  le 
négligea,  tant  qu'il  ne  cessa  point  de  boire  et  de  faire  bonne 
chère. 

Les  dernières  lignes,  «  tSévTa   èttî  >.aià  oîtovôv  »,  attestent  la 
survivance, auprès  de  l'oracle  de  Trézène,  de  rites  ornithoman- 
tiques.  La  divination  par  les  oiseaux  était  en  grand  honneur 
à  l'époque  d'Homère;  dans  la  suite  elle  tomba  en  désuétude; 
seuls  des  devins  libres  continuèrent  de  la  pratiquer, par  exemple 
ceux  de  Skiron  près  d'Athènes  (Phérécr.,  dans  Phot.,  Leccic, 
2/upov)  ;   mais  aucun  grand  sanctuaire  ne  s'y  adonna  particu- 
lièrement. On  la  trouve  pourtant  employée  à  titre  accessoire 
à  Dodone.où  les  Péléiades  observaient  les  colombes  de  Dioné; 
peut-être  à  Delphes, où  d'après  un  passage  de  l'hymne  à  Hermès 
(543,  547)  les  pèlerins  ne  devaient  point  consulter  le  dieu  s'ils 
n'avaient  eu  d'abord  des  augures  favorables;  la  divination  mi- 
litaire pratiqua  ce  rite  à  toutes  les  époques,  en  même  temps 
que  l'extispicine.  A  Trézène,  il  est  vraisemblable  que  les  prê- 
tres de  l'Asclépieion  se  chargeaient  de  prendre  les  augures,  ou 
que  des  spécialistes  étaient  attachés  au  sanctuaire.  D'ailleurs 
l'état   rudimentaire  où    l'ornithomancie  paraît  être  restée  en 
Grèce,  la  rendait  accessible  à  tous    Les  Grecs  n'avaient  point 
de  templum, c'est  à  dire  qu'ils  n'orientaient  point  le  champ  de 
la  vision  suivant  des  axes  perpendiculaires  et  tracés  une  fois 
pour  toutes.  Ils  distinguaient   simplement  le  côté  droit,   qui 
d'ordinaire  devait  être  l'orient,  et  le  côté  gauche.  Le  premier 
passait  pour  favorable;  le  second  pour  funeste,  et  c'est  par  eu- 
phémisme que,  au  lieu  de  Xaiô;  ou  de  oxaiôç,  on  l'appela  àpi- 
(jxepoî,   plus  tard    sùiî»vu(x.oç.  L'inscription   que  nous  publions. 
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montre  que  la  règle  n'était  pas  sans  exception. puisque  Euthy- 
midas  doit  voir  un  présage  à  gauche  (Itcî  Xaiâ).  On  ne  spécifie 
pas  de  quel  genre  sera  le  présage.  Toutefois  oiuvoç  primitive- 
ment désignait  un  oiseau  de  proie. 

III.  Base;  dans  le  dallage  de  la  Palœo-Episcopi. 

APOAAOAnPOSAOANAAAEYTYXISAPOAAOAOPOY 
TANOYrATEPAAAMOSOENEIANASKAAPiniYriEIAI 

' A%<ïYk6$<x>çioç  'AOocvàSx  Eôxû^tç  'AroXXoSwpou 
xàv    G'jyxTEpa    AaixoGÔÉveiav   'AocXaTuiàu    'Yytsiat 

IV.  Fragment  de  base,  engagé  dans  un  mur  de  la  Palœo- 
Episcopi. 

T  I  .  .  •  Tl 

ANEOHK  ....  àvé6r,x[s] 

THIAISKA  ....  tû  Aîd!cX«[wta]  (1). 

L'existence  d'un  temple  d'Asclépios  à  Trézène  était  attestée 
déjà  par  un  passage  des  'Iâu-axa  d'Epidaure  ('Ey-  'Apx-,  1885, 
p.  ltj):  «'Apiarayôpoc  Tpo'(avia.  Aûtx  iXuuOa  êfvouffa  iv  rài  xotXiai 
àvey.àôsuSs  iv  Too'(àvi,  èv  xûi  toO  'AmcXïiitioï!  tejaévei...»  Pausanias 
n'en  parle  pas,  mais  dans  la  description  qu'il  donne  du  témé- 
mos  d'Hippolyte  (II,  32)  nous  lisons  la  phrase  suivante:  «ToO 
Se  'AoxXviTtioù  to  ayaXpia  exoivics  aÈv  Tiy.oOeo;,  Tpoi£r,v'.ot  oè  oùx 
'AaxXi)iFiôv,âXXà  eîxova  TtttcoXûtou  mxfflv  sivai».  La  légende  ordi- 
naire d'Hippolyte,  telle  qu'Euripide  l'a  mise  sur  la  scène,  ne 
justifie  guère  cette  confusion;  un  autre  passage  de  Pausanias 
nous  permet  de  nous  en  rendre  compte:  au  livre  II,  chapitre 
27,  est  mentionnée  une  stèle  d'Epidaure,  commémorant  l'of- 
frande de  vingt  chevaux  faite  par  Hippolyte  au  dieu  Asclépios; 
et  l'auteur  ajoute  à  ce  propos:  «  Tacû-mç  T-rk  (toiXtiç  rù>  imjpxu.- 

(1)  L.a  forme  AîuxXowcidç,  qui  rappelle  la  forme  latine  /Esculapius  n'est 
pas  une  faute  de  gravure;  elle  se  rencontre  aussi  dans  les  inscriptions  d'Epi- 
daure. 
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(aocti  OfAoXoyoùvTa  ^Éyouciv  'Apix.isî;,  û;  T£6v£<ÛTa  'IiîtÔ^utov  è*  tûv 
©■/icéuç  àpôjv  àv£<TT7,<j£v  '  Aax,}.Y)7n6;"  6  à£  coc  aùO'.ç  àv£5ta>  oùx  Yiçîou 
v£[/.£tv  tû  warpi  ouyvvG)f/.»]V  !  àXXi  Ô7U£piâà>v  tocç  o£7)(jeiç  eîç  'IraT-iav 
È'pyETai  Tcpôç  toùç  'Apt;ust;  <cai  èêaaiXsuffé  te  aùroOt  y.at  àvviy.s  ty) 
'Ap-nÉu-iSi  T£p.£vo;».  Or  le  dieu  d'Aricia  était  un  dieu  guérisseur 
(Ovide,  Fast.,  III,  265),  et  on  le  représentait  sous  la  forme 
d'un  homme  (Ovide,  Metam.,  XV,  536).  Quelques  rensei- 
gnements transmis  par  les  auteurs  classiques  autorisent  à  con- 
jecturer, que  dans,  sa  patrie  même,  l'Hippolyte  grec  répondait 
à  ce  signalement,  et  que  l'identification  n'était  pas  une  fantai- 
sie. D'une  part  en  effet  Asclépios,  le  dieu  médecin,  est  mêlé  à 
la  légende  d'Hippolyte  :  à  Athènes,  on  montrait  le  monument 
du  héros  en  face  du  temple  de  Thésée,  tout  à  côté  de  l'Asclé- 
pieion  ;  à  Trézène,  où  l'on  niait  qu'il  fût  demeuré  parmi  les 
morts,sarésurrection(l),oudu  moins  sa  guérison  miraculeuse(2) 
était,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  attribuée  à  Asclépios;  or, 
en  matière  de  mythes,  la  distinction  des  sujets  actif  et  passif, 
ou,  dans  l'espèce,  du  guéri  et  du  guérisseur,  n'est  pas  une  dis- 
tinction formelle  .  Asclépios  aussi  était  descendu  aux  enfers  et 
en  était  sorti,  grâce  au  secours  d'Apollon  :  avoir  subi  la  même 
mésaventure  était  pour  Hippolyte  un  titre  à  la  même  vertu. 
D'autre  part  la  pièce  d'Euripide,  qui  est  la  principale  source 
pour  l'histoire  du  fils  de  Thésée, le  représente  çà  et  là  (3)  comme 
une  espèce  de  savant  : 

"Ho/)  vîiv  auys'.,  x.xi  oi  à'j/'jyou  ^opï; 
oltoiç  xot7tr)}.£'j     'OpoÉa  t'  àvaxT    i'^biv 
fiy.y.yvjz  izoXkùv  ypap^-dcTcov  tijaûv  /ca7uvoûç. 

Ces  traits  ne  s'accordent  guère  avec  le  reste  du  portrait  ;  ils 

(1)  Apollod.,  lit,  10,  3:  Eûpov  Se  tiva;  Xeyoïjivouç  àvaatfjvai  inaÙToD  (tou  'A- 
<sy.Xrtino\i\  Kar.xvéa  xai  AuxoSp-fov  ""S  8è  2jTï)a''yopdç  <pr)at,  'EpiçpuXrjV,  ' Innolnzor 
ojç  ta  Naujiaxttxà  5UYYP*'t'aS  Wrsi .  .  . 

(2)  Sext.  Einpir.,  I,  12,  citant  les  'Apxaôixà  de Stapbylos:  (  A^zX^Ktoç)  'Ik- 

noXuTOv    è(kp<x7;eua£  cpsuycivca  Ix  TpotÇfjvo;,  xocxà    xi;   ratpaoeoo[j.£va;    xoct'   aùirou  Iv 

•uoï;  TpafwSo'j|i£von;  tpTJ|ia;. — Uf.  Se.  Pindar.  Pyth.,  3,  96. — EJratosth.,  c.  6  et  29. 

(3)  Hippol.,  952  suiv. 
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sont  sans  doute  empruntés  à  un  second  Hippolyte  exclu  de  la 
tragédie,  l'Hippolyte  ressuscité,  atteignant  dans  sa  nouvelle 
vie  la  vieillesse,  et  en  même  temps  la  science,  dont  la  méde- 
cine était  une  des  branches  principales.  Nous  sommes  donc 
conduits  à  supposer,  dans  le  Panthéon  de  l'ancienne  Trézène, 
un  dieu  local,  secourable  aux  malades,  lequel,  comme  Asclé- 
pios  lui-même,  était  d'ordinaire  conçu  et  représenté  sous  la  fi- 
gure d'un  homme  fait.  Timothée  suivit  la  tradition  ;  il  crut 
sculpter  un  Asclépios,  et,  si  nous  en  croyons  le  témoignage 
des  monnaies,  lui  donna  les  traits  consacrés,  les  attributs  d'u- 
sage ;  les  gens  du  pays,  fidèles  à  leurs  souvenirs,  continuèrent 
de  nommer  son  œuvre  un  Hippolyte;  mais  cette  appellation 
n'avait  plus  raison  d'être:  Hippolyte,  réduit  à  la  première 
moitié  de  son  histoire,  n'était  plus  qu'un  héros,  le  jeune  chas- 
seur, pudique  victime  des  amours  de  Phèdre;  son  puissant 
voisin  d'Epidaure  l'avait  supplanté  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions divines;  la  mention  d'Hygie,  compagne  ordinaire  d'À- 
sclépios,  prouve  combien  complète  était  sa  dépossession. 

Apollodoros,  fils  d'Athanadas,  est  connu  par  un  autre  texte 
qui  est  sans  doute  une  liste  d'initiés;  ce  devait  être  un  person- 
nage riche  et  très  pieux,  étant  donné  le  prix  de  son  offrande; 
car  l'inscription  indique  assez  nettement  qu'il  avait  consacré 
une  statue  en  pied  de  sa  fille  Damosthéneia,  guérie  par  le  se- 
cours divin. 

11  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  l'Asclépieion  de  Trézène  ait 
jamais  eu  beaucoup  de  vogue.  Dans  le  pays,  on  vénérait  le 
dieu  Asclépios;  un  poète  trézénien,  Isodémos  ou  Alisodémos, 
avait  même  écrit  en  son  honneur  un  poème  qui  eut  du  renom 
(Luc,  Éloge  de  Dëmosth.,  27).  Mais  en  général  les  gens 
marquaient  plus  de  confiance  au  sanctuaire  voisin  d'Epidaure: 
témoin  la  femme  de  Méthana  dont  la  cure  merveilleuse  est 
racontée  dans  les  'Ià^ara  ('Zfy.  'Apx-,  1885,  p.  21-22).  Les 
consultations  publiques  s'adressaient  de  préférence  à  Delphes: 
Aristote  raconte  (Polit.,  VU,  14)  que  les  Trézéniens  y  deman- 
dèrent un  remède  contre  la  mortalité  des  jeunes  femmes:  l'oracle, 
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bien  avisé,  leur  répondit   simplement  de  ne  pas  les  marier 
avant  l'âge. 

V.  Base  quadrangiilaire,  qui  servait  de  sainte  table  dans  la 
nef  centrale,  aujourd'hui  ruinée,  de  la  chapelle  de  Haghios 
Georgios. 

APIITONIKA  'ApiCTOvijcoo 

T  E  A  A  I  A  TeUioc 

A  P  T  [A]  M   I  T  I  'ApTà|AiTi. 

Artémis  avait  deux  temples  à  l'intérieur  de  la  ville:  l'un, 
sur  l'agora,  dédié  à  Artémis  Soteira  ;  l'autre,  près  du  théâtre, 
dédié  à  Artémis  Lykeia. 

VI.  Base  ronde,  dans  une  chapelle  ruinée  au  dessous  de  la 
tour,  appartenant  à  Dimitri  Paschos. 

APTAMITOS  'ApTâ[7.iTO;. 

VII.  Plaque  de  marbre  blanc,  qui  servait  de  sainte  table 
dans  une  chapelle  ruinée  à  l'Ouest  de  l'Episcopi,  au  dessus 
de  la  chapelle,  également  ruinée,  des  SS.  Apôtres. 

APXESTPATOS  'Ap^ésrpaTOç 

APISTOAAMOY  'Apic-roSâpu 

A    P   T   A    M    I    T    I  'ApTiz[/.iTi 

5  H  T  E  I  P  A  I  SuTEtpat. 

Cette  dédicace  doit  avoir  été  transportée  hors  de  sa  place 
primitive;  car  aucune  trace  d'antiquité  ne  se  trouve  dans  le 
voisinage. 

VII I.  Fragment  de  colonne,  dans  la  chapelle  de  Dimitri 
Paschos. 

OAVCTOC7  <J>aO<JTOç 

^"THinATPIAI  frit  TOXTpiSi. 

IX.  Sur  une  grande  base,  déterrée  près  de  Haghios  Jaunis, 
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se  lisent  les  caractères:  EYXASÀrA.  .  sûj^àç.  .(?),  reste  d'une 
dédicace  qui  a  été  effacée. 

X.  Base  de  marbre  blanc,  dans  les  fondations  de  l'église 
de  Hagbios  Jannis.  Beaux  caractères. 

TOlAYTOIAAMIOPrOlKAinPYTANIESTAlHPniSSAIMEANEGHKAN 

ANAPOBIOSNIKIOS  nATPO N P ATPO KAEO S 

SAMATOPASSAMOY  AEPIA22TOMA 

TIMOKAHSÏENO*fiNOJ  T  I  M  O  KP  AT  H  SAP  I  STO  KPATEO  X 

PASIXAPHÏPATXAPINOY  EYAIKOSOESSAAOY 
API2TOBOYAOSEPAINETOYAAMOTEAH2PATPEA 

ATHSIKPATHSMNASIA  AINE2IAA        AINEA 

«UAQNIAASAYKEA  PATPf   'A, 

Toi  x\jtoï  Sapopyot  xai  7upuTàvisç  xaï  Yip&rfcaai  p-.è  àvéôioxav 

'AvSpôëio;  Nixtoç  riàTpwv  Yla.xpoTt.'kioi; 

Saiz-ayopaç  Sàf/.ou  Aspta;  ^TOU-a 

TtaonAr,;  Eevoçùvoç  Ti[AoxpÂTY)ç   'Apt<7T0ttp:tTE0ç 

Ilaiïi^ipYiç  [Ixy/apivo'j  E'jSixo;  QiggHo'j 

'Apia-roêoiAoç   'ETtatvÉTO'j  Aa[/.0T£>v7];  riaToÉa. 

'Ayv]<jixpzTr,<;  Mvo.(jt*  Acv£<ïto'a[o'.o:]  AivÉa 

dPtlamo'a;  A\t/.ix  notTpo^Àyiç.  .  . 

L'existence  des  Sxiuopyo'.  à  Trézène  n'était  encore  attestée  par 
aucun  monument.  Elle  n'a  rien  qui  doive  nous  surprendre: 
les  mêmes  magistrats  se  trouvent  à  Argos(l),  d'où  les  Doriens 
conquirent  laTrézénie;  à  Hermione,  cité  voisine  de  Trézène  (2), 
et  dans  différentes  colonies  des  Argiens  ou  des  Trézéniens(3). 

Les  7tpuTâvi6ç.  nommés  comme  ils  sont  auprès  des  démiurges, 
ne  devaient  pas  être  des  magistrats ,  mais  les  membres  d'une 


(1)  Cauer,  48  =  /G.4,  30. 

(2)  Ditlenberger,  Sylloge,  389. 

(3)  Cnide  (  Newton,  Halicarn.,  n°s  40,  50,  51  ),  oit  ils  venaient  d'Argos 
(CIG,  I,  p  594);  Nisyros,  colonie  d'Argos  (Cauer,  169);— Camiros  de  Rhodes, 
colonie  d'Argos  (Cauer,  187;  Foucart,  Rev.  arch.,  1866,  p.  336),  d'où  ils 
furent  momentanément  introduits  à  Naxos  (CIG,  2416). 
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commission  tirée  de  la  pouXifi,  suivant  l'acception  ordinaire  du 
mot.  Si  l'on  admet  qu'il  y  avait  à  Trézène  dix  tribus  et  dix 
prytanes,  quatre  seulement  des  quatorze  personnages  nommés 
seraient  des  démiurges.  Quant  à  V-iipàïaax  à  qui  s'adressait  la 
dédicace,  peut-être  était-ce  Phèdre.  Nulle  part  il  n'est  dit 
qu'un  culte  lui  ait  été  rendu  ;  mais  on  peut  le  croire  sans  té- 
mérité: la  légende  de  Phèdre  était  une  des  plus  fameuses  dans 
le  pays,  et  son  tombeau,  un  des  monuments  les  plus  célèbres 
de  la  Trézénie. 

XI.  Fragment  de  marbre  blanc,  dans  un  mur  de  mauvaise 
époque,  qui  traverse  l'édifice  antique  voisin  du   rocher  taillé. 

POOOAONPOIHSAMEN 

HXAPMHITnirYMN 

STHSI    KAEOSTYMNAS 
AEAIPE0IAOTIMIASKAI 
5  EAHTAIAEKAITHNE0HB.QN 

nNOPnSEYTAKTHNTIEPEST 
NAlKAinSSYTKATASKEYAS 
ToNASAPoAEIÏINPOlOYME   NO 
TASKAISYNAYIONTASPO 
10  AEAOMENASOPriSOYN 

iOIINTIEIAOTEÎ 
KATAZIAST 
T  fl  I   A  A 

IIoGooov  7:oiv]'îain£v[ou  toO  ôsïva  ôrt<i>;.  . 

èo9]ïi  (?)  Xàp^-ùj'.  Tût  yu(;.va[<nxp)(a>r 

é7î£to'/i  X&pftoç]  STTiffixXéoç  yujAvfaçiapyyîffa;, 
oùSèv]  è'XiTîs  tpt'XoTit/.iacç  xaî  [:upo9u[«a;, 

5  É7tlf/.£[/.jéV0Tal.    Se    X.XÏ    TCJV    £<p7;ë<i)V    [)Cxl    TûiV 

Ttaiojwv  ôttcoç  eÙtocxtcôvti'  È7Te<îT[(7.TY)X6  Ss 
tùv  ëpYcojv?  ftixaiw;  a\ty/.xxxoy.i'jx<j[xi ,  .     . 
àp^iTixJxovx;  àTtôàÊiÇtv  7toiou(/.evo[uçj.  .  . 
.  .  .Ta;  v.xl  cuva'j^uv  Ta;  rto[06oou; 
10  txçj  ScSoy-sva;'  6~co;  oùv  [juii  toi  xk\rA 
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[<piXo]8o£<ïivTi  eîSÔTEç  [ôti  6  Sy.uoç  6  TpoÇa- 

vicov]  xara^taç  T[i[/.àç "E$o- 

£sv]  tùi  ôà[p.coi .  .  . 

Décreten  l'honneur  d'un  gymnasiarque. —  La  première  par- 
tie rend  hommage  en  termes  généraux  à  son  zèle  profession- 
nel; aux  lignes  7  et  suivantes,  il  est  fait,  semble-t-il,  allusion 
à  des  travaux  d'agrandissement  entrepris  dans  le  gymnase, 
dont  il  a  surveillé  l'exécution.  A  la  ligne  10,  commence  une 
des  formules  ordinaires,  analogue  à  celle  qu'on  retrouve  dans 
le  décret  en  l'honneur  d'Echilas:  ôtojç  xoù  toi  SXkoi  ûtcyipstùvtc 
ecSoteç  Sri  Sûvaxat  6  o"ày.o;  6  TpoÇaviwv.  .  . 

L'importance  de  ce  fragment  tient  à  l'endroit  où  il  fut  dé- 
couvert, non  loin  de  la  cavité  où  l'on  s'accorde  à  placer  le 
stade  d'Hippolyte,  auprès  des  constructions  que  nous  avons 
déblayées  et  que  nous  tenons  pour  les  restes  de  la  palestre. 
C'est,  avec  les  deux  dédicaces  des  à>ei<p6y.svoi  ci-dessous  men- 
tionnées, le  seul  monument  qui  nous  soit  parvenu  de  l'éphé- 
bie  trézénienne. 

XII.  Dans  le  même  mur  a  été  recueilli  un  petit  fragment 
de  tuf,  où  sont  gravées  les  trois  lettres  \  A  O  E 

XIII.  Grande  base  de  marbre,  engagée  dans  un  mur  de  la 
Palaeo-Episcopi. 

OIAAEIOOMENOI  Oî  aX.s196y.svot 

APIITHNOITOY  'Apiixcovcx;  xoù 

ANTIZOENEnZ  'AvT'.sOsvéoç  {sic) 

TOYAYTnNEYEPr  toù  ocutmv  sùspy[ÉTa]. 

Une  inscription  toute  semblable  a  déjà  été  trouvée  au  même 
endroit  (1).  Les  àXs«p6usvot  étaient  ceux  qui  prenaient  part  aux 
exercices  du  gymnase  et  qui  se  frottaient  d'huile  avant  d'en- 

(1)  Bœckh  lit,  d'après  la  copie  deChandler:  ot  àXeiçdp.evoi  ©EdBaipov  toB  KaX- 

Xiit^ou  toù  aùTûv  EÙEpyiTa,  et  s'étonne  à  bon  droit  de  l'emploi  de  l'article  to3 
devant  le  nom  propre;  on  doit  lire  (deoSûpov  au  génitif,  connue  ici  (£/G,  1183). 
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trer  en  lice.  Sans  doute  Antisthène  leur  avait  fait  gratuitement 
une  distribution.  Peut-être  était-il  gymnasiarque. 

La  découverte  de  cette  base  fournit  un  argument  de  plus  à 
ceux  qui  placent  le  stade  entre  la  Pakeo-Episcopi  et  la  maison 
de  la  Cokkinia. 

XIV.  Base  ronde;  dans  la  chapelle  de  Dimitri  Paschos. 

)C  wlÇPCCJCTYXHCC  .  .  M*  UpÉcoç  Tûjpriç  2- 

eBACTHCAP€THC€N£  sSa(réïj«   àper/iç  hi- 

K£N  KAICCO0POCYN  HC  xev  xai  Gc^posûvr,; 

A<J>HPCl)IC6N  âçYipw'teev. 

Dédicace  en  l'honneur  d'un  prêtre  de  la  Fortune  Auguste; 
son  nom  est  mis  au  génitif,  comme  celui  d'Ariston,  dans  la 
dédicace  des  à^etçotAsvot. 

XV.  Petit  fragment  de  marbre,  trouvé  dans  la  chapelle  de 
Haghia  Soteira. 

C  T  P  À  T  M 
ÀYAIOYT€IA 
\N0 YnÀTOC 
OYTCOTTÀÀ/ 
5        NKÀinOPOYC 
NTCÂOYCh 
T  OJ  N  £  N 

A  la  troisième  ligne  se  lit  le  mot  àvOu-acToç  ;  à  la  première 
était  nommé  sans  doute  un  cTpaTYiyôç. 

XVI.  Fragment  de  base,  trouvé  dans  la  chapelle  de  Ha- 
Erhia  Soteira. 

O 

A 

A  r  O  P  A  N  O  àyopavop.[v)ffavTa] 

O  A  A  M  O  S  A  6  8ï(/.o;  à[vé6y|xsv]. 

L'emplacement  de  l'agora  devait,  d'après  mes  recherches 

BULL.   DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  ' 
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topographiques,  être  voisin  de  Haghia  Soteira.  Cf.  un  agora- 
nome,  Le  Bas-Foucart,  n.  158a. 

XVII.  Grande   base,  provenant  de  la  chapelle  de  Dimitri 
Paschos. 

A  r  A  O  H  I 
MAYPOAYMniOAGJPOINTON<t>IAOCO«ON 
H  AAMTTPOTATHTPOIZH  NIOJNnOAICTClMH 
G6NTAAOriCTeAYnOTHCBACIAeiAC 
eiCA£KA€TIAN 

y  b  a 

'AyaOrji  [tu^yh]. 
M.  Âùp.   'OXu[jt.:;i6S<opov  tov  <pi>6<io<pov 
y;  >.a;j.TCpoTâxY)  TpotÇviviwv  TCo'Xtç,   tsijm)- 

6évToc  Xoy[iîTe(i)K  ûtco  t9);  [Bact'Xeiaç 
eiç  SexaeTtav. 

1F[_7)(pt(ÎJJ!.aTt]    ^ouVo?]   S[Y)[i.0u]. 

On  connaît  plusieurs  philosophes  du  nom  d'Olympiodoros 
(Smith,  Dict.  of  biography  ;  Fabricius,  ZfoW.  graeca);  mais 
il  n'y  a  pas  de  preuve  qu'il  s'agisse  ici  de  l'un  d'eux. 

XVI II.  Base  quadrangulaire  de  marbre  blanc,  taillée  en 
chapiteau  à  l'époque  byzantine;  dans  les  décombres  de  la 
chapelle  de  H.  Soteira. 

['H    TTÔ'Xtç] 

HNIWNEIN  [*1  Tpoi'CjYivicov  Eiv  .  . 

["WNOSTON  ycovo;  tov 

EK         TONWNEYEP  Éx.  [wpojyôvuv  eùep- 

T  E  A  <t>  Y  yé[Tr,v,  tspéja  $u- 

TAA  EIAWNOI  Ta%.iou  nos]êi8wvo?, 

APETHCENEKENAOH  ipeTTÏç  É'vexev  àçvi- 

PWICEN  pciïffEV. 

Le  temple  de  Poséidon  Phylalmios  se  trouvait  en  dehors 
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des  murs(l).  On  voit  par  cette  inscription  que,  jusqu'à  une 
basse  époque,  son  sacerdoce  fut  aux  mains  de  grands  person- 
nages. 

XIX.  Au  Castro,  dans  le  mur  de  l'église  principale. 

PXOSAMYNnNnATPIAirAlHI  p/o;  àjiûvuv  jtaxptSi  Y<xÎ7)t 

HS2THSAPETHSENEKEN  ...1?  <rrîj<j'  àpcf^  svexsv. 

Fragment  d'inscription  métrique. 

XX.  Grande  base,  déterrée  auprès  de  Hagbia  Soteira. 

TONMeriCTONKAieeiOTATON  Tov  [i^iatov  xa'i  SsiÔTaTov 

AYTOKPATOPAKAICAPAMAPKON  aù-roxpoÎTopa  Kat'aapa  Mâpxov 

AYPHAIONKAPONCeBACTONHnO  AùpjJXiov  Koépov  2s6aarôv  î)  r.6- 

AICTONAN6IKHTON  Xis  xov  àvefei)Tov. 

Dédicace  en  l'honneur  de  l'empereur  Carus.  L'autre  face  de 
la  même  base  portait  deux  inscriptions;  l'une,  en  haut,  de  plu- 
sieurs lignes  ;  l'autre,  d'une  seule  ligne,  en  bas  :  toutes  les  deux 
sont  martelées  et  également  illisibles. 

XXI.  Fragment  de  base,  trouvé  à  Haghios  Jannis. 

TOKPATOPOC  .  .  .aùjTOKpscTopoç 

\OYKAICAPOCAYCI  ...ou  Kaîcapoç  Aufft- 

ClAHMOYÀlÀTAZAMÉi  ..  . Au]oi8%ou  SiaTa£à(i.e[vo() 
ANÊOHKAN  àvé6y)xav. 

Dédicace  faite  en  l'honneur  d'un  empereur  par  deux  person- 
nages. 

XXIII.  A  S.  Georges;  moitié  de  base. 

4>POYPAPXO£KYPOAf§  «Êpoôpap^o;  Kup6a  .  .  . 

K  A  I  <D  P  O  \§/$/i  koù  <ppou[poi]. 


Fragment  de  dédicace.  Le  phrourarque  était  le  commandant 
me  garnison  étran 
(1)  Pausan.,  II,  32,  8. 


d'une  garnison  étrangère,  alliée  ou  ennemie 
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Trézène  ne  se  trouve  sur  aucun  des  grands  chemins  straté- 
giques ;  le  plus  oriental  qui  permette  d'envahir  le  Péloponnèse 
passait  par  Épidaure  et  Argos.  Mais  elle  n'est  point  inutile  à 
qui  veut  dominer  le  golfe  Saronique;  à  ce  titre  elle  a  de  l'im- 
portance pour  toute  puissance  du  Nord  qui  n'est  pas  sûre  des 
défdés  de  l'Isthme.  Ainsi,  du  temps  de  Périclès,  Trézène  fut 
occupée  par  les  Athéniens  (Thucyd.,  I,  1 15  ;  IV,  21  ).  Pendant 
la  période  agitée  des  successeurs  d'Alexandre,  elle  fut  à  plu- 
sieurs reprises  disputée  entre  la  Macédoine  et  les  autres  bel- 
ligérants. 

Aumomentde  l'attaque  du  Spartiate  Cléonymos,  la  ville  était 
défendue  par  Eudamidas  et  une  garnison  macédonienne  (Po- 
lysen.,  11,  29,  suiv.  ;  Frontin,  Strateg. ,  111,  6,  7).  Si  nous 
cherchons  à  déterminer  quand  avait  été  établie  cette  garnison, 
nous  sommes  de  proche  en  proche  conduits  avec  vraisemblance 
à  la  date  de  316.  A  cette  époque, Gassandre  entre  dans  le  Pé- 
loponnèse par  la  trouée  d'Epidaure  (Diod.,  XIX,  54);  il  s'em- 
pare d' Argos,  dont  il  semble  a\oir  fait  pour  les  opérations 
subséquentes  son  quartier  général  (Diod.,  XIX,  64),  et  conclut 
un  traité  avec  Hermione.  L'occupation  de  Trézène  dut  com- 
pléter alors  la  conquête  de  l'Argolide.  Télesphoros,  navarque 
d'Antigone,  qui  délivra,  dit-on,  (Diod.,  XIX,  74)  nombre  de 
cités  çpoupouj/iva;  par  les  Macédoniens,  s'empara  sans  doute, 
entre  autres,  de  Trézène;  car  il  stationnait  à  Kenchrées  et  do- 
minait l'Acte;  mais  sa  trahison,  puis  celle  du  stratège  Ptolé- 
mée,  son  successeur,  rendit  à  Cassandre  ce  qu'il  avait  perdu. 
En  303,  Démétrios  Poliorcète  reconquit  la  ville  pour  son 
père(l);  il  la  perdit  après  lpsos,  la  reprit  sans  doute  aussitôt, 
— puisque,  pendant  la  guerre  de  quatre  ans,  il  l'enveloppe  de 
toutes  parts,  occupant  au  Nord  Egine  et  Salamine,  au   Sud 


(1)  Plut.,  Dem.,  25.  ArjpirÎTpio;  oè  ^apsXOojv  eî;  IleXozdvvrj'TOv,  oÙSevoç  Ciçima- 
iiévou  tûv  èvavT:'ci)V,  àXXà  oôj-j-ovxuv  xai  7ipoïS|xÉviov  Ta;  7:o'Xeiç,  j:potjr)"fCtY£TO  irjv  ts 
xaXoujiÉV7)V  'AxttJv,  xai  'ApxaSt'av  -Xf,v  Mavriv£;'a;,  xai  "Apy0?  zai  S ixuâva  xai  Kd- 
pivOov  IXûaaTO,  làXavra  Soù;  ÉxaTOv  toT;  çpo-jpoûa'.v.  —  D'après  ce  texte,  on  dis- 
tingue malaisément  si  Trézène,  entre  autres  places, avait  alors,  ou  non,  une 
garnison. 
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Argos,  — et  il  en  resta  maître  tout  le  temps  qu'il  fut  roi  de 
la  Macédoine.  Antigone  Gonatas  s'y  maintint  très  probable- 
ment à  son  tour  jusqu'à  son  avènement.  Sous  son  règne  se 
place  l'incursion  de  Cléonymos;  le  vainqueur  laissa  dans  la 
ville  un  barmoste  lacédémonien  ;  mais,  après  sa  défaite  et  celle 
de  Pyrrbos,  l'Argolide  fit  bientôt  retour  à  Antigone.  Trézène 
reçut -elle  de  nouveau  une  garnison  macédonienne?  Je  serais 
tenté  de  le  croire  ;  car, d'une  part,  cette  même  cité  qui,  au  mo- 
ment de  la  guerre  lamiaque,  avait  si  vaillamment  fait  cause 
commune  avec  les  Atbéniens(  1),  ne  semble  pas  les  avoir  sou- 
tenus (2)  pendant  la  guerre  dite  de  Cbrémonide  (266-261); 
et  d'autre  part  son  adbésion  à  la  ligne  achéenne  est  présentée  (3) 
comme  une  conséquence  de  la  prise  de  l'Acrocorinthe  par  les 
soldats  d'Aratus  (253);  au  lieu  que  d'autres  villes,  presque 
aussi  voisines  de  Corintbe,  mais  qui  se  gardaient  elles-mêmes 
ou  qui  avaient  des  tyrans.  Argos,  Hermione,  Pblionte,  par 
exemple,  n'entrèrent  dans  la  Ligue  que  quatorze  ans  plus  tard 
(229),  à  la  mort  de  Démétrios  11(4). 

En  224,  Cléomène,  roi  de  Sparte,  s'empara  de  Trézène  et 
ne  semble  pas  y  avoir  trouvé  de  résistance  (5).  Dans  l'inscrip- 
tion publiée  par  M.  Mylonas  (BCH,  X,  p.  136),  le  premier 
éditeur  a  cru  sans  preuve  suffisante  qu'à  la  ligne  15:  tùi  koivûi 
tûv  'A/a.  .  il  s'agissait  de  la  ligue  acbéenne,  et  les  autres  com- 
mentateurs, Baunack  (Stud.  ,1,1-63),  Prellwitz  [Argiv.  Inschr. , 
p.  175,  dans  la  collection  de  Collitz)  ont  adopté  son  idée  trop 
précipitamment.  11  serait  singulier  que  le  xoivôv  des  Achéens  fi- 
gurât dans  une  liste  de  souscripteurs  travaillant  à  mettre  la  ville 

(1)  Lycurg.,  in  Leocrat.,  42;  Diod.,  XVIII,  H;  Pausan.,  I,  25. 

(2)  CIA,  II,  322;  les  Trézéniens  ne  iigurent  pas  dans  la  liste  des  confédérés. 

(3)  Pausan.,  II,  8,  5:  'EXEuÔEpwsavToç  Se  'Apizoxi  KdoivBov,  7rpoaEywp7]aav 
aèv  Èç  to  auvÉSpiov  'ErctSaupiot  xai  TpotÇrjvioi  o\  Trjv  àpyoXtoa  'AxtJjv  oÎxoBvtes.  . 
Plut.,  Dem.,  24:  'Eyw  oè  tciiï  éXXt]vixù>v  7ipaÇEwv  TaÙT7]V  hyizr\\i  xai  ve(j)TixT7)V 
<paiV|V  av  jtEnpôfyBai,  touto  fiAv  toX;.u;,toûto  3è  tùyi)  xaîç  àp!stai;  Èvà|juXXov,  â>ç  èorj- 
Xukjev  EÙOù;  Ta  Y'vôjieva.  MEyapEÎç  te  yàp  à^03TavT£;  'AvTiyci'vou  tw  'ApaTw  rcpoa- 
e'Oevto,  xai  TpoiÇrjvioi  |AETa  'Emoa'jpi'tov  ouvETâ'^OTjaav  eÎç  toùç  'A/aioùç  .  .  . 

(4)  Poljb.,  11,44;  Plut.,  Aralus,  25. 

('>)  Plut.,  Cteomen.,  19.  '0  81  KXeo[j.£V7];  ex  To2"Apyou;  èjteXQùv  xaî  rcooaaya- 
YopiEvo;  Tpo'.Çr;V''ou;,   'E7ii3aup{ciu{,   'EpjJiiovEa;,  f,xEv  ei;  Kopiv8ov. 
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en  état  de  défense;  en  tout  cas,  une  telle  conduite  de  sa  part  in- 
diquerait que  les  travaux  n'étaient  pas  entrepris  en  vertu  d'une 
décision  de  la  Ligue, et  du  même  coup  rendrait  bien  invraisem- 
blable la  présence  à  Trézène  de  troupes  fédérales.  Si  on  lit 
'AyxKûv,  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  qu'il  s'agisse  de  la 
Ligue  achéenne  ;  le  koivôv  en  question  était  peut-être  [purement 
et  simplement  un  groupe  d'Acbéens  domiciliés,  une  colonie; 
1.  23,  semble-t-il,  sont  nommés  aussi  des  Arcadiens. 

XXIV.  Dans  les  fondations  de  l'église  de  Haahios  Georcïos. 

o  o  o 

Plaque  de  marbre  blanc,  très  bien  gravée  et  intacte. 

EAOIETAIBOYAAIKAITniAAMfil 

EPEIAHEXIAAOS4>IAnNIAOYPAA 

TAIEY2A<t>IKOMENOSESTPOIANA 

nEPITETANSnTHPIANTHSXnPAS 

ANHPATAOOSESTIKAIOSSAEAEIT 

OOAAMOSOTPOIANinNYnHPETH 

KEPANTAAEAOXOAITAIBOYAAIKAI 

TfllAAMniEPAI   NHSAI   EXIAAON4HA 

nNIAOYPAATAlHAPETASENEKA 

KAIEYNOIASTASESTONAAMONT 

ONTPOIANinNEIMENAEAYTni 

KAirENEIEYEPTESIANKAIPOAl 

TEIANArrPAtAlA  ETO A  ETOt A*  l£ 

MAENSTAAAIAIOINAIKAISTASAI 

ENTnilAPniTOYAPOAAnNOSTOY 

OEAPIOYOPHSKAITOIAAAOIYPH 

PETÛNTIEIAOTESOTIAYNATAIOA 

AMOSOTPOIANIflNTAaAPIT 

ASAPOAIAOMENTOISEYPOIOYS 

INAYTONEIMENAEAYTONKAIOY 

AASASKAAAXHTONAEAEKAAHE 

PIKAAPriSAIHAH<t>IAHSIOSEIPE 

EAAXE0YAASSXEAIAAAS 

"EôoiU  Taî  jîou>.aï  y.at  tûi  ixiAon. 
'EtcsiSy)   'E^&ao;  ^iXwviSou  IlXa- 
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tousû;,    àçtx6f«voç  eç  TpoÇàva, 
7f£pt   te   xàv  5WTviptav   tyîç   ycopaç 
àvTip    àyaOôç  ê<jti  xai  oaaa   È'Ssit- 
o  6  Saaoç  ô  TpoÇaviwv  ÔTUTipéTT)- 
xs  rcàvra-  SESôvOai  xaî  ^ou^aï  xai 
Tût  Sà^.an  èiraiv^irai  'EytXaov  4>iX- 
wviôou  nXocTaivi  àpsxaç  evExa 
xai  EÙvota;  tkç  iç  tov  ôa[y.ov  t- 
ôv  TpoÇaviwv  EifAEv  oÈ    aùxùt 
xai  yE'vEi  EÙEpYEStav  xai  7coXi- 
TEtav  àyypâ^at  Se  toSe  to  <|<à<pi<s- 
[Aa   Èv   gtoIoli  XtQtvat  xai  arasai 
Èv  Tût  iapck  toG   'Ax6W.covoç  toù 
©saptou,  Ô7rcdi;  xai  Toi  aXkoi  utsy)- 
pETÙvTi  eîSôteç  6ti  Sûvara'.  6  o- 
ay.oç  6  Tpo^aviwv  Ta;  yâpiT- 
a;  aTuoStSôy.sv  toï;  eÙtcoioCt- 
w  aùrôv.  Eîuev  Se  aùrôv  xai  <pu- 
)viz;  à;  xa  WîTfl'  T°v  ^  §sxa§7Î  È- 
TutxXapôJca'.  ï)OY].  <I>tVô<if.oç   eîtte. 
"E^ayE  çiAaç  S^E^tâSa;. 

L'inscription  est  surmontée  d'un  bas-relief:  au  milieu,  une 
petite  figure  représentant  le  personnage  honoré  ;  de  chaque 
côté,  une  figure  plus  grande  ;  à  gauche,  une  femme  appuyée 
sur  une  lance;  à  droite,  un  homme  barbu  qui  élève  une 
couronne  au  dessus  de  la  tête  du  personnage  central.  Peut-être 
y  doit-on  reconnaître  les  deux  divinités  qui  s'étaient  disputé 
le  sol  de  la  Trézénie  et  le  possédaient  en  commun,  Athéna  et 
Poséidon,  (leurs  emblèmes  étaient  associés  sur  les  monnaies 
de  la  ville),  ou  bien  un  dieu  et  la  cité  elle-même  personnifiée. 
L'usage  de  tels  bas-reliefs  semblait  propre  à  l'Attique  et  aux 
pays  immédiatement  voisins:  il  est  intéressant  d'en  trouverun 
sur  la  côte  de  l'Argolide;  cette  particularité  avec  d'autres  in- 
dices permet  d'attribuer  le  monument  au  IVe  siècle(l). 

(1)  Cf.  DCH,  XII,  p.  315-323:  Homolle,  Deux  bas-reliefs  de  Dèlos. 


lÛi  INSCRIPTIONS    DE   TBKZÈNE 

Le  décret  est  rendu  en  l'honneur  d'Echilas ,  fils  de  Philo- 
nidas,  Platéen,  d'ailleurs  inconnu;  on  lui  décerne  l'éloge,  le 
titre  d'évergète  et  le  droit  de  cité  pour  lui  et  pour  les  siens. 
Les  services  qui  lui  ont  valu  ces  récompenses  ne  sont  pas  net- 
tement spécifiés.  Le  mot  <ja>7Yipia  fait  allusion  sans  doute  à 
quelque  action  militaire,  et  rappelle  les  considérants  du  décret 
en  l'honneur  de  Zénodotos  (CIG,  106):  on  âvTjp  àyaftoç  yéyovE 
7ïepi  tov  S7J1/.QV  T(î>v  TpoÇrj-ncov  xai  v.x-z'%  xauçov  àcptx.ôaevo;  iborfir,rn 
xai  cjVYiycovtaooTO  aù-roiç  eîç  t?)v  i"XE<j9épia.v  ttiç  tïÔXew;  xai  tt,v  è;x- 
yû)yr,v  ty)ç  cppoupà;.  Les  deux  décrets  sont  peut-être  contempo- 
rains; si  l'on  s'en  tient  aux  calculs  de  Bœckh,  ils  auraient  été 
rendus  tous  deux  à  l'époque  de  Cassandre.  L'expression  àcpixô- 
(aevoç,  qui  se  trouve  dans  les  deux  décrets, parait  exclure  l'idée 
d'un  secours  officiel  apporté  par  Zénodotos  ou  Echilas  à  Tré- 
zène  au  nom  de  leurs  patries  respectives. 

Echilas  sera  inscrit  dans  une  des  tribus,  celle  que  dési- 
gnera le  sort;  le  SexaSsô;  devra  procéder  au  tirage  sans  délai. 

Ce  Sejia&sû;  est.  je  crois,  le  président  d'un  collège  de  dix 
membres,  vraisemblablement  des  prytanes.  Si  cette  hypothèse 
est  fondée,  les  tribus  trézéniennes  auraient  été  au  nombre  de 
dix.  Une  seule  était  connue  jusqu'ici:  YHyllis,  ainsi  nom- 
mée en  souvenir  d'Hyllos,  un  Héraclide(l  );  on  y  ajoutera  la 
Schéliade. 

Le  dépôt  du  décret  sera  fait  dans  le  temple  d'Apollon  Thé- 
arios  :  c'était  le  plus  ancien  du  pays,  construit,  disait-on,  par 
Pitthée(2);  on  y  conservait  les  actes  publics. 

XXV.  Fragments  de  marbre  noir,  trouvés  dans  les  mu- 
railles de  la  chapelle  de  Haghia  Soteira.  Tous  les  deux  ap- 
partenaient certainement  à  la  même  inscription. 

a 

S  E  A 

AAEIZAITAI        M 
MTEKNOIIA      IKATA 

(1)  Steph.  Byz.,  s.v. 

(2)  Paus.,  II,  31. 
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PPEZBEYTAIPPOATA 

5  MBEBAKOTATniPOA 

TOMMYNAinNEniMEAEIAOn 
TIBOA0OHIANTA  MA 

(&e]Y  O  E  P  n  N  inMATûNOT 

IMENTOISrErENHMENOlIAYII 
10  AINZYNAXOEZOAIAIATAN  [eûvoiav  t]- 

ANYPAPXOYZANAYTH 

AEAûKEAETAinOAIMETAnAIAZEN 
OYAEMIANPPO<î>AZINPOI  O  Y  M  E  [voç...8pa]- 
XMAIAIIMYPIAZTOYPAP.TPE 
15      ANTlOIPPEIBElIIOEOrN  HTOZ[6êo^'wj... 
A  Z  K  A  H  PIAAOYXPYZOYZ:i  [ipyupioo  'AXe£av]- 
A  PE  I  O  Y  :  X  H  H  H  C  C  :  A  I  A  T  E  T  E  A  E  [*e  8è  tov  «TîavTa] 
XPONONAPPOOAZIITniTnN 
EMPANTIKAI  PHI  KAI  K  O  I  N  AITfll  AJao.uiTÙ;  TpoÇavîuv] 
20      KAIIAIAITOMPOAITANTOI  Z  P  A  PATI  N  O^ivotç  aùrû] 
EPPEZBEYZEAEKAI.  [ffpôç  tôw  pxciXic]- 
I  A  N  I  T  P  ATO  N I KA  N  ZYM*  E  PO  [^tcoç  twi  SàfAut  Tût  TpoÇa]- 
NinNKAITASNAYI  [rà«  à]A  O  Y  Z[aç.  .  .  'A'Aixap]- 
MAZZONEPIMEAEIANEPOIH  [saxo    ôxwç  .  .] 

25      AOENTAAYTPnON         A  (1) [ày]- 

TEAAONTIAEKAITOri [txv  sùvoî-] 

A  N  A  N  EXûNO  AAMOIO*  [a<J7)XtTÔw  (2) 
POPOAI  N.'.  AYZANOZ 
ATPIAOPnZOYN 
30  T  I  M  A  Z  A  I  T  O 


A  I  O  N    .A 
A.IAIKAIEPITAIAAAI     (sic) .  .     .  .  [xpo]- 
OYMIAIEZTONAAMONTON  T, poÇaviuv  xaî  cxs^pocvûcai  aù]- 
TONXPYZEHIZTEOANni  [àpsTàç  evexa] 
5    KAIEYNOIAZANE  X[ei  xpoç  tov  Szpv  tov  Tpo]- 

(1)  Sans  doute  Xu[T]pw[0r,]. 

(2)  Cette  restitution  est  suggérée  par  le  nom  de  M  judos,  1.6,  même  région. 
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IANinNANEIPEINAETO[v  OT£<pavov .  .  .  ] 

AIONYSIflNTA.IE...fl      [w;] 

NOMIMONEITI        OIQNK  âwawé]- 

ZAIAEKAITOYSPPESBE  I  S  T  O  Y[ç 

10    OEOrNHTONOEOZENOY [ 'A<7XÎ.Y)7«(fcSlou  *ai  <ro]- 

0ANn2AIAYTOYE  [/puaÉwt  cTeçivwt  (1) ] 

H  M  O  N  A  N  A  N  E  I  P  E  I  N  A  E  K[ai  tov  s-rÉcpxvov] 

...HAIONYSIONTAIIE 

HINOMIMONE  Z[tïv  aùrot]  S  K  A  A[éffat  §è  xai  aùxoù;] 

EPIAEIPNON A  I  S  H [àvaypài]/ai] 

AENITAAAIIAIOIN  [a-.; 
E  N  E  T  .  O 
\l  A  A 

Ces  fragments  sont  trop  mutilés,  ce  qui  en  reste  est  d'une 
lecture  trop  incertaine,  pour  que  je  me  hasarde  à  proposer 
une  restitution.  Le  texte  dont  ils  proviennent  était  un  décret 
honorifique  qui,  semhle-t-il,  avait  un  double  but;  il  concer- 
nait d'une  part  un  personnage  unique,  (Psëanôxa,  por,6-ôcavTa, 

§£<We,   StaTÊTÉXexs, )   qui   s'était  acquitté  d'une  mission 

auprès  de  la  reine  Stratonice  (a,  1.  22),  et  s'était  montré  libé- 
ral envers  la  cité  (ibid. ,  1. 12)  ;  d'autre  part,  Théognètos,  fds  de 
Théoxénos,  et  un  inconnu,  fds  d'Asclépiadès,  également  dé- 
signés comme  ambassadeurs  (a,  1.  15;  b,  1.  10).  Ni  pour  le 
premier,  ni  pour  le  second,  on  ne  peut  dire  positivement  s'ils 
étaient  étrangers  ou  Trézéniens;  au  moins  l'un  d'entre  eux 
devait  appartenir  au  Szu.oç  mentionné  à  la  ligne  27  du  pre- 
mier fragment  et  dont  le  nom  paraît  commencer  par  un  <ï>  ;  les 
autres,  peut-être  au  peuple  des  Myndiens,  nommés  à  la  ligne 
6,  et  qui  étaient  des  colons  de  Trézène. 

Le  premier  fragment,  jusqu'à  l'avant-dernière  ligne,  (ôttuç 
oSv.  .  .)  contenait  les  considérants.  11  y  est  question  de  secours 
(PoaÔoyîffavTa  (sic)  1.  7),  de  rachat  de  prisonniers  (l.  H),  ce  qui 
laisse  entendre  qu'on  y  parlait  d'une  guerre.  Plus  loin,  des 
sommes  d'argent,  largesses  faites  à  la  ville,  sont  évaluées  en 
(I)  [Il  semble  qu'il  manque  ici  une  ligne  contenant  les  raisons  de  la  ré- 
compense: EÙvoiaç  Ëvexev  à;  ïyjîi  Ttpo;  tov  8[â][iov ] 
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drachmes  (1.  14),  en  ^puGoùç  et  en  argent  alexandrin  (1.  16-17). 

Le  second  fragment  énumérait  les  récompenses  décernées  : 
couronnement  (1.  4-11),  proclamé  aux  l'êtes  de  Dionysos  (1. 
7-13);  invitation  à  un  banquet  public  (1.  15),  inscription  du 
décret  sur  des  stèles  de  marbre  (1.  16). 

Le  document  est  daté  approximativement  par  le  nom  de  la 
reine  Stratonice.  Des  deux  reines  de  ce  nom,  la  première,  fille 
de  Démétrios  Poliorcète,  femme  de  Séleucos  Nicator,  et  en- 
suite d'Antioclios  I,  ne  semble  pas  avoir  été  mêlée  à  des  af- 
faires politiques.  La  seconde,  sa  fille,  épousa  Démétrios  l'Eto- 
lique,  roi  de  Macédoine,  fut  répudiée  par  lui  en  238,  et  se  re- 
tira en  Syrie  auprès  de  son  neveu  Séleucos  II,  dont  elle  bri- 
gua la  main  pour  s'en  faire  un  vengeur;  repoussée  par  lui, 
elle  souleva  Antioche,  fut  prise  et  mise  à  mort.  Antiochos  Hi- 
érax,  frère  de  Séleucos  II,  l'avait  sans  doute  excitée  en  secret, 
pour  mettre  la  main  sur  les  provinces  qui  lui  manquaient  à 
l'Ouest  de  l'Euphrate  (cf.  Droysen,  trad.  Bouché-Leclercq, 
III,  p.  441).  La  situation  indépendante  de  Stratonice  expli- 
querait qu'une  ambassade  se  fût  adressée  à  elle  personnel- 
lement; on  remarquera  que  Myndos,  qui  semble  avoir  eu  un 
intérêt  quelconque  au  succès  de  cette  ambassade,  se  trouvait 
dans  le  royaume  d'Antioclios  Hiérax,  allié  présumé  de  la  reine. 

XXVI.  Fragment  de  marbre,  recueilli  près  de  Haghios 
Jannis. 

A    N    I    n    N      PPOZE... 

EYEPTET/ 
AONPOIHSAMENOYAOPKYAOYFOY 
TOYOPnSAOOHPPOZENlAYPOTASPO 
5  I  A  P  O  K  A  E  I  KAI  M  E  N  H  N  I  TOISMEN  E  A  A 

\YPPHNIOIS—  ATAOAITYXAIAEAOX 
"YNAPXIAISKAITniAAMniEPAINE 
'AHKAIMENnNATOYSMENEAAMOY 
lOYSEPITETAI  EYNOIAI  KAlKAAOKA 
10         ESAIATEAOYNTIEISTETA 
KAITilNPOAITANTOIS 
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'INAYTHNKAITOYSAA 
POAITANENTninOAE 
IOIPOTIKPHTAEISE 
15  HNEIMENAEAYT 

EYEPTETAST/ 
OYaYTûNYP 
'">NAS<DAAEI 
I   E   I   P  A 
20  |  N  K 

[TpoÇjaviwv  TCpô^sfvot 
xai]  sùepysTa[t]. 
jJléQojoov  TCOirioajAÉvou  AopxùXou  toC 

tou  5— a)?  o&Ov)  7vpoÇevîa  ùtto  râç  ttô- 

5  [aioç  'AvjSpox'Xïï  xaî  Mévcovt  toï;  MeveSâ- 

[t/.ou  rio",X'jppï)vîotç.    'AyaOaï  TÛyai"  Ae&éjr- 
[8at  raïç]  auvapyiaiç  xai  tùi  ozacoi  iwaivé- 
[<iai   'AvSpo]x>,-?j  xai  Mévbiva  toùç  MevsSâ[/.ou 
[rio^ijop'/)v]io'j;  Ê7ui  Te  tXi  sùvoiai  xai  xaAOxa[ya0t- 
10  at  ai  è'yovTjeç  oiaxE^oOvTi  eï;  te  Ta 

xai  TÙV  tco'aitôcv   toï;  [ÉVT- 

uyyâvoujffiv  aÙTÙv  (?)  xai  toÙ;  à/.[6vTa; 
tùv]  TCoXiTav  iv  tûi  ■jro'Xé[{xeiJi 

101    TJOTi  KpTJTaSÏÇ    È[À'JTpei><TaV  (?).... 

15  ex.  tùv  îSi] cov "   Eiu.sv  ôk  aÙT[oùç  TUpO- 

£évou;  xai]  eùepyt'Taç  t[£<;  tcô^ioç,  xai  a'jTOÙç 
xai  toÙç  èyyôvjouç  aîiTÛV  ÙTC[âp^£iv  ôÈ  aÙTOïç 
aTÉXeiav  7iâvT]tov  àocpà>.£i[av   .  .,  àcuXiav 
xai  7i;o}i|j.ou  xa]i  stpâ[vaç.  .  . 

20  ...  yàç  È'yxTYicjiv  x[ai  Ta  «.Wa.  osa   .  .  . 

Décret  de  proxénie  en  l'honneur  de  deux  Polyrrhéniens. 
On  peut  le  dater  presque  avec  certitude.  En  effet,  à  la  ligne 
14,  le  mot  Kp-oTasî;  implique  l'existence  d'une  confédération 
crétoise  ;  or  il  n'y  en  eut  qu'à  une  seule  époque  de  l'histoire, 
vers  la  fin  du  111°  siècle:  les  villes  de  Crète  étaient  alors  ré- 
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parties  en  deux  groupes. ayant  à  leur  tète,  le  premier  Cnosse, 
le  second  Polyrrhénion,  l'un  et  l'autre  adonnés  à  la  piraterie, 
redoutés  comme  ennemis,  recherchés  comme  alliés;  cet  état 
nous  est  attesté  par  un  décret  attique,  trouvé  en  1891  et  pu- 
blié dans  le  Bulletin  (1):  il  y  est  question  d'ambassadeurs  en- 
voyés aux  deux  villes,  capitales  des  deux  partis  crétois;  or  ce 
décret  est  daté  avec  exactitude  de  l'année  217-216.  Le  texte 
de  Trézène  doit  être  un  peu  plus  récent.  On  sait  que  le  tyran 
iSahis  s'entoura  de  Crétois,  protégea  leurs  déprédations,  les 
associa  aux  siennes;  à  son  règne  —  lequel  commence  en  l'an- 
née 207 — -se  rapportent  sans  doute  leurs  relations  avec  les 
Trézéniens  ;  plus  précisément,  à  l'intervalle  de  temps  où  Na- 
bis l'ut  maître  d'Argos,  intervalle  qui  dura  trois  ans  (198-195). 
Quant  à  la  nature  de  ces  relations, d'après  les  lignes  13  et  14, 
il  n'est  guère  douteux  qu'elles  n'aient  été  hostiles.  Autant 
qu'on  peut  comprendre  les  considérants  qui  sont  très  mutilés, 
il  paraît  qu'Androclès  et  Ménon  avaient  racheté  à  leurs  frais 
des  prisonniers  trézéniens  capturés  au  cours  de  la  guerre.  Ils 
reçoivent  en  récompense  les  noms  de  proxènes  et  d'évergètes; 
on  leur  assure,  entre  autres  privilèges,  l'àcïpzXsioc,  FàcuXia  en 
temps  de  paix  et  de  guerre,  et  la  yâ?  è'yxT7)<7i;. 

XXVII.  Fragment  de  marbre,  dans  la  chapelle  ruinée  ap- 
partenant à  Dimitri  Paschos. 

MENOYAPISTAP  [n69o$ov  voir^x] jy.évo'j  Ap'.GTxp[yO'j 

AEOS.OPCIS.PPO  toD] («oc  o-uç,  Trpo[;svi<x 

TASPOAIOSOEO  SoQvi  ûwô]  tX;  tcÔXioç  8eo[(pftij> 

AOHNAini  EAOÏ  ôêOtptXou]  'Aft»v«^>-  "Eàoç[s  toi 

KAITAI  BOYAA  àxjAwt]  x*l  tzi  JïoiAà»  [iwaivsdat 

<t>  I  A  O  N  O  E  O  <D  I  A  O  Y  [*èv  6sé]  91X0V  ©eoç&o-j  [  'Aflyivaïov 

A  I  E  Y  N  O  I  A  I  EX  E  I  liti  ts  t]*i  sùvoîai  (aï)  r^u  [xai 

\0 I  A  I  A  N  KAITfiN  x.oiva:  /.xi  xa]6'  îStav  v.x:  tùv  7ïoXit2v 

XOYSI  N  toi;  êTCiTuwowJouffW  [aù-rû-  s'^aev 

TT  P  O  £  E  Se  aùrû  .  .  ]  wpoçs  [vw«  .... 

(1)  BCU,  1891,  p.  352  et  suiv, 
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Décret  de  proxénie  en  l'honneur  de  Théophilos,  fils  de  Thé- 
ophilos,  Athénien  ;  l'amitié  de  Trézène  et  d'Athènes  est  sou- 
vent célébrée  par  les  auteurs  et  survécut  aux  différends  poli- 
tiques. 

XXVIII.  Même  endroit.  Fragment  de  marbre,  incomplet 
de  tous  les  côtés. 


m 


E  I 
XP  E  I  A  t 
ITPOIANinN 
iniEPAINHSAI 
E<t>  A  N  n  S  A  I  XPY2  EQ  I 
O  NEIMEN  AEKA  lAYTfi  I 
KAI rASETKTHSI NKA  I 
lAAMQlTillTPOIANI 
A2AN9EMENEN2 
YAPOAADNOJT 


['E7t]£i[55] .  . 

y pEÎaç  [7iapé/ETai.  . 

....  twi    Sâpitoi  tôiJi    Tpo£av(tov  .  . 
["EooÇe  toi  pojXSt  xa't  tûi  8oc;.i]tDt  Èjratv^oai 
tov  Seivoc  xai  a^stpavwaat  -^puacVot  [avEcpacvwt 
.  .  ov  eTllev  8È  xai  ajTwt  [xai  tw  yi'/ei{?)  .. 
.  .  xai  yâç  Ë-pariaiv  xai  .  .  . 
.  .  [tû]t  oap.an  ton  TpoÇavi[tov]    .  . 
.  .  aç  àvÛE'iiEv  ev  aftâ^ai  XiOivai  Èv  tûi 
iapôh  xo]ù  'AjtdXÀajvo;  t[où'  ©Eapi'ou. 
'Û  Seîva  ec^Ie. 


Décret  honorifique,  décernant,  entre  autres  récompenses, 
l'éloge,  la  icouronne  d'or,  l'autorisation  de  posséder  en  terri- 
toire trézénien  ;  à  la  ligne  10,  on  peut,  par  comparaison  avec 
le  décret  en  l'honneur  d'Échilas,  restituer  le  nom  d'Apollon 
Théarios. 

XXIX.  Même  endroit.  Fragment  du  bas  d'un  décret,  avec 
trois  couronnes  au  dessous  ;   quelques  let-        E  I  K  T  O  Y 

très  seulement  sont  lisibles.  Ce  fragment         N  A  S  I  O  Y 
ne  vaut  d'être  cité  qu'à  cause  de  la  der-     TOYIPnOAY 
nière  ligne  où  se  voit  le  nom  d'Hippolyte;  peut-être  certains 
décrets  étaient-ils  exposés  en  double,  auprès  du  temple  d'Apol- 
lon Théarios  et  dans  le  téménos  d'Hippolyte. 

XXX.  Plaque  de  marbre,  brisée  de  toute  part;  dans  les  fon- 
dations de  l'église  de  Haghios  Georgios. 


['Ayaôî)  t]Y  X  H  I 

ceYM£NoceicicoNoeiMOO€  o[u] 

NTTATPIAAAeiKAeeKACTHN 
Al  NeTOeNANXOCT€TU)NOAC0 
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5        KT A  I  A  N  6  n  I  A  H  M  I  A N T O YMC M 

OCKAlANAACOMATOCAeOMCN   Cd   N 
ANOAOCemnAeiCTONOCONBA 
€KTOYIAIOYANAAC0MATOCKATA 
ATACKAinOPÊYCIMACOXHMACIN 
10        [toîç]  T£APXOYCINKAITAICCYNeAPHAIC 
AITONANAPAKAITOYTWTWtH  ^[i^.ixxi] 
[<piV]0  TÊIMIAKAlYnePTCON  AAA(jJNnOA€[iTÙv] 
[t]£  IMACAnOAOOHNAlAYTGOAIPeeeN  T[t] 
NTWNTOYTOJTeAYTWKAinACIT 
15        €  N  T  £  T  A  I  C  T  €  I  M  A  I  C  A  Y  T  O  Y  K  A  I  T  H  N  A 
AlAIPCeHCANYnOTCONAPXONTCJN 
[KX>  YAlANOCAneAAHCCCOCIBlOYOeO 
CYTei  NOYAIOrNHTOCAnOAAùJNI  A[ou] 
MHN   APICTOBOYAOCAPICTOBOYA  0[u] 
20        nOIOYCAHnOAICHMCUNOYMONON 
AYTHCenAINOYCAKAIT€IMC0CA 
[âi*]A  IOYCKAI0IAOTCIMOYCANAPACO 
[ëjN  €KATCJNAAAÙL)NAnANTCON   COCA 
MMeriCTAHANAACOCONTOCeiCT 
25        CnOYAHNCnOYAACONT€CYneP 
NAnOAAYCA|M€riCTHNHAONHI 
AYTATeiMHKAIMONHKAIT£K 
KATAAIAAOXHNTCOreNeiKAP- 
AHKAI€ICIC0NIT6IMOOeOYTACT 
30        OYCATCONnOAeiTÊYMATCON 

MH0H<t>ANAPON6PrCUnOIHC 
\NeTAITC0N€YnOIOYNTC0N 
[âe  tûv  iSûoJN  ANAACOMATCONKAIPONTH 
ePlAYTHNCnOYAHCAA 
35  T€YnOIOYCATOYCCIC 

OOYMONONerTAI  N[éoai) 
KAI  TPAMMA 

Fragment  d'un  décret  honorifique,  rendu  en  faveur  d'Ision, 
fils  de  Timotliée,  inconnu.  Les  caractères  graphiques,  les  noms 


H2  INSCRIPTIONS   DE  TRÉZÈNE 

mi-grecs  et  mi-romains  cités  1.  17  et  suiv.,  la  redondance  des 
formules  qui  se  devinent  dans  la  dernière  partie,  indiquent 
une  basse  époque.  Les  magistrats  de  la  ville  sont  désignés  par 
les  mots  «toi;  te  àpjfouffw  xaî  Taïç  (juvsSp-/;aiç  »;  on  ne  peut  pro- 
noncer si  chacune  de  ces  expressions  a  ici  une  valeur  tech- 
nique, ou  si  elles  désignent  en  bloc  les  autorités  constituées. 

Autant  qu'on  peut  comprendre,  Ision(l),  fils  de  Timothée, 
avait  fait  de  grandes  dépenses  dans  un  but  d'utilité  publique; 
il  avait  en  particulier  amélioré  la  voirie  et  rendu  les  che- 
mins praticables  aux  chars.  On  lui  décerne  des  honneurs  qui 
seront  transmissibles,  et  devront  encourager  la  bienfaisance 
d'autres  particuliers.  En  rapprochant  la  ligne  4,  où  È7uioV,iu« 
désigne  le  séjour  momentané  d'un  grand  personnage  [toO  [«yî- 
(jtouJ,  à  Trézène  vraisemblablement,  et  la  ligne  16  où  il  s'agit, 
croyons-nous,  d'un  choix  de  députés  xpeiêÊu-rjjxl  aipÉGr^av], — 
on  pourra  supposer  qu'lsion,  fils  de  Théophilos,  ne  se  trouvait 
plus  à  Trézène  quand  le  décret  fut  rendu,  et  qu'une  déléga- 
tion d'habitants,  dont  les  noms  sont  énumérés,  lui  en  porta 
la  nouvelle;  peut-être  était-il  fonctionnaire  du  pouvoir  cen- 
tral, occupant  une  place  élevée. 

XXXI.  Fragments  de  marbre  blanc,  trouvés  sur  le  Castro. 

10)  KAirXM.KÀNNÀ 

ÀxKA.cÀnooNOce 

N  O  Y  A(2)À  XI  .  À  <D  ()  N  I  T  P 
CTOYAÀXCN . O  Y  A  A 

5  xz.NÀpAoYnen 

ÀClÀCAÀXPKe.    .  B  À 

HCAÀxpoe.n.TPO 

XP.CTYPÀKO...A 
YAÀXC.0YMO 
10  B.KPOKOYKI 

TMÀCTIXHC 

(1)  Cf.  un  autre  Eîaiwv  Qls  d'Effvojios,  et  la  remarque  de  Bœckh  sur  le 
culte  d'Isis  à  Trézène,  CIG,  1184. 
l2)  La  lilra  est  indiquée  par  un  sigle  où  A  et  \  sont  liés  (A;. 
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ÀXKA.Àtl    N[60'j] 

HHPIÀCCXIO 

HCAÀXÀ.< 
15  <  P  N  .  À  P  C  6  N[«ko5] 

<  O  C  A  À  X  K  . 
[ôirjO  HÀNÀKOCA 

C  n[p]CjJT€  I  OY[>(iTûa)  a',   S(r;vxpia)] 
M  Y  P  O  B  À  A[âvou] 
20  OE.BÀÀ  Àfvivyiç  (/, 

À  X  *  .  A  M  CO[[aîSoç] 
A  I  X  0  À  C  n^puTsiaç] 
n  H  C  A  À  X[/.  OOAIAOC 
H  .  PoAl  N[o-j  pa^(âvoy)] 
25  X  A  .  K  Y  T(xuis)[ptvou] 

,  ê  A  e  o  y  n  À[pOmoo] 

.   e  A  €  O  Y  A  l(v)[apSivo<j] 
A  À  X  P  .  e^iou  ya  .  . 
e  N  H  C  A  À 
30  [£[*]'  Y  P  N  H  C  . 

ÀOCAÀX 
KOYPU 

Fragment  nouveau  de  l'édit  de  Dioclétien  ;  il  doit  prendra 
place  à  la  fin  de  l'édition  donnée  par  Mommsen  dans  le  Cor- 
pus latin,  sous  le  numéro  19,  en  compagnie  du  quatrième 
fragment  de  Livadie  (CIL,  III,  p.  841),  du  cinquième  fragment 
de  Géronthrœ  (Eph.  E/>igr.,  V,  p.  91),  et  d'un  fragment  de 
Thèbes  (Eph.  Epigr.,  IV,  p.  180).  Tous  les  noms  qu'on  y  peut 
distinguer  désignent  des  parfums,  des  huiles,  ou  des  drogues 
pharmaceutiques. 

A  A  X 

A  N   O  Y  .  / 

-X  N   I   M   H  C  M 

UMIAOC 

5  n  p  oj  r  e  i  A 

BULL    DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII  O 
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X  .  O  O  À  I  [  Soç 

A  O  Y  B  A  À 
n  P  I  .  O  t 
Ma]P  0IKOY 
10  c]ÂPAINO[» 

y  r  À 

Aucun  mot  ne  se  lit  avec  certitude  ;  si  l'on  accepte  les  res- 
titutions proposées  aux  lignes  6  et  10  (<po)io'o<;  =  écaille;  cap- 
Stvou=  cornaline),  il  s'agissait,  dans  ce  deuxième  fragment, 
de  pierreries  et  de  matières  précieuses  (1). 

XXXII.  Dans  les  décombres  de  Haghia  Soteira.  Plaque  de 
marbre  blanc  incomplète  de  tous  côtés.  A  gauche  elle  a  été 
sciée  pour  servir  à  la  construction. 

E  I  S 

S  O  E  N 

2  5  2  Pc  (?)  C 

r  k  n  s  i  o  s 

5      AAAOYMIN 

POITAIAYTAIA 
KTHTIMAEYIEK 
IKOAOMHSIOSEKE 
OSrASnSOPOONTOAAP 

10      O  Y  A  P  O  0  O  P  H  S  I  OST  AS  A  A  M 
APOOOPHSANTI  ESTANOAON 
EPMAini    :   PSSCCCZ.SKAPETHN 
TOISEÏEN  I  KOYSI  KAIAMO  ITAMOYÏI 
.POITOSAATOMOYSPEMOOENTinS 

15       .ÏTni  ïTPnMATI  KAI  OMAAIÏI  OSTOYX 
.AOYEPEIMAAAKONKATEOANHTOXn 
ON55CCCC:TOMASTOYSTPnMATOSAIOn 
.55CCZ  =  OO.TOYTON  E  NTfll  NAû  I  E  PM  AA 
PISTATAISTOISAM0IKAAAIPPONEKATO. 

(1)  [Il  me  paraît  certain  que  les  deux  fragments  doivent  être  réunis, 
comme  je  l'indique  p. 113, dans  la  restitution  en  caractères  courants.]  (T.  H.). 

(?)  [Le  «  est  inscrit  dans  le  P;  cf.  1.  21,  32,  37;  — de  même  que  le  5,  1. 
12,  32,  371. 
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20      TAENNEAPOITniNAniAMAIHASEKKIO/ 
5  5  P'   CCCC~00:EïOINOASAIOnN  EBAEMHK 
PAPEAnNTPIAKATinNPENTHKONTAEIA/ 
NOrAOHKONTAEïAAMOKAAEIOESSAAini 
MMISOON0EPENXEPPIAI:S5CC:OAOYENTAIt 
25      ASANTIPAAKlEKESOENEI:BS5SSC:STOIBAS 
CZ:EPrfiNAIJOEÏIOSTOYSTPfiMATOSE<t)0 
EKATONTETAPAKONTAPENTEAAMOTEAEI 
MNETOOEOAnPni:CCCCZ:EAAIANENTAIA\- 
.OMIANTIMATEAESIKPAT.ENCCC— looo:TEIS 
30      nPni:CCC:A*OMOinSIO?TOYXnPIOYnTOI  AIOO 
OANASAPOAAMOYSITASKPHPIAASnSETAO 
ANAII  AAMI  AAI  :  F*  P<  CZ  =  :  E  P  TU  N  AISTOMAS 
ANTIOEMATATAIPEPI<t>ANElKAITAlPPAT\ 
ANAlAKATinNTETAPAKONTAAATOMOIS 
35      TIOEMATATAlKPHPIAlAIOnNTOMASKAlA 
Tftl:XXXBBB5CC:ESKOPINOONAPOAAMH 
AN  Aï  I  AAMI  AAI  :  P*  P'  C=^=:  EPrnNAISTnrK 
•  EKKOPINOOYKAIMErAPnNAPEAAEAKN 
PION  :  B5555CCCC  =  =I  :ANAIPES«OSTr 
40         E  TAPHN  AIOHN  PENTH  KOSTA:  555 

EOO 
C'est  un  fragment  du  même  compte  dont  une  autre  partie 
a  été  publiée  et  commentée  par  M.  Foucart  dans  les  inscrip- 
tions de  la  Mégaride  et  du  Péloponnèse,  n°  157*.  Les  deux 
morceaux  se  raccordent  pendant  plusieurs  lignes,  que  je  donne 
dans  toute  leur  étendue  (v.  p.  suiv.). 

La  plupart  des  remarques  grammaticales  ont  été  déjà  faites 
par  M.  Foucart.  Elles  s'appliquent  presque  toutes  au  dialecte 
dorien  en  général.  A  employé  pour  r,  ;  génitifs  en  toç  des  subs- 
tantif en  i;  :  opa^îÇioc  (1.  15),  âTïoçopvîcioç  (1.  10),  9éfftoç  (1.  26), 
ocvaipÉGio;,  à<po[*otàctoç, ...  ;  accusatif  pluriel  en  oç  au  lieu  de 
ou;:  toç  pour  toù;  (1.  24):  maison  trouve  ensuite  ^ktojàouç. — 
K  au  lieu  de  y  dans  'Ex.scOévst  (1.  8,  25). — Noms  de  nombres: 
TETapyy.ovxa  avec  un  seul  t  (1.  34),  éêSepjjcovTa  (1.  31),  Staxa- 
Ttwv  et  Tptaxairiwv  (1.  34,  32). 
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CH  :  Ipyoivai;  Oirsw;  toj  trcpcifunoç  Èçd[8iov('?)].  .  . 

Éxatov  TETapâxovta  î:e'vte  Aaij.0T£ÀEi 

jj.v:to  ©EoSciSpcûi  :  CCC  CE:  ÈXai'av  sv  Tctt  3[a].  . 

.oufav   Ttixà  TEXsaizpaTEi  :  CCC  —  IOOO  :    Teis  .... 

[©ErjSJtopuH  :  CCC  :  àoop.ouû'jioç  toû  ytopiou 30 

[Èç  'AJOavaç  aTrooau.o'JTi  tàç  zprj7:îoa;  (oç  £Yûo[ûva'.].  .  . 

'AvaÇ[8a[jLioai  :  p5  PCCZ  —  '■  Èpytovaiç  xo|j.âç 

aviiOÉuaia  10C1  reeptipavEÏ  xai  taî  rcpx-[ai.  .  .  . 

av  oiaxaTtcov  TETapâxovta  XaTÔjjLOt;  .    .    . 
[àv]ttOÉp.aTa  xa!  xpijnîoi  X!0«v  topiâç  '/.ai  à 35 

Ttoi  :XXXBBB5CC  :  h  KdpivOov  ài:ooap.r-;[aa'ji  OU  aavu  û;J 

'AvaÇcoa[j.ic7.'.  :  p3  PCC=  =  :  ipytàvaii  Ttôy  x 

.  ix  KopfvGou  xaî  Mey"P0>v  'AneXXe'a  x.a  .  .  . 

ziov  :  B3SS5CCCC==I  :  àvatploio;  t  .  .  . 
[Èx  MjEYaptov  XiOwv  TCEVTT]XO<rrà  :  5??  .  .  . 

ÊçdfoiOv] 

L.  13.  La  l'orme  àÇsvtxoijci  pour  i£sveYxou<»  doit  être  rappro- 
chée  de  la  l'orme  voisine  avivas  pour  àv/)veyx.e  qui  est  d'un 
usage  constant  dans  une  autre  inscription  de  Trézène  publiée 
par  M.  Mylonas  {BCH,  X,  p.  142);  M.  Mylonas  a  rassemblé 
plusieurs  exemples  de  la  même  orthographe,  dont  un  ve- 
nant d'Épidaure  ('£>.  'Apf.,  1885,  p.  207).— 'E;  est  em- 
ployé au  lieu  de  eîç,  ^oi  pour  ■zozi  ou  TCpôç.  — Le  rapproche- 
ment des  deux  parties  du  compte  rend  assez  probable,  à  la 
ligne  50  de  la  première  partie,  la  lecture  h  s?6o\ov  au  lieu  de  èv 
imôSiov  :  après  la  mention  d'indemnités  données  à  Ménécrate 
qui  est  envoyé  vers  les  tailleurs  de  pierre  (1.  49=14),  on 
ajoute  à  propos  de  Damophante  qu'il  a  reçu  les  mêmes  frais 
de  voyage. 

L.  39-4.  La  restitution  de  M.  Foucart  se  trouve  confirmée. 
Le  mot  otTiroÔpfyxfcXTiç  désigne  l'opération  qui  consiste  à  couron- 
ner un  mur  (cf.  Contrat  de  Livadie). 

L.  42-7.  Paiement  de  huit  tuyaux  à  Euxénos.  Ces  tuyaux, 
ainsi  que  les  ouvrages  mentionnés  dans  les  lignes  suivantes, 
TcuaXtç,  ç/.i-cTo:,  (top'Jx,  servaient  à  drainer  le  sol. 

L.  9,  10.  II.  On  y  mentionne  des  travaux  de  terrassement  ; 
l'emplacement  a  été  déblayé,  aplani,  les  déblais  jetés  sur  une 
roule 

L.   13.  On  passe  aux  carriers.  Ménécrate  est  allé  les  trouver 
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pour  signer  le  contrat;  on  lui  a  donné  des  frais  de  voyage, 
ainsi  qu'à  Damophante. 

L.  15-16.  Le  sol,  pour  recevoir  les  dalles,  a  été  soigneu- 
sement aplani  (1.  15);  des  ouvrages  d'art  ont  été  nécessaires 
pour  corriger  sa  grande   mobilité  (1.  16). 

Suit  le  détail  des  sommes  payées  aux  tailleurs  de  pierre. 

L.  19.  Salaires  d'épistates,  présidés  par  un  certain  Callippe. 

L.  20.  La  mention  d'Oinoé  à  la  liçme  suivante  suesère  la 
restitution  h.  Kiôccipûvoç;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'on  ait 
transporté  quoi  que  ce  soit  du  Citliéron  à  Trézène  en  se  ser- 
vant de  voiture:  les  pierres  exploitées  à  Oinoé  devaient  être 
embarquées  vraisemblablement  à  Mégare  (cf.  ligne  40). 

L'expression  àu.aE-/;a  est  rare  ;  Suidas  l'interprète  :  ô  tôw  àjjia- 
£ùv  çôpTo;:  le  mot  se  trouve  aussi  dans  Zonaras,  p.  146. 

L.  24.  La  route  dont  il  s'agit  doit  être  la  même  que  men- 
tionnait déjà  l'autre  fragment  (1.  35)  et  qui  allaita  Psipba. 

L.  25.  Le  groupe  tzIx-m,  très  lisible,  est  incomprébensible. 
S-rotëa;  ;  la  définition  la  plus  détaillée  du  mot  est  donnée 
dans  PllOtillS.  ^-rcnêr.v  ùc,  r,[j.ilç  to  à.vx-).7)cci>u.x'  xxi  %ix/.6Xkr,y.x 
to  aù-ro  toùto  E'j-o'Xtç.  Ici  je  pense  qu'il  s'agit  d'un  lit  de 
pierre  et  de  mortier  destiné  à  recevoir  les  dalles. 

L.  26.  Salaire  des  entrepreneurs  qui  ont  mis  en  place  le  dal- 
lage. Le  mot  â<pô[8iov]  indique  qu'ils  étaient  venus  du  dehors. 

L.  28.  Achat  d'un  olivier,  comme  bois  d'œuvre  sans  doute. 
L'huile  servait  à  polir  la  pierre  (Contrat  de  Livadie,  1.  155  et 
suiv.). 

L.  30.  Aplanissement  du  terrain,  sans  doute  pour  recevoir 
les  soubassements,  /.jr-uta;,  dont  on  parle  à  la  ligne  suivante. 

L.  31 .  Indemnité  pour  un  voyage  qui  semble  avoir  eu  comme 
but  Athènes,  [èç'AjOxva;.  Le  à  de  iTCoSxfAO'jçi  ne  serait-il  pas  une 
erreur  de  gravure?  on  attendrait  plutôt  à  cette  place  le  mot 

àTtOTaiAOÙSl  (1). 

L.  33.  Le  mot  àvTt8é{i.aT«  désigne  les  pierres  bien  taillées 
qui  forment  les   parements    du   mur  sur  les    deux  faces.  Les 

(1)  [Le  mot  est  1res  approprié  pour  indiquer  un  déplacement;  cf.  1.  «6 
à^oo7)[j.7)[aavTi]  ;  il  doit  être  conservé.] 
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mots  toû  :rspi<pav£ï  xaî  raï  ^pàrafi]  sont  difficiles  à  interpréter; 
peut-être  faut-il  entendre  l'assise  qui  affleure  au  ras  du  sol,  et 
la  première  qui  s  élève  au-dessus. 

L.  36.  Frais  de  voyage  pour  Corinthe. 

L.  38.  Transport  de  matériaux  —  ou  retour  d'envoyés  —  de 
Corinthe  et  Mégare. 

L.  40.  Transport  de  pierres  de  Mégare. 

XXX11I.  Deux  fragments,  dans  la  chapelle  de  Dimitri  Pas- 
chos.  L'identité  du  marbre  et  des  caractères  graphiques,  le  re- 
tour des  mêmes  formules,  indiquent  qu'ils  appartenaient  à  une 
seule  et  même  inscription. 

A 

AKENA 

G  M  H  I  ©  A  I  [àpi]9fj:ï)<j0at 

AIEITH  PQT  [x]ai  È7:]']pw:[7J<j0at  r.fo-zti 

5  AIKAHnnNETPAY  xa8ù;]  'AaxXijîtfflv  Èypa^sv. . 

OrnBEBAlOYNTHNTT  ô[xrjl]oy&  psSatouv  ttjv  jïffotiv 

YTATHIAIAITIITEIKE  Ta  a]ùri  tîj  Î8''a  jtferei  xe[xù>tuxévai  Sjtèp 

KTEIXINKAIETTHPnT  ËJxteicjiv  xa't  È::7]pci>T[7J!j8ai  îttOTEt 

inPOKAlANOIET  xa6w]s  ripoxXtavo;  &([patye 

10     MOAOrOBEBAIOvi  ô]po\o-(S)  (3e(iaiou[v  Tr,v  jîîotiv] 

K  A  I  T  A  A  Y  T  A  T  xaî  xà  ajià  t[tj  i8:'ï  mura xsxeXEUxévat  Onèp. . 

EKTE  £xte]kjiv. 

HNTIPAIINIOYHMIS      TME 

AHIIl    EIKEKEAEYKENAIYTTEP*AA 

KAiEnHPnTHieAiniiTEiKA©nznporEi/\ 

14IOÏ»IAIIKOIAANTIITIOI«EITIANOI 

5        KKAKOYPIOIKAIXENNIOirBAAEPlOIEUr 

YAAHIOIATTIKOIAIONYZIOIAOYAOITHS: 

r,v  ripaGtvio'j  .   .  (I) 

[tv)  îôi]y.  TuiuTei  xsxs'Xs'jxévai  ùrrip  "IAà[ëi]  .   . 
xaî  èTCTipûJTvic^ai  mazti  xotOùç  Trpoy£ypa[(pev 

K>.]co8'.QÇ    *ï>['Xi'7X.0Ç    A.     'AvTldTlOÇ    MsGTlXVOÇ    .    .    . 

....  Kaiçévvtoç  r[aïoç]   Ba'Xéptoç  Eùy[sv  .  .  . 
.  ]vAV/;io;   'Attizoç  Aiovûoto;  ooù>.oç  TY)ç  .... 

Débris  d'un  contrat,  conclu  vraisemblablement  suivant  les 
règles  du  droit  romain  ;  la  plupart  des  noms  sont  latins;  ceux 

il)   [Tf,v  itpâoiv  [~]o\>  >]fua[eci>;  (?)]. 
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des  dernières  ligne?  sont  peut-être  les  noms  des  témoins;  les 
précédents,  ceux  des  contractants,  ou  de  tiers  qui  devaient 
enregistrer  les  clauses.  11  est  question  de  paiements  (I,  8. 1*2), 
de  garanties  (  I,  7. —  11.  2)  ;  l'objet  du  contrat  ne  se  devine  pas. 
XXXIV.  Fragment  de  base  en  marbre  noir,  provenant  de  la 
chapelle  llaghia  Métamorphosis  (ou  Haghia  Soteira).  Lettres 
bien  gravées,  disposées  en  lignes  irrégulières. 

r  r 

O  M  H  A 
N  O  I 
I  KAAAIHPOY         -?-   TYPinNI  PANTAK/O'o'jç] 

5  EKA  QNOI  APIITOAAMniEYPVTIA[ou] 

IZ  flPOY  KAE  ITEAI0EM  IZTIOY 

(Corniche) 

['IspoMNAMONEI         PEPIOI         |AI  <t>  I  A  O 

EMAAS  TEAAIAI     ZKAMANAPHI       NIKIAI 

IKOZ  MNAZKDANEI    TPITYAAni    lOTYPHI 

10  iîN  TAAYKIAI      HOEAinNI  T 

[MxjTEIPOZ  APIZTOMEAONTINIKANAPni 

GEOÏENOI     AIAKONOS     AA^PPIAZ 

XXXV.  Fragment  de  marbre,  dans  une  chapelle  ruinée  ap- 
partenant à  Dimitri  Paschos. 

IA..IEN 
TPAMMATEIS 
MENEKPATHZOPAZIZOENOYZ 
APOAAOAHPOZA0ANAAA 
KA  PYIQEOAnPOIKAEITANAPOY 
AIAKONOZXAIAHN 
PAIAEZIENOAAIAZNIKOZTPATOY 
IflTEN H  Z  N I KOZTPATOY 
Z    A   T   Y    P    O    Z 

Ces  deux  fragments  paraissent  relatifs  à  des  thiases.  On  sait 
qu'il  existait  à  Trézène  une  association  religieuse  adoranl    la 
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Grande  Mère  (BCH,  X,  1.11-1?),  et  le  nom  d'un  Trézénien  fi- 
gure dans  une  inscription  attique  (Le  Bas,  380)  comme  thia- 
sote  de  la  même  divinité  ;  peut-être  avait-on  pour  elle  en  Tré- 
zénie  une  dévotion  particulière.  Les  fonctionnaires  mentionnés 
sont  des  dignitaires  du  thiase:  les  hiéromnémons  sont  peut- 
être  l'équivalent  des  Upeîç  ou  des  jj-xvtci;  nommés  dans  d'autres 
inscriptions  (Le  Bas-Foucart,  163  a,  ù,  c,  d);  le  Stâîiovoç  cor- 
respond à  l'Û7ïinpsTr,ç.  Le  x.*pu£,  entre  autres  fonctions,  procla- 
mait les  récompenses  décernées  par  les  membres  du  thiase  (Fon- 
çait, Assoc.  relig.,  n°  46,  1.  33);  le  yfauu-.xTsû;  tenait  les 
comptes  et  faisait  graver  les  décrets  (Ibid.,  n.  4,  5,  27);  le 
[/.«ysipo;  préparait  le  festin  qui  suivait  toujours  le  sacrifice.  Les 
tïoûSs;,  nommés  dans  une  des  inscriptions,  ne  peuvent,  d'après 
leurs  noms,  avoir  été  des  esclaves. 

Sur  le  second  fragment,  les  noms  sont  au  nominatif;  sur  le 
premier,  sauf  ceux  des  dignitaires,  ils  sont  écrits  au  datif,  sans 
qu'on  puisse  deviner  pourquoi. 

E.  LEGBAND. 


p  :--  .*:  * 
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Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Trilillis,  agent  consulaire  d'Au- 
triche-Hongrie  à  Réthymo  (Crète),  communication  de  l'ins- 
cription suivante.  Elle  provient  d'un  tombeau  d'Eleutheme. 
Elle  est  gravée  très  légèrement  à  la  pointe  sur  une  très  mince 
lamelle  d'or,  de  forme  à  peu  près  rectangulaire  (1),  longue  de 
G"n-057,  large  d'un  centimètre.  L'inscription  est  complète  et 
en  parfait  état  de  conservation.    Notons  la  forme  des  lettres  : 

(1)  Le  petit  côlé  gauche  de  l'inscription  est  plus  étroit  île  2  millimètres 
<|uc  l'autre,  en  suite  que  la  lame  d'or  parait  coupée  obliquement  dans  le  bas. 
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y.  (0,  <  et  s.  On  constate  aussi  des  ligatures  rw,  (yw)  M  (M.). 
Les  lettres,  régulièrement  tracées  ont  un  millimètre  et  demi 
de  hauteur. 

AltAlAYOCerWKAlAnOMYMAlAMATTieMOY 

Kf>ANAIAieiF>€WeniAeZIATHKY<t>Al>ISOC 

TICAeCinWAÇCirACYlOCHMlKAIW^ANW 

ACTePoe  NTOC 

Aûj/ai  aùc;   Èyù  y.a.1  à.7:ô'k'k'j\/M. — 'AXXà  — ie  [/.ou 
xpâva;-  aUî  pew  ètci  SeEtà.  rr)(t)  xucpipiaoç"  (?) 
tîç  o'È<jt,  Tïà)  o  £<n  ; — Ylç  uto;  yijxî  xai  wpavù 

ài7T£pÔ£VT0Ç. 

L'inscription  se  compose  de  trois  vers  hexamètres  ;  néan- 
moins le  troisième  a  7  pieds.  —  Elle  est  écrite  en  dialecte  do- 
rien. 

La  connaissance  du  tombeau  où  a  été  trouvée  cette  inscrip- 
tion eût  pu  être  d'un  précieux  secours  pour  en  déterminer  la 
date.  Malheureusement,  on  n'a  pu.  sur  ce  point,  me  donner 
de  renseignements.  D'après  le  caractère  de  l'écriture,  qui  est 
notre  seul  critérium,  il  ne  semble  pas  que  l'inscription  soit 
antérieure  au  2e  siècle.  La  forme  de  l'e,  du  c,  de  l'O).  ainsi 
que  les  ligatures,  appartiennent  à  la  paléographie  de  l'époque 
romaine.  La  comparaison  avec  des  documents  analogues  nous 
permettra  de  dater  celui-ci  avec  plus  de  précision. 

Cette  inscription  se  rattache  à  une  série  de  monuments  fu- 
néraires, dont  M.  Comparetti,  le  premier,  a  reconnu  la  na- 
ture(l).  Ce  sont  des  feuilles  d'or,  couvertes  d'inscriptions,  trou- 
vées dans  des  tombeaux  àPétélia  du  Brutlium,(6V67/<S  (Italiaj 
et  Sicilise  ),  638;  Rai  bel,  Epigr.  gr.,  1037;  Journal  of  Hell. 
St.,  1882,  p.  115).  Ces  inscriptions, que  l'on  avait  prises  d'a- 
bord pour  des  réponses  d'oracle,  ne  sont  en  réalité,  comme  l'a 

(1)  Comparetti,  Notizie  degli  Scavi  di  Ânticlrilà,  1879  et  1880;  et,  du  même, 
The  Pelelia  gold  Tablct,  dans  le  Journal  of  Hell.  St.,  1882,  p.  11.— Cf.  aussi 
Lenoimant,  la  Grande  Grèce,  I,  p.  321  et  385. 
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montré  M.  Comparelti,  que  des  extraits  de  poèmes  orphiques 
gravés  sur  des  feuilles  d'or  que  l'on  déposait  dans  les  tom- 
beaux des  initiés.  L'inscription  d'Eleutlierne  ne  fait  que  con- 
firmer cette  interprétation.  C'est  un  dialogue  entre  l'initié,  fils 
de  la  terre  et  du  ciel  étoile  (1),  qui  arrive  à  l'entrée  du  monde 
souterrain,  et  la  source  sacrée,  Mnémosyne  (cf.  Kaibel,  Ep. 
gr.,  1037,  v.  9).  Cette  inscription  présente  des  ressemblances 
frappantes  avec  l'une  des  inscriptions  de  Pétélia,  non  seule- 
ment dans  les  idées,  mais  encore  dans  les  termes  (CYG/5,638). 
On  y  lit: 

Eôprjasiç  S' AiSio  Sô^-wv  è—'  àpttmpà  *pY)v/)v, 
■rcap  8'  aùiyji  >.6uky]v  écTïiX'jtav  /wrcâpcaaov. 
et  plus  loin: 

EÎTveïv  yîiç  TCaï;   eîuî  xxî  oùpavoO  àiTspoevTo;, 

§t'j/7]t  S'sîiù  auri  koù  à.ii6XkvuM. 

On  dirait  que  l'inscription  d'Eleutlierne  fait  suite  à  l'ins- 
cription de  Pétélia  :  la  première  indique  l'étape  qui,  pour  l'ini- 
tié, succède  immédiatement  à  l'étape  indiquée  par  la  seconde. 
L'inscription  de  Pétélia  contient  les  instructions  données  à 
l'initié  près  de  quitter  la  terre  et  d'entreprendre  le  dernier 
voyage.  L'inscription  d'Eleutlierne  nous  le  montre  mort,  au 
moment  où  il  arrive  à  l'entrée  de  l'Enfer;  il  adresse  à  la  source 
sacrée  les  paroles  mystiques  qu'on  lui  a  enseignées.  «La  soif 
me  dessèche  et  je  vais  mourir.  —  Eh!  bien,  bois  de  mon  eau; 
je  suis  la  source  éternelle  qui  coule  à  droite  du  cyprès.  Qui 
es-tu?  d'où  viens-tu? — Je  suis  le  fils  de  la  terre  et  du  ciel 
étoile.  » 

N'est-il  pas  légitime  d'admettre  qu'il  existait  une  espèce 
de  formulaire  sacré  à  l'usage  des  adeptes  de  l'orpbisme?  Ce 
serait  là  peut-être  le  caractère  de  ces  poèmes  orphiques  attri- 
bués par  la  tradition  à  Prodicos  de  Samos  (cf.  Lobeck,  Agla- 
ophamus,  I,  p.  360).  On  en  extrayait  des  fragments  que  l'on 
gravait  sur  des  lames  d'or;  puis  les  ôptpsoTsXsijTxt,  ces  apôtres 

(1)  On  sait  que  la  croyance  à  l'origine  titanique  de  l'âme  —  les  Titans 
étaient  les  fils  delà  terre  et  du  ciel  —  est  capitale  dans  la  doctrine  orphique. 
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de  l'orphisme  qui  parcouraient  le  monde  en  enseignant  les 
mystères,  les  vendaient  comme  des  amulettes  aux  initiés.  C'est 
ce  qui  fait  qu'on  en  trouve  dans  des  lieux  si  éloignés,  comme 
la  Grande  Grèce  et  la  Crète.  Seul,  le  dialecte  changeait.  Les 
inscriptions  de  Pétélia  sont  écrites  en  dialecte  ionien,  à  peine 
teinté  de  dorisme.  L'inscription  d'Eleutherne  est  franchement 
dorienne,  de  tous  points  conforme  au  dialecte  parlé  en  Crète. 
Néanmoins,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soient  les  fragments 
d'un  même  poème  ;  tous  ces  monuments  se  rapportent  à  un 
ensemble  de  croyances  répandues  dans  le  monde  antique,  d'I- 
talie en  Crète,  au  commencement  du  second  siècle. 

A.  JOUB1N 

Appendice. —  M.  Gomperz,  à  qui  M.  Joubin  avait  communi- 
qué cette  inscription,  lui  adresse  par  lettre  quelques  conjectu- 
res que  nous  reproduisons  ci-dessous: 

«  Le  second  de  vos  trois  vers  doit  se  lire  selon  moi  :  xpxva;1 
aÏEî  pc'co  km  8s£iâ.  —  C'est,  je  pense,  le  fleuve  lui-môme  qui 
parle  et  qui  invite  l'âme  du  mort  à  se  désaltérer  en  buvant 
de  ses  eaux.  Il  va  sans  dire  que  péw  doit  se  lire  par  synérèse 
comme  pu.  Celui  qui  a  gravé  ou  composé  ces  vers  me  semble 
avoir  eu  devant  ses  yeux  ou  dans  sa  mémoire  un  modèle  qu'il 
a  étrangement  défiguré.  Je  ne  veux  pas  parler  du  troisième 
vers  qui  au  lieu  de  six  pieds  en  a  sept  :  car  cette  étrangelé  se 
retrouve  dans  d'autres  vers  du  même  genre  que  vous  retrouvez 
chez  Kaibel.  Mais  le  premier  vers  est  si  mal  fait  que  l'on  doit 
trouver  difficile  à  croire  que  cela  soit  sa  forme  originale. 
Le  hiatus  illicite  au  commencement:  Si^ai  aùoç  aurait  pu  être 
très  facilement  évité  et  je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  que 
l'original  avait:  <xuo<;  èyù  Siij/ai.  Peut-être  encore  suffit-il  de 
supposer  que  l'on  a  omis  une  particule  qui  rattachait  le  vers 
à  la  partie  précédente  du  poème  orphique,  auquel  il  a  été  em- 
prunté: Sûj/at  <T)  aùo;  èyw  xté.  De  même  -U  piou  [ xpàvaç  est 
de  la  plus  maux  aise  facture.  Je  supposerais  volontiers  que  l'au- 
teur de  l'original  avait  écrit  «àX)>i  ni   xpt,oû  j  vâ^a-roç » . 
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Th  a  sos. 


1.  —  Liincna.  Maison  d'Anastasios,  pierre  servant  de  mon- 
tant à  la  porte.  Marbre  blanc.  Cassé  en  haut,  à  droite,  en  bas  ; 
haut.  0"'-41  ;  larg.  0m-26  ;  ép.  0m07-0'"08.    Bonne  gravure. 

A  r  O 

N  Y  M  <t>  n  N 

AP    I    STOOAN 

SnSTPATOS 

AHMHSMNH  5 

P  Y  O    I    H    N    H     THSIi 

nYOAS0ANOAE 
I    K  H  K    PATHSOIAnN 
PAS*    I    A  H  N   O  £ 

N   H  S  I  K  P  A  T  H  S  A  E  n  O  A  N  E  10 

OAYNEIKHSAYSATOPE 
AETAKPEniNOANArOPE 
lATHSIPnOSOENEO 

[Ain[/.]ay<j[paç]      (?) 

'ApiOT0©àv[Y)ç] 

SûiTpaTO; 

Aï)[/.^ç  Mvyi  ....  5 

ri'jOicov   'HyyiGijVrcouj 

IluOàcç  'I'avoXe  [ù>;] 
[N]ixif)xp&'m;  <ï>iX<ov  [oç] 
['Hjpàç  ^'iXwvoç 

[MJvTicixpâTYiç  AeoflpàvefuJ  10 

[Il]oX'jve£x7)ç    Auaay6pe[co] 
[Mlevaxpéwv  fI'avay6ps[<i>] 

((I,]iXTY)Ç    'IltTCOOÔÉVêO  [ç]. 
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L.  7.  —  $avo>i-!jç  se  rencontre  souvent  à  Thasos  (cf.  Miller, 
Annuaire  de  l'Ass.  des  Études  gr.,  1872,  p.  170,  note  4). 
—  Même  remarque  pour  'Hpàc;,  1.  9  (Journ.  des  Savants, 
1872,  p.  87,  51). 

L.  8.  —  Je  ne  trouve  qu'un  n  pour  compléter  le  mot:  Ni- 
joiKp&TYiç  est  d'ailleurs  formé  régulièrement. 

L.  13. — «tOa-Y);  se  lit  sur  une  monnaie  de  Chios  (Mionnet, 
III,  273). 

2. — Kassarvit.  Trouvé  dans  une  visme,  à  5  min.  du  vil- 
lage,  près  de  la  route  venant  de  Vulgaro.  —  Fragment  de  sar- 
cophage en  marbre  blanc.  A  droite  étaient  des  ornements,  au- 
jourd'hui brisés.  Une  moulure  entoure  l'inscription.  —  Haut. 
0m-86;  larg.  lm-50;  ép.  0ra-25.  Lettres  de  0m-035. 

I-IPHAHZ  HPAKAEIAOY  ETfiN  KJ 

FF    P    OI<t>  I  A  H  2  XAIPE  MHNHNÊ2 

HPAKAEIAHS       cMAOMOYSOY  E  T  n  N_  TT  Z 

AOHNOKPITH  «DIAinnOY  ETONIZ 

La  sigle  z  signifie,  je  crois,  la  moitié  (cf.  Gardthausen,  Pa- 
lœogr.,  p.  268,  note  5).  Sur  la  formule  xpocçiMi;,  cf.  Conze, 
Reisen  (Thasos),  1860,  p.  27,  36,  39,  etc. 

3.  —  Scala  Castro  (Haghios  Georgios  —  narthex).  Bas-re- 
lief représentant  deux  bustes,  d'homme  et  de  femme.  Entre  les 
deux  tètes  est  l'inscription. 

AI  A  I  O 

O  N  Y  N  Y  C  I 

CIC  OYXAIPE 

4.  —  Mur  de  l'Évangélismos.  Banquet  funèbre.  Au  des- 
sous est  l'inscription.  Brisé  à  gauche. 

nHCriANTANOMIANOC 
XAIPE 
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5. —  Théologo.   Église  de  H.    Ioannis  Prodromos  (base  de 
l'autel).  Marbre  blanc;  haut.  0ra60  ;  larg.  0ra-  25  ;  ép.  (T-  26. 


AYPHAIAAP  AùpviÀîoc  'Ap- 

TEM  El  Cl  A  TSjisioîa 

ZWCIMOY  ZaxjifAOu 
X  A  I  P  E  Xa'Pe- 


Lemnos. 


1.  —  Kaminia  (maison  d'Hadji  Panaghiotis — trouvé  au  lieu 
dit  Héxaménos,  où  l'on  a  découvert  des  fondations  antiques, 
à  10  min.  au  N.  de  Kaminia).  —  Hydrie  funéraire,  de  style 
attique,  en  marbre  pentélique  et  vraisemblablement  importée 
d'Atbènes.  L'inscription  est  gravée  sur  une  bande  ménagée  à 
mi-hauteur  de  la  panse.  —  Hauteur  actuelle  0m,77  (le  haut 
est  encastré  dans  la  maison  voisine);  diamètre  0ra-36. 

A   P   S   I   S  "Apciç 

A  T  A  G  O  Y  'AyàOou 

O  Y  I  O  S  6  uiôç. 

L.  1. — "Apotç  se  rencontre,  porté  par  une  femme,  sur  une 
inscription  de  Lycie,  CIG,  4264. 

L.  3.  —  C'est  la  seule  inscription  de  ce  genre  où  la  qualité 
du  fils  se  trouve  mentionnée. 

2.  —  Kondopoulo  (cbez  le  papas  Georgios  venant  de  Palœo- 
polis).  Marbre  blanc,  brisé  de  tous  côtés.  Grosses  lettres  ;  haut. 
(T-165;  larg.  0m'125;  ép.  0m05. 

1  fi  H  T.  iw/k 

"IHZAOHNA  irriî   'A9*)va[i.  . 

"TOYTEN  NP  pTOuysvvù)  (?) 
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n   I   Fi  A  AA  O  N  T  [sirt[ê]â>.XovT[ .  .  ] 

~>  O  A  O  I  l~l  O  Y  5  [Ù7i;]o>.oraou 

T    I    I    M    F   N  [tev 

3. —  Palseopolis  (maison  de  Lascaris  Kyriako,  avant  le  golfe 
de).  —  Marbre  blanc,  brisé  de  tous  côtés;  haut.  0m12;  larg. 
0m08;  ép.  0n,-05. 

I  A  I  I  O 

IONAPETHIEI» 
A  E  I   I     |OITOf 
N  Z  T  E  A  fi)  O  N  T 

PArniAONT  5 

i  Z  T  E  «  A  N  O 
NOMENONAN 
O  M   N   H  M  A  I 
I  A  Y 


lacio 


(?) 


iov  àpïTviç  è'v[e)csv  xaî  eùvotaç 

vjç  i'ywv  <Wte]Xsî  [îtpjôç  tov  [S-àulov  tov..] 

v  <jt£^[X]ovt.  .  OU  [àvayy]eX>.6vT[<i>v 

T]paya)to(û)v  t[ùi  àyàivi  (?)]  5 

v  GTE<pavo[ï 

to  Se  ye]v6;;.6vov  â.v[âXb>u.a .  . 
Û7r]6u.vY)jjia  i .  .  .  . 
.  .  .  ç  aù[xoù;] 

Décret  honorifique.  L'on  n'aperçoit  ni  les  raisons  précises  qui 
font  décerner  la  couronne  (1.  2-6),  ni  le  nom  des  magistrats 
chargés  d'en  payer  la  dépense  (1.  7).  Cette  récompense  était  un 
témoignage  de  la  reconnaissance  des  Lemniens. 

A.  DE  R1DDER 


-  *>.gsgg  * 


LE  COLOSSE   D'APOLLON  A  DELOS 

(Planches  V,  VI). 


Les  planches  que  nous  publions  reproduisent, pour  la  première 
fois,  deux  dessins  à  l'encre  de  Chine,  exécutés  vers  le  milieu 
du  XVIIe  siècle  par  un  artiste  inconnu.  On  reconnaît,  dans 
l'un,  les  fragments  du  Colosse  des  Naxiens  à  Délos,  au  milieu 
de  tambours  de  colonnes  et  de  marbres  taillés  ;  dans  l'autre, 
une  vue  du  port  de  Délos  et  de  l'île  de  Rhénée,  tels  qu'ils  se 
présentent  au  navigateur  venant  de  Myconos.  Ce  second  dessin 
porte,  en  haut  sur  la  droite,  une  légende  explicative  en  hol- 
landais, qui  se  lit  comme  il  suit: 

N°  1.  Het  ëylant  Grool  Delphos  [\j. 

N°  2.  Separatie  van  de  zc  tusschen  Groot  en  Kleyn  Delphos  (2). 
N°  3.  Kleyn  Delphos  (3). 

N°  4.  Het  stedeken  op  Groot  Delplios  alivaer  tegenwoordich  noch  is  het  beeldt 
van  Apollo  (4). 
N°  5.  Het  eylant  Nexica  (5). 

La  confusion  des  noms  Délos  et  Delphos  ne  peut  pas  être 
attribuée  seulement  à  l'auteur  de  la  légende,  car  on  trouve  déjà, 
dans  la  description  de  Délos  par  Bondelmonte,  la  trace  d'une 
confusion  populaire  de  cette  île  avec  Delphes  (6).  Il  est  pro- 
bable que  les  érudits  de  Naxos  ou  de  Myconos  auront  induit 
en  erreur  le  dessinateur  anonyme  au  sujet  du  nom  ancien  de 

(1)  L'île  Grand  Delphos. 

(2)  Séparation  de  la  mer  (détroit)  entre  Grand  et  Petit  Delphos. 

(3)  Petit  Delphos. 

(4)  La  petite  ville  sur  Grand  Delphos  ou  présentement  encore  est  l'image 
d'Apollon. 

(5)  L'île  de  Nexos. 

(6)  Revue  archéologique,  1883,  I,  p.  82. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  " 
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l'île  voisine.  On  voit  aussi  qu'il  a  pris  à  tort  Rhénée  pour  la 
petite  île. 

Les  dessins  qui  nous  occupent  font  partie  d'une  collection 
très  précieuse  conservée  à  la  Bibliothèque  Impériale  de  Vien- 
ne (1).  En  ayant  reconnu  l'intérêt  en  1891,  j'ai  obtenu  que  des 
photographies  en  fussent  exécutées  à  mon  intention.  Que  M. le 
conseiller  aulique  G.  de  Hartel,  directeur  de  la  Bibliothèque, 
et  M.  Schmelarz,  conservateur  des  gravures,  reçoivent  ici  tous 
mes  remerciements  pour  la  complaisance  qu'ils  m'ont  témoi- 
gnée à  cette  occasion.  Je  me  propose  de  donner  d'abord  quel- 
ques détails  sur  la  collection  viennoise  ;  puis,  je  passerai  en 
revue  les  textes  anciens  et  modernes  qui  concernent  le  colosse 
des  Naxiens,  au  sujet  duquel  notre  premier  dessin  est  un  do- 
cument de  grand  prix. 

I 

1.  Fort  oubliée  aujourd'hui,  la  famille  des  cartographes 
d'Amsterdam,  Blaeu  ou  Blaeuw,  a  joui,  pendant  tout  le  XVII" 
siècle,  d'une  réputation  européenne  (2).  Wilhelm  Blaeu,  dit 
Wilhelm  Janszoon  (du  nom  de  son  père  Jean),  fut  élève  de 
Tycho  Brahé  et  vécut  de  1571  à  1638;  son  lils  Jean,  mort  en 
1675,  collabora  aux  travaux^de  son  père  et  les  continua.  L'ou- 
vrage capital  sorti  de  cette  officine  est  Y  Atlas  Major  sive 
Cosmographia  Blaviana,  dont  l'édition  latine,  en  onze  volu- 
mes in  folio,  fut  terminée  en  1662.  L'année  suivante,  on  en 
donna  une  traduction  française  augmentée,  sous  ce  titre  :  Le 
grand  atlas  ou  Cosmographie  Blaviane,  où  deux  volumes 
sont  consacrés  à  la  France,  au  lieu  d'un  seul  que  présente  l'é- 
dition originale.  On  connaît  aussi  une  édition  hollandaise  en 
neuf  volumes  (1664-1665)  et  une  très  rare  édition  espagnole 
en  dix  volumes  (1659-1672). 

(1)  Atlas  Blaeu,  t.  XXXIV,  pi.  49  et  55. 

|2)  Voir  P.  J.  H.  Baudet,  Levenen  Werkenvan  Willem. lanz.  Blaeu,  Ulrecht, 
1871,  et  Naschrifl  op;  Leven  en  Werken,  etc.,  Utrecht,  1872;  Allgemeine  deut- 
sche  Biographie,  t.  H  (1875),  p.  686;  Baillet,  Jugements  des  Savants,  I  (1725), 
2™  part.,  p.  78. 
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2.  En  1753,  Zacharias  Conrad  von  Uffenbach  publia  à  Ultn 
un  livre  intitulé  :  Merkwuerdige  Reisen  durch  Niedersach- 
sen,  Holland  und  England.  Dans  cette  relation  (t.  III,  p. 
600),  le  voyageur  bibliophile  parle  d'un  merveilleux  atlas  qu'il 
vit,  en  171 1,  chez  une  demoiselle  Van  der  Hemm(l).  Celle-ci 
le  lui  montra  en  disant  que  le  Comte  d'Avaux  en  avait  offert 
20,000  florins,  mais  qu'elle  l'évaluait  au  moins  à  50,000. 
Du  vivant  de  son  père,  alors  que  trente  trois  volumes  seule- 
ment de  cet  ouvrage  étaient  reliés,  il  en  avait  refusé  30,000 
florins  à  la  grande-duchesse  de  Toscane,  et,  depuis,  les  Com- 
pagnies des  Indes  avaient  inutilement  essayé  d'acquérir  d'elle 
les  parties  de  l'ouvrage  relatives  à  l'Extrême  Orient.  Uffenbach 
ne  pouvait  comprendre  d'abord  comment  un  atlas  de  Blaeu 
était  estimé  à  une  somme  aussi  forte;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
s'en  rendre  compte.  «On  peut  dire  que  ce  n'est  pas  un  atlas 
de  Blaeu,  mais  un  atlas  vraiment  royal.  Tandis  que  l'atlas, en 
effet,  compte  onze  volumes,  celui-là  en  comprend  quarante 
trois,  où  les  cartes  et  les  descriptions  de  Blaeu  ne  font  pas  la 
moitié  ;  on  a  intercalé  dans  l'original  des  quantités  de  cartes 
et  dessins  faits  à  la  main  et  pourvus  de  légendes  explicatives, 
etc.».  Mlle  Van  der  Hemm  ne  tarissait  pas  sur  les  peines  et 
les  dépenses  que  la  confection  de  cet  atlas  avait  coûtées  à  son 
père  vers  1650.  Uffenbach  admira  aussi  la  richesse  de  la  re- 
liure et  la  coloration  des  cartes,  due  à  un  artiste,  J.  Van  San- 
ten,  que  Van  der  Hemm  père  avait  employé  chez  lui  pendant 
des  années.  La  plupart  des  dessins,  remarque-t-il,  sont  signés 
W.  Schellekius  fecit;  ce  Schellekius  passait  pour  avoir  fait 
de  grands  voyages  aux  frais  de  Van  der  Hemm.  Ce  dernier 
avait  lui-même  parcouru  pendant  plusieurs  années  l'Italie  et 
la  Sicile;  sa  fille  lui  attribuait  la  rédaction  des  notices  qui  con- 
cernent ces  deux  pays. 

3.  En  1866,  Ferdinand  de  Hellwald  publia  à  La  Haye  le 
voyage  d'Adrien  Matham  au  Maroc  (1640-1641).  Le  manus- 
crit de  cette  relation  forme  le  trente-septième  volume  de  l'an- 
cien atlas  de  la  famille  Van  der  Hemm,  que  M.  de  Hellwald 

(1)  Passage  cité  par  Baudet,  um-r.  eiiê,  p.  163-166. 
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put  consulter  à  Vienne  et  qu'il  appelle  «une  édition  extraor- 
dinairement  simplifiée  du  fameux  atlas  de  J.  Blaeu».  Citons 
un  passage  de  la  notice  de  M.  de  Hellvvald  (1): 

«Laquelle  des  éditions  de  l'Atlas  de  Blaeu  a  servi  de  base 
à  l'exemplaire  que  possède  actuellement  la  Bibliothèque  de 
Vienne?  C'est  ce  que  nous  serions  fort  embarrassé  de  décider; 
nous  y  avons  rencontré  des  textes  latins,  français,  hollandais, 
etc.;  il  est  même  possible  que  plusieurs  éditions  aient  servi  à 
le  former.  D'ailleurs,  le  texte  imprimé  s'efface  en  présence  de 
la  quantité  innombrable  de  cartes  et  de  dessins  qui  ont  con- 
tribué à  grossir  l'exemplaire  en  question  jusqu'à  quarante  six 
tomes  grand  in-folio.  Cet  exemplaire,  unique  au  monde,  se 
trouva,  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  en  vente 
chez  le  libraire  Adrien  Moetjens  à  La  Haye,  qui  fit  même  im- 
primer un  catalogue  de  plus  de  cent  pages  in  8°,  contenant  ré- 
munération de  toutes  les  cartes  et  autres  planches  de  ce  magni- 
fique ouvrage;  en  1730,  le  prince  Eugène  de  Savoie (2)  acheta, 
dit-on,  le  précieux  atlas  pour  la  somme  de  22.000  florins  et, 
après  sa  mort,  la  Bibliothèque  de  la  Cour,  héritant  de  tous  les 
trésors  typographiques  laissés  par  cet  illustre  prince,  devint 
possesseur  dudit  exemplaire». 

Le  catalogue  de  Moetjens,  dont  la  Bibliothèque  de  Vienne 
conserve  également  un  exemplaire,  mais  que  je  n'ai  pu  décou- 
vrir à  Paris,  porte  le  titre  suivant:  «Atlas  géographique  et  hy- 
drographique, avec  les  plans,  profils,  vues  etc.  des  villes,  bourgs, 
palais,  antiquités,  par  divers  auteurs  choisis.  Ouvrage  enrichi 
de  cartes,  de  desseins  (sic),  de  plans,  levés  au  crayon  ou  à 
l'encre  de  Chine  ou  au  pinceau;  avec  beaucoup  de  pièces  ma- 
nuscrites en  diverses  langues,  tant  pour  l'histoire  que  pour  la 
géographie  et  la  navigation.  CetjAtlas  se  vendra  publiquement 

(1)  Baudet,  ouvr.  cité,  p.  167.  La  notice  est  en  fiançais. 

(2)  «  Le  goût  du  prince  Eugène  pour  les  études  géographiques  est  bien  connu; 
le  nonce  du  pape  à  Vienne,  Dominique  Passionei,  qui  prononça  son  orai- 
son funèbre,  l'en  a  particulièrement  loué.  On  sait  que  ce  fut  le  prince  Eu- 
gène qui  acquit  la  Table  île  Peutinger,  laquelle  passa  de  sa  collection  dans 
celle  de  la  Bibliothèque  Impériale».  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule,  t. 
IV  (1893),  p.  11b. 
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à  l'enchère  dans  la  salle  de  la  Cour,  le. . .  Novembre  1730.  La 
Haye,  Adrien  Moetjens,  1730».  En  tête  de  ce  catalogue,  on 
trouve  une  lettre  d'Antoine  Auguste  Brazen  de  la  Martin ière, 
en  date  du  15  juin  1730,  adressée  au  Comte  de  L.  «Aux  car- 
tes de  Blaeu,  soigneusement  enluminées  par  le  célèbre  Van 
Santen.on  a  ajouté  celles  de  Vischer  et  de  Nicolas  Sanson,  les 
deux  géographes  les  plus  distingués  du  XVIIe  siècle,  quantité 
de  dessins  soit  à  la  plume  ou  au  pinceau,  soit  à  l'encre  de 
Chine  ou  au  crayon,  dus  en  grande  partie  à  Guillaume  Schell- 
ingk,  Frédéric  de  Moucheron,  Essolens  et  autres  maîtres,  œu- 
vres qui  contribuent  à  faire  de  cette  collection  un  ouvrage  uni- 
que au  monde.  » 

Les  notices  des  planches  et  dessins,  dans  le  catalogue  de 
Moetjens,  n'ont  aucune  valeur  et  ne  sont,  en  général,  que  la 
reproduction,  avec  les  erreurs  qu'elles  renferment,  des  indica- 
tions manuscrites  que  l'on  trouve  sur  les  feuilles  mêmes  de 
l'Atlas. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  étudier  de  près,  comme  il  mé- 
rite de  l'être,  le  magnifique  recueil  acquis  par  le  Prince  Eu- 
gène. J'ai  pu  toutefois  constater  qu'il  fait  une  assez  belle  part 
à  l'archéologie  et  qu'il  contient,  notamment,  quelques  dessins 
intéressants  d'après  les  ruines  de  Cartbage.  J'en  recommande 
donc  l'examen  aux  personnes  qu'un  séjour  prolongé  à  Vienne 
mettrait  à  même  d'en  reconnaître  toutes  les  richesses;  un  sim- 
ple catalogue  des  dessins  d'antiquités  rendrait  grand  service  à 
nos  études. 


1.  Plutarque,  dans  la  vie  de  Nicias  (c.  3),  rapporte  que  cet 
homme  d'état  fît  à  Délos  de  magnifiques  offrandes.  Après  y 
avoir  célébré  un  sacrifice  et  des  fêtes,  il  y  plaça,  comme  ex- 
voto  à  Apollon,  un  palmier  de  bronze.  Plus  tard,  à  une  épo- 
que que  Plutarque  ne  précise  pas,  le  palmier  fut  renversé  par 
le  vent  et,  en  tombant,  brisa  la  grande  image  dédiée  par  les 
Naxiens  (iviiwji  tû  Naçiuv   àvàpiâv-n   tÇ>  (j-eyà^cp  -/.ai  àvÉTpe^e). 
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D'après  Sémos  cité  par  Athénée  (1),  ce  palmier  lui-même  était 
un  ex-voto  des  Naxiens,à  moins  qu'il  ne  faille  lire  avec  Ross  (2) 
[■rcapàc  tô]  Na£io>v  àvàQ-/)aa,  ce  qui  mettrait  l'historien  de  Délos 
d'accord  avec  Plutarque. 

2.  Quand  Bondelmonte  visita  Délos,  vers  1420,  il  y  vit  les 
fragments  de  cette  statue  et  essaya  vainement  de  les  soulever 
avec  l'aide  de  ses  nombreux  compagnons.  Je  donne  le  texte 
latin  de  ce  passage  d'après  l'édition  de  Sinner  (ch.  XXXII,  p. 
92),  et,  en  regard,  le  texte  grec  (Rev.  archéol.,  1883,  1,  p. 
79),  qui  est  plus  intelligible. 

Igitur  in  Delo,  prope  olim  "Ioouev  Iv  -urj  ArjXw  xai  naXaiov 

templum.  vetustum,  in  piano,  îepov  Iv  tzbo:Hi,  (j.sTà  r.oXkûv 

prseparatum  columnarum,  xaTEcjxEuastis'vov  xidvwv,  xai 

idolum  videmus,  qaod  in  eKwXov  p-Éyiaiov  Èv  ffl  xE:p.Evov 

tanla  magnitudine  jacet  ou  zô  pLÉyEÛo;  -cosoûtov  i^v  <î>; 

quod  nullo  modo  nos,  pir]  Suv7]0rjvai  Tjiiïç  a7tavta;  ÛTiÈp 

qui  mille  fuimus,  erigere  toùç  -^iXiouç  ô'vTaç  auto  àvopOûaai 

poluimus  argnmentis  \xExà  ôp-fàvcov  xaï  a/oivîcov  jxoXXûv 

rudentum  galearum,  sed  xûv  fiftèTépiov  Tpi7]pE'u)v."O0£v  xaî  eïç 

a(/  suuin  pristinum  dimi-  tov  ÏStov  xatEXEi^ajiEv  to'tïov  r.avzai- 

simus  locum(Z).  7taaiv  àTUEijcovTsç. 

3.  En  1445  (4),  Cyriaque  d'Ancône  aborda  à  Délos.  O.Jalin 
a  publié,  en  1861,  une  notice  sur  un  manuscrit  de  Munich 
(Cod.  lat.  716),  qui  comprend  une  partie  de  son  itinéraire 
dans  l'Archipel  (5).  iNaturalmente,  la  statua  colossale 
d' Apolline  ha  suscitato  anche  l'attenzione  di  Ciriaco.  Ma 
per  disgrazia  vien  communicata  soltanto  la  notizia  :  Apol- 
linis  collosei  candido   de  marmore  simulacrum  XXIIII 


(1)  Athénée,  XI,  p.  502:  Srji-io;  Èv  AtjXu)  àvaxEÎcjOai  yi]<n  -/aXxoùv  çoïvtxa,  Na- 
Çîtov  àvâ8rj|j.a. 

(2)  Reisen  in  den  Insein,  I,  p.  34,  n.  11. 

(3)  M.  Lebègue  écrit  (Recherches  sur  Délos,  p.  40)  :  «Au  moyen  Age,  le  dieu 
était  encore  debout;  les  Vénitiens  voulurent  l'enlever  et  ne  réussirent  qu'à 
le  renverser».  A  l'appui  de  cetle  assertion,  il  cite  Bondelmonte,  mais  le  texte 
que  nous  venons  de  transcrire  ne  jusli lie  pas  cette  interprétation. 

(4|  CIL,  III,  p.  130.  On  possède  une  lettre  de  Cyriaque  écrite  de  Paros  le 
25  décembre  1444  (Hopf.  Sitzungsber.  de  Vienne,  16  juillet  1856,  p.  231). 
(5)  Bullettmo  deU'Insliluto,  1861,  p.  180  et  suiv. 
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cubitorum  ait.,  senza  un  disegno  délia  statua  stessa.  Vi 
è  disegnata  perà  la  base  mutilata  dall'una  parte  col  pie  de 
postovi  sopra  fin  sopra  al  tallone  coll 'indicazione :  Mar- 
morea  Apollinis  collosei  simulachri  marmorei  basis,  lat. 
p.  XII,  long.  XVI,  e  fiscrizione:  NAZI  01  .  AnOAAnNI». 
M.  Homolle  a  décrit  un  dessin  que  l'on  voit  au  folio  31  du  ma- 
nuscrit de  Munich:  «C'est,  dit-il  (1),  la  jambe  d'un  person- 
nage placé  debout  et  qui  portait  à  la  taille — endroit  de  la  cas- 
sure—  une  ceinture  fixée  au  marbre  au  moyen  de  clous,  dont 
les  trous  ont  laissé  leur  trace.  Le  dessin  est  imparfait  et  pres- 
que ridicule,  mais  cette  particularité,  notée  avec  soin  par  le 
voyageur,  nous  permet  d'assurer  que  le  fragment  provient 
d'une  statue  analogue  au  Colosse  des  Naxiens,  qui  porte  lui 
aussi  cette  ceinture .  .  .  Qu'elle  diffère  du  colosse  dont  les  res- 
tes subsistent  encore,  c'est  ce  que  prouve  la  différence  même 
des  cassures».  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  B.  Sauer,  qui  croit 
à  l'identité  des  deux  statues,  ce  qui  me  paraît  aussi  plus  vrai- 
semblable. 

4.  Thevet,  Cosmographie  Universelle ,  Paris,  1575,  I,  p. 
434  (2):  «Or  n'est  Délos  seule,  ains  sont  deux  îles,  la  plus 
grande  desquelles  ne  saurait  avoir  cinq  à  six  lieues  de  circuit, 
où  j'ai  vu  une  quantité  d'antiquités,  soit  en  colonnes,  soit  en 
statues,  médailles  ou  pierres  taillées  et  ouvrées,  qui  me  fit 
connaître  comme  les  puissants  princes  tâchaient  d'enrichir  leurs 
temples  et  leurs  villes;  où  même  se  trouvent  encore  des  pièces 
de  marbre  d'une  statue,  que  je  pense  n'avoir  été  moindre  en 
hauteur  qu'un  des  plus  grands  colosses  qui  fût  à  Rome». 

5.  Porcacci,  L'Isole  piu  famose  del  niondo  (lfere  éd., Ve- 
nise, 1572),  2ème  éd.,  Venise,  1590.  p.  77:  aScrivono  che 
ancora  oggi  si  vede  in  Delo  un  idolo  di  tanta  grandezza 
che  mille  uomini  non  potrebbono  drizzarlot).  Cette  notice 
dérive  sans  doute  du  Liber  insularum  de  Bondelmonte(n°2). 

(1)  BCH,  XII,  p.  4G6. 

(2)  Nous  rajeunissons  l'orthographe. — La  première  édition  de  la  Cosmo- 
graphie du  Levant  est  de  1554  (Rœhricht,  Bibliothcca  geograpkica  Palwstinx, 
p.  189). 
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6.  Boschini,  L'Arcipelago,  Venise,  1658,  p. 44  (Le  Sdile): 
v.E  li  (a  Apollo)  fu  fabricato  un  sontuosissimo  e  magnifico 
tcmpio,  ciel  quale  oggi  si  vede  qualche  rovina,  corne  cinco 
délie  vestigie  cli  moite  e  nuigni/iche  fabriche  di  colonne, 
di  fonti,di  statue,  e  in  par ticolàre  d'un  gran  colosso  di 
finissimo  marmo,  il  quale  giace  per  terra  rotto  in  diverse 
parti». 

7.  Voyage  du  sieur  Stochove  (Bruxelles,  1643),  3&me  éd., 
Bruxelles,  1662,  p.  14  :  «La  statue  de  Diane  depuis  le  sein  en 
haut  reste  encore  dans  son  entier  et  de  moins  huit  pieds  de 
haut».  Stochove  paraît  placer  cette  statue  a  au  haut  de  monta- 
gne» et  l'on  se  demande  s'il  n'écrit  pas  de  seconde,  main. L'idée 
que  le  colosse  d'Apollon  serait  une  femme  se  rencontre  ici,  à 
ma  connaissance,  pour  la  première  fois. Elle  trouve  son  expli- 
cation naturelle  dans  le  dessin  de  la  Bibliothèque  de  Vienne, 
où  la  silhouette  de  la  tète  et  l'aspect  du  torse  justifient  assez 
une  erreur  sur  le  sexe  du  personnage. 

8.  Les  Voyages  du  Sieur  du  Loir  (Paris,  1654),  p.  8: 
«On  me  dit .  .  .  qu'il  reste  encore  la  moitié  d'une  statue  haute 
de  dix  pieds,  représentant  Apollon,  et  que  les  Anglais  ont  sciée 
en  deux,  du  haut  en  bas,  pour  en  emporter  une  partie.  Ce  cu- 
rieux larcin  n'aurait  pas  seulement  été  criminel  chez  les  an- 
ciens, mais  un  horrible  sacrilège,  car  toutes  les  choses  de  cette 
île  étaient  sacrées».  Du  Loir  n'avait  pas  pu  aborder  à  Délos; 
il  rapporte, sur  la  destruction  de  la  statue  par  les  Anglais,  une 
tradition  myconiote  que  l'on  retrouvera  dans  Wheler  (n°  13). 

9.  Thévenot  (  Voyages,  Paris,  1689, 1,  p.  332)  parle  de  sta- 
tues enlevées  par  un  gentilhomme  anglais  à  Paros  et  à  Délos 
«où  il  y  avait  autrefois  tant  de  statues  des  anciens  dieux; 
maintenant,  il  n'y  a  plus  qu'une  statue  couchée  par  terre,  re- 
présentant une  femme  qui  est  si  grande  que,s'asseyant  sur  ses 
épaules,  on  ne  saurait  atteindre  à  sa  tête  avec  les  mains,  et  il 
n'y  a  rien  de  rompu  qu'un  bras».  Le  voyage  de  Thévenot  dans 
le  Levant  remonte  à  1655;  à  cette  époque,  comme  le  montre 
le  passage  cité,  la  tète  du  colosse  existait  encore.  C'est  vers  ce 
temps-là  que  dut  être  exécuté  le  dessin  hollandais  conservé  à 


LE   COLOSSE  D'APOLLON  A   DÉLOS  137 

Vienne.  Parmi  les  artistes  qu'employa  Van  der  Hemm,  le  plus 
connu,  Frédéric  Moucheron,  vécut  de  1633  à  1686. 

10.  M.  Tamizey  de  Larroque  a  communiqué  à  M.  Lebè- 
gue  (1)  un  passage  d'une  lettre  de  Peiresc  (18  juillet  1662)  au 
sujet  du  voyage  de  Jacques  Auguste  de  Thou,  fds  de  l'histo- 
rien: «Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  ait  écrit  en  même  temps, 
mais  néanmoins  je  n'ai  pu  m'abstenir  de  la  vous  envoyer, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  vous  faire  voir  ce  qu'il  a  appris 
des  ruines  du  temple  d'Apollon  en  l'île  de  Délos  et  de  la  fi- 
gure de  Diane  qui  y  est  de  la  main  de  Phidias,  dit-il,  ou  de 
Praxitèle». 

11.  Geographias  Blavianse  volumen  secundum  (Amster- 
dam, 1662),  liv.  VII,  Grsecia,  p.  44:  aVisitur  in  en  (se. 
Delo)  hodieque  tanta  magnitudine  idolum  ut  mille  homi- 
nes  ei  erigendo  vix  aut  ne  vix  quidem  sufficiant.  Ceterum 
per  universam  insulam  columnœ  ac  colossi  fréquenter  in- 
veniunturs).  On  reconnaît  ici  l'influence  du  Liber  insularum 
(n°  2). 

12.  Spon  visita  Délos  en  1675  (Voyage,  de  Dalmatie  etc., 
Lyon,  1678,  I,  p.  179):  «Ayant  poussé  un  peu  plus  avant 
dans  ces  précieux  débris, nous  nous  trouvâmes  sur  la  place  du 
temple  d'Apollon  ;  ce  que  nous  aurions  pu  ignorer  si  nous  n'y 
eussions  aperçu  sa  statue  couchée  par  terre  et  presque  ré- 
duite à  un  tronc  sans  forme.  Ce  sont  des  suites  inévitables  de 
la  vieillesse,  ou  des  mauvais  traitements  qu'elle  a  reçus  par  di- 
verses personnes  qui  ont  abordé  à  Délos.  Les  unes  lui  ont 
coupé  un  pied,  les  autres  une  main,  sans  respect  ni  considé- 
ration de  l'estime  qu'on  en  faisait  anciennement.  Il  n'y  a  pas 
même  longtemps  qu'un  provéditeur  de  Tiné  lui  fit  scier  le  vi- 
sage, voyant  que  la  tête  était  une  trop  lourde  masse  pour  la 
pouvoir  enlever  dans  son  vaisseau.  En  effet,  c'était  un  vrai  co- 
losse, car  cette  statue  était  quatre  ou  cinq  fois  plus  grande  que 
nature  ....  La  largeur  des  deux  épaules  ensemble  est  de  six 
pieds  et  le  tour  de  la  cuisse  vers  le  milieu  environ  de  neuf. 
Je  ne  pus  pas  en  bien  prendre  la  hauteur,  pareequ'il  y  man- 

(1)  Hev.  archêol.,  1886,  I,  p.  264,  n.  2. 
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que  les  deux  jambes  et  une  partie  des  cuisses.  Comme  nous 
admirions  un  si  beau  morceau  de  marbre,  un  de  notre  com- 
pagnie nous  dit  que  nous  avions  tort  de  prendre  cela  pour  une 
statue  d'Apollon  et  que,  selon  son  sentiment,  c'en  était  plutôt 
une  de  Diane,  parcequ'il  y  remarquait  de  longues  tresses  de 
cheveux,  qui  lui  pendaient  sur  les  épaules». 

Il  ressort  avec  évidence  de  ce  passage  que  la  tête  du  colosse 
n'existait  plus  en  1675;  car  si  le  visage  seul  avait  été  enlevé, 
Spon  n'aurait  pas  manqué  de  noter  la  hauteur  du  reste.  Or, 
nous  avons  vu  que  la  tête  subsistait  en  1655;  c'est  donc  dans 
l'intervalle  entre  1655  et  1675  que  l'acte  de  vandalisme  rap- 
porté par  Spon  a  dû  être  commis. 

13.  G.  VVheler  (1),  Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du 
Levant  (Anvers,  1689,  t.  I,  p.  86):  «Ayant  poussé  un  peu 
plus  avant  vers  l'Orient  (en  venant  du  lac  sacré), nous  arrivâ- 
mes à  un  vaste  morceau  d'admirable  marbre  blanc,  que  nous 
reconnûmes  avoir  été  le  temple  d'Apollon  par  le  tronc  de  la 
statue  que  nous  trouvâmes  couchée  par  terre.  Cette  excellente 
pièce  est  si  entièrement  ruinée  qu'il  est  impossible  de  juger  de 
sa  forme,  car  le  dieu  est  si  maltraité  qu'on  ne  lui  a  laissé  ni 
mains,  ni  pieds,  ni  tête,  mais  ce  qui  en  reste  ne  laisse  pas  de 
montrer  que  c'était  quelque  chose  de  beau;  on  y  voit  encore 
de  longues  tresses  de  cheveux  qui  lui  pendaient  sur  les  épau- 
les, avec  une  marque  autour  d'un  baudrier  ou  ceinture  qu'on 
lui  a  enlevée,  dont  il  était  richement  paré;  il  paraissait  aussi 
qu'il  avait  eu  sur  l'épaule  gauche  un  petit  manteau  éclatant  (?). 
Cette  statue  était  quatre  ou  cinq  fois  plus  grande  que  nature 
et  paraissait  un  colosse,  la  largeur  des  épaules  étant  de  six 
pieds  et  le  reste  du  corps  à  proportion.  Il  est  d'une  telle  beauté 
que  je  crois  que  si  Michel  Ange  l'avait  vu,  il  ne  l'aurait  pas 
moins  admiré  qu'il  a  fait  de  plusieurs  troncs  qui  sont  à  Rome 
dans  le  Vatican.  Il  était  encore  debout  sur  son  piédestal,  il 
n'y  a  que  trois  ans,  s'il  faut  en  croire  Monsieur  Georgio  no- 
tre hôte  de  Micone,  mais  un  Anglais,  nommé  Mr.  Simon,  ca- 

(1)  L'édilion  anglaise  originale  (in  folio)  est  de  1682;  le  voyage  eut  lieu 
en  1675. 
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pitaine  du  vaisseau  appelé  la  Sainte  Barbe, entreprenant  de  l'en- 
lever, et  n'en  pouvant  venir  à  bout,  lui  rompit  la  tête,  les  bras 
et  les  pieds  qu'il  emporta.  Mais  il  faut  ici  remarquer  que  mes 
mémoires  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  de  M.  Spon  (tom.  I,  p. 
180),  car  il  dit  que  ce  fut  un  Vénitien». 

On  ne  peut  attacher  aucune  valeur  à  l'assertion  dont  Whe- 
ler  s'est  fait  l'écho;  c'est  ce  que  suffirait  à  prouver  le  témoi- 
gnage de  Tournefort  que  l'on  trouvera  plus  loin  et  d'après  le- 
quel les  plus  vieux  Myconiotes,  en  1700,  ne  se  souvenaient  pas 
d'avoir  vu  la  figure  entière.  Elle  ne  pouvait  donc  pas  être  de- 
bout sur  son  piédestal  en  1672. 

14.  Dapper,  Description  exacte  des  îles  de  V Archipel, 
Amsterdam,  1703  (l'édition  originale  hollandaise  est  de  1688). 
L'auteur  nomme  Porcacchi,  Spon  et  Wheler;  il  paraît  écrire 
presque  toujours  de  seconde  main,  bien  que,  dans  sa  préface,  il 
cite  parmi  ses  sources  [«  des  informations  particulières  que  nous 
avons  reçues  de  plusieurs  témoins  oculaires  et  dignes  de  foi». 
A  la  p.  369,  où  il  parle  de  la  statue  d'Apollon,  il  combine  les 
témoignages  de  Stochove,  de  Spon  et  de  Wheler:  «L'on  y  re- 
marque encore  de  longues  tresses  de  cheveux  qui  lui  flottent 
sur  les  épaules,  où  apparemment  il  y  avait  divers  joyaux  en- 
châssés, car  l'on  y  aperçoit  plusieurs  chatons  et  autres  mar- 
ques qui  le  donnent  à  connaître Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  y  avait  plus  raison  de  croire  que  c'était  une  statue 
de  Diane,  à  cause  de  ces  tresses  de  cheveux  qu'ils  voyaient 
flotter  sur  ses  épaules  ».  A  la  p.  368  se  trouve  insérée  une  plan- 
che double,  gravée  par  G.  Decker;  la  légende,  donnée  à  la  p. 
559,  est  la  suivante:  «Débris  de  masures  de  Délos».  La  gra- 
vure de  Decker  représente  la  partie  supérieure  du  colosse  au 
milieu  d'un  amas  de  colonnes  et  de  marbres;  au  fond  du  ta- 
bleau s'élève  le  Cynthe.  Une  comparaison  attentive  de  cette 
gravure  avec  le  dessin  de  Vienne  m'a  convaincu  qu'il  existait 
entre  ces  documents  un  lien  de  parenté,  mais  Decker  n'a  pu 
que  remanier  librement, et  en  y  introduisant  des  détails  de  fan- 
taisie, une  esquisse  dérivant  de  celle  de  Vienne.  En  effet,  dans 
la  gravure,  les  fûts  de  colonnes  sont  cannelés,  tandis  que  le  des- 
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sinateur  anonyme  s'est  conformé  à  la  réalité  en  les  faisant  lis- 
ses; le  graveur  a  figuré  une  végétation  luxuriante  et  fait  sup- 
porter à  la  tète  du  colosse  une  sorte  de  construction  hétéroclite 
qui,  dans  le  dessin,  fait  partie  d'un  plan  bien  plus  éloigné.  Le 
milieu  du  corps  de  l'Apollon  a  été  complètement  omis  par  le 
graveur. 

15.  Tournefort  (1),  Relation  d'un  voyage  du  Levant  (Ams- 
terdam, 1718,  I,  p.  115):  «Les  restes  de  la  statue  d'Apollon 
sont  presque  à  l'entrée  de  ces  ruines  et  consistent  en  deux  piè- 
ces: le  dos  est  d'un  côté,  le  ventre  et  les  cuisses  de  l'autre  :  on 
ne  lui  a  laissé  ni  tète,  ni  bras,  ni  jambes.  C'était  une  statue 
colossale  d'un  seul  bloc  de  marbre  et  dont  les  cheveux  tom- 
baient sur  son  dos  par  grosses  boucles:  le  dos  a  six  pieds  de 
large,  mais  l'on  n'y  voit  de  marques  d'aucun  ornement  et  les 
plus  vieux  habitants  de  l'île  de  Mycone  ne  se  souviennent  pas 
d'avoir  vu  cette  figure  entière:  le  tronc  en  est  tout  nu  et  il  y  a 
dix  pieds  de  la  hanche  au  genou  .  .  .  Vers  le  bas  de  ces  débris 
est  un  quartier  de  marbre  bien  équarri,  qui  sans  doute  a  servi 
de  plinthe  à  la  statue  d'Apollon  ;  ce  marbre,  qui  a  quinze  pieds 
et  demi  de  long,  dix  pieds  neuf  pouces  de  large  et  deux  pieds 
trois  pouces  d'épaisseur,  est  percé  au  milieu  comme  si  on  avait 
voulu  le  vider  pour  le  rendre  plus  léger:  on  lit  en  parfaite- 
ment beaux  caractères  sur  son  épaisseur,  qui  est  tournée  du 
côté  de  la  mer:  NAZIOI  ATTOAAnNI.  .  .  -Sur  l'épaisseur  du 
plinthe  vis-à-vis  de  l'inscription  des  Naxiotes,  on  en  lit  une 
autre  en  caractères  si  extraordinaires  que  les  plus  habiles  gens 
des  îles  voisines  n'y  connaissent  rien». 

A  droite  de  la  planche  insérée  à  la  p.l  1 1  du  même  volume, 
où  se  trouve  une  carte  de  Délos,  Tournefort  a  fait  représenter, 
avec  la  légende  «restes  du  colosse  d'Apollon  »,  le  dos  et  les  cuis- 
ses du  colosse:  ce  sont  des  croquis  sans  valeur  aucune.  Celui 
qui  est  censé  représenter  le  dos,  avec  une  grosse  boucle  de 
cheveux  tombant  sur  le  milieu,  a  été  renversé  par  la  gravure 
et  présente  un  aspect  presque  inintelligible. 

16.  Dans  le  1. 111  des  Antiquities  o/  Athens,  publié  en  1794, 
(I)  Le  voyage  de  Tournefort  est  de  1700. 
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il  est  question  de  la  base  du  colosse  et  des  inscriptions  qu'el- 
le porte,  mais  aucune  mention  n'est  faite  de  la  statue  (p. 58). 

17.  Leake  visita  Délosle  17  octobre  1806  (Northern  Greece, 
London,  1835,  III,  p.  95).  A  la  p.  97,  il  mentionne  la  base 
du  colosse,  dont  il  reproduit  les  inscriptions,  puis  il  ajoute 
(p.  98j:  «  Of the  thighs  of  the  statue  as  désignée  by  Tour- 
nef  ort  some  fragments  only  remain  ;  but  a  part  of  the 
shoulders,  with  the  hair  hanging  over  them,  as  Apollo  is 
usually  représentée-,  is  still  conspicuous  » . 

18.  En  1818,  l'anglais  W.  Kennard  enleva  un  fragment  du 
pied  gauche  du  colosse,  comprenant  une  partie  des  quatre 
grands  doigts,  avec  un  morceau  adhérent  de  la  plinthe;  ce 
marbre  est  aujourd'hui  conservé  au  Musée  Britannique  (1). 

19.  Les  archéologues  de  l'Expédition  de  Morée  ne  virent 
pas  les  débris  de  la  statue  (t.  III,  p.  5),  mais  seulement  la  base, 
qu'ils  figurèrent  (ibid.,pl.  III,  fig.  3  et  4).  Le  Bas  nous  dit  que 
la  base  était  alors  enfouie  de  sorte  qu'on  ne  pouvait  aper- 
cevoir l'inscription  archaïque  (2).  Le  voyageur  Fiedler  (1834) 
dit  aussi  que  les  deux  tronçons  de  la  statue  décrite  par  Tour- 
nefort  ont  disparu  et  qu'il  ne  reste  que  la  plinthe  (3).  Cepen- 
dant, en  1835,  Boss  vit  les  fragments  du  colosse  «ungefeehr 
in  demselbcn  Zustande  in  welchem  Tourne  fort  sie  gese- 
hen  (4)».  Après  avoir  cité  le  texte  du  Liber  Insularum,  il 
demande  où  peut  se  cacher,  en  Italie,  la  tête  du  colosse  qui  au- 
rait été  enlevée,  au  témoignage  de  Spon,par  un  proveditore  de 
Ténos.  Boss  revint  àDélos  en  1841  (5);  il  constata  que  la  moi- 
tié antérieure  de  l'inscription  NAZIOI  etc.  était  brisée  et  que 
l'inscription  archaïque  était  tout  à  fait  cachée  par  la  terre  ou 
la  végétation.  Les  fragments  de  la  statue  étaient  encore  dans 
le  même  état  qu'en  1835,  mais  on  lui  raconta  que,  huit  semai- 

(1)  A  catalogue  of  sculpture,  I  (1892),  p.  68,  n°  130;  Synopsis  (1827),  Roum 
14,  n°  103. 

(2)  Le  Bas,  Inscriptions  grecques  et  latines  recueillies  en  Grèce,  Paris,  1839, 
II,  p.  107,  n°  190. 

(3)  Kiedler,  Iteise,  Leipzig,  1811,  II,  p.  273. 

(4)  Ross,  Reisen  in  den  Insein,  I,  p.  34. 

(5)  Ibid.,  t.  II,  p.  167. 


142  LE   COLOSSE   D'APOLLON  A   DÉLOS 

nés  avant  son  arrivée,  un  Anglais,  Mylord  Grosvenor,  avait 
fait  une  razzia  de  marbres  dans  l'île.  On  ne  sait  ce  que  ces 
marbres  sont  devenus  (1). 

20.  Bory  de  Saint  Vincent,  qui  avait  visité  Délos  pendant 
l'expédition  de  Morée,  lut  un  mémoire  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions sur  les  antiquités  de  cette  île  (  8  et  1 5  novembre  1839). 
«J'y  vis  abattu  sur  le  sol  un  bloc  presque  informe,  mais  où 
je  reconnus  sur  le  cbamp  la  partie  supérieure  du  tronc  de  cette 
statue  gigantesque  vue  environ  cent  cinquante  ans  auparavant 
par  Spon  et  Wbeler.  p]lle  était,  au  temps  de  ces  voyageurs,  un 
peu  moins  dégradée  que  je  ne  la  trouvai  (2)». 

21.  Welcker,  qui  visita  Délos  avec  Ulrichs  et  Henzen,  écri- 
vait en  1846  (3):  «  Von  dem  delischen  Koloss  licgen  zur 
Seite  des  Tempels,  etwas  nach  dem  Meer  zu.  zwei  grosse 
Stuecke,der  Ruecken  nach  oben  gekehrt,  woran  acht  Lœ- 
cher  den  Guertel  bezeichnen,  und  unterstoberst  die Stump- 
fen  der  Oberschenkel  bis  ucber  die  Sc/wm,  die  angesetzt 
war,  so  wie  die  kuenstlichen  Haarwickel  uni  den  Nacken. 
Eine  von  diesen  Locken,  die  sic/i  nicht  weit  von  derStelle 
/'and,  gab  ich  dem  ueber  Delos  und  Rhenœa  gesetzten 
Wu'chter  sie  aufzubewahren  ,  bis  die  Bruchstuecke  viel- 
leicht  nach  Athen  in  Sicherheit  sebracht  wuerden  ».  Cit.  Be- 
noît  se  contente  de  signaler  en  quelques  mots  le  «torse  énorme» 
et  la  base  du  colosse  dans  sa  notice  sur  l'île  de  Délos,  pu- 
bliée en  1851  (4). 

(1)  M.  Michaelis,  que  j'ai  consulte  à  ce  sujet,  veut  bien  me  faire  savoir 
qu'il  s'agit  probablement  tle  marbres  enlevés  à  Rhénée.  «En  1860,  m'écrit- 
il,  lorsque  je  visitai  les  deux  îles  avec  le  même  capitaine  Tsaipyio;,  qui  avait 
comluit  Ross,  Délos  ne  présentait  que  bien  peu  Je  marbres  qui  pussent  ten- 
ter un  touriste,  tandis  que  Rbénée  était  extrêmement  riche  en  sculptures, 
notamment  en  bas-reliefs  funéraires  du  «style  des  îles»;  aucun  vaisseau  ne 
passait  dans  ces  parages  sans  y  recueillir  des  marbres,  soit  comme  lest,  soit 
comme  souvenirs.  Aussi  ne  faut-il  peut-être  pas  beaucoup  regretter  la  perte 
du  butin  de  lord  Grosvenor». 

(2)  Bory  de  Saint  Vincent,  dans  le  journal  VInstilut,  1839,  p.  187. 

(3)  Aile  Denkmxler,  I,  p.  400  (Philologus.  1846,  I,  p.  345);  cf.  Tagebuch 
einer  griechischen  Reise,  II,  277  (je  n'ai  pas  ce  dernier  ouvrage  sous  les  yeux). 

(4)  Archives  des  Musions,  1851,  et  Lacroix,  Iles  de  la  Grèce,  p.  453. 
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'  22.  En  1860,  M.  Michaelis  ne  trouva  plus  que  quatre  ca- 
ractères de  l'inscription  NAZI 01  etc.  et  fut  tenté  d'attribuer 
à  l'art  archaïsant  ce  qui  restait  du  colosse,  ail  frammento 
piu  grande  contiene  il  torso  clal  collo  fino  circo  la  meta 
del  ventre,  l'allro  le  coscie.La  figura  è  piuttosto  un  tronco 
quadrilatcro  con  angoli  repressi  e  rotondi \anziche  un  vero 
corpo  umano  (1)». 

23.  Quand  M.  Homolle  arriva  à  Délos,  en  1878,  il  retrouva 
la  base  du  colosse  à  demi  couverte  par  la  terre  et  les  berbes  ; 
la  face  orientale  était  absolument  cacbée,  et  il  fallut  ouvrir  une 
tranchée  pour  la  dégager  (2).  C'est  sans  doute  pour  avoir  cher- 
ché les  fragments  de  la  statue  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  base  que  M.  Tozer,  en  1875,  n'avait  pu  en  découvrir  au- 
cune trace  (3). 

24.  Le  dernier  archéologue  qui  ait  décrit  de  visu  les  frag- 
ments de  l'Apollon  de  Délos  est  M.  Furtwa?ngler(4).  M.  Furt- 
wœngler  dit  à  tort  que  Welcker  seul  a  mentionné  les  trous  creu- 
sés dans  la  taille,  car  il  en  est  déjà  question  dans  la  relation 
de  Wheler.  Suivant  M.  Furtwœngler,  ces  trous  devaient  ser- 
vir à  retenir,  au  moyen  de  boutons  métalliques,  une  sorte  de 
pagne  ou  de  Siâ^wua.  M.  Studniczka  crut  d'abord  qu'il  s'agis- 
sait d'une  ceinture  avec  longues  franges  (5),  mais  il  se  rallia 
à  l'opinion  de  M.  Furtwœngler  après  avoir  étudié  directement 
l'original  (6). 

25.  M.  B.  Sauer  indique  comme  il  suit,  en  1892,  les  par- 
ties encore  subsistantes  du  colosse  (7):  «Fragment  de  la  base 
sur  l'emplacement  primitif,  morceau  de  la  poitrine  et  des  han- 
ches plus  loin  à  l'ouest,  une  main  dans  la  maison  du  gardien, 
un  fragment  de  la  plinthe  et  du  pied  gauche  à  Londres». 
Comme,  des  deux  inscriptions  que  l'on  lit  sur  la  base,  l'une 

(1)  Annali  delï Institut  o,  1864,  p.  253. 

(2)  DGH,  III,  p.  2. 

(3)  Tozer,  The  Islands  of  tlte  .Eyean,  Oxford,  1890,  p.  14. 

(4)  Arclixologische  Zeitung,  1882,  p.  329. 

(5|  SluJuiczka,  Beitvxge  zur  Geschichte  der  allen  Tracht,  p.  126,  n.  86- 

(6)  Athenische  Millheilungcii,  XII,  p.  10,  n.  3. 

(7)  IbiiL,  XVII,  p.  42. 
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est  beaucoup  plus  récente  que  l'autre,  il  est  probable  que  la 
statue  a  été  restaurée  après  l'accident  dont  parle  Plutarque; 
mais  je  ne  puis  partager  l'opinion  de  M.  Sauer  (1),  qui  attri- 
bue à  cette  opération  [auf  eine  hierbei  vorgenommene  Fli- 
ckung)  les  trous  qui,  suivant  Welcker,  MM.  Furtwœngler 
et  Homolle,  dénoteraient  l'existence  d'une  ceinture.  Le  dessin 
de  Vienne  suffit,  je  crois,  pour  démontrer  que  cette  manière 
de  voir  est  la  seule  exacte. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  revue  de  témoignages  qui  for- 
ment, depuis  le  XV  siècle,  comme  une  histoire  du  colosse  des 
Naxiens  et  des  dégradations  successives  qu'il  a  subies.  Le  des- 
sin deVienne  nous  prouve  que  vers  le  milieu  du  XVIIe siècle 
la  tête  existait  encore,  mais  que  le  visage  avait  été  détérioré; 
il  nous  montre  aussi  que  les  bras  et  les  pieds  étaient  déjà  dé- 
tachés du  tronc  ou  avaient  disparu.  Nous  ne  pouvons  assuré- 
ment pas  fournir  la  preuve  que  ce  dessin  ait  été  exécuté  d'a- 
près nature,  mais  ceux  qui  sont  familiers  avec  les  lieux  le  croi- 
ront volontiers  avec  nous.  Quant  à  raisonner  sur  le  style  et  la 
technique  d'une  statue  qui  nous  est  connue  par  un  document 
de  cette  espèce,  où  les  préoccupations  de  l'archéologue  s'effa- 
cent complètement  devant  celles  de  l'artiste,  c'est  là  un  plai- 
sir ou  un  tourment  que  nous  laissons  volontiers  à  d'autres. 

SALOMON  REINACH 


(1)  Ath.  Mitth.,  XVÎI,  p.  43. 
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J'ai  déjà  montré  quelles  lumières  donnent  les  inscriptions 
de  Délos  sur  la  chronologie  athénienne  (1)  ;  je  crois  pouvoir, 
par  quelques  considérations  nouvelles,  rendre  plus  rigoureux 
encore  le  classement  que  j'ai  proposé  naguère  pour  les  épo- 
nymes  du  dernier  quart  du  IL  siècle  avant  J.  G.  En  fixant, 
d'une  manière  qui  me  paraît  définitive,  la  date  de  Polycleitos 
et  celle  du  plus  mobile  des  archontes,  Agathoclès,  j'espère: 

1"  Rétablir,  sans  lacune,  la  liste;  sans  incertitude,  la  chro- 
nologie des  éponymes,  de  l'année  122  à  l'année  95  av.  J.G.; 

2"  Combler  de  nombreux  vides  et  mettre  un  ordre  relatif 
dans  la  période  intermédiaire  entre  180  et  122; 

3"  Assigner  au  catalogue  d'archontes  publié  dans  le  CIA, 
III,  sous  le  n"  1014,  un  point  de  départ  certain  et  calculer 
avec  de  très  grandes  vraisemblances  d'exactitude  l'époque  qui 
doit  être  attribuée  à  chacune  des  séries  d'éponymes  réparties 
dans  les  cinq  colonnes  incomplètes  de  cette  inscription. 

I 

M.  Ilauvette  a  découvert  à  Délos  en  1881  et  publié  l'année 
suivante  dans  le  Bulletin  (2)  une  liste  de  noms  propres,  où 
il  a  reconnu  avec  raison  un  catalogue  de  prêtres  de  Sarapis. 
Profitant  de  quelques  synchronismes  connus  entre  certains  de 
ces  prêtres  et  des  éponymes  athéniens,  j'essayai  de  déterminer 
la  date  des  sept  éponymes  (Lykiscos  —  lsigénès)  qui  composent 
la  première  colonne  du  catalogue  1014  et  qui  semblent  l'aire 
suite  immédiatement  à  Nausias(3). 

(1)  DCH,  IV,  p.  182-191;  VIII,  p.  130  et  suiv.;  X,  p.  6-38. 

(2)  non,  vi,  p.  350. 

(3)  nt'Il,  X,  p.  11  et  suiv.  —  Cf.  DCII,  VIII,  p.  130  ni  suiv. 

I1ULL.  DE  COniiESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  10 
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En  même  temps,  je  proposais  de  restituer  au  commence- 
ment de  la  liste  délienne  le  nom  de  [-xa^'aç  KoWjvr/Jsv,  en 
me  fondant  sur  deux  dédicaces  faites  ou  datées  par  un  prêtre 
de  ce  nom(l).  Je  fus  ainsi  amené  à  reconnaître,  dans  une  des 
inscriptions  découvertes  par  M.  Hauvetle  et  mises  obligeam- 
ment à  ma  disposition, un  nouveau  fragment  du  catalogue  sa- 
cerdotal: elle  se  terminait  en  effet  par  les  lettres  «"«\#«eF^.*-Ro 
An  (2).  Voici  la  liste  (3),  ainsi  reconstituée,  mais  non  encore 
complète,  car  le  marbre  est  brisé  à  sa  partie  supérieure: 

-IM1  ITJtrj.  ... 

AHMoIlC  Aï)ij.d<ji[oç] 

AHMOSIO  A7|ij.d<3io[ç] 

*ANoBloXEAEYIIMO  $avd6io;  'EXeuahio[s] 

5     AHMHTPloI  Ai)(n(Tpios 

AITlAITPIKoPYIIoS  'Aariaç  Tpixopûaioç  (1) 

ZHNONANAOAYITIOj:  Zrjvwv  'AvatpXûo-to;  (5) 

~AAHI^IoYMEYX  ["L]XXt]v  Souviej;  (6) 

-l<t>IXoAnPoXAAMÏÏTPEYI  [K7)]<pia<JBa>pos  Aajji^TpEÛç 

10  IMANAPOI*!  AAAHS  [MEjvavSpo?  *iXâ8rjs  |7) 

OfcAHXFAlAMEYX  [Ai]oxXtjs  ITaiavisàs 

ÎNAEYKoNoEYS  [Ne'Jwv  Aeuxovoeùç  (8) 

<AHI*AYEYI  [SwxJXjjç  $Xuei5ç  (il) 

(MAXoXEKKEPAMEO-rJ  [Eù8i5J|ia}(os  h  Kepap.É<i>v  (10) 

15  IStcoXAXAPI^EYX:  [Aux]iaxo;    'Ax<xpv£Ùs  (1 1) 

(I)  DCH,  VIII,  p.  II. 

(?)  Les  dimensions  concordent.  —  J'ai  fait  usage  d'une  copie  de  M.  Hau- 
vette,  de  deux  estampages,  et  j'ai  vu  la  pierre  elle-même  au  Musée  de  My- 
conos. 

(3)  Les  renvois  placés  à  la  suite  des  noms  propres  se  rapportent  aux  ins- 
criptions détiennes  où  divers  personnages  apparaissent  avec  le  litre  de  prê- 
tres de  Sarapis. 

(4)  DCH,  VI,  p.  348. 

(5)  tiCH,  XVI,  p.  481. 

(6)  Inscription  à  reconstituer  de  deux  fragments  découverts  aux  abords 
du  temple  de  Sarapis  cl  copiés  par  M.  Hauvetle  (p.  46  et  90  de  son  journal 
de  fouilles)  pkî  ÏEpéJfîIEAAH  N[osJ  To  YMYI  IKoYSoYN  I  E[">;]. 

(7)  DCH,  VI,  p.  334,  343;  cf.  VIII,  p.  130.  Le  même  personnage  remplit 
les  fondions  de  IrÀ  Ta  Upi  sous  la  prèlrise  de  tëutrjymachos  (l.  14  de  la  liste) 
et  l'épimélie  d'Ammonios. 

(8)  BCH,  VI,  p.  340,  et  XVI,  p.  483  =  676,  2203. 

(9)  Ibid.,  VI,  p.  326,  332. 

(10)  Ibid.,  p.  334,  335;  'A6J,r.,  IV,  p.  459. 

(II)  BCH,  VI,  p   ,'17. 
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HMAroPAIMEAITEYS  ['AÛjrjvaYûpa;  MeXiteJç  (1) 

IO<l>ANT05:  [0£]dtpavToç 

AHMHTPloIMAPAGnNIOl  Ar)|xr[T,oto;  MapoQûvio;  (?) 

AHMo*IAoZAAfiïïEKH0Er<  A7)p.o>Xoç  'AXtoitsx^Bsv  (3) 

'20     AloCAHXTYPMElAHX  AtoxXïjç  Tup|ji6Î5r|ç  (4) 

ûHMHTPIOlFEPrAIHOEM  Ar^j^pioç  IlEpyaa^OEV 

AMONElcrMYPPIl-JoYTTHZ  [A]â[j.t.)v  èy  MupptvouTTTr)?  (5) 

HAE*oZoTPYI^E  [T]r;l£<poî   'Oxpuv£[ijç] 

AlO^YIIoZnAlAMEYE  Aiovùaio;  riataviEÙ;  16) 

25      '  ■-  ATf  «71;^  Af  IMHQEN  [STaasfaç]  K[oXto]v7JÛ!EV  (7) 

^i<t>AYEYZ  [Zoha]o;  <J>Xueù; 

ITPAToAAMoXOoPllc|o£  StpaTOOajio;  ©opî/.to; 

AloNYSI  oII<f  HTTloI  Atovuatoç  2çï[rrioç 

TAIoirAloYAXAPMEYX  Taîo?  IWj  'Ay.apvrjç 

30     APISTinNMEAITEYS  'Apurcîtov  MeXitêiSç 

NIKOITPATOSFEIPAIEYZKAI         Nixiarpairo ,  Ihipaiêù;  /ai 

KAAAIXTPAToIEPolAAHX  KaXXferpaïos  'Epoiâ8r)ç 

XEAEYKoXPAMNoYXIoX  EeIeuxos  'Pauvoûaio; 

AHMHTPIoXAMA<t>AYXTIoX  ArjUïJTpios    'AvaçXiiauo? 

35     inilONO  I  MAIOZ  2eo<ï!u)V  OtvaToç. 

Les  trente  cinq  prêtres  du  catalogue  sont  tous  des  Athéniens, 
reconnaissants  à  leurs  démotiques  (8),  tous  postérieurs  par 
conséquent  à  165.  Par  conséquent  en  supposant,  ce  qui  n'est 
point  sans  doute,  la  liste  complète  au  début,  les  personnages 
énumérés  ici  auraient  exercé  leurs  fonctions  de  165  à  131  au 
plus  tôt.  Telle  serait  la  date  la  plus  reculée  que  l'on  pourrait 

(1)  BCH,  VI,  p.  341,  348. 

(2)  Ce  personnage  paraît  devoir  être  identifié  avec  le  fils  d'Euboulos,  au- 
teur d'une  dédicace  découverte  dans  le  Sarapieion,  BCH,  VI,  p.  333.  Euboulus 
qui  est  associé  à  la  dédicace  avait  été  honoré  de  plusieurs  sacerdoces  et  des 
éloges  du  peuple  délien  [CIG,  2270),  sous  l'archontat  d'Aristsechmos. 

(3)  BCH,  XVI,  p.  483  =  C7G,  2293. 

(4)  CIG,  2300;  BCH,  VI,  p.  340. 

(5)  Ce  Damon  paraît  être  le  fils  de  Satyros,  qui  remplit  aussi  à  Délos  les 
fonctions  de  r.oy.T.ar.ivzo\os  de  Zeù;  Scoirip  et  d"A0r,và  Scoietpa. 

(6)  BCH,  VI.  p.  317,  318,  334,  341. 

(7)  BCII,  VI,  p.  320,  350;  CIG,  2302.  Le  même  personnage  exerça  aussi  le 
paidrotibat,  BCH,  XV,  p.  253,  255.  —  Les  renvois  pour  les  prêtres  qui  suivent 
ont  été  réunis  dans  le  Bulletin,  X,  p.  11-12. 

(8)  On  ne  sait  pour  quelle  raison  le  démotique  est  omis  trois  fois.  L'omis- 
sion ne  doit  pas  faire  supposer  que  le  personnage  fût  étranger,  car  elle  se 
présente  dans  le  courant  même  de  la  liste  entre  des  noms  accompagnés  de 
démotiques. 
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attribuer  à  Sosion,et  par  suite  à  l'archonte  synchronique Po- 
lycleitos.  Jason,  l'inséparable  et  immédiat  successeur  de  Po- 
lycleitos,  occuperait  L'année  130.  Les  deux  années  sont  libres 
en  effet,  provisoirement  du  moins,  et  sept  années  antérieures 
le  sont  également,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  pour 
les  sept  prédécesseurs  supposés  de  Polycleitos.  Mais  il  suffît 
d'un  prêtre  manquant  au  début  de  la  liste,  qui  est  tronquée, 
pour  mettre  Jason  en  conflit  avec  Ergoclès.  Bien  mieux,  le 
conflit  se  produit  dès  l'année  130  elle-même,  puisqu'elle  ap- 
partient, d'après  une  inscription  publiée  par  M.  Doublet,  à  l'ar- 
chonte Métrophanès(l).  Encore  n'avons-nous  pas  tenu  compte 
de  la  lacune  qui  existe  dans  la  liste  de  prêtres  par  l'omission 
du  nom  de  Démétrios  Marathonios,  le  contemporain  de  Nikias 
et  Isigénès(2).  Ainsi  deux  années  se  trouveraient  en  réalité  con- 
testées par  un  double  archonte.  D'autres  raisons  qui  seront  dé- 
veloppées plus  bas  empêchent  de  reculer  Jason  au-delà  de 
l'année  131,  sous  peine  de  semblables  complications. 

La  période  146-129  écartée,  il  n'y  a  plus  dans  la  seconde 
moitié  du  deuxième  siècle  une  autre  suite  d'années  vacantes 
capable  de  recevoir  la  série  de  neuf  arcbontes,Nausias — Jason, 
que  postérieurement  à  l'année  119/8  (arcbontat  d'Eugamos). 
Si  l'on  attribue  à  Nausias  la  première  année  libre  116,  Jason 
occupera  l'année  110;  c'est  la  date  maccima,  la  date  minima 
pouvant  être  abaissée  jusqu'à  l'année  102/,. 

J'ai  déjà  indiqué  les  raisons  pour  lesquelles  on  devait  pré- 
férer la  première,  et  la  nécessité  qui  s'impose  de  laisser  un  in- 
tervalle assez  prolongé  entre  les  archontes  du  groupe  de  Nau- 
sias  et  ceux  du  groupe  d'Echécratès  (3). 

Les  considérations  qui  suivent  démontrent,  à  mon  sens,  que 
la  date  probable  est  en  même  temps  la  date  vraie. 

Un  point  restait  douteux  dans  la  chronologie  des  successeurs 
de  Nausias.la  place  qu'il  fallait  accorder  à  Nikias  et  Isigénès, 

(1)  BCU,  XVI,  p.  37i  et  suiv.;  voir  plus  bas  les  remarques  sur  cet  archonle 
el  k's  observations  sur  les  éponymes  intermédiaires  entre  129  et  140. 

(2)  llCll,  X,  p.  13-17. 

(3)  BOH,  X,  p.  6-38. 
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et  si  les  deux  archontes  devaient  compter  pour  une  ou  deux 
années;  la  solution  se  trouve  dans  une  inscription  découverte 
et  publiée  par  M.  Doublet:  c'est  une  seule  année  à  double 
éponymie(l).  On  comptera  donc  de  Nausias  à  Jason  neuf  an- 
nées seulement,  soit  118/7  —  1 1 0/ , ()J) 

L'examen  du  catalogue  des  philosophes  académiques  d'IIer- 
culanum  conduit  d'autre  part  à  cette  conclusion  que  l'année 
11  I/Il0  est  la  plus  ancienne  qui  puisse  être  assignée  à  Poly- 
cleitos.  On  lit  en  effet  dans  la  biographie  de  Pbilon:  vîp;aTo 
ô'ïjvetcôai  Tvj;  iï/oat,;  ire.  .  .AYKAEr'OJ'  (àiwca;  o"'i.  .  .  y.ovr' 
et»]  xaî .  .  .  (2).  La  restitution  è-[î  no]X\>jc[>]s[ÎTO'j]  paraît  non 
seulement  probable,  mais  évidente (3).  Dès  lors  l'arcbontat  de 
Polycleitos  est  au  plus  tôt  contemporain  de  la  questure  deCras- 
sus,  qui  entendit  encore  à  Athènes  le  philosophe  Gleitomachos, 
prédécesseur  de  Philon  dans  la   direction   de  l'Académie  (4). 

(1)  BOH,  XVI,  p.  152,  n    i. 

(2)  Volumina  f/erculanensia,  Coll.  altéra,  I  p.  162-197;  Col.  XXXIII  de 
la  aùviaÇi;  çiAosdçiuv  de  Philodémos;  cf  Buecheler,  fruterSc/ioi.,Gryphiswal- 
dise,  18  »9-î870,  p.  19,  20.  Nous  reproduisons  ici  'le  fac-similé  des  Volumina 
Herculanensia,  cul.  XXXIII,  I.  15-18. 
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(3)  Il  manque  deux  lettres  au  début  de  la  ligne;  la  confusion  du  a  et  de. 
l'A,  celle  de  |'|  suivi  d'un  T  avec  r,  celle  de  l'CD  avec  la  diphlhongue  ou  s'ex- 
pliquent aisément.  L'a  final  de  la  ligne  précédente  En  A  peut  seul  faire  dif- 
ficulté; je  crois  qu'on  a  été  induit  en  erreur  dans  la  copie  du  papyrus  par  un 
faux  trait;  car  il  n'y  .>  pas  de  place  pour  le  mot  âo/ovTo;. 

l'O  (  licéron,  </'  finit  ,1.11:  audivi  summos  homincs  cum  quœslor  ex  Ma- 

cedonia  venissem  Athenas,  flovente  Academia Il  cite  Charmadas,  Cli- 

tomachus,  /Escliines,  Metrodorus.  —  Ibid.,  III,  20:  quaestor  in  Asia  cum  es- 


150  REMARQUES  SUR  LA  CHRONOLOGIE 

La  date  de  la  questure  de  Crassus  elle-même  n'est  pas  fixée, 
à  la  vérité,  avec  une  rigueur  absolue,  mais  elle  ne  flotte  guère 
qu'entre  les  années  111  et  109.  A  la  date  la  plus  ancienne, 
adoptée  par  Pighius,  sans  preuve,  on  préfère  généralement  la 
seconde,  par  la  raison  que  c'est  seulement  en  1 10  que  Crassus 
aurait  atteint  l'âge  légal  de  la  questure  (1).  Mais,  outre  que 
l'époque  précise  où  il  atteignit  cet  âge  n'est  point  déterminée(2), 
il  n'est  pas  démontré  non  plus  que  nulle  exception  n'ait  ja- 
mais été  faite  aux  lois  annales  (3).  Enfin,  même  en  reportant 
la  questure  jusqu'au  mois  de  Janvier  110,  rien  n'empêcherait 
encore  que  dans  les  sept  premiers  mois  de  cette  année,  deu- 
xième moitié  de  l'archontat  de  Polycleitos,  Crassus  eût  pu  en- 
tendre Cleitomachos,  ce  philosophe  mourir,  et  Philon  devenir 
chef  de  l'École  (4). 


sera,  .  ..  naclus  Melrodorum  ...  et  inde  decedens  Athenis  ubi  ego  diutius 
essem  raoratus,  nisi  Atheniensibus,  quod  mysteria  non  referrent,  ad  queebi- 
duo  serius  veneram,  succensuissem. 

(L)  Les  diverses  hypothèses  sont  résumées  avec  renvois  aux  auteurs  par 
Clinton,  F.H.,  III,  p.  129. 

(2)  Cicéron,  Brut.,  43,  place  sa  naissance  sous  le  consulat  de  Q.  Cœpio  et 
C.Lselius  (140  av.JC=:6l4  UC);  il  lui  donne 21  ans  à  l'époque  du  discours 
contre  Carbon  (119  =  635  UC);  34,  sous  le  consulat  deC.Alilius  et  Q.  Cae- 
pio,  quand  lui-même  il  naquit  {Brul.,  43).  Cependant  il  lui  donne  aussi  27 
ans,  en  parlant  de  son  discours  pour  Licinia,  qui  fui  prononcé  le  13  des 
calendes  de  Janvier=  Décembre,  sous  le  consulat  de  M.  Acilius  et  C.  Porcius 
=  114;  ce  qui  reporterait  sa  naissance  eu  décembre  141.  Il  aurait  eu  ainsi 
ses  trente  ans  révolus  au  mois  de  Décembre  III.  —  Sur  l'époque  de  la  dési- 
gnation et  de  l'élection  des  questeurs,  Mommsen,  Slaalsr2.,l,  p.  563;  II,  p. 
516. 

(3)  Mommsen,  Staalsr2.,  I,  p.  544-548.  —  L'orateur  M.  Antonius,  né  en  611 
UC.ful  questeur  en  6 'il, dans  le  courant  de  sa  30° année;  Crassus,  qui  n'était 
pas  de  moindre  famille  et  n'avait  pas  débuté  moins  brillamment  dans  la  po- 
litique et  l'éloquence,  a  pu  bénélicier  d'une  faveur  semblable,  sans  qu'il  y  ait 
lieu  de  s'en  étonner.  La  date  de  110  conviendrai!  ainsi  à  merveille,  soit  qu'on 
porte  la  naissance  en  l'année  141,  selon  la  majorité  des  témoignages,  soit 
qu'on  la  rabaisse  jusqu'en  140. 

(4)  Le  passage  de  Crassus  à  Athènes  coïncide  avec  les  mystères,  mais  il 
n'sst  pas  dit  si  c'étaient  les  petits  ou  les  grands.  La  prétention  de  Crassus  de 
faire  recommencer  les  mystères  et  la  colère  qu'il  ressentit  du  refus,  semble- 
rait indiquer  que  ce  furent  les  petits  (mois  Antbestérios).  Il  demeura  en 
tout  cas  fort  peu. 
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Aussi  bien,  de  même  que  les  calculs  fondés  sur  le  catalogue 
sacerdotal  de  Délos  empêchent  de  reporter  la  prêtrise  de  So- 
sion  et  par  suite  l'archontat  de  Polycleitos  plus  haut  que  l'an- 
née 1 1  l/no,  de  même  le  classement  chronologique  d'Agathoclès 
et  de  quelques  archontes,  qui  font  groupe  avec  lui  et  auxquels 
doivent  être  attribuées  les  années  109/8  — 102/,,  ne  permet 
pas  de  reporter  Polycleitos  à  une  date  plus  récente  que  1 1  l/ll0. 

Agathoclès  a  subi  de  nombreuses  vicissitudes,  que  l'on  peut 
résumer  ainsi (1):  Corsini  et,  après  lui,  Meier,  Dittenberger, 
Grassberger  et  Dumont  le  placent  en  l'olympiade  162  =  132- 
129  av.  JC  ;  Keil,  Schœmann,  Ritschl  le  font  descendre  d'un 
siècle  environ,  jusqu'aux  années  47-40  av.  JC.  Entre  les  deux 
solutions  intervient  celle  de  M.  Kœhler,  qui  propose  la  pé- 
riode 69-62,  et  celle  de  M.  Mendelssohn  (2),  qui  soutient  l'attri- 
bution à  l'année  62  elle-même.  C'est  aussi  la  date  que  Schmidt 
considère  comme  la  plus  vraisemblable (3),  bien  qu'il  relève 
les  affirmations  un  peu  contradictoires  de  M.  Kœhler;  qu'il 
ait  quelque  peine  à  concilier  avec  un  intervalle  de  quarante 
années  les  homonymies  de  fonctionnaires  qui  se  rencontrent 
dans  les  inscriptions  éphébiques  d'Agathoclès,  de  Médeios  et  de 
Sarapion  :  et  qu'il  laisse  sans  solution  les  difficultés  du  texte 
même  de  Josèphe.  L'incertitude  provient  toute  de  la  difficulté 
de  déterminer,  entre  les  deux  princes  du  nom  d'Hyrcan,  quel 
est  celui  en  l'honneur  de  qui  fut  rendu  un  décret  honorifique 
voté  par  le  peuple  athénien  sous  l'archontat  d'Agathoclès,  et 
rapporté  par  l'historien  Josèphe (4).  Selon  que  l'on  se  décide 
pour  l'un  ou  pour  l'autre,  les  dates  extrêmes  sont  en  effet,  pour 
l'archontat  d'Agathoclès,  135  — 106  ou  69  —  40.  Les  argu- 
ments tirés  du  décret  et  du  catalogue  éphéhique, rendu  la  même 
année,  ne  sont  pas  plus  décisifs;  car  si  les   identifications  de 


(1)  Voir  l'expose  sommaire  l'ail  par  M.  Kœhler,  CIA,  II.  n.  470,  p.  260; 
les  diverses  opinions  sont  aussi  rapportées  par  Schmidt» NeueJatirb.,  1881, 
p.  694;  1887,  p.  112. 

(?)  Rhein.  Mus.,  XXX,  p.  424. 

(3)  NeueJahrb.,  1887,  p.  112,  113. 

(4)  Antiq.  Jud.,  XIV,  149  (VIII,  5),  éd.  Niese. 
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noms  avaient  conduit  Dumont(l)  à  la  date  la  plus  ancienne, 
d'autres  homonymies  amenaient  M.Rœhleràlaplus  récente  (2). 
Les  inscriptions  de  Délos  ont  décidé,  ce  me  semble,  en  la- 
veur de  L'hypothèse  de  Gorsini  ;  la  mention  de  Théodotos  Dio- 
dorou  Sounietis,  le  cosmèle  de  l'inscription  éphébique,  l'au- 
teur du  décret  de  Josèphe,  sur  une  dédicace  de  la  fin  du  se- 
cond siècle,  a  été  relevée  par  M.  Reinach(3);  j'ai  cru  pouvoir 
assigner  à  l'épimélie  de  ce  personnage  une  date  Ternie,  l'année 
101,  archontat  d'Echécratès(4).  Or  l'épimélie  dé  Délos,  aussi 
bien  que  le  cosmétat,  sont  des  fonctions  que  l'on  donnait  pour 
l'ordinaire  à  des  hommes  d'un  âge  avancé  cl  vers  la  fin  de  la 
carrière  administrative;  l'archontat  d'Agathoclès  ne  doit  donc 
pas  être  très  éloigné  de  celui  d'Echécratès(5).  Il  est,  d'autre 
part,  postérieur  à  celui  de  Dionysios  u.i-x  A'j>u7*ov  ;  car  le 
même  Théodotos  l'ut  prêtre  d'Aphrodite  Syrienne,  dont  le  culte 
dans  l'île  de  Délos  remonte  à  cet  archontat;  et  cette  dignité 
d'ordre  secondaire  précéda,  à  n'en  pas  douter.  L'épimélie  d'un 
assez  long  temps.  Les  liens  de  continuité  qui  unissent  ce  Dio- 
nysios à  Polycleitos  ne  laissant  aucune  place  disponible,  Aga- 

(1)  Dumoat  montrait  d'abord  l'impossibilité  de  supposer.comme  on  l'a  fait, 
l'existence  île  deux  Agalhoclès;  car  avec  même  archonte  on  a  même  greffier: 
CIA,  II,  46J,  EùxXfi;  Eevâvopou  Alb<xkiïri;=Josèplie,  Eù/.Xfjç  MEyôvSpou  'AXi[j.oi- 
oioç,  avec  deux  fautes  évidentes  et  faciles  à  corriger,  et  aussi  un  même  ora- 
teur: CIA,  0eo3oto;  AioSoioou  Souvi£Û;  =  Joi,r?p/(e,  ©eoSôaio;  ©Eoot.lpo'j  Souvisùç, 
avec  une  autre  faille  analogue  (Dumoni,  Essai  p.  29).— Pour  établir  la  date 
d'Agathoclès,  Dumont  recouri  aux  homonymies  de  fonctionnaires,  relevées 
dans  les  hlrlcs  éphébiques  île  Sarapion,  Médeiosel  Agalhoclès,  que  nous  mê- 
mes invoquons  ci-dessous. 

(2)  Il  considère  Callicratidès,  lils  de  Syndromos,  Sou  ni  eus  [CIA,  11,  iTii 
col.  I,  I.  107),  comme  le  père  de  Syndromos,  gymnasiarque  au  début  du 
principal  d'Auguste  ((7.1,  III,  109,  110),  mais  sans  preuve.  II  esl  obligé  de 
contester,  sans  raison  démonstrative,  l'identification  de  ESSoÇo;  Eùodijou  'A- 
yspSoOoto;  avec  l'enfant  vainqueur  sous  Phœdrias  (CIA,  II,  446,  col.  II,  76), 
afin  d'abaisser  la  date  de  la  liste  éphébique,  inséparable  du  décret  rapporté 
dans  Josèphe,  jusqu'à  la  date  qu'il  assigne  à  celui-ci. 

(3)  Reinach,  Itev.  Arck..  1883,  Il  (p.  9  du  tir.  ;i  part). 

(4)  BCH,  VIII,  |>.  102  et  suiv.;  X,  [>.  26  et  suiv. 

(5)  Il  est  absolument  invraisemblable,  dans  ces  iditions,  de  supposer 

entre  l'épimélie  ri  le  cosmétat  de  Théodolos,  entre  l'archontat  d'Echécralès 
et  celui  d'Agathoclès,  un  intervalle  de  soixante  ou  même  de  trente  uns. 
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thoclès  se  trouve  renfermé  entre  les  années  101  et  110.  Le 
prince  honoré  par  le  peuple  athénien  ne  peut  donc  être  que 
Hyrcan  l"(l),et  de  ce  fait  il  résulte  cette  nouvelle  conséquence 
que  la  date  se  resserre  encore  entre  l'année  110  et  l'année 
1 06/. ,  dernière  du  règne. 

Dès  lors,  il  ne  reste  plus  à  Polycleitos,  même  en  choisissant 
pour  Àgathoclès  la  date  extrême,  qu'une  marge  de  deux  ou 
trois  années  1 1  l/ll0 —  1 09/8.  car  il  est  suivi  de  Jason,  et  Aga- 
thoclès est  précédé  immédiatement  par  Aristarchos  à  qui  écher- 
rait l'année  107/6,  et  il  faut  réserver  aussi  une  place  pour  Ja- 
son après  Polycleitos.  Mais  Agathoclès  entraîne  avec  lui  d'au- 
tres éponymes  que  rattache  à  lui  une  étroite  parenté,  qui  oc- 
cupent toutes  les  places  libres  entre  l01/0  et  111/0  et  rejettent 
nécessairement  Polycleitos  jusqu'à  celte  limite  extrême  et  in- 
franchissahle. 

Une  dédicace  faite  par  les  éphèhes  de  l'archontat  d'Agallm- 
clès(2)est  datée  du  paidotribat  de  Néon  d'Aphidna.  La  même 
date  est  répétée  sur  une  inscription  analogue  de  l'archontat 
dlléracleidès  et  sur  une  autre  encore,  de  l'archontat  de  Sosi- 
cratès(2).  Cette  permanence  des  fonctions  éphéhiques  a  déjà  été 
signalée,  elle  a  été  très  heureusement  employée  par  Dumont 
pour  reconstituer  des  séries  d'archontes;   elle  est  la  preuve, 

(1)  Cette  conclusion  toutefois  semble  contredite  parle  patronymique  ac- 
colé au  iiuin  de  Hyrcan,  'Ypxavôç  'AXeÇdivSpoy,  qui  convient  au  seconil  Hyr- 
can, et  non  au  premier,  lils  de  Simon.  Mais  l'ensemble  des  preuves  réu- 
nies ci-dessus  permet  d'affirmer  que  le  texte  en  contradiction  avec  l'bypo- 
tbèse  chronologique  proposée  est  un  texte  altéré.  On  peut,  ce  semble,  expli- 
quer ['altération  de  la  manière  suivante.  Le  décret  athénien,  pour  quelque 
raison  que  ce  soit,  par  la  faute  de  l'auteur  ou  celle  des  copistes,  n'occupe 
point  sa  place  logique  et  forme  dans  la  série  des  documents  cités  par  Josè- 
phe  comme  une  anacoluthe;  car  ceux-ci  se  rapportent  tous  au  principat 
d'Hyrcan  II  :  un  comprendra  aisément  dés  lors  qu'un  glossaleur,  pour  réta- 
blir la  suite,  ait  ajouté  le  patronymique  'AXsÇivopou,  ou  même  que  l'auteur, 
si  quelque  confusion  s'était  faite  dans  le  classement  de  ses  matériaux,  ait  mis 
la  généalogie  du  personnage  d'accord  avec  l'ordre  adopté  par  erreur.  Malgré 
l'opinion  de  Schmidt  (Nette  Jahrb.,  pass.  cité)  je  persiste  à  croire  que  le  texte 
doit  être  corrigé  et  le  document  transpose''. 

(2)  'ÂçX.  Jf.înV,  1888,  p.  18;  ROH,  XIII,  p.  260;  ci'.  67.1,  II,  1226. 
M)  CIA,  11,  1226. 


154  REMARQUES  SUR  LA  CHRONOLOGIE 

sinon  d'une  connexion  immédiate,  du  moins  d'un  voisinage 
prochain. 

Un  autre  lien  un  peu  plus  lâche  unit  Agathoclès  et  Diony- 
sios  meta  Paramonon;  M.  Rœhler  en  a  déjà  fait  la  remarque, 
qui  me  paraît  dirïicile  à  concilier  avec  la  date  attribuée  par  lui 
à  Agathoclès.  Un  même  orateur  introduit  un  décret  sous  cha- 
cun des  deux  archontes  et  l'un  de  ces  décrets  est  contemporain 
de  l'épimélie  de  Diodoros  Théophilou  Halaieus,  qui  est,  d'a- 
près M.  Kœhler,  du  1er  ou  plutôt  de  la  fin  du  11""'  siècle(l). 
Un  intervalle  de  quarante  ans  entre  des  décrets  où  l'on  relève 
ces  diverses  homonymies  paraîtra  sans  doute  exagéré.  L'in- 
convénient disparaît,  si  l'on  ramène  Agathoclès,  comme  Uio- 
nysios,  aux  dernières  années  du  second  siècle  ;  nous  sommes 
ainsi  plus  d'accord  que  M.  Kœhler  même  avec  ses  propres 
conclusions (*2).  A  ces  données  les  marbres  de  Délos  en  ajou- 
tent d'autres  qui  les  confirment,  les  complètent  et  les  précisent. 
On  y  voit  le  même  personnage,  Sosion,  faire  successivement 
deux  dédicaces,  l'une  en  son  nom,  l'autre  au  nom  de  sa  fille, 
l'une  comme  prêtre  en  charge  [ispsvç  cor),  sous  l'archontat  de 
Polycleitos,  l'autre  comme  ex-prêtre  (ie[>el>ç  yeréfieroç),  sous 
l'archontat  de  Dionysios  \j.nix.  napy.uovov(3).  D'où  il  appert  que 
ce  dernier  plus  récent  que  Polycleitos  est  aussi  très  voisin  de 
lui. 

On  empruntera  encore  aux  inscriptions  deUélos  un  synchro- 
nisme qui  est  très  important,  celui  de  la  prêtrise  d'Ilipponi- 
cos  et  de  l'archontat  de  Ménoitès(4).  Ilipponicos  est  du  dème 
de  Phlya,  et  nous  trouvons  dans  le  catalogue  sacerdotal  un  prê- 


(1)  CIA,  II,  475,  476. 

(2)  Il  place  Sarapion  clans  les  dernières  années  du  deuxième  siècle,  lout 
en  reconnaissant  les  rapports  étroits  qui  existent  entre  les  listes  éphébiques 
de  cet  archonlat  et  celles  de  l'archontat  d'Agathoclès.  Après  avoir  indiqué 
de  même  le  voisinage  nécessaire  d'Agathoelès  {CIA,  II,  470)  et  de  Dionysios 
meta  Paramonon  (Ibid.,  475),  il  attribue  néanmoins  à  la  lin  du  II"  siècle  le 
décret  sur  les  poids  et  mesures  [Ibid.,  476).Schmidt  relève  également  ces  va- 
riations (Neue  Jalirh.,  1887). 

(3)  BCH,  VI,  p.  337;  ibid.,  p.  33S. 

(4)  BCH,  VII,  p.  36S. 
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tre  de  ce  dème,  dont  le  nom,  mutilé,  se  termine  en  o;  (1)  ;  mais 
l'identification  n'est  pas  possible,  car  la  lacune  ne  comporte 
que  quatre  lettres  et  le  nom  d'Hipponicos  en  exigerait  sept. 
Il  en  résulte  qu'Hipponicos,  ne  figurant  pas  dans  la  liste,  est 
antérieur  à  l'année  146,  date  du  premier  prêtre  de  la  liste,  ou 
postérieur  à  1 1 1 ,  date  du  dernier.  Les  relations  étroites  que 
les  catalogues  épbébiques  établissent  entre  I'arcliontat  de  Mé- 
noitès  et  celui  d'Ecbécratès  d'une  part,  celui  d'Aristarchos 
de  l'autre,  ne  permettent  pas  de  les  séparer  par  un  long  inter- 
valle ;  la  place  sera  au  contraire  parfaitement  appropriée  entre 
106  et  101.  Dumont(2)  avait  depuis  longtemps  signalé  ces  re- 
lations, auxquelles  on  n'a  point  eu  toujours  autant  d'égard 
qu'il  convenait: 

Hoplomaque  Aphétès 

Aristarchos    Hérodotos  Eiléaios        Caillas  Aigilieus 

Agathuclès  »  » 

Ménoitès  »  » 

Sarapion  »  » 

Echéeralès  »  » 

Médeios  »  » 

Cette  date  concorde  d'ailleurs  avec  celle  que  pour  d'autres 
raisons  M.  Kœhler  avait  cru  devoir  assigner  à  Sarapion (3). 

Voilà  donc  au  total  six  nouveaux  arcbontes  à  intercaler  en- 
tre Jason  et  Echéeralès,  les  uns  entraînés  vers  Agathoclès  par 
la  communauté  du  paidotribe,  les  autres  vers  Échécratès  par 
plusieurs  homonymies  tout  ensemble  et  par  la  similitude  des 
formules: 

Paramonos 

Dionysios  ((istà  Ilapâjjiovov) 

Héracleidès 

Sosicralès 

Méaoitès 

Sarapion 

(1)  Voir  plus  haut  ce  catalogue,  1.  26. 

(2j  Essai  sur  l'éphébie  allique,  II,  (Chronologie  des  arch.  athéniens),  p.  27, 
et  tableau  I. 
(3)  CIA,  II,  465. 
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Si  l'on  ajoute  Àristàrchos  et  Agatboclès,  on  obtient  juste  le 
nombre  huit,  qui  est  celui  des  places  laissées  vacantes  par  le 
classement  ci-dessus,  soit  102-1  à  109/8. 

Il  en  résulte  que  les  calculs  à  minima  comme  les  calculs  à 
maxima  conduisent  exactement  au  même  point  pour  l'arcbon- 
tat  de  Polycleitos,  que  l'année  111/0  est  la  seule  qui  [misse 
lui  être  attribuée  et  par  conséquent  aussi  la  date  rigoureuse  et 
définitive.  Du  même  coup  se  trouve  fixée  aussi,  pour  le  dire 
en  passant,  la  questure  de  Crassus  en  l'année  111. 

Reste  à  déterminer  l'ordre  de  succession  des  huit  arcbonles 
intermédiaires  entre  Jason  et  Echécratès.  Il  ne  parait  point 
douteux  que  Sarapion  et  Ménoitès  doivent  occuper  les  années 
102  et  103(1).  Quant  à  Agathoclès,  la  limite  supérieure  est 
indiquée  par  l'archontat  de  Jason,  l'inférieure  par  la  lin  du 
règne  d'Hyrcan.  Il  est  vrai  que  cette  limite  elle-même  n'est 
point  très  aisée  à  déterminer.  Josèpbe  place  le  début  de  son 
principat  en  l'olympiade  102  =  1  33-130  av.  J.C.(2);  mais  la 
leçon  est  erronée:  on  doit  lire  ou  1602ou  1612,  soit  139/8,  ou 
135/5  ;  encore  n'arrive-t-on  pas  à  faire  concorder  la  première 
année  d'Hyrcan  avec  la  quatrième  d'Antiochus  Sidétès(3);  si 
ce  prince  régna  bien  de  137  à  12W,il  faudrait  descendre  jusqu'à 
134.  D'autre  part,  le  compte  des  années  du  règne  varie  de  26 
dans  Eusèbe,  à  31   ou  33  dans  Josèpbe  (4)  ;   on  adopte  géné- 


(1)  L'intervalle  entre  l'archontal  ii  l'épimélie  de  Délos  se  réduit  kun  très 
petit  nombre  d'années,  surtout  pour  les  personnages  qui  tiennent  .:i  îles  ra- 
milles considérables  ou  ont  joué  un  rôle  important;  tel  esi  le  cas  de  Mé- 
deios;  tel  doit  être  aussi  celui  de  Sarapion.  Ils  cumulent  également  h  Délos 
tous  les  honneuis  et  toutes  les  charges;  leurs  deux  carrières  sont  identiques, 
et  comme  ils  se  suivent  daiH  l'épimélie,  ils  uni  dû  se  sui\  re  ilans  l'archontat. 

(2)  Antiq.  Jud.,  XIII,  Î36  (VIII,  2)  éd.  Niese:  'Avrloyos  ..  eî6  ttjv  'IouSàfav 

êvÉSa),sv  TEtifTi;)  ;i£v  ïxz:  if,;  |3aai),£taç  aù-o'j,  itpfaSxb)  S;  xjjî  'YpxavoB  àp^îjç,  oXup.- 
-tàîi  i/.'x-oi-Tl  /.ai  IÇrixoaTj  /.ai  SEuiipa. 

(3)  Clinton,  /•'.//..  III,  |).  332,  350. 

(il  .l/i(.  .Intl.,  XIII,  299  (X,  7)  éd.  Niese:  ttjv  ôp^v  3ioixv)aâp.EVOç  xpiarov 
Tpo7;ov  ëtectiv  Évi  xaî  Tpiâxovta   tsÀejtx...  Ilell.  ./ml.,   1,  II,  8:  .     .  èv  toi-j!  /ai  zpi- 

otxoyca  ôXtoj  ëteuiv  —  La  leç lu  Bellum  Judaïcum  parait  être  imputable,  non 

à  une  inadvertance  île  l'auteur,  mais  h  une  erreur  île  copiste.  La  construc- 
tion Èv  xpiai  est  incorrecte  el  dérive,  selon  toute  vraisemblance,  d'une  iuler- 
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paiement  le  chiffre  de  29  on  30.  Je  pense  qu'on  peut  et  doit 
s'en  tenir  au  compte  de  Josèplie  (4),  très  bien  informé,  qui  don- 
nera pour  la  lin  du  règne  l'année  1 05/ 1 ,  savoir  une  année 
pour  135,  et  30  ensuite  jusqu'en  105/4   inclusivement. 

Agathoclès  prendra  donc  une  des  premières  places  après  Ja- 
son,  soit  la  seconde,  soit  au  plus  tard  la  quatrième.  Le  texte 
même  de  Josèplie  peut  sur  ce  point  nous  donner  quelque  indi- 
cation. 

11  permet,  en  effet,  je  crois,  d'établir  un  synchronisme  entre 
l'arcbontat  d'Agathoclès  et  une  année  déterminée  du  principat 
d'Uyrcan.  Mendelssobn  avait  jléjà  supposé  que  la  phrase: 
«xaÛTX  syêVÊTO  i~i  'Tpx.avoG  àpy lepsoj^  xai.  sôvôsp^ou  ÊTouç  èv£tûu 
(i.»ivôï  QavéfAou»  se  rapportait,  non  pas  au  paragraphe  qu'elle 
termine  dans  les  éditions  ordinaires,  mais  à  celui  qu'elle  pré- 
cède. Sans  en  tirer  les  mêmes  conséquences  chronologiques  que 
lui,  je  crois  cette  opinion  fondée.  Outre  que  TaCTa  annonce 
plutôt  qu'il  ne  résume,  on  chercherait  en  vain  une  coïncidence 
entre  la  neuvième  année  ou  une  année  quelconque  terminée 
par  9  du  pontificat  de  Hyrcan  11  (quelque  point  de  départ  que 
l'on  adopte,  son  premier  avènement,  ou  l'une  quelconque  de 
ses  restaurations)  et  les  faits  de  l'année  47  rapportés  dans  le 
paragraphe.  En  outre  la  mention  du  mois  Panémos,  qui  se 
répète  dans  l'intitulé  précédant  le  décret  athénien,  établit  entre 
la  formule  tgcûtoc  iye'vaTo.  ...  et  le  décret  lui-même  une  évi- 
dente corrélation.  L'arcbontat  d'Agathoclès  correspond  donc  à 
la  neuvième  année  du  règne  ou  à  une  autre  année  dont  l'ap- 

prélalion  erronée  du  mut  irl  confondu  avec  h  y  (eNT).  L'accord  csl  ainsi 
rétabli  entre  les  deux  assertions  de  Josèphe. 

i4)  En  calculant  à  rebours  à  partir  du  pontificat  d'Uyrcan  II,  qui  est  daté 
avec  une  particulière  exactitude  par  la  concordance  de  l'olympiade  1772  et 
du  consulat  de  <L>.  Hortensius  et  <).  Metellus=685  UC  —  69  av.  JC,  et 
en  additionnant  les  années  de  chaque  règne  jusqu'à  la  mort  d'Hyrcan  I,  on 
obtient  le  résultat  suivant:  i  9+9  règne  d'Alexandra  (Ant.  ./«</.,  XIII,  430) 
+27  d'Alexandre  Jannaeus  (ibid.,  404) +1  d'Aristoboulos  (ibid.,  3IS )  = 
106  av.  J.U.  Gomme  le  débul  des  années  i\f  règnes  ne  coïncide  pas  néces- 
sairement avec  celui  des  années  vraies,  on  peut  compter  sur  l'ensemble  au 
moins  un  double  emploi;  cette  réduction  faite,  on  arrive  en  105/4,  comme 
ci-dessus  .Ce  doit  être  la  date  exacte. 
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point  serait  neuf.  La  neuvième  année, comme  la  dix-neuvième, 
sont  écartées  par  les  observations  chronologiques  qui  précèdent; 
reste  l'année  29  qui  donnera  107/6  ou  106/5  av.  JC(1). 

Cette  conclusion  est  d'accord  avec  les  données  fournies  par 
les  textes  déliens.  Les  deux  dédicaces  de  Sosion,  sous  Poly- 
cleitos  et  Paramonos,  avec  les  deux  titres  de  Espeùç  ûv  et  de  ls- 
psù:  Ysvôjievoç,  supposent  deux  années  aussi  voisines  que  pos- 
sible. On  réduira  donc  l'intervalle  au  minimum  nécessaire 
pour  faire  place  au  seul  Jason  successeur  de  Polycleitos,  et 
l'on  insérera  Paramonos  et  son  inséparable  compagnon  Diony- 
sios  [Aerà  Ilapiu.ovov  entre  Jason  et  Aristarchos. 

Quant  à  Héracleidès  et  Sosicratès,  leur  place  est  indiquée 
auprès  d'Agathoclès  et  après  lui.  Ils  ont  en  commun  avec  lui 
un  même  paidotribe  Néon  d'Apbidna  :  or,  dès  Aristarchos,  le 
prédécesseur  immédiat  d'Agathoclès,  les  fonctions  de  paido- 
tribe sont  remplies  par  Spoudiae  Oéthen(2). 

On  établira  donc  sans  lacune  la  liste  suivante  d'éponymes, 
depuis  l'année  119  jusqu'à  l'année  102. 


119/8 

Eugamos 

110  109  Jason  |j.e:à  rioXûxXEfcov 

118/7 

Nausias 

1 09/8 

Paramonos 

117/6 

Lykiscos 

108/7 

Dionysios  |j.£Ta  I]apâ[j.ovo 

116/5 

Dionysios  fieià  Auxîazov 

107/6 

Aristarchos 

115/4 

Théodoridès 

106/5 

A^alhoclès 

1143 

Diotimos 

105/4 

Héracleidès 

113/2 

Jason 

104/3 

Sosicratès 

112/1 

Nikias  et  Isigénès 

103/2 

Ménoitès 

111/0 

Polycleitos 

102/1 

Sarapion. 

Il 


Ce  classement  ne  peut  manquer  d'avoir  son  contre-coup  sur 
la  chronologie  des  périodes  antérieures  et  voisines.  Je  me  bor- 

(1)  La  date  à  laquelle  nous  arrivons  pour  l'arcliontat  d'Agathoclès  par 
l'examen  des  inscriptions  déliennes,  c'est  106/5.  Comme  pour  le  début  du 
règne,  la  concordance  parfaite  entre  toutes  ces  chronologies  diverses  et  avec 
de  nombreux  éléments  d'incertitude  est  très  diflicile  à  établir. 

(2)  CIA,  II,  470,  1.  1211. 
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nerai  à  en  tirer  ici  les  conséquences  les  plus  probables  et  les 
plus  prochaines. 

De  Polycleitos  la  biographie  de  Philon  (1)  permet  de  remon- 
ter par  échelons  jusqu'aux  archontats  de  Nicomachos  et  Aris- 
tœchmos  Le  catalogue  d'Herculanum  compte  en  effet  avant  la 
prise  de  possession  de  l'Ecole  par  Philon:  14  ans  d'études  à 
l'école  de  Cleitomachos  (2);  2  ans  d'études  à  l'école  d'ApoIlo- 
doros  le  stoïcien  ;  arrivée  à  Athènes  à  l'âge  de  24  ans,  vers  le 
temps  de  l'archonte  Nicomachos;  naissance  sous  Parckontat 
d'Aristaichmos; 

soit  pour  Nicomachos   1 1  l/n  +  14  +  2  =  127/6 

»    pour  Aristsechmos  1 1 1/0  +  1 4  +  2  +  24  =  1 51/0  (3). 

Nicomachos  tombe  fort  heureusement  dans  une  des  années 
libres  entre  Jason  et  Épiclès.  La  place  attribuée  à  Aristsechmos 
n'est  pas  moins  convenable;  non  seulement  l'espace  est  libre, 
mais  la  date  concorde  avec  toutes  les  données  chronologiques 
contenues  dans  les  inscriptions  au  sujet  de  cet  archonte  (4). 

La  biographie  de  Cleitomachos  (5)  ne  permet  que  des  calculs 

M)  Buecheler,  Ind.  Schol.,p.  19:  <î>iX(ov  3è  oiaoB^i^voç  KXeitojaot/ov  ÈyEvvrjOr] 
■  [jiv  lit'  'Apiaiai'/ jjlou,  ^apEfÉvEto  SE  s!;  'AOrjvaç  rtspi  TEiiapa  xai  EÏxoofv  Jtou  È'xr)  zaxà 
Nixdjxa/ov,  Èa^oXaxrjxd);  lv  tî]  jiarpi'St  KaXXtxXet  tw  KapVEcéSou  yvaipliMii  7iEp!  ôxtm 

xa!  Sê'x'  è't7)  (?)'  ICXeiTouâ/w  8È  SÉxa  /.ai  TÉirapa 'ArcoXXoowpw  .  .  .  attotxû  .  .  . 

7Jf  Çato  S'  fjYEîaOai  ttJ;  svoXïjs  ir.' .  .  . 

(2)  Cleitomachos  prit  la  direction  de  l'Académie  après  Craies  de  Tarse,  qui 
l'avait  gardée  quatre  ans  et  l'avait  héritée  de  Carnéade,  (ils  de  Polémarque, 
resté  lui-même  chef  de  l'école  pendant  deux  autres  années  après  la  mort  de 
Carnéade,  129;  son  enseignement  y  commence  donc  en  129  —  2 — 4  =  123; 
cf.  Susemihl,  Gesch.  der  gr.  Litter.,  II,  p.  279,  n.  228;  Buecheler,  p.  18.  Il 
enseignait  depuis  bien  plus  longtemps  au  Palladion;  mais,  dès  l'année  125,  il 
avait  amené  à  l'Académie  tous  ses  disciples  du  Palladion.  Philon  a  donc  été 
à  même  de  l'entendre,  à  l'Académie  même,  pendant  14  années. 

(3)  Une  certaine  latitude  reste  toujours  pour  ces  dates;  car  les  données  de 
Philodémos  ne  sonl  qu'approximatives  (xazà  Ntxdu.ax.ov  . . .  —  îtspî  Térrapa  xai 
sïxooiv  nou .  . .  è'tj)  . . .  —  «pi  oxtù  .  .  ) ,  sans  compter  les  restitutions. 

(4)  C1G,  2270;  Dumont,  Nouveau  mémoire,  Archiv.  des  Missions,  3"  série, 
I,  p.  143. 

(5)  Buecheler,  col.  XXIV,  XXV,  p.  1S.  — Arrivée  à  Athènes  avant  1 46  ;  — 
séjour  de  quatre  années;  —  onze  années  d'études  sous  Carnéade,  c'est  adiré 
au  moins  de  140  à  129,  et  en  réalité  une  date  plus  élevée;  car  l'école  du  Pal- 
ladion était  ouverte  avant  la  mort  de  Carnéade; —  dix  ans(?)  d'enseignement 
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plus  approximatifs  encore  pour  la  date  de  l'archontat d 'Hagno- 
theos:  toutefois  l'année  135  ou  une  des  plus  voisines  proposée 
par  M.  Buecheler  me  paraît  très  vraisemblable;  elle  est  d'accord 
avec  les  indications  qui  précèdent. 

Quatre  des  années  les  plus  rapprochées  de  1 19  doivent  êlre 
réservées,  je  pense,  à  Hipparchos  et  Lénaios,  Démétrios  et  Ni- 
codémos.  Ces  quatre  archontes  sont  unis  ensemble  par  la  com- 
munauté de  deux  fonctionnaires  éphébiques :  Iliéron  Héraclei- 
dou  Anagyrasios,  Cbalkédon  Clialkédonos  Périthoidès  (1).  Ce 
dernier,  dans  les  inscriptions  de  ces  quatre  années,  joue  le  rôle 
d'aphétès  ou  de  catapaltaphétès ;  l'autre  est  tantôt  acontiste  et 
tantôt  hypérète.  D'autre  part,  les  archontes  Démétrios  et  Nico- 
démos  tiennent  à  Ménoitès  par  l'homonymie  de  F  acontiste  Ni- 
candros  Euonymeus  \T)  :  l'intervalle  entre  eux  devra  donc  être 
réduit  au  minimum.  Dumont  le  supprimait  entièrement  en  les 
niellant  à  la  suite.  Tout  en  admettant  l'importance  des  homo- 
nymies qu'il  signale,  je  ne  pense  pas  devoir  accepter  dans  toute 
leur  étendue  les  conclusions  qu'il  en  tire.  Il  ne  parait  pas: 

1"  que  la  succession  soit  directe  entre  les  deux  groupes  et 
Ménoitès. 

2°  que  l'ordre  adopté  pour  les  deux  groupes  eux-mêmes  soit 
nécessairement  le  vrai,  bien  au  contraire.  Le  titre  de  catapal- 
taphète,  employé  dans  les  inscriptions  anciennes,  semble  avoir 
été  remplacé  par  celui  de  aphétès;  si  donc  on  le  trouve  dans 
l'inscription  de  Hipparchos  et  point  dans  celle  de  Démétrios, 
celle-ci  sera  la  première  en  date.  La  même  conclusion  se  tire 
de  la  double  présence  de  Hiéron  Anagyrasios;  le  texte  où  il 
n'a  pas  d'autre  titre  que  celui  de  hypérète,  un  des  plus  bas 
degrés  de  la  hiérarchie,  doit  précéder  celui  où  il  remplit  les 
fonctions  d'âçé-ni;.  La  combinaison  proposée  par  M.  Dumont 
doit  donc  être  renversée:  Démétrios  et  ÏS'icodémos  précèdent 
Hipparchos  et  Lénaios. 

au  Palladion,  c'est  à  dire  probablement  de  135  à  1?5; —  quatorze  ans  à  l'A- 
cadémie, 125-1 1 1. 

(3)  Dumont,  Essai  sur  l'Éphébie,  I,  p.  26,  cl  tableau  I.—  CIA,  II,  468,  471. 

iij  Dumont,  ibid.  —  CIA,  II,  405. 
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On  les  placera  tous  ensemble,  avec  ou  sans  intervalle,  entre 
119  et  125,  entre  Eugamos  et  Jason.  Schmidt(l)  proposait  pour 
Nicodémos  une  date  notablement  plus  élevée,  l'année  142;  mais, 
des  arguments  qu'il  fait  valoir,  les  uns  n'ont  que  la  valeur 
d'hypothèses  souvent  contredites  par  les  faits,  les  autres  ne 
s'appliquent  pas  moins  à  la  période  indiquée  par  nous  qu'à 
celle  de  son  choix,  ou  même  conviennent  mieux  à  la  première. 
Il  ne  restera  plus  dès  lors,  de  119  à  129,  qu'une  année  vacante 
entre  Eugamos  et  Jason,  et  une  entre  Jason  et  Epiclès. 

On  atteindra  ainsi  l'année  130,  qui  semble  devoir  apparte- 
nir à  Métrophanès  (2).  Un  texte  de  Délos,  qui  serait  tout  à  fait 
décisif,  si  le  nom  d'Ergoclès  n'était  pas  en    partie  restitué 

EPI ,  conduit  ici  précisément  à  la  date  proposée  par 

Dumont  à  titre  d'hypothèse  (3).  Diverses  homonymies  nouvel- 
lement constatées  en  confirment  d'ailleurs  la  justesse.  Les  per- 
sonnages mentionnés  dans  le  décret:  EuagionCothokidès,  Phi- 
lanthès  Phylasios  sont  connus  par  d'autres  documents,  selon 
toute  apparence  contemporains  (4).  L'orateur  Périgénès  Trico- 
rysios  est  aussi  l'auteur  de  décrets  rendus  sous  Epicratès  (5), 
qui  fut  en  charge  entre  140  et  150,  une  dizaine  d'années  au- 


(1)  Neae  Jahrb.,  1884,  1887,  articles  cilés.  Les  calculs  de  Schmidt  repose- 
raient sur  une  base  ferme,  si  le  système  des  cycles  et  des  intercalations  était 
rigoureusement  établi,  au  lieu  de  rester  encore  à  l'état  d'hypothèse,  comme 
lui-même  en  convient.  Les  données  les  plus  importantes  sont  fondées  sou- 
vent sur  une  restitution.  Quelquefois  les  combinaisons  s'appliquent  à  deux 
ou  trois  cycles  différents;  ainsi  la  plus  légère  différence  peut  abaisser  la  date 
de  19  années.  Les  arguments  tirés,  dans  le  second  article,  des  variations  de 
l'orthographe, en  particulier  dans  l'emploi  de  l'iota  adscrit,  et  qui  prouvent  la 
lenteur  de  ces  changements,  valent  pour  123  tout  autant  que  pour  142  ;  la  con- 
clusion qui  dérive  des  progrès  de  la  carrière  de  Timon  Boutades  ne  peut  pas 
être  i  nvoquée  pour  une  année  lise, mais  seulement  pour  un  ordre  relatif  de  suc- 
cession. 

(2)  CIA,  II,  408;  BCB,  XIII,  p.  250.  Schmidt,  New  Jahrb.,  1884,  p.  681,  le 
place  en  l'année  201.  A  moins  de  supposer  deux  archontes  du  même  nom, 
cette  date  ne  saurait  être  admise. 

(3)  Doublet,  UCH,  XVI,  p.  374  et  suiv. 

(4)  Euagion,  CIA,  II,  1044  (catalogue  du  milieu  du  IIe  siècle);  984  (cata- 
logue de  150  environ). —  Philanthès,  enfant  eu  bas  âge  vers  180,  CIA,  11,983. 

(5)  DCIl,  XIII,  p.  413;  XV,  p.  376. 

I  1 

DULL.  DE  OORRESP.  HELLENIQUE, XVII.  l  l 
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paravanl.  Moins  clair  est  le  cas  de  Diophantos  Hécataeou  Her- 
meios,  orateur  dans  un  autre  décret  de  la  même  année  (1):  si 
on  l'identifie,  comme  il  semble  qu'on  doive  le  faire,  avec  le  com- 
missaire sacré  de  l'année  162  (2),  l'intervalle  sera  de  trente  ans 
et  plus;  or  ce  personnage,  en  162,  avait  déjà  atteint  l'âge 
d'homme  et  exerçait  une  fonction  importante. 

Par  Périgénès  l'archonte  Épicratès(3)  se  rattache  à  Métro- 
phanès  et  Ergoclès(4);  par  Anthestérios  de  Myrrhinoutte,  à 
Lysiadès  et  à  Aristœchmos|5),  et  peut-être  par  l'orateur  Pé- 
lops  Euhoulou  à  l'archonte  de  ce  nom(6).  11  semble  donc  in- 
termédiaire entre  les  années  151  et  131,  et,  comme  il  forme 
groupe  avec  Archon  et  Lysiadès,  ses  deux  prédécesseurs  im- 
médiats (7),  voilà  encore  trois  archontes,  dont  la  place  est  dé- 
terminée avec  très  grande  vraisemblance.  La  question  est  de 
savoir  s'ils  doivent  précéder  ou  suivre  Antithéos,  dont  la  place 
est  rigoureusement  lixée  par  un  texte  de  Pausanias  en  146  av. 
JC(8).  11  semble  que  l'on  doive  écarter  la  période  de  guerre 
149-146;  dès  lors  la  place  manque  pour  trois  archontes  à  la 
suite  d'Aristœchmos;  aux  années  précédentes  je  préfère  celles 
qui  suivent  immédiatement  l'archontat  d  Antithéos,  145-143. 
Si  Nicodémos,  qui  fut  avec  Gorgis  commissaire  sacré  sous  Ar- 
chon, est  le  même  que  l'archonte  de  123, l'intervalle  de  vingt 
ans  que  nous  laissons  ainsi  se  prêtera  aux  progrès  de  sa  car- 
rière (9). 

Pélops,  outre  les  relations  que  nous  avons  signalées  entre 

(1)  BCU,  XIII,  p.  250. 

(2)  Ibid.,  IV,  p.  18G. 

(3)  Ibid.,  XIII,  p.  413;  XVI,  p.  376. 

(4)  Voir  ci-dessus,  p.  161 . 

(5)  CIA,  II,  953;  CIG,  2270. 

(6)  O'JII,  X,  p.  35;  XIII,  p.  245. 

(7)  Ibid.,  XVI,  p.  376. 'Le  classement  d'Arction  ferai I  difficulté,  si  on  iden- 
tifiait l'archonte  de  145,  ou  environ,  avec  le  commissaire  sacré  de  140  (cata- 
logue des  piètres  de  Sarapis,  ci-dessus,  p.  146,  et  BCH,  XVI  p.  481).  Mais  il  doit 
bien  plutôt  être  identifié  avec  le  fils  de  Ménédémos,  qui  était  encore  enfant 
en  180  (CM,  II,  983). 

(8)  Pausan.,  VII,  16,  7. 

(9)  BCH,  XIII,  p   422. 
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lui  et  Archon(l),  en  entretient  d'autres  avec  Eunicos  (2),  qui 
indiquent  une  situation  intermédiaire  entre  169  et  145;  il  de- 
vra être,  ce  semble,  reporté  au  delà  d'Aristaechmos  entre  151 
et  161.  Dans  cet  intervalle,  une  année  doit  être  réservée  à  Ty- 
cliandros,  et  l'année  159,  si,  comme  le  suppose  M.  Kœhler  et 
comme  je  le  crois,  son  archontat  est  contemporain  de  la  mort 
dt'Eumène  11(3);  et  une  seconde,  158,  à  l'archonte  ât.  .  .  suc- 
cesseur immédiat  de  Tychandros (4) ;  une  autre  année,  160,  doit 
être  gardée  aussi  peut-être  pour  Pasiadès,  qui  est  un  voisin  et  un 
successeur  presque  direct  de  Callistratos,  à  en  juger  par  le  cata- 
logue académique  d'Herculanum(5).  Une  autre  encore  appar- 
tient à  Phaedrias  qui,  postérieur  de  sept  années  environ  à  An- 
lhestérios(6),  voit  avec  lui  son  rang  établi  par  les  comptes  du 
temple  délien:  c'est  l'année  156  ou  l'une  des  deux  voisines. 
Pélops  entrera  donc  dans  les  listes  en  157  ou  158,  ou  posté- 
rieurement à  156,  mais  le  plus  près  possible  de  cette  date,  et 
la  date  la  plus  ancienne  est  aussi  la  meilleure  à  choisir. 

Zaleucos(7),  sous  lequel  furent  agoranomes  et  Sérambos 
Héraïppou  Ilermeios  et  Gorgias  Asclépiadou  lonidès,  tient 
par  l'un  à  Callistratos (8),  par  le  second  à  Archon  et  Epicra- 
tès (9);  l'intervalle  146-156  lui  conviendra  donc  à  merveille. 

Ainsi,  de  proche  en  proche  et  en  raison  de  rapports  néces- 
saires, les  lacunes  des  listes  éponymiques  entre  130  et  160  se 
comblent  à  leur  tour.  Quelques  additions  peuvent  être  faites 
encore  avec  de  grandes  vraisemblances. 

Le  prêtre  Staséas  de  Colone,  qui  exerça  le  sacerdoce  de  Sa- 
rapis  en  12*2,  avait  été  auparavant  paidotribe,  sous  l'archontat 

(1)  BCH,  XIII,  p.  -240,  421.  —  Cf.  CIA,  II,  4776. 

i.'i  'Ecprifi,  'Açx-'  1891,  p.  151,  1 52,  présence  dans  un  décret  de  cette  an- 
née de  Xéuocrates  Eleusinios,  auteur  d'un  décret  rendu  sous  Pélops  (ibid., 
1890,  p.  125-128). 

(3)  CIA,  II,  436. 

|4)  Ibid.,  II,  1224,  1225. 

|5)  Buecheler,  Index  Schol   Greifswald,  1869,  p.  17. 

(6)  CIA,  II,  445,  446;— cf.  BCH,  X,  p.  185. 

(7)  BCH,  XIII,  p.  413;  cf.  X,  p.  33. 

(8)  Ibid.,  X,  p.  185. 

|9)  Voir  ci-dessus,  p.  162. 
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de  Xénon  (1).  Cet  archonte  paraît  être  Xénon  Asclépiadou  Phy- 
Iasios,  membre  d'une  famille  considérable  dans  Athènes  au 
IIe  siècle  av.  JC  (2),  et  qui  fut  épimélète  de  Délos(3).  Comme 
l'archontat  précède  d'ordinaire  l'épimélie  et  de  quelques  an- 
nées, Xénon  occupera  l'une  des  années  libres  entre  125  et  130, 
ou  prendra  rang  aussitôt  avant  Métrophanès. 

Le  catalogue  sacerdotal  nous  fait  connaître  un  prêtre  du 
nom  de  Zenon  Anaphlystios  et  par  ailleurs  nous  savons  que 
cette  prêtrise  coïncide  avec  l'épimélie  de  Philon(4).  L'une  et 
l'autre  répondent  à  l'année  140.  On  peut,  d'après  cela,  suppo- 
ser l'existence  d'un  archonte  Philon  entre  140  et  150. 

Dans  la  même  période  on  introduira  aussi,  sur  la  foi  du  ca- 
talogue d'Herculanum,  un  archonte,  dont  le  nom  se  termine 
en  .  .  .oavroç(o).  Il  s'agit,  en  effet,  dans  ce  passaged'un  philo- 
sophe venu  à  Athènes  auprès  d'Aristarque,  au  voisinage  de  l'an- 
née 155  (allusion  à  l'ambassade  de  Carnéade  à  Rome),  qui  resta 
douze  ans  à  l'école  académique  auprès  de  ce  même  Carnéade,  et 
qui  par  conséquent  avait  commencé  à  recevoir  ses  leçons  au 
plus  tard  en  141  (=129  date  de  la  mort  de  Carnéade  +  12). 

Ainsi  pour  la  période  95-169  la  chronologie  des  archontes 
athéniens  est  établie  soit  avec  une  très  étroite  approximation, 
soit  avec  une  complète  exactitude  ;  il  ne  manque  plus  aux  lis- 
tes qu'une  quinzaine  de  noms  sur  soixante  quinze. 

Le  catalogue  ci-dessous  résume  les  conclusions  de  nos  re- 
cherches pour  les  années  169-1 19  : 

162/1  Callistratos 

161/0  Mnésithéos 
160/159  Pasiadès 

159/8  Tychandros 

158/7  De.... 

157/6  Pélops 

156/5  Phaedrias 

(1)  BCH,  XV.  p.  252.  Cf.  pour  le  sacerdoce,  ci-dessus,  p.  147. 

(2)  CIA,  II,  420,  983. 

(3)  BCH,  III,  p.  370;  VI,  p.  320. 

(4)  Voir  ci-dessus  le  catalogue;  cf.  BCH,  XVI,  p.  481. 

(5)  Buecheler,  Ind.  SchoL,  p.  18,  col.  XXXI. 


169/8 

Eunicos 

168/7 

Xénoclès 

167/6 

Euerg. . 

166/5 

Erastos 

165/4 

Poseidonios 

164/3 

Aristolas 

163/2 

Anlhéstérios 

128/7 

Épiclès 

127/6 

Nicomachos 

126/5 

125/4 

Jason 

124/3 

Démétrios 

123/2 

Nicodémos 

122/1 

Ilipparchos 

121/0 

Lénaios 

120- 

119/8 

Eugamos 
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155/4-152/1  Zaleucos 
151/0    Aristaecbmos 
150-147/6  Philon(?) 
146/5    Antithéos 
145  4     Lysiadès 
144/3    Archon 
143/2     PJpicratès 
142-135  Ilagnolhéos 
135-130  Xénon 
130/129  Métrophanès 
129/8    Ergoclès 

Au  delà  de  169,  la  ressource  nous  manque  des  inscriptions 
de  Délos,  si  riches  en  renseignements,  si  précieuses  par  la  fi- 
xité de  la  date  initiale  qu'elles  impliquent.  J'arrête  donc  ici  mes 
recherches,  ne  pouvant  apporter  à  la  solution  des  autres  pro- 
blèmes chronologiques  de  données  inédites  et  originales. 

III 

Lorsque  Dumont(l),  après  M. M.  Bergk(2)  et  Neubauer(3), 
interpréta  comme  un  catalogue  éponymique  la  liste  de  noms 
propres  publiée  dans  VE^peplç  dfi-aw.ioyix/)  sous  le  n°  3793, 
et  insérée  aujourd'hui,  sous  une  forme  beaucoup  plus  correcte, 
dans  le  Corpus  attique(4),  ses  conclusions  ne  furent  pas  uni- 
versellement acceptées  ;  on  contesta  et  les  dates  proposées 
par  lui,  et  son  opinion  sur  le  caractère  même  du  document. 
M.  Dittenberger  se  refusait  encore  à  y  voir  une  liste  d'ar- 
chontes, au  moment  où  il  publiait  la  première  partie  du  tome 
III  du  Corpus;  mais  des  découvertes  nouvelles (5)  ne  devaient 
pas  tarder  à  le  convaincre,  et,  à  la  fin  de  ce  même  volume,  il 
adoptait  l'opinion  qu'il  avait  d'abord  rejetée (6). 

(t)  Dumonl,  Essai  sur  la  chronol.  des  archontes  alk.,  p.  57. 

(2)  Wiein.  Mus.,  XIX,  p.  605. 

(3)  Neuhauer,  Comment,  epigraph.,  p.  133,  173. 

(4)  CIA,  III,  1014;  on  y  trouvera  une  bibliographie,  qu'il  est  inutile  de 
reproduire. 

(5)  En  particulier  CIA,  II,  4896.  Cf.  aussi  Athen.  Mittli.,VUl,  p.  61,  l'ar- 
chonte Démocharès  (j.£xà  Ar)|irJTpiov. 

(6)  CIA,  III,  1014,  et  Addenda,  p.  511  — Il  est  donc  inutile  de  réfuter  ses 
arguments. 
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Beaucoup  d'autres  confirmations  ont  été  apportées  depuis, 
en  particulier  par  les  textes  trouvés  à  Délos  (1):  la  seule  ques- 
tion pendante  aujourd'hui  est  celle  de  la  date,  et,  sur  ce  point 
encore,  c'est  de  Délos  que  la  lumière  me  semble  venir  (2). 

On  sait  par  quel  ingénieux  emploi  du  calcul  des  probabili- 
tés M.  Dumont  avait  cru  pouvoir  déterminer  la  chronologie 
des  éponymes  compris  dans  cette  liste;  mais  le  problème  se 
trouvait  radicalement  faussé  par  des  erreurs  de  transcription, 
des  hardiesses  injustifiées  de  restitution  qui  altéraient  les  noms 
propres,  et  par  l'inanité  des  bases  fermes  de  calcul  que  l'on 
avait  cru  trouver  dans  des  dates  fixes,  erronées  en  réalité  comme 
la  lecture  même  de  ces  noms. 

Dumont,  après  avoir  vu  l'original,  corrigea  dans  ses  Fas- 
tes éponymiques  (3)  le  premier  texte  publié  par  lui.  mais 
sans  insister  sur  les  changements  nécessaires  qui  résultaient, 
pour  la  chronologie,  de  ces  corrections;  il  maintenait  seule- 
ment ses  critiques  contre  les  hypothèses  de  M.  Neubauer. 
Pour  M.  Dittenberger,  il  rejette  également  l'un  et  l'autre  sy- 
stème (4). 

Je  donne  ci-dessous,  pour  la  commodité  du  lecteur,  une  co- 
pie du  texte,  que  j'emprunte  au  Corpus  attique; 


lO^C 

ÀJ 

XI  _ 

AykicIkoc] 

1 1 

nYeAr[op]Ac 

xApj 

AlONYCl[OC] 

UHÀeioc 

AioAcdpoc 

ÀNTIOXOC 

kÀAAm 

oeoAœpi[AHC 

:]   UHÀeiOC 

AycànApoc 

noAYÀmoc 

nAii4>iAoc 

AlOTlilOC 

jiHAeioc 

AyciàAhc 

ZHNOUH 

©eilICTOKAHC 

IACCÛN 

ÀI^ÀPXiÀ 

Ahjxhtpioc 

AscumAhc 

OIMO<t>lAOC 

MKIACKAI 

<j>tAÀ^0HC 

Ahjioxàphc 

oeo<(>iAoc 

[B|OH©OC 

icire^HC 

0<t>A    THC 

!A... 

-HT 

(1)  Dr  H,  X,  p.  6-38. 

(2)  Reinacb,  Rev.  Arcli.,  août  188,3,  p.  9  du  tirage  à  part;  cf.  BOH,  VIII, 
p.  130,  et  X,  article  cité. 

(3)  Archiv.  des  Miss.  Scientif.,  3e  sër.  I,  p.  176,  n.  02  (p.  52  du  tirage  à  part) 

(4)  CIA,  III,  1014,  commentaire. 
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Le  tableau  ci-dessous  présente  parallèlement  les  hypothèses 
de  Dumont  et  de  M.  Neubauer  (1). 

Col.  I  Dumont    7—1  av.  JC    Neubauer  U— 21  ap.  JC 

II  »         10—15  ap.  JC  »         25—30 

III  »         ?5— 30  »         33—10 

IV  »         38—44  »  43—48 

V  »         53-00  »  53—60 

M.  Dittenberger  en  a  démontré  la  fausseté,  pour  la  partie 
qui  leur  est  commune,  la  chronologie  de  la  dernière  colonne, 
par  des  arguments  irréfutables;  l'inscription  d'Athènes,  qui  a 
confirmé  à  Lysandros  et  à  Lysiadès  leur  qualité  d'archontes,  a 
prouvé  en  même  temps  que,  avec  des  dates  différentes,  les  deux 
archéologues  ne  se  trompaient  pas  moins  au  sujet  des  épony- 
mes  de  la  troisième  colonne:  enfin  les  inscriptions  de  Délos, 
qui  nous  ont  rendu  tous  les  noms  de  la  première  colonne,  ont 
établi  que  l'erreur  de  M.  Dumont  était  en  ce  point  de  plus  de 
cent  dix  ans,  celle  de  M.  Neubauer  de  cent  trente  et  davantage. 

Si  les  résultats  que  j'ai  exposés  ci-dessus  sont  justes,  nous 
avons  pour  la  première  colonne  des  dates  fermes:  pour  les  cal- 
culs par  conséquent,  une  base  solide.  Avec  une  autre  date  éga- 
lement fixe  dans  une  autre  colonne,  la  chronologie  serait  ri- 
goureuse pour  tout  l'ensemble  de  la  liste:  il  suffirait,  en  effet, 
de  soustraire  la  date  la  plus  récente  de  la  plus  élevée  et  de  di- 
viser la  différence  par  le  nombre  des  colonnes  moins  une, pour 
savoir  le  nombre  de  noms  contenus  dans  chaque  colonne  et  par 
suite  la  date  de  chacun  des  éponymes.  Avec  une  date  appro- 
ximative seulement,  on  obtiendrait  un  résultat  relatif,  plus  ou 
moins  exact,  selon  le  plus  ou  moins  d'écart  des  limites  proba- 
bles de  la  date  donnée.  Le  procédé  reste  le  même,  il  est  d'une 
extrême  simplicité. 

Une  donnée,  non  point  fixe,  mais  approximative,  est  four- 
nie en  effet  par  l'archontat  de  Lysandros  (2).  M.  Kœhler  a  cru 

(1|  M  Neubauer  croyait  la  liste  presque  complète,  à  une  dizaine  de  noms 
près.  Après  avoir  connu  la  copie  reclitiée  de  M.  Ooumanoudis,  il  a  reconnu 
en  partie  les  erreurs  de  son  classement, 

(2)  CIA,  II,  4896. 
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pouvoir  le  placer  dans  la  seconde  moitié  du  Ier  siècle,  postéri- 
eurement à  l'archontat  de  Dioclès,  (dont  le  fils,  Dioclès  Dioclé- 
ous  Képhisieus  néotéros,  figure  dans  l'inscription  comme  prêtre 
d'Esculape),  c'est  à  dire  à  l'année  58  (2),  et,  pour  des  raisons 
orthographiques,  dans  les  environs  des  années  39-32(3). 

Acceptons  le  chiffre  tel  quel,  et  prenons  la  date  moyenne  35 
pour  Lysandros,  nous  trouverons  entre  lui  et  Théodoridès= 
115,  quatre-vingts  années,  c'est  à  dire  qu'il  y  aura,  de  co- 
lonne à  colonne,  une  distance  de  quarante  années,  un  peu  plus 
que  la  durée  moyenne  d'une  génération,  entre  chacun  des  noms 
placés  sur  la  même  ligne: 

Théodoridès  115  —  Médeios  75  —  Lysandros  35  — Polyamos+ 
5  — Callicr +  45. 

Mais  le  problème  demande  à  être  posé  avec  plus  de  préci- 
sion ;  il  faut  déterminer,  s'il  est  possible,  plus  exactement  la 
date  de  Lysandros  et  indiquer  quelques  conditions  rigoureuses 
auxquelles  la  solution  devra  répondre. 

Toutes  les  années  ne  sont  pas  disponibles  dans  le  premier 
siècle  avant  JG,  ni  dans  celui  qui  suit;  un  certain  nombre  ap- 
partiennent en  vertu  de  titres  légitimes  à  certains  archontes  in- 
amovibles; nos  calculs,  pour  être  justes,  devront  respecter  toutes 
les  années  déjà  occupées;  parmi  les  années  libres,  ils  devront 
éviter  de  même  celles  qui  ne  formeraient  pas  une  série  continue 
capable  de  contenir  les  groupes  entiers  de  six  à  sept  archontes, 
dont  se  compose  chaque  colonne  de  l'inscription.  Pour  ces  mo- 
tifs, on  s'interdira  les  périodes  suivantes  : 

101-95. —  67-50  av.  JC. —  45-65  ap.  JC. 

Les  deux  premières  sont  complètement  occupées  par  des  ar- 
chontes différents  des  nôtres  (1);  la  troisième  est  partagée  par 

(2)  CIA,  III,  1015. 

(3)  CIA,  II,  4896;  cf.  482. 

(1)  Voir,  pour  la  première  période,  CIA,  II,  985;  cf.  DCH,  IV,  p.  189;  pour 
la  seconde,  CIA,  III,  1015;  cf.  Neubauer,  Comm.  ep.,  p.  5;  Dumont,  Essai, 
p.  52;  Fastes,  p.  14. 
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six  éponymes  en  cinq  divisions  dont  aucune  n'excède  la  du- 
rée de  quatre  années (1). 

On  exclura  de  même  encore  les  années  37  à  45  après  JC  ; 
l'intervalle  entre  Rhœmétalcas  (2)  et  Antipatros  néotéros(3), 
les  titulaires  de  ces  deux  années,  offre  bien  les  sept  vacances 
indispensables;  mais  quelques-unes  de  ces  vacances  doivent  être 
réservées  à  des  éponymes  dont  le  classement  relatif  ou  absolu 
ne  laisse  aucun  doute.  Il  suffit  de  citer  'IoûXioç  Ae.  .  .qui,  pre- 
nant l'annnée  42,  rompt  la  continuité  des  sept  années  néces- 
saires (4). 

Le  groupe  M.  .  . — Boéthos  avancera  par  conséquent  au  delà 
de  65,  ou  reculera  plus  loin  que  37  ap.  JC.  Le  suppose-t-on 
postérieur, fût-ce  immédiatement,  on  obtiendra  pour  Callicr.  . 
l'année  68  ap.  JC  et,  pour  les  archontes  placés  sur  la  même 
ligne  dans  les  autres  colonnes,  des  chiffres,  descendants  puis 
ascendants,  éloignés  les  uns  des  autres  de  45à46  années  (115 
+  68=183:  4  )  soit  les  années  : 

—  115  —  69  —  23  +  23  +  68. 

Cette  combinaison  est  écartée  par  le  conflit  qu'elle  crée  entre 
les  derniers  archontes  de  la  colonne  II  et  les  trois  premiers  de 
la  période  67-50.  Pour  échapper  à  celte  difficulté,  il  faudrait 
avancer  la  date  de  Callicr.  .  jusqu'à  l'année  155,  qui  donne  les 
dates  suivantes,  avec  une  décroissance  de  67/8  années  par 
colonne  : 

—  115  —  48  +  20  +  88+  155 

mais,  en  assurant  une  place  à  la  série  Médeios  et  consorts,  on 
reporte  Lysiadès,avec  son  groupe, à  une  date  inférieure  de  55  ans 


(1)  Sur  les  archontes  de  celte  période,  Phlégon, Mirai,  gr.  p.  131  et  suiv.; 
Dittenberger,  CIA,  III,  1014;  cf.  Neubauer,  Dumont, ouvr.  cités;  Hertzberg, 
Gesch.  Griechenl.,  II,  p.  139,  note. 

(2)  Neubauer,  Hermès.  X,  p.  145;  CIA,  III,  1077.  1284. 

(3)  Phlégon,  Mirab.  gr.;  CIA,  III,  1079,  1080,  1280. 

(4)  CIA,  III,  458. 
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à  celle  qui  lui  est  assignée  avec  de  très  grandes  vraisemblances 
par  M.  Kœhler — dans  sa  relativité,  le  classement  est  certain. — 
De  plus  on  rabaisse  les  archontes  de  la  4e  et  de  la  5°  colonne 
beaucoup  plus  bas  que  ne  le  permettent  les  données  tirées  des 
inscriptions,  qui  seront  plus  bas  résumées  (v.p.  174  etsuiv.). 
C'est  donc  antérieurement  à  l'année  37  que  la  place  du 
groupe  Callicr.  .  devra  être  cherchée;  nous  procéderons  de  la 
même  manière  pour  déterminer  les  limites  dans  lesquelles  la 
date  peut  se  mouvoir,  partant  d'abord  de  l'année  immédiate- 
ment supérieure,  36,  et  remontant  de  proche  en  proche,  de  fa- 
çon à  épuiser  le  nombre  des  combinaisons  possibles. 

——^—=37  +  3  soit  trois  colonnes  de  38  années  et  une  de  37. 
4 

Cette  répartition  semble  répondre  d'abord  à  celle  des  noms 
dans  les  colonnes,  car  il  y  a  une  colonne  moins  longue  que 
les  autres  d'une  unité,  la  quatrième;  et  la  première,  quoique 
dépassant  la  longueur  commune  d'une  ligne,  doit  être  en  réalité 
égale,  puisque  un  seul  archontat  y  occupe  deux  lignes. — Le 
résultat  est: 

—  1 15         —77  —39  —1  +36. 

On  ne  touche  ainsi  à  aucune  des  années  réservées,  et  l'on  reste 
d'accord  avec  les  données  acquises  pour  Lysandros  et  Lysiadès. 
La  limite  extrême  au  delà  de  laquelle  on  est  contraint  de 
demeurer  est  l'année  16,  avec  laquelle  le  conflit  recommence- 
rait entre  les  archontes  de  la  colonne  111  et  ceux  de  la  pé- 
riode 67-50;  on  obtient,  en  effet,  les  chiffres  suivants: 

115+  16  =  32  +  3S0jt:  _H5_82  — 49— 16      +16. 

La  marge  d'incertitude  se  trouve  ainsi  réduite  respectivement, 

pour  les  archontes  des  quatre  colonnes,  à  cinq  ans.  dix  ans. 

quinze  ans  et  vingt  ans  ;  on  peut  encore  la  resserrer  davantage. 

Les  calculs  exposés  ci-dessus  démontrent  que  Nikias  et  lsi- 
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génès  eurent  pour  successeur  immédiat  Polycleitos  ;  toutes  les 
copies,  d'accord  sur  ce  point,  excluent  la  restitution  de  ce  nom 
à  la  fin  de  la  première  colonne.  Force  est  donc  d'expliquer  le 
mot  ou  les  mots  dont  la  trace  subsiste  comme  une  addition 
aux  noms  réunis  de  Nikias  et  Isiimnès.  une  sorte  de  commen- 
taire  explicatif  de  cet  accouplement  insolite  de  deux  archontes  : 
ainsi  se  justifierait,  pour  le  dire  en  passant,  l'allongement,  ex- 
ceptionnel aussi,  de  cette  colonne  comparée  aux  colonnes  voi- 
sines. Cela  étant,  il  y  aura  trois  colonnes  égales  (II,  III,  V) 
et  deux  plus  courtes  d'un  nom  (I,  IV).  Celte  constatation 
n'est  pas  sans  importance  pour  les  calculs;  elle  restreint  nota- 
blement le  nombre  des  combinaisons  possibles,  car  on  de- 
vra écarter  toutes  celles  qui  ne  donneraient  pas  un  nombre  to- 
tal d'années,  qui.  divisé  par  4,  présente  un  excédent  de  2  poul- 
ies colonnes  II  et  III; — on  divise  par  quatre  et  non  par  cinq, 
car  s'il  y  a  cinq  colonnes,  il  n'y  a  que  quatre  intervalles  dont  il 
l'aille  tenir  compte — .Dans  les  limites  précédement  circonscrites, 
entre  16  et  36  ap.JC,  quatre  combinaisons  seulement  répondent 
aux  conditions  indiquées;  celles  où  l'on  assignera  à  Callicr .  . 
les  années  19,  '23,  27,  et  31  : 


115+19 
4 

115-f?3 

4 

115-1-27 

4 

115+31 
4 


=  33+  2  =  —  115  —  82  —  48  —  14  +  19 

=  34+2  =  —  115  —  81—40—11  +23 

=  35+2  =  —  115  —  80  —  4'i—    8  +27 

=  30+2  =—115  —  79  —  42—5  +31 


L'écart  n'est  plus,  selon  les  séries,  que  de  quatre  à  douze 
ans  et,  dans  la  période  totale  le  choix  ne  peut  hésiter  qu'entre 
quatre  dates  différentes. 

Jusqu'ici,  j'ai  gardé  aux  calculs  un  caractère  absolument  im- 
personnel, ne  tenant  compte  du  nom  des  archontes  que  dans  le 
cas  où  il  taisait  la  preuve  de  doubles  emplois  pour  des  années  dé 
jà  occupées.  Mais  il  est  évident  à  priori  que,  sur  vingt  archontes, 
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c'est  a  dire  des  personnages  importants,  membres  de  grandes 
familles,  détenteurs  des  hautes  charges  publiques,  plusieurs 
doivent  nécessairement  se  rencontrer  clans  les  inscriptions  assez 
nombreuses  qui  nous  sont  connues  pour  la  période  indiquée, soit 
82  av.  JC — 31  ap.  JC.  Ils  y  figureront,  sans  doute,  ou  avec  leur 
titre  même  d'archontes,  ou  en  qualité  de  magistrats,  de  prêtres, 
d'éphèbes,  de  donateurs,  etc.  11  importe  donc  de  passer  en  revue 
ces  inscriptions,  surtout  celles  qui  sont  le  plus  exactement  da- 
tées, d'y  rechercher  les  homonymes  de  nos  archontes  et,  s'il 
est  possible,  de  les  identifier  avec  eux:  on  établira  ainsi  un 
contrôle  historique  des  solutions  arithmétiques  proposées;  peut- 
être  aussi  quelquefois  y  donnera-t-on  une  plus  grande  préci- 
sion. Une  seule  date  rigoureuse  dans  une  seconde  colonne  com- 
muniquerait aussitôt  sa  rigueur  à  toutes  les  autres. 

Col.  II.  Médeios.  —  Un  éponyme  de  ce  nom  est  désigné 
dans  l'inscription  du  Corpus  attique,  n.  641,  que  M.  Kœhler 
croit  différent  de  l'archonte  de  l'année  100  et  plus  récent  que 
lui.  La  prorogation  triennale  —  et  peut-être  plus  longue  en- 
core—  des  pouvoirs  d'un  même  archonte  (1)  convient  bien  à 
un  membre  d'une  si  noble  famille,  soit  celui-là  même  qui  à 
Athènes  et  à  Délos  avait  réuni  tant  d'honneurs,  soit  son  fils  (2). 
C'est  un  fait  exceptionnel  aussi  que  l'àvap/ia,  et  les  deux  irré- 
gularités réunies  prouvent  un  état  troublé  (3):  Le  procédé  aristo 
cratique  de  l'itération  semble  d'autre  part  indiquer  une  époque 
de  réaction  contre  la  démocratie. Tous  ces  caractères  conviennent 
par  excellence  aux  années  qui  suivirent  l'occupation  d'Athènes 
par  Sylla:  il  prit,  on  le  sait,  des  précautions  contre  le  parti  dé- 


(1)  C'était  pour  M.  Diltenberger  la  preuve  la  meilleure  que  le  catalogue 
n'était  point  composé  d'archontes  éponymes,  n'y  ayanl  point  pour  ces  ma- 
gistrats un  seul  exemple  d'itération.  Il  ne  tenait  pas  compte  des  circonstan- 
ces et  oubliait  au  moins  le  cas  d'Argeios,  97  et  96  av.  JC  [CIA,  II,  985}- 

(2)  Sur  Médeios  et  sa  famille,  voir  BCH,  III,  p.  379;  IV,  p.  190;  VII,  p. 
13,  à  quoi  l'on  ajoutera  quelques  inscriptions  encore  inédiles  de  Délos.  Aro- 
pos,  qui  fut  comme  Médeios  épimélète  de  Délos,  était  son  cousin  germain, 
UCU,  XVI,  p.  150. Cf.  CIA,  II,  467,  641,  953,  985,  1046.  1047  etc. 

(3)  Bergk,  Rkein.  Mus.,X\X.  p.  605  et  suiv.,  rapportait  déjà  celte  àvapyi'a  à 
l'époque  de  la  guerre  de  Milhridale. 
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magogique,qui  avait  été  le  parti  anti-romain  (1).  Pour  ces  rai- 
sons, la  date  de  82  à  79  paraît  appropriée;  et, plus  on  se  rap- 
prochera de  86,  plus  il  semble  que  l'on  sera  dans  la  vérité. 

Philanthès,  —  est  le  nom  d'un  fils  de  ce  Xénon  Asclépiadou 
Phylasios  qui  tint  dans  le  dernier  quart  du  second  siècle  une 
grande  place  à  Athènes  et  à  Délos,  dont  le  père  et  les  fils  jou- 
èrent tous  un  rôle  public  plus  ou  moins  important (2).  Xénon 
fut  archonte  vers  130,  épimélète  de  Délos  en  122(3);  il  semble 
qu'on  puisse  rattacher  notre  archonte  à  cette  noble  famille. 
Les  honneurs  deviennent  dans  l'Athènes  romaine  le  privilège 
d'une  aristocratie  de  naissance  et  de  fortune  (4). 

Col.  III.  Sauf  Diodoros,  dont  le  nom  trop  répandu,  se  prête 
malaisément  à  une  identification  certaine  ou  même  probable, 
tous  les  archontes  de  cette  colonne  nous  sont  connus  ;  les  deux 
premiers  par  le  Corpus  (h)  attique;  les  suivants,  par  un  texte 
paru  tour  à  tour  dans  1'  'Aûyrawr  et  les  Mittheilungen  d'A- 
thènes (6).  J'ai  indiqué  plus  haut  l'opinion  de  M.  Kœhler,  avec 
laquelle  nos  calculs  concordent  tout  à  l'ait. 

Les  huit  noms  de  la  colonne  devront  laisser  franches,  entre 
39  et  32,  deux  années  au  moins  pour  Ménandros  et  Callicrati- 
dès(7),  comme  il  appert  des  observations  de  M.  Kœhler  sur 

(1)  Ilertzberg,  Gescli.  Griech.,  I,  p.  375  et  suiv.;  cf.  p.  308  et  suiv.  —  Gilbert, 
Handb.3,  I,  p.  179  et  suiv. 

(2)  CIA,  II,  334,  407,  420,  465,  983,  10i7.— Un  Apollophanès  Xénonos 
éphèbe  sous  Ménoilès  en  103;  un  Asclépiadès  Xénonos  soucripteur  vers  100. 

(3)  BCH,  III,  p.  370;  VI,  p.  320;  XV,  p.  253  — cf.  ci-dessus,  p.  164. 

(4)  La  distance  serait  de  deux  générations. 

(5)  CIA,  II,  489t. 

(G)   'Adrjr.,  VI,  p.  490;  Ath.  MM.,  VIII,  p.  61. 

(7)  CIA,  11,482. — De  nouveaux  archontes,  appartenant  à  la  même  époque, 
les  uns  antérieurs  de  quelques  années  à  Callicratidès,  l'autre  immédiatement 
postérieur  savoir:  Eulhydoinos,  Nicandros,  Dioclès  Méliteus  avant,  Théo- 
peilhès  après,  nous  sont  connus  par  une  inscription  qu'a  découverte  et  que 
publiera  prochainement  M.Mylonas.  Il  a  bien  voulu  me  la  communiquer  et 
je  n'aurais  garde  de  l'étudier  avant  lui  ;  j'indique  seulement  que  Dioclès  Méli- 
teus doit  être  un  archonte  voisin  de  celui  de  58  et  postérieur  à  celui-ci;  la 
mention  du  démolique  indique  le  rapprochement  de  deux  homonymes  qu'il 
est  nécessaire  de  distinguer.  Il  y  a  place  pour  quatre  des  nouveaux  épony- 
raes  de  46  à  49;  mais  je  croirais  plutôt  qu'ils  doivent  tous  prendre  rang  en- 
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ces  éponymes;  la  solution  présentée  répond  à  cette  nécessité. 

Col.  IV.  Pythagoras, —  inconnu  comme  archonte  et  impos- 
sible à  idendifier. 

Antiochos. —  inconnu  comme  archonte.  On  peut  cependant 
rapprocher  deux  Antiochos,  l'un  de  Lamptrae,  l'autre  de  Pam- 
botadse,  qui  furent  prytanes  sous  le  principat  d'Auguste  (1). 

Polyœnos, —  inconnu. 

Zéno/ifi),  —  un  archonte  de  ce  nom  est  rapporté  par  M.  Dit- 
ten  berger  au  début  du  Ier  siècle  avant  notre  ère;  il  serait  an- 
térieur  à  l'année  37,  contemporain  des  dernières  années  d'Au- 
guste ou  des  premières  de  Tibère.  Mais  ce  classement  tout  re- 
latif ne  se  fonde  encore  sur  aucune  preuve  solide  et  rien  n'em- 
pêche de  remonter  à  une  date  plus  ancienne. 

Léo/iidès, — semble  appartenir  à  une  grande  famille  du  se- 
cond siècle,  où  alternent  les  noms  d'Athénagoras  et  de  Léoni- 
dès(3).  Un  Léonidès  Méliteus  fut  justement  -^pu;  de  l'Aréopage 
sous  l'arehontat  de  Xénon  Mennéou  Phlyeus,  c'est  à  dire  pos- 
térieurement à  l'année  9  av.  JG(4).  On  voit  aussi  Léonidès  de 
iVlélilé  figurer  dans  le  catalogue  des  Amynandrides  rédigé  sous 
l'archontat  de  Areios  Dorionos(5),  le  même  où  nous  avons  déjà 
rencontré  un  prytane  du  nom  de  Antiochos  Lamptreus.Un  gym- 
nasiarque  enfin,  appelé  Léonidès  de  Méiité (6),  vivait  vers  le 
même  temps  et  semble  pouvoir  être  identifié  avec  celui-là.  La  . 

semble  après  Démocharès,  car  on  ne  voit  pas  de  raison  pour  que  les  fonc- 
tions de  Toquas  aient  été  evercées  plusieurs  t'ois  par  le  personnage  à  des  in- 
tervalles plus  ou  moins  longs;  il  est  plus  vraisemblable  qu'elles  aient  été 
continuées  pendant  plusieurs  années  conséculiws.  La  série  des  archontes  se 
prolongerait  alors  jusqu'en  34  ou  35.  Je  laisse  à  M.  Mylonas  l'examen  de  ces 
questions. 
Il)  CIA,  III,  1019;  cf.  1276  et  63,  avec  le  commentaire  de  M.  Diltenbcrger. 

(2)  Ibicl.,  III,  1076,  Cf.  Pamménès,  lils  de  Zenon,  Maralhonios,  piètre  de 
Rome,  stratège  des  hoplites,  sous  le  règne  d'Auguste  CIA,  III,  63;  à  Délos, 
un  Zenon,  lils  de  Zenon,  Maralhonios,  épimélète  de  l'île,  [BOB,  VIII.  p. 
178),  dont  la  date  est  indéterminée. 

(3)  A  Délos  elle  a  fourni  des  prêtres,  des  magistrats. 

(4)  CIA,  III,  1005. 

(5)  Ibul.,  III,  1276.— Sur  la  date  de  cet  archontat,  cf.  ibid.,  63;  elle  est  pos- 
térieure à  27  av.  JC,  antérieure  à  14  après. 

(6)  lbid.,  III,  107,  108. 


DE  QUELQUES  ARCHONTES  ATHÉNIENS  176 

place  que  nous  avons  assignée  à  l'archonte,  paraîtra  donc  une 
place  appropriée. 

Théophilos. —  Un  archonte  de  ce  nom  au  Corpus,  mais 
dans  un  fragment  qui  ne  contient  que  les  premières  sylla- 
bes du  mot  avec  la  formule  É7cl(l).  Un  autre  Théophilos,  lils 
de  Diodoros,  Halaieus,  un  descendant  sans  doute  de  celui 
qui  fut  au  11e  siècle  épimélète  du  port  et  épimélète  des  poids 
et  mesures (2),  est  rapporté  par  M.  Uittenberger  au  début  de 
l'époque  impériale.  Les  preuves,  à  vrai  dire,  n'ont  rien  de  dé- 
cisif, et  M.  Kœhler  verrait  volontiers  en  Théophilos  le  propre 
fils  de  l'épimélète,  c'est  à  dire  le  croirait  plus  ancien  d'un 
siècle. 

"  Col. V. — Char[m]. . . — Cf.XapuiSyiç.prytane  à  l'époque  d'Au- 
guste (3),  dans  le  catalogue  où  figure  aussi  Léonidès  Méliteus 
avec  Antioclios. 

Collier...  —  Gallic[raticTès]  me  paraît  être  la  restitution  la 
plus  vraisemblable.  Deux  familles,  alliées  par  le  mariage  ou  l'a- 
doption, les  Gallicratidès  de  Steiria  et  ceux  de  Tricorythos,  tien- 
nent dans  la  cité  au  premier  siècle  ap.  JG  un  rang  très  ho- 
norable. Une  famille,  qui  présente  les  mêmes  alternances  de 
noms,  Syndromos  et  Callicratidès,  se  rencontre  déjà  dans  les 
catalogues  éphébiques  de  la  dernière  moitié  du  premier  si- 
ècle avant  notre  ère  (4)  ;  elle  avait  fourni  un  archonte  en  39  av. 
JG.  Je  relève  dans  le  Corpus  les  données  suivantes,  qui  se 
rapportent  à  l'époque  impériale  : 

Callicratidès  Syndromou  Steirieus  (5),  gymnasiarque,  sans 
date  ; 

Syndromos  Gallicratidou  Steirieus  (6),  gymnasiarque,  dans 
le  même  temps  environ  que  Léonidès  Méliteus.  Si  la  coïn- 
cidence existe,   le  fils  de  ce  Syndromos  prendrait  rang  une 


11)  CIA,  III,  221c. 

(2)  Ibid.,  II,  475,  476. 

(3)  Ibid.,  III,  1019, 

(4)  Ibid.,  Il,  482. 

(5)  Ibid.,  III,  89. 

(6)  Ibid.,  109,  110. 
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génération  après  Léonidès  :  c'est  précisément  la  distance  qui 
sépare  les  archontes  des  deux  colonnes  voisines. 

Callicratidès  Syndromou  Tricorysios  vivait  en  un  temps 
peu  éloigné  du  règne  d'Auguste(l)  ;  il  fut  kéryx  du  conseil  et 
du  peuple  (2),  et  stratège  des  hoplites (3). 

Un  archonte  du  nom  de  Callicratidès  est  attribué  par  M. 
Neubauer  au  règne  de  Claude  et  à  l'année  55  :  la  date  absolue 
est  contestée  par  M.  Dittenberger,  mais  la  date  approximative 
admise,  et  elle  paraît  en  effet  certaine (4). 

Rien  n'empêche  d'ailleurs  de  supposer  un  archonte  du  même 
nom  à  la  génération  antérieure. 

Pamphilos. —  Un  paidotribe  de  ce  nom  sous  Claude  paraît 
devoir  être  écarté (5);  mais  nous  trouvons  un  Pamphilos  Nes- 
toros  Phlyeus,  thesmothète  sous  le  règne  de  Tibère  (6). 

Thémistoclès,  Oinophilos. — Un  décret  du  Corpus  présente 
ces  deux  noms  réunis  et  portés  par  des  archontes;  du  moins 
la  restitution  ird  O!vo[çi^ou]  paraît  certaine,  et  celle  de  [km  0e- 
[/.ictJo/.'Xéo'ji;,  en  raison  du  rapprochement,  ne  manque  pas  de 
vraisemblance  (7).  A  vrai  dire,  ce  génitif  pouvait  être  un  sim- 
ple patronymique;  cependant  je  ne  le  crois  pas,  parce  que  la 
mention  du  collège  des  /cpixai  devait  être  accompaqnée  d'une 
date  comme  celle  du  Tapia;  de  la  cûvoSo;.  On  objectera  encore 
que  cette  date,  au  début  de  l'inscription,  se  réfère  au  décret  et 
qu'alors  l'ordre  de  succession  entre  ©sjj.tcToxlvi;  et  Oivo<pi).o;  se- 
rait renversé;  j'ai  indiqué  que  cette  date  se  rapporte,  d'après 
moi,  à  la  constitution  du  collège  et  non  au  vote  du  décret. 

Quant  à  l'époque  approximative  où  elle  doit  être  cherchée, 
j'ai  réuni  les  indices  suivants: 

'EpxTCdv  'Epircovo;  A^tmô;,  l'un  des  xpiTou,  semble  ne  pas  être 
différent  du  personnage  qui  gagna  sous  Auguste,  durant  la 

(1)  CIA,   III,  1019. 

|2)  Ibid.,  648,  650,  1019. 

(3)  Ibid.,  649. 

(4)  Ibid.,  1082. 

(5)  Ibid.,  1082. 

(6)  Ibid.,  1008. 
(?)  Ibid.,  25. 
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gymnasiarcliie  de  Léonidès,  le  prix  de  la  b.Mi:  aux  Théseia 
et  aux  Épitaphia.  Il  pouvait  avoir  alors  une  vingtaine  d'années, 
auxquelles  nous  en  ajouterons  35,  c'est  à  dire  la  durée  d'une 
génération,  le  temps  qui  sépare  les  archontes  de  deux  colon- 
nes. Un  Thémistoclès,fils  de  Thémistoclès(l),  était  éplièbe  sous 
Antipatros  en  45  ap.  JC. 

Un  fils  d' Oinophilos  (i)  était  éphèbe  sous  l'archontat  de 
Démosthène,  contemporain, lui  aussi, du  règne  de  Claude. 

Quant  à  Oinophilos,  il  semble  qu'il  ne  diffère  pas  de  Oîvo- 
çdoç  SuvSp6[*ou  ÏTctpuô;,  le  frère  probablement  de  Callicratidès 
Steirieus,  qui  fut  -ra^.taç  de  la  PovAti  (3).  La  transformation 
aristocratique  qu'avaient  subie  les  institutions  athéniennes  sous 
l'Empire  avait  fait  des  magistratures  comme  un  héritage.  La 
coïncidencede  noms  peut  n'être  pas  fortuite  et  confirmer  les  hypo- 
thèses émises  plus  haut  sur  la  restitution  du  nom  KAAAIKI  et 
la  date  de  cet  archonte. 

Boéthos,  —  Ce  nom.  dans  deux  catalogues  éphébiques  (4), 
l'un  de  l'année  45  ap.  JC.  l'autre  de  l'archontat  de  Métrodoros 
(41-54V 

Ainsi  parmi  les  jeunes  gens  qui  furent  éphèbes  sous  le  règne 
de  Claude,  c'est  à  dire  de  20  à  25  ans  après  la  date  assignée 
par  nous  aux  divers  archontes  de  la  cinquième  colonne,  on 
trouve  des  jeunes  gens  ayant  pour  patronymiques  les  noms  de 
plusieurs  de  ces  archontes.  Dumont  a  nettement  démontré  le 
caractère  aristocratique  de  l'éphébie  à  l'époque  impériale  ;  ce 
n'est  donc  pas  une  hardiesse  excessive  que  de  rattacher  par 
hypothèse,  à  défaut  de  preuves  directes  comme  le  démotique, 
ces  éphèbes  à  des  familles  de  magistrats. 

Là  encore  nos  hypothèses  chronologiques  reçoivent  une  con- 
firmation qui  n'est  pas  sans  valeur. 

Je  crois  pouvoir  en  ajouter  une  nouvelle,  en  raison  des  re- 

(1)  CIA,  III,  1080. 

(2)  CIA,  III,  1084;  cf.  1011,  le  même  Démosthène  paoïXeiis  sous  Métrodo- 
ros. 

(3)  CIA,  III,  1297. 

(4)  MA,  III,  1080,  1081. 

BULL.  DE  COHHESP.  lli:LLi:MljlE,XVII.  1  * 
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marques  qui  suivent.  Le  catalogue  éponymique  du  Corpus 
n'est  pas  une  liste  générale  des  archontes  athéniens, car  le  début 
de  la  première  colonne  ne  saurait  être  reporté  au  maximum  plus 
loin  que  150  environ  av.  JG,  et  le  revers  ne  portait  pas  d'ins- 
cription pouvant  contenir  la  tète  de  série.  Ceci  admis,  on  ne 
doutera  guère  que  le  point  de  départ  ne  corresponde  à  une 
époque  marquante  de  l'histoire  de  la  Grèce  et  d'Athènes;  or 
il  est  à  noter  que  l'une  des  quatre  combinaisons  nécessaires 
donne  précisément  pour  l'archonte  initial  la  date  de  146/5 
(  =  112+34),  qui  est  celle  de  la  constitution  de  la  province 
d'Achaïe(l),  point  de  départ  de  l'ère  provinciale  deMacédoine 
et  Achaïe,  qui  était  employée  dans  nombre  de  villes  grecques 
(2).  On  n'objectera  point  que  cette  chronologie  provinciale 
n'a  jamais  été  employée  à  Athènes,  qui,  en  qualité  de  ville 
libre,  préféra  toujours  ses  archontes;  car  c'est  précisément  un 
catalogue  d'éponymes  nationaux  que  nous  avons  ici,  et  d'au- 
tre part  on  ne  peut  contester,  même  avec  un  tel  système  de 
chronologie,  que  l'année  146  demeure  pour  les  Athéniens, 
comme  pour  toute  la  Grèce,  une  date  décisive. 

Si  l'histoire  d'Athènes  au  premier  siècle  de  notre  ère  nous 
était  mieux  connue,  nous  découvririons  peut-être  aussi  dans 
un  événement  local,  un  changement  constitutionnel,  l'épony- 
mat  d  un  personnage  romain  considérable,  la  cause  de  la  ré- 
daction, vers  la  fin  du  règne  de  Tibère,  de  ce  catalogue  remon- 
tant jusqu'aux  origines  de  la  domination  romaine. 

Même  à  défaut  de  cette  confirmation  dernière,  la  série  des 
arguments  ci -dessus  développés  me  paraît  autoriser  ces  con- 
clusions: 

1°  que  la  liste  éponymique  commence  en  l'année  146/5  av. 
JG  et  se  termine  en  31  ap.  JC 

2°  que  les  archontes  des  différentes  séries  occupent  respective- 
ment les  années  : 


(1)  La  chute  de  Corinthe  est  de  septembre  146;  l'archontat  correspondant 
est  donc  celui  de  146/5.  Clinton,  F. H.,  III,  p.  104. 

(2)  Marquardt,  Ram.  Slaatsverwaltung,  I,  p.  328  et  suiv. 
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Médeios      I 

81 

»            II 

80 

»            III 

79 

Anarchie 

78 

Philanlliès 

77 

.  .  op[han]lès 

7G 

ÎOS.  . . 

47 

46 

Diodoros 

45 

Lysandros 

44 

Lysiadès 

43 

Dilmé  trios 

42 

Démocliarès 

41 

.  .  il  .  .  . 

40 

IV 


11 

Pylhagoras 

10 

Anliochos 

9 

Polyaînos 

8 

Zenon 

7 

Léonidès 

6 

Tbéophilos 

5 

M  .  .   .  .         + 

25 

Charm  .  .  . 

26 

Callicfralidès] 

27 

Pamphilos 

28 

Thtfniistoclès 

29 

Oinophilos 

30 

Boclhos 

31 

Jusqu'à  nouvelle  découverte  qui  viendrait,  contre  mon  at- 
tente ,  ébranler  ces  conclusions,  je  crois  pouvoir  considérer 
comme  classés,  et  rigoureusement,  les  34  archontes  (en  tenant 
compte  des  noms  incomplets],  qui  composent  la  liste  du  Cor- 
pus attique  n°  1014. 

Si  l'on  ajoute  les  dix,  qui  ont  été  classés  avec  une  égale  pré- 
cision entre  101  et  11  i.  et  les  vingt  autres  environ,  dont  la 
place  a  été,  sans  arriver  à  une  certitude  absolue,  plus  exacte- 
ment déterminée,  on  reconnaîtra,  j'espère,  que  je  n'ai  pas  exa- 
géré l'importance  du  catalogue  sacerdotal  de  Délos  pour  la 
chronologie  athénienne. 


THEOPHILE  HOMOLLE. 


Institut  de  Correspondance  hellénique 


Séance  du  15J27  Janvier  1*92.  —  Après  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance (I),  M.  Joubin  expose  et  commente  la  photographie  d'une  statue  ar- 
chaïque trouvée  à  Eleutherne  en  Crète,  qu'il  a  eu  occasion  devoir  à  son  der- 
nier voyage  dans  cette  île  Comme  M.  Lœwy,  il  signale  la  ressemblance  de 
cette  femme  assise  avec  celle  qu'a  trouvée  M.  Bérard  à  Tégée  [BCH,  XIV, 
p  382,  pi. XI);  il  y  reconnaît  une  œuvre  des  Dédalides  crétois,  un  spécimen 
de  l'art  du  VIIe  siècle  12). 

M  Homolle  présente  quelques  observations  critiques  sur  divers  textes  an- 
ciens :  1°  Restitution  d'une  inscription  de  Myconos  (  BCH,  XI,  p  275  ;  Rev.  Crit., 
1887,  III,  p.  13)  qui  doit  être  lue:  [Ai]'t  Ai^pavûi,  conformément  à  une  ins- 
cription de  Mœsie  publiée  par  Le  Bas  (  Voy.  arclt.,  II,  1572)- 

2°  Restitution  d'un  passage  des  Tables  d'Héraclée  (CIG,  5774,  1.  128-130  = 
Cauer,  Del.2,  40  =  C/GS/,  645):  il  propose  de  conserver  purement  et  simple- 
ment la  leçon  7ioXfaTu>v,  qu'il  n'y  a  nulle  raison  de  corriger  dans  un  texte  très 
soigné,  sans  lacune  et  sans  faute,  et  de  l'interpréter  comme  le  superlatif  de 
7ioXuç.  Le  texte  est  ainsi  respecté  et  le  sens  éclairci  (3). 

3°  Interprétation  et  restitution  d'un  passage  de  Pausanias  (I,  24,  3).  L'au- 
teur y  signale  trois  inventions  de  la  piété  des  Athéniens,  trois  objets  de  leur 
culte:  Athéna  Ergané,  un  Hermès  en  gaîne,  et  l'énigmatique  S7:ou8a!wv  8ou- 
[au)v.  Ces  différentes  images  sont  toutes  des  œuvres  d'une  haute  antiquité. La 
place  où  Pausanias  fait  celte  remarque  est  rigoureusement  marquée  par  la 
mention  de  la  statue  deGé:  c'est  à  la  hauteur  de  la  9"  colonne  du  portique  nord 
du  Farthénon,  par  le  travers  du  temple  d'Athéna  Polias. 

La  suite  du  texte  est  en  ce  point  interrompue  par  une  parenthèse  :  l'auteur, 

(1)  Comptes  rendus  de  cette  séance,  'E<pt]^pk  17/29  Janvier;  'Eatla,  1892 
I,  p.  63-64  ;  'Ajial6eia  de  Smyrne  (Sélivanof),  25/6  février;  Revue  phil.  russe, 
1892,  p.  84  et  suiv.  (Sélivanof). — La  séance  du  1/13  a  été  supprimée  à  cause 
du  jour  de  l'an  grec. 

(2)  BCH,  XV,  p.  662.  Celte  statue  paraîtra  cette  année  dans  le  Bulletin. 

(3)  Ces  deux  notes  ont  été  publiées  dans  le  Bulletin,  XVI,  p.  625-629. — 
M.  Sélivanof  t'AfiaAdeia,  et  Rev.  philol.  russe)  propose  la  restitution  w;  jtô- 
Xiç  T(uv  pour  toûtidv.  J'avoue  ne  pas  bien  saisir  le  sens  et  ne  pas  être  très  per- 
suadé de  la  correction  parfaite  de  celle  hypothèse.  —  La  restitution  que  nous 
avons  proposée  a  passé  au  contraire  dans  le  Recueil  des  inscriptions  juridiques, 
de  M. M.  Daresle,  Hau^soullier  et  Reinach,  fasc.  II,  p.  204.  (cf.  Rev.  Ètud.  Gr. 
1892,  p.  356;  Wuch.  /'.  kl.  Philologie,  1892,  p.  446). 
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après  avoir  signalé,  suivant  son  goût  et  sa  dévotion,  toutes  ces  vieilles  idoles, 
fait  à  ceux  qui  en  seraient  moins  curieux  que  lui  la  concession  d'énuinérer 
une  longue  série  de  statues  plus  récentes  el  plus  belles;  il  décrit  le  Parthénon. 
La  parenthèse  dure  ainsi  jusqu'à  la  description  du  temple  d'Athéna  Polias 
(chap.  27),  tout  rempli  de  vénérables  images  et  qui  ramène  le  poète  sur  le  su- 
jet des  antiquités  et  de  la  dévotion  athénienne. 

Dans  le  temple  ou  auprès  il  y  a  trois  de  ces  reliques  saintes:  une  Athéna 
assise,  œuvre  d'Endoios,  du  même  type  que  V Athéna  Ergané  sculptée  par  cet 
artiste  pour  le  temple  d'Athéna  Polias  à  Erythrées;  un  Hermès  de  bois  en  gaine, 
ofl'iande  de  Cécrops;  un  olivier  enfin  {klala  —  lv  tût  vaôn). 

Deux  de  ces  objets  sont  désignés  ci-dessus  ;  le  troisième  se  cacherait, d'après 
M.  Homolle,  dans  les  mots  incompréhensibles  Ercojoauov  8a!|.iu>v  :  [t<ûv]  onou- 
Sat'cov  [èXJaifa]  eut!. 

De  ces  remarques  il  résulte: 

1°  pour  le  texte  de  Pausanias,  qu'il  est  sans  lacune  et  devient  clair; 

2°  pour  la  topographie  de  l'Acropole,  que  le  temple  d'Ergané  est  une  in- 
vention des  érudits  modernes,  el  que  le  temple  d'Athéna  n'existait  plus  à  l'é- 
poque de  Pausanias,  comme  le  suppose  M    Dœrpfeld  II). 

M.  Doerpfeld,  Directeur  de  l'Ecole  Allemande,  fait  ses  réserves  sur  ce 
point  et  cont'ste  la  restitution  sur  laquelle  l'hypothèse  topographique  est  fon- 
dée; mais  il  juge  qu'une  discussion  élendue  el  pièces  en  mains  serait  néces- 
saire (2). 

M.  Waldstein,  Directeur  de  l'École  Américaine,  présente  quelques  obser- 
vations sur  le  «tombeau  a" Arislole».  Aux  arguments  tirés  de  la  forme,  du 
contenu  même  de  la  tombe  et  de  l'épitaphe  de  Biorr)  'ApiaioTÉXoub;] ,  il  a- 
joute  quelques  inductions  nouvelles  tirées:  du  voisinage  de  Chalcis  et  d'Eré- 
trie,  el  de  la  confusion  possible  des  deux  noms  ;  de  la  fréquence  relative  de 
noms  appartenant  à  la  famille  d'Aristote  dans  les  épilaphes  eubéennes  et  en 
particulier  dans  celles  d'Erétrie.  Il  a  trop  de  réserve  pour  affirmer,  trop  de 
perspicacité  pour  ne  pas  risquer  une  conjecture  (3). 

Séance  du  30/10  février.  — 'SI.  Homolle  restitue  et  commente  une  inscrip- 
tion d'Amorgos,  publiée  précédemment  par  M.  VVeil  et  dont  M.  Radet  a  pris 
une  bien  meilleure  copie.  Il  explique  les  conditions  du  fermage  et  le  mode 
de  culture  adopté  dans  le  domaine  de  Zeus  Téménitès  (4). 

Séance  du  ïlftk  février.  —  M.  Joubin  présente  les  photographies  de  deux 
terres  cuites  de  Myrina  possédées  par  M.  A.  Fontrier,  de  Smyrne.qui  a  bien 
voulu  en  autoriser  la  reproduction.  Ce  sont  deux  Eros  intéressants  par  leur 
style  et  pour  les  attributs  ou  ornements  qu'ils  portent  (couronne,  corne  d'a- 
bondance, peau  de  lion,  anneaux  de  jambes  en  forme  de  serpent).  L'un  d'eux 

(1)  Cette  opinion  avait  déjà  été  émise  par  moi  en  1889  dans  le  Bulletin  de 
la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  p.  193-195. 

(2)  Voir  la  théorie  de  M.  Dœrpfeld  et  les  témoignages  qu'il  cite  à  l'appui, 
Athen.  Mitlh.,  XI,  p.  337;  XII,  p.  25,  190,  276. 

(3)  L' 'American  Journal  of  Archxology  et  les  Papers  de  l'Ecole  Américaine 
ont  publié  des  observations  analogues  de  M.  Waldstein. 

(4)  BCH,  XVI,  p.  270. 
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présente  avec  un  bronze  deDonatello  des  ressemblances  si  frappantes  qu'el- 
les ne  peuvent  s'expliquer  que  par  l'existence  d'un  original  commun,  dont 
Donalello  aura  connu  et  iinilé  un  exemplaire  en  Italie. C'est  un  document  nou- 
veau pour  l'étude  des  influences  antiques  sur  les  artistes  de  la  Renaissance. 
M.  Homolle  présente  les  photographies  de  deux  bas-reliefs  appartenant 
au  Duc  de  Loulé  à  Lisbonne  et  découverts,  d'après  les  traditions  de  la  fa- 
mille, à  Herculanum,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  L'étude  du  style,  la  compa- 
raison de  ces  bas-reliefs  avec  d'autres  de  tout  point  semblables,  découverts 
récemment  à  Rome,  le  conduisent  à  affirmer  l'authenticité  de  ces  sculptu- 
res, niée  par  Kékulé,  suspectée  par  M. M.  Reisch  et  Wolters  (1). 

M.  Wolters,  secrétaire  de  l'École  Allemande,  reconnaît  que  ces  argu- 
ments paraissent  favorables  aux  bas-reliefs  portugais. 

Séance  du  26/9  mars  (?).  —  M.  Homolle  communique  diverses  photogra- 
phies ou  inscriptions  envoyées  par  les  correspondants,  M. M.  Giannopoulos 
d'Halmyro,  Contoléon  et  Fontrier  de  Smyrne,  Lucovich  de  Ghemlek.  Pra- 
sinos  d'Amorgos,  Thémanakis  de  Cos,  A.  Diamantaras  de  Mégisté,  dont  il 
loue  le  zèle  et  les  utiles  services.  Il  fait  circuler  les  premières  reproductions 
des  sarcophages  de  Sidon, publiées  dans  la  Gazette  des  Beaux  Arts  (3)  par  M. 
Th.  Reinach,  collaborateur  de  S.  E.  Ilamdy-Bey. 

M.  Couve  étudie  la  hase  à  reliefs  trouvée  à  Athènes  et  qui  porte, avec  une 
dédicace  des  phylarques  vainqueurs  de  l'anthippasia,  une  signature  de  Brya- 
xis(4).M.Couve  établit  que  les  bas-reliefs  sont  l'œuvre  de  Bryaxis  lui-rnùme, 
et  une  œuvre  de  jeunesse,  exécutée  à  Athènes,  où  ce  sculpteur  était  né  et  s'é- 
tait formé. 

M.  Cavvadias,  éphore  général  des  antiquités,  décrit  sommairement  les 
monuments  découverts  par  lui  à  Epidaure,  et  en  particulier  la  ÎVioJosdePo- 
lyclèle.II  fait  circuler  quelques-unes  des  planches  de  l'ouvrage  qu'il  prépare 
sur  ses  travaux  (5),  indique  les  dispositions  singulières  et  énigmatiques  du 
monument,  et  établit  par  les  textes  et  les  inscriptions  que  l'auteur  en  est  Po- 
tyciïle  le  jeune,  artiste  du  IVe  siècle. 

M.  Waldstein, après  un  compte  rendu  sommaire  de  ses  fouilles  del'Hé- 
raion,  présente  un  relief  archaïque  trouvé  en  Argolide.  On  y  voit  représenté 
un  lion  qui  a  saisi  dans  ses  griffes  et  ses  crocs  un  oiseau  (paon)  pour  le  dé- 
vorer. La  figure  semble  suivre  le  rampant  d'un  fronton  et  surmontait  sans 
doute  une  stèle  funéraire  (6). 

Séance  du  il/23  mars(1). M. Homolle  donne  lecture  de  la  correspondance 
et  communique  diverses  inscriptions  d'Asie  Mineure  envoyées  par  M.M.Fon- 

(\)  ISCH,  XVI,  p.  3V5,  pi    VIII-IX. 

(2)  'Axçàjio.ltç,  27/10  mars. 

(3)  Gazette,  1892,  p.  89  et  suiv. 

(4)  BCH,  XVI,  p.  550,  pi.  III,  VIL 

(5)  Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  a  paru  en  mars  93;  il  en  sera  parlé 
plus  loin  au  mot  Epidaure. 

|6)  Ce  bas-relief  est  publié  ci-dessous  en  bois  à  l'article  Argos,  avec  quel- 
ques notes  que  M.  Waldstein  a  bien  voulu  nous  communiquer. 
(7|   'Erpr\i<.epiç,  12/24  mars. 
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trier  et  Contoléon,  entre  autres  celle  de  l'antre  de  la  Sibylle  à  Erythrées,pour 
laquelle  il  propose  une  restitution  (1). 

M.  de  Ridder  présente  les  photographies  cic  lames  de  bronze  travaillées 
au  repoussé,  découvertes  par  M.Holleaux  au  temple  d'Apollon  Ptoos.  D'une 
observation  attentive  de  la  forme  et  des  éléments  décoratifs,  il  est  disposé  à 
induire  que  l'on  a  tort  de  rapporter  tous  les  bronzes  de  celle  classe  à  une 
seule  fabrique  argivo-sicyonienne  et  pense  qu'il  y  a  eu  aussi  des  ateliers  béo- 
tiens (2). 

M.  le  Prof.  Rousopoulos,  à  l'aide  d'une  monnaie  inédite  de  sa  collection, 
croit  pouvoir  démontre'  que  le  Parthénon  était  couvert  entièrement  et  non 
hypéthre. 

M.  HomOlle,  afirès  avoir  établi  la  date  d'un  catalogue  de  piètres  trouvé  à 
Délos,  en  fait  usage  pour  classer  un  certain  nombre  d'archontes  athéniens 
synchroniques.  Il  fixe  en  1 1 1  0  la  dale  de  Polycleitos,  en  106/5  celle  d'Aga- 
thoclès,  et  constitue  de  1 19  à  95  une  série  fixe  et  continue  d'éponymes. 

Il  complète  et  précise  la  chronologie  athénienne  de  160  à  1 10  par  un  clas- 
sement tantôt  relatif  et  tantôl  absolu  des  archontes  connus. 

Il  détermine  avec  rigueur  la  dale  des  cinq  colonnes  d'archontes  contenus 
dans  une  inscription  d'Athènes,  [CIO,  III,  1014)  qui  se  succèdent  avec  des 
lacunes  de  trente  années  environ  de  116  av.  J.C.  à  31  ap.  J.C.  (3). 

Séance  du  :>//';  Décembre  hOï. —  L'Institut  de  Correspondance  hellénique 
a  repris  ses  réunions,  interrompues  pendant  la  belle  saison  par  les  voyages 
d'exploration  et  les  fouilles,  en  présence  du  mini.tre  et  du  personnel  de  la 
légation  de  France,  des  ministres  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  Serbie, 
des  directeurs  et  membres  des  Écoles  étrangères,  du  recteur  et  de  plusieurs 
professeurs  de  l'Université, du  démarque  d'Athènes, et  des  principaux  arché- 
ologues ou  amateurs  athéniens. 

M.  Homolle  après  avoir  remercié  l'assistance  de  sa  sympathie  pour  l'E- 
cole et  l'Institut,  rend  compte  des  travaux  accomplis  par  les  membres  de  l'E- 
cole pendant  les  campagnes  d'été  et  d'automne: 
En  Grèce:  fouilles  de  M.  Joubin  h  Slratos  d'Acamanie. 

Voyage  de  M.  Ardaillon  en  Élide,  Triphylie  et  Messênie; 
Dans  les  îles:  fouilles  de  M.  Ohamonard,  au  théâtre  de  Délos; 

Voyages  de  M.  de  Ridder,  dans  les  îles  de  la  mer  de  Thrace  (Thasos,  1m- 
bros  et  Lemnos);  dans  les  Cyclades  (Paros  et  Naxos); 

Voyage  de  M. M.  Coure  et  Ardaillon  a  héros  et  Patmos ; 
En  Asie  Mineure,  fouilles  de  M  Ghamonard  à  Lagina,  aux  frais  de  la  Direc- 
tion du  Musée  Ottoman  et  en  collaboration  avec  S.  E.  Hamdy-Bey. 
Voyage  de  M. M.  Couve  et  Ardaillon  en  lonie,  Lydie  et  Carie. 
M.  Homolle  annonce  ensuite  le  commencement  des  fouilles  de  Delphes, 
inaugurées  le  10  octobre,  et  en  communique  les  premiers  résultats,  avec  les 

(1)  DCH,  XV.  p.  6S2,  où  l'on  trouvera  la  bibliographie. 

(2)  BOB,  XVI,  p.  347,  pi.  X-XI,  X1V-XV.  —  Les  conclusions  de  M.  llol- 
leaux  sont  tout  opposées. 

(3)  BCH,  XVII.  p.  145;  cf.  aussi  lleuzey,  C.  /(.  Arad.  Inscript.,  1892,  p.  74 
et  suiv. — cf.  bulletin  de  la  Soc.  des   Inliq   de  France,  1890,  p.  320. 
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plans  du  chantier  e(  les  photographies  des  inscriptions  et  des  monuments  fi- 
gurés découverts  jusqu'à  ce  jour. 

II  expose  les  négociations  qu'il  a  dû  mener  à  bien  à  Paris  et  en  Grèce, les 
difficultés  qu'il  a  dû  surmonter  et  dont  il  a  triomphé  en  effet,  grâce  au  bon 
vouloir  réciproque  des  gouvernements  grec  et  français  et  des  Chambres  des 
deux  pays,  grâce  au  constant  et  cordial  appui  de  M.  le  Cte  de  Monlholon. 

A  Paris,  où  des  bruits  décourageants  avaient  déterminé  le  retrait  d'une 
demande  de  crédit  porlée  devant  le  Parlement,  il  a  obtenu,  avec  le  vote  de 
la  convention  pendante  depuis  quatre  années,  une  allocation  de  500,000 
francs  11).  La  convention  était  peu  après  volée  et  ratifiée  à  Athènes  (2). 

On  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre  pour  préparer  l'expropriation:  elle  compre- 
nait la  totalilé  du  village,  un  millier  rie  parcelles  réparties  entre  plus  de  300 
propriétaires  ;  elle  nécessitait  la  création  d'un  village  nouveau  sur  un  terrain 
qui  était  lui-même  à  exproprier,  qu'il  fallail  lotisser,  partager,  bâtir,  pour- 
voir d'eau.  L'estimation  ne  fut  close  qu'en  Décembre 91.  Les  autres  travaux 
conduits  avec  le  plus  grand  zèle  par  M. M.  Zaphiriou  et  Pantzins,  facilités  par 
le  concours  bénévole  de  la  mission  française  (3),  ne  sont  point  encore  termi- 
nés. 

Pour  l'École,  dès  le  mois  de  mars  1892,  elle  était  prèle  à  entrer  en  campa- 
gne, approvisionnée  de  matériel,  pourvue  de  l'auxiliaire  spécial  nécessaire 
par  l'adjonclion  de  M.  Couvert,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées;  en  pos- 
session de  crédits  suffisants  pour  le  paiement  intégral  des  indemnités  et 
des  travaux  d'une  année;  dès  le  mois  de  juin,  elle  installait  à  Delphes  un 
surveillant;  de  juillet  à  septembre,  elle  construisait, pour  l'enlèvement  des 
déblais,  un  chemin  de  fer  Decauville. 

Toutefois,  après  avoir  ajourné  les  fouilles  du  printemps  à  l'été,  on  devait 
remettre  encore  jusqu'à  l'automne,  attendant  la  délivrance  et  le  paiement  des 
premiers  mandats.  Ils  furent  signés  le  7  octobre  et  le  jour  même  M. M.  Ho- 
inolle  et  Couve  se  rendaient  à  Delphes;  le  10  on  ouvrait  le  chantier. 

Malgré  tant  de  précautions  pour  ménager  les  habitants,  un  conflit  ne  tar- 
dait pas  à  se  produire  avec  la  population  qui  s'opposait  à  tout  travail  avant 
paiement  complet  des  indemnités.  Le  chantier  fut  envahi,  les  ouvriers  dis- 
persés et  désarmés,  comme  ils  l'avaient  été  déjà  lors  de  la  pose  des  rails  du 
chemin  de  fer,  et  les  fouilles  ne  purent  être  reprises  que  de  haute  lutte,  sous 
la  protection  de  la  force  armée  (4). 

(1)  Rapports  de  M.  Ch.  Dupuy  à  la  Chambre  des  députés,  de  M.  Bardoux 
au  Sénat  (annexes  aux  procès-verbaux  des  séances  des  5  et 27  lévrier  1891); 
Journal  officiel,  1891,  p. 315,  141  (séances  des  16  février  el  3  mars  1891). 

(2)  Lel3/25  avril;  'Ey»nt.  nie  Meçr^an^ç.  n°  126,  6/18  mai  1891. 

(3)  M. M.  Quellennec,  Gotteland,  Jacquemin  et  Convert. 

(4)  Les  journaux  ont  rapporté  ces  incidents,  avec  quelque  exagération; 
mais,  si  la  vie  des  archéologues  français  n'a  jamais  été  menacée, on  a  pu  crain- 
dre pour  les  ouvriers,  el  c'est  le  fusil  chargé  que  les  soldais  ont  imposé  le 
n  spect  des  droits  de  la  mission.  Le  gouvernement  grec  les  a  soutenus  avec 
la  plus  loyale  fermeté  et  s'est  acquis  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance 
de  l'Ecole. 
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Cet  historique  montrera  sans  doute  aux  plus  impatients  que  rien  n'a  été 
négligé  pour  répondre  à  leurs  vœux  et  abréger  leur  attente. 

Quelles  que  dussent  être  les  découvertes  scientifiques  et  n'eût-on  fait  qu'ou- 
vrir le  chantier,  un  résultat  considérable  était  acquis;  mais  ce  n'a  pas  été 
le  seul. 

Six  cents  métrés  de  voie  ferrée  ont  été  posés  sur  une  pente  d'une  extrême 
raideur  et  dans  les  conditions  les  plus  laborieuses,  puisque  le  tracé  devait 
suivre  les  espaces  abandonnés  par  les  habitants. 

Onze  cents  mètres  cubes  de  teire  et  quarante  m.  c.  de  pierres  oiit  été  dé- 
blayés et  transportés  à  6EjO  m. 

Le  choix  du  terrain  d'attaque  n'était  pas  absolument  libre, et  celui  que  les 
circonstances  nous  imposait  avait  bien  des  désavantages:  remblais  énormes 
dépassant  une  hauteur  de  six  mètres,  et  certainement  très  pauvres,  car  ils  se 
composaient  en  grande  partie  des  terres  rejetées  par  nos  prédécesseurs,  de- 
puis Otlfried  Mueller  jusqu'à  M.  Haussoullier;  espace  très  resserré  où  ne  pou- 
vait se  mouvoir  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers.  Mais  du  moins  la  place  étajt 
nette  et  nous  pouvions  espérer — quoique  à  tort — de  n'y  être  plus  contra- 
riés. De  plus,  en  reprenant  les  travaux  là  où  MM  Foucart  et  Haussoullier 
les  avaient  laissés, nous  montrions  l'espri'  de  suite  qui  préside  à  cette  entre- 
prise: il  était  logique  d'ailleurs  de  prendre  pour  point  de  départ  l'entrée 
même  du  téménos,  par  où  débute  la  description  de  Pausanias.  Aussi  bien 
cette  description  ne  laissait  pas  que  d'inspirer  quelques  espérances:  la  cam- 
pagne d'automne  (octobre- novembre)  n'a  pas  été  stérile  en  effet. 

M.  Homolle  fait  connaître  les  découvertes  en  les  rangeant  sous  les  quatre 
chefs  suivants:  topographie,  architecture,  archéologie  tigurée,  épigraphie  (1). 

Elles  sutisenl,  dit-il,  pour  récompenser  les  etforts  faits,  en  encourager  de 
nouveaux,  et  confirmer  les  espérances  qu'éveille  le  grand  nom  de  Delphes  en 
Grèce,  comme  en  France,  et  dans  tout  le  monde  savant  (2). 

M.  Chamonard  présente  les  photographies  prises  par  M.  Ramsay  et  par 
lui  d'un  bas-relief  rupestre  situé  près  de  Dinair  en  Phrygie.  Il  en  étudie  le 
style,  où  se  mêlent  les  influences  asiatiques  de  l'Assyrie  et  de  la  Cappadoce, 
et  les  influences  grecques  apportées  de  Chypre  à  travers  la  Lycie.  Il  en  dé- 
termine la  date,  qu'il  place  au  début  du  VIe  siècle  (3). 

Séance  du  16ftH  décembre  (4). —  M.  Homolle  annonce  l'envoi  de  diverses 
inscriptions  de  Grèce  et  d'Asie-Mineure;  présente  les  photographies  de  re- 
liefs funéraires  découverts  récemment  en  Italie,  qui  lui  ont  été  communi- 
quées par  M.Halbherr;  d'une  tète  d'ancien  style  et  d'un  bronze  acquis  par  le 
British  Muséum  et  que  M  Collignon  se  propose  de  publier  dans  le  Bulletin; 
des  vues  des  catavothres  de  Béotie,  des  plans  et  coupes  «des  puits  du  col  de 


(1)  Ces  résultats  scientifiques  seront  exposés  plus  loin  sous  la  rubrique 
Delphes. 

(2)  'AxpéxoMç,  4/16  Décembre;   'Eymiepk,  5/17;  Débats  du  22,  Temps  du 
23;  'Eozia,  1892,  II,  p.  383;  Chr.des  Arts,  1892,  p.  322. 

(3)  Cette  communication  est  publiée  ci  dessus,  p.  39  et  suiv 

(4)  •Axçoizo.Uq,  18/30  Décembre.  'E^fapiç,  21/2  Décembre  1892. 
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Képhalari,  accompagnant  un  nouveau  mémoire  de  M.  Campanis  sur  le  des- 
sèchement du  lac  Copaïs  par  les  anciens  (1). 

M.  Svoronos,  directeur  du  Cabinet  des  médailles,  à  propos  de  quelques 
monnaies  de  Macédoine  et  de  Crète,  reprend  la  question  des  symboles  moné- 
taires étudiée  par  Mueller  et  prouve  l'insuffisance  de  ses  conclusions.  Il  mon- 
tre que  les  symboles  doivent  être  répartis  en  un  certain  nombre  de  classes  — 
il  en  constitue  8  —  et  qu'ils  ont  pour  la  mythologie  et  l'histoire  locale  une 
importance  considérable,  en  partie  restée  inaperçue 

M.  Millet,  membre  de  l'École,  présente  les  empreintes  ou  les  originaux 
de  divers  sceaux  byzantins  recueillis  par  lui  en  Asie  et  en  Grèce.  —  Il  expli- 
que aussi  un  amulette  byzantin,  envoyé  par  M.  Fontrier  et  qui  rentre  dans 
la  catégorie  étudiée  récemment  par  M. M.  Schlumberger  et  de  Rossi  (2). 

Plusieurs  cas  de  scarlatine  s'étanl  produits  à  l'Ecole,  les  séances  de  l'Ins- 
titut n'ont  pu  avoir  lieu  après  le  premier  Janvier  1893. 

L'Institut  Allemand  et  l'École  Anglaise  ont  tenu  des  réunions  bi-mensu- 
elles  durant  l'hiver  et  jusqu'au  milieu  du  mois  de  mars;  le  comité  archéolo- 
gique du  IlaovcKKjdç,  l"Ejztoziij.iorix>)  'Etatpeia,  qui  a  pour  président  M.  Con- 
dos  et  pour  organe  la  revue  'Ad^râ,  ont  aussi  leurs  séances  périodiques, aux- 
quelles il  faut  encore  ajouter  celles,  plus  rares,  de  VA^x^'o-loy-ixi)  'Ezaipiia. 

Nous  avons  le  plaisir  de  recevoir  les  livraisons  de  1  "fîyTj.tfpiç  'ApjraioAo- 
yixri  qui  complètent  l'année  1892.  Cette  revue,  en  vertu  d'un  vote  récent  de 
la  Société  Archéologique,  sera  désormais  dirigée  par  M.  Mylonas,  qui  s'est 
déjà  acquitté  de  ce  soin  avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 


(1)  Four  paraître  prochainement. 

(2)  La  série  des  sceaux  est  publiée  ci-dessus,  p.  69  et  suiv. 
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Le  grand  nombre  des  communications  qui  nous  ont  été  adressées  par  nos 
correspondants  et  que  nous  désirons  ne  pas  ajourner,  ne  nous  permet  pas  de 
donner,  comme  l'année  passée,  le  compte  rendu  général  des  découvertes  et 
des  articles  relatifs  à  la  Grèce.  Les  Chroniques  de  M.  Heinach.si  riches  d'in- 
formations, si  claires  et  si  vivement  écrites,  comblent  cette  lacune  de  façon 
à  ne  nous  laisser  aucun  regret;  nous  nous  félicitons  au  contraire  d'être  ren- 
seignés directement  par  nos  collaborateurs  de  la  Grèce  et  du  dehors  ;  nous 
leurs  adressons  nos  remerciements  pour  le  passé  et  nos  plus  chaleureux  ap- 
pels pour  l'avenir.  Cet  heureux  échange  d'informations  donnera  vraiment  à 
l'Institut  de  Correspondance  hellénique,  créé  par  Albert  Dûment,  la  réalité 
et  la  vie;  ainsi  il  rendra  les  services  qu'on  peut  attendre  de  lui. 


ATTIQUB 


Athènes. —  Ennéacrounos . —  Les  fouilles  les  plus  importantes  de  la  saison 
(nov.  1892  — février  1893)  ont  été  sans  contredit  cilles  de  M.  Dœrpfeld  dans 
la  dépression  intermédiaire  entre  l'Acropole  et  la  Pnyx(l).  Il  vient  de  publier 
lui-même  dans  les  Mittiieilungen  un  court  exposé  des  résultats  de  ses  recher- 
ches; il  a  bien  voulu  nous  en  faire  la  démonstration  sur  le  terrain:  à  défaut 
de  preuves  manifestes,  les  vraisemblances  —  et  plus  encore  que  des  vraisem- 
blances—  se  multiplient  et  grandissent  en  faveur  de  sa  hardie  hypothèse.  Si 
elle  est  définitivement  vérifiée,  ce  n'est  pas  seulement  un  point  fixe  qui  sera 
déterminé  dans  la  ville  antique,  c'est  toute  une  région  dont  la  topographie 
traditionnelle  sera  profondément  modifiée. 


(1)  Ath.  Miith.,  XVII,  p.  439;  cf.  p.  00,  '-'.SI  :  cf.  'APX.  Ae.Uior,  1802,  p.  3; 
'Eazia,  1802,  II,  p.  318,  330,  381,408;  1803,1,  p.  26,60;  cf.  20,  46,  80, avec  un 
plan  sommaire,  qu'a  réédité  le  «lltulder». 

Séances  de  l'Institut  Allemand  des  7,21  décembre  1802:  4, 18  janvier  1803; 
1,  15  février  (Coin,  de  M.  Dœrpfeld  sur  les  résultats  topographiques);  1er, 15 
mars  (  Com.de  M.  A.  Kœrte  sur  les  bas-reliefs  découverts  dans  l'Asclépieion). 
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Dipylon. — Fouilles  de  la  maison  Sapounlzaki. —  M.  Edouard  Naville  a  eu 
l'obligeance  de  nous  remettre  une  note  sur  les  deux  lions  trouves  dans  une 
des  tombes  de  la  maison  Sapountzaki: 

«Ils  sont  tous  deux  fort  endommages.  Cependant,  à  en  juger  par  le  tra- 
vail, les  hiéroglyphes,  et  par  ce  qui  reste  de  l'émail  bleu  dont  ils  étaient  re- 
couverts, ils  doivent  appartenir  à  l'époque  saïtique,  et  par  conséquent  être 
contemporains  des  vases  avec  lesquels  ils  ont  été  trouvés. 

Ils  n'avaient  pas  tous  deux  la  même  inscription.  Sur  l'un  d'eux  l'inscrip- 
tion est  tellement  effacée  qu'il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  Sur  l'autre  je  discerne 
plusieurs  signes,  qui  composent  les  deux  derniers  tiers  de  l'inscription. 

Le  premier  signe  lisible  Ha  est  probablement  la  tin  du  nom  d'un  dieu, 
peut-être  Amon-Ra. Cependant  ce  n'est  pas  ce  dieu  qu'on  trouve  sous  la  forme 
d'un  lion;  c'est  plutôt  Horus,  Mentou  ou  Sopt.  Le  lion  couché,  dans  la  pose 
de  ceux  d'Athènes,  était  la  divinité  de  la  ville  que  les  Grecs  ont  appelée  Lé- 
ontopolis,  dans  le  Delta,  et  dont  les  ruines  se  voient  encore  à  Tell  Mokdam 
(Rougé,  Géog.  de  la  Basse-Éyyple,  p.  G'2). 

Les  signes  suivants:  d'Ahinès,  d'Amosis,nous  apprennent  le  nom  de  la  per- 
sonne pour  qui  ce  lion  avait  été  fait.  Ce  personnage  s'appelait  Amosis,  un 
nom  fréquent  sous  les  rois  saïtes.Ilest  écrit  avec  une  variante  graphique  qui 
n'est  pas  rare  sur  les  petits  monuments  ;  le  signe  qui  représente  la  lune  est 
tourné  en  haut,  tandis  que  d'ordinaire  il  est  en  sens  inverse.  La  forme  rele- 
vée se  trouve  pour  le  nom  d'Amosis,  et  dans  celui  d'Aahhotep  on  rencontre 
la  même  variante  (Brugsch  et  Bouriant.,  Le  livre  des  rois,  p.  33,  34,  36,  118). 
Le  signe  mes  est  bien  conservé  et  facilement  reconnaissable.  Le  fait  que  ces 
petits  monuments  ont  été  trouvés  dans  une  tombe  à  Athènes  me  semble  in- 
diquer que  l'Egypte  avait  joué  un  certain  rôle  dans  la  vie  du  défunt.  Il  était 
peut-être  un  mercenaire  à  la  solde  des  Psammétiques.  Il  avait  rapporté  ces 
lions  d'Egypte,  et  on  les  a  mis  dans  son  tombeau  parce  qu'il  y  attachait  du 
prix». 

Eglise  de  5*  André  et  Monastère  de  Sle  Pkilolhée. — En  construisant  le  nou- 
veau palais  métropolitain,  on  a  dégagé  les  abords  de  l'église  et  retrouvé  les 
restes  du  monastère,  une  série  de  salles  voûtées  et  adossées  aux  maisons  voi- 
sines. Ils  se  trouvent  sur  la  gauche  de  l'oociçilnXoOeaç,  entre  la  place  de  la  Mé- 
tropole et  la  rue  d'Hadrien  [Mommsen,  Athen.  ç/imf.,ch.XVI,  n°  148,p.l"24). 

M.  Millet  a  donné  dans  la  tiyza/Uinisclie  /.eitschrift  une  description  des 
ruines  et  des  peintures  qui  y  ont  été  découvertes.  En  voici  les  parties  essen- 
tielles: 

«  L'église  était  composée  d'une  nef  centrale  et  de  bas-côtés  communiquant 
avec  la  nef  par  des  arcades.  La  nef  et  les  bas -côtés  se  terminent  par  une 
abside  et  deux  absidioles.  Les  fenêtres  latérales  ont  un  arc  brisé;  on  voit 
même  aux  niches  des  absidioles  l'arc  archi-aigu  des  Arabes. 

Les  salles  voûtées  du  monastère  sont  déjà  démolies,  sauf  une,  la  plus  gran- 
de, probablement  le  réfectoire  ;  l'arc  de  la  voûte  et  ceux  des  fenêtres  sont  lé- 
gèrement brisés. 

L'église  et  le  monastère  conservent  une  partie  de  leur  ancienne  décoration 
peinte.  Dans  l'église,  à  la  voûte  de  l'abside,  la  Vierge  avec  deux  anges  ;  au 
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dessous,  Jésus  et  la  Vierge  séparés  par  un  baldaquin,  reçoivent  chacun  huit 
personnages  vêtus  à  l'antique  ;  au  dessous  sont  rangés  six  saints  en  costume 
ecclésiastique;  aux  niches,  on  aperçoit  S1  Michel  et  S'  Georges. 

Dans  le  monastère,  à  gauche  de  l'entrée,  sur  le  mur  de  tête,  au  dessous 
d'une  large  ligne  rouge,  sur  un  fond  noir,  six  tètes  encadrées  d'un  nimbe 
jaune. 

N°  4. — Jolie  tête  de  femme  diadémée,  encadrée  de  longs  cheveux  noirs, 
dont  les  boucles  descendent  jusqu'aux  épaules  ;  on  voit  encore  le  haut  de  la 
poitrine  vêtue  de  rouge.  Les  couleurs  ajoutent  leur  charme  à  la  grâce  du 
dessin. 

N°  5. —  Tête  couronnée  d'un  souverain. 

N°  6. —  Femme  voilée. 

La  voûte  aussi  était  peinte.  A  droite  de  l'entrée,  un  personnage  nimbé,  é- 
tendu  sur  le  sol  ;  au  dessus  de  lui  s'élève  un  arbre  qui  projette  symétrique- 
ment à  droite  et  à  gauche  douze  larges  feuilles.  Sur  le  tronc,  l'un  au  dessus 
de  l'autre,  deux  hommes  debout,  couronnés  et  nimbés,  et  une  orante  voilée. 
Chaque  feuille  porte  un  personnage,  également  nimbé,  dont  on  ne  voit  que  le 
buste,  et  tenant  un  rouleau  déployé. 

Sur  le  même  mur,  une  échelle  de  laquelle  seize  anges  s'approchent  en 
volant. 

Au  mur  d'en  face,  personnage  nimbé  revêtu  d'une  cuirasse,  sans  couronne. 
Dans  une  niche,  un  homme  et  une  femme  nimbés». 

Musée  de  l'Acropole.  —  Balustrade  du  temple  de  Niké  Aptéros.  —  M.  W. 
Yorke(l),en  examinant  des  marbres  abandonnés  dans  l'ancienne  cabane  des 
Invalides,  au  pied  du  bastion  de  la  Victoire,  y  a  reconnu  deux  fragments 
nouveaux  de  la  balustrade  du  temple. 

Bronzes.  —  M.  Bather,  membre  de  l'École  Anglaise,  a  entrepris  l'étude  des 
débris  de  bronze  recueillis  au  cours  des  dernières  fouilles  sur  l'Acropole, dans 
les  remblais  pré-persiques ;  il  y  a  retrouvé  nombre  d'inscriptions  et  plusieurs 
plaques  à  reliefs,  travaillées  au  repoussé,  semblables  à  celles  d'Olympie,  de 
Pyri  et  du  M'  Ptoos,  que  l'on  attribue  à  des  ateliers  argivo-sicyoniens. 

Le  catalogue  des  bronzes  a  été  préparé  cette  année  par  M.  de  Ridder, 
membre  de  l'Ecole  française.  De  l'étude  comparée  qu'il  a  faite  de  ces  bron- 
zes, du  classement  méthodique  qu'il  a  dressé  des  diverses  séries  il  croit  pou- 
voir tirer  cette  conclusion  que  les  uns  sont  purement  attiques,  que  d'autres, 
s'ils  n'ont  pas  été  importés  du  dehors,  portent  au  moins  la  marque  d'influen- 
ces étrangères,  ionienne,  éginétique  ou  cbalcidienne. 

Musée  Central. —  Sculptures.  —  M.  Cavvadias,  après  avoir  achevé  le  clas- 
sement des  marbres,  en  a  commencé  le  catalogue.  Le  premier  volume  a 
paru  en  1892,  sous  le  titre  rivntà  tov  'Ednxov  Movotiov  (2)  ;  il  comprend,  ou- 
tre des  Prolégomènes  qui  contiennent  l'histoire  des  collections  nationales,  la 
description  de  1044  statues  ou  bas-reliefs  et  un  index  des  monuments  et  des 

(1)  Séance  de  l'Ecole  Anglaise  du  17  mars  1893. 

(2)  Publié  à  Athènes,  Vlastos,  1890-1892. 
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inscriptions.  L'ordre  adopté  est  l'ordre  chronologique.  Ce  n'est  pas  seulement 
une  œuvre  utile,  mais  aussi  une  œuvre  excellente,  méthodique,  claire,  et  très 
bien  informée. 

Le  catalogue  descriptif  doit  être  complété  par  une  publication  illustrée  des 
Musées  d'Athènes  ;  les  phototypies  sont  en  partie  déjà  tirées.  On  se  pro- 
pose de  mettre  les  prix  aussi  bas  que  possible  pour  rendre  accessibles  à  tous 
les  trésors  archéologiques  de  la  Grèce. 

Antiquités  byzantines.  —  Une  salle  est  destinée  à  la  sculpture  byzantine  et 
chrétienne  ;  elle  contient  dès  à  présent  des  fragments  d'architecture  (  frises,  lin- 
teaux ornés  de  croix,  d'animaux  affrontés,  chapiteaux,  voussoirs  sculptés); 
des  bas-reliefs  :  une  orante, animaux  affrontés, lion  dévorant  un  mouton  ;  quel- 
ques sculptures  en  haut  relief,  parmi  lesquelles  je  mentionnerai  surtout  un 
Orphée (?|  jouant  de  la  cithare  et  entouré  d'animaux  que  captive  la  musique!  1). 

Antiquités  égyptiennes.  —  La  salle  des  antiquités  égyptiennes,  données  par 
J.  Diuiitriou,  est  ouverte  au  public.  Elle  s'est  enrichie  récemment  de  quel- 
ques objets  nouveaux  et,  entre  autres,  de  portraits  peints  provenant  du  Fa- 
youm,  analogues  à  ceux  de  la  collection  Graf,  et  d'une  tète  en  relief  peinte 
destinée  à  surmonter  une  momie,  qui  doit  venir,  comme  celles  du  Louvre, 
de  l'oasis  d'El-kargeh. 

Antiquités  mycéniennes.  —  La  salle  mycénienne,  décorée  de  motifs  peints 
empruntés  aux  monuments  originaux,  a  reçu  la  plus  grande  partie  de  la  col- 
lection du  Polytechneion.  Les  antiquités  y  sont  méthodiquement  exposées, 
tombeau  par  tombeau,  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'étude,  et 
sous  l'aspect  le  plus  agréable  pour  les  yeux. 

On  y  ramènera  peu  à  peu  tous  les  objets  de  Tirynthe,  Vaphio,Nauplie,Spata, 
tous  les  produits  découverts  ou  à  découvrir  de  la  civilisation  pré-homérique. 

Collection  des  terres-cuites,  des  vases  et  des  bronzes. —  La  collection  Misthos, 
composée  de  terres-cuites  d'Asie  et  en  particulier  de  Myrina,  est  installée  dans 
une  salle  à  droite  du  Musée.  Autour  on  commence  à  grouper  et  à  classer  par 
atelier  les  terres-cuites  grecques,  découvertes,  achetées  ou  saisies  par  l'Epho- 
rie;  on  y  ajoutera  celles  de  la  Société  Archéologique.  Des  terres-cuites  faus- 
ses saisies  à  Athènes,  dont  quelques  «groupes  d'Asie- Mineure»  sont  aussi 
exposées  comme  types  de  comparaison  (2). 

(1|  Une  description  sommaire  a  été  donnée  par  M.  Millet  dans  la  liyzan* 
tinisclie  Zeitsckrift. —  Les  autres  antiquités  chrétiennes,  peintures,  pièces  d'or- 
fèvrerie, seront  réunies  dans  l'église  de  Daphni  restaurée  et  transformée  en 
Musée. 

(2)  AeÀxinr  'Apx-,  p.  40.  —  Mayer,  Arch.  Anzeig.,  1892,  p.  178.  Il  ne  serait 
pas  impossible  que  plusieurs  de  ces  produits  fussent  sortis  d'Athènes  même; 
peut-être,  en  cherchant  bien,  y  retrouverait-on  les  creux  de  plus  d'une  de  ces 
pièces  contestées.  La  fabrication  des  fausses  antiquités  est  ici  un  commerce 
très  pratiqué  et  lucratif;  on  imite  les  terres-cuites,  les  vases,  les  bronzes  à  ins* 
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Trois  longues  salles  sont  prêtes  et  déjà  pourvues  d'armoires  pour  recevoir 
les  vases  peints,  qui  y  seront  distribués  chronologiquement  et  géographique- 
ment.  M.  Couve,  qui  a  fait  le  catalogue  des  vases  de  la  Société  Archéologi- 
que, attend  la  translation  pour  le  compléter  par  les  pièces  du  MuséeCentral, 
et  adopter  le  nouveau  numérotage  :  son  travail  pourra  être  prêt  et  publié  pres- 
que aussitôt. 

Les  bronzes  d'Olympie,  qui  se  détérioraient  dans  le  Musée  trop  humide  de 
cette  ville,  ont  été  transportés  à  Athènes.  Toutes  ces  collections  réunies  for- 
meront un  ensemble  de  la  plus  haute  valeur,  vraiment  digne  d'Athènes  et 
extrêmement  avantageux  pour  le  travail. 

Musée  numismatique. —  La  collection  des  médailles,  parfaitement  installée 
à  l'Académie  par  M.  Svoronos,  s'est  enrichie  ces  temps  derniers  par  le  legs 
Dimitriou  (monnaies  des  Ptolémées);  elle  tient  déjà  un  rang  des  plus  hono- 
rables parmi  les  collections  européennes  et  elle  ne  cesse  de  s'accroître. 

Moulages. — M.  Cavvadias  a  profité  de  l'exposition  de  Chicago  pour  obte- 
nir de  la  Chambre  le  vote  du  projet  de  loi,  déjà  préparé  depuis  trois  années, 
sur  l'exécution  et  la  vente  des  moulages  des  sculptures  composant  les  Mu- 
sées d'Athènes. 

Un  catalogue  de  cette  première  série,  composée  de  112  numéros,  a  été  pu- 
blié (li  ;  il  comprend: 

1°  18  morceaux  archaïques  :  1  Lions  de  Myeènes.  —  2  Nicandra  de  Délos. — 
3  Apollon  de  Milo. —  4  Niké(?)  d'Archermos  de  Délos. —  5-6  Tètes  d'homme 
et  de  femme  du  Ptoïon. — 7  Tète  de  femme  de  Délos. — 8  Tète  d'homme  d'É- 
pidaure. — 9  Bas-relief  funéraire  de  Lamprica. — III  Stèle  d'Aristion. — 11  Tète 
du  Discophore.  —  12  Stèle  funéraire  d'Orchomène.  —  13-15  Stèles  funéraires 
de  Larisse  (de  IIoXuÇÉvaia  et  de  Fex£3cc|j.os — Jeune  homme  portant  un  lièvre). — 
16  Stèle  funéraire  de  Béotic. —  17  Tète  d'Apollon  trouvée  à  l'Olympieion 
d'Athènes. —  18  Tête  de  Dionysos  (arehaïs  tique)  de  Délos. 

11°  64  statues  ou  bas-relifs  du  Ve  et  du  IVe  siècles, parmi  lesquels  les  prin- 
cipaux morceaux  proviennenl  île  l'Acropole  et  de  la  ville  d'Athènes,  d'Eleu- 
sis, d'Epidaure,  de  l'Héraion  d'Argos,  de  Tégée,  de  Mantinée,  de  Lyeo- 
soura;  et  un  choix  de  bas-reliefs  funéraires  (nos  19-92  i. 

III0  20  statues  des  époques  alexandrine  et  romaine  (93  Tbémis  de  Rha- 
luiiniite  —  94  Poséidon  de  Milo  —  96-97  Hermès  d'Atalanti  et  de  Trézène  — 
100  Combattant  de  Délos,  etc.). 

Ainsi  est  comblée  une  lacune  vivement  ressentie  dans  tous  les  Musées  de 
moulages  ;  si  quelques-unes  des  statues  archaïques  de  l'Acropole  pouvaient 
sans  danger  être  moulées,  les  archéologues  étrangers  s'en  réjouiraient. 


scriptions  avec  une  adresse  remarquable.  'AxpénoAiç,  28/11  mars  1892  ('Ep- 

Yosiaa'.ov  àp"/aioT7]'ïwv). 

(1|  Kazà.lofoç  rûr  ér  r£  'Edrixy  Movaeiw  'Exixa-ftitiir,  Imp.  Nationalejan- 
Vier  1893. 
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Les  Dèmes. —  M.  Lœper  a  bien  voulu  résumer  dans  une  courte  note  ses  idées 
sur  la  répartition  des  dèmes  dans  les  tribus  et  leur  groupement  géographique. 

«Jusqu'à  présent,  dit-il,  il  était  impossible  de  déterminer  le  rapport  exis- 
tant entre  les  dèmes  d'une  même  tribu;  on  a  généralement  admis  qu'ils  pou- 
vaient être  dispersés  surtout  le  territoire  de  l'Attique.On  sait  maintenant  (1) 
par  Aristote  (  'AÔrir.  noJl.,îl)  que  Clistbène  avait  réparti  les  dèmes  en  grou- 
pes de  30  à  raison  de  dix  pour  cbacune  des  3  divisions  géograpbiques  de  l'At- 
tique,  district  urbain  (to  rapi  to  arru),  littoral  {t\  rcapaXîa),  intérieur  (Jj  p.Ead- 
Yeioç).  Hermann  avait  émis  cette  conjecture  (  Lelirb  3,  I,  111  )  d'après  un  pas- 
sage de  Psellus:  mais  on  n'en  avait  point  tenu  compte. 

Quant  aux  100  dèmes  qu'on  prétend  avoir  été  institués  par  Clisthène,  ils 
n'ont  jamais  existé,  et  l'hypothèse  ne  repose  que  sur  une  interprétation  fausse 
et  incorrecte  d'Hérodote  (V,  69). 

Si  l'on  place  et  délimite  avec  exactitude  les  trois  districts  de  l'Attique,  on 
retrouvera  sans  peine  les  groupes  de  dèmes  composant  chaque  tribu.  Ces 
districts  répondent  aux  trois  divisions  à  la  fois  géographiques  et  politiques 
de  l'époque  de  Pisistrate:  keo'ov  (=to  r.epi  to  octeu),  ^apaXia  et  8iaxp;a. 

Le  HeSiov  comprend  la  plaine  du  bas  Képhissos  entre  l'/Egaléos,  le  Tourco- 
Vouni,  l'Hy mette  et  la  mer  (Tbucyd.,  Il,  20).  La  Aiaxpia  ou  liEadyeioç  -p]  com- 
prend la  plaine  du  haut  Képhissos  avec  les  pentes  du  Parnès,  le  Pentélique 
avec  la  plaine  située  sur  son  versant  sud,  et  le  versant  oriental  de  ITIymelte, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  u-EioyEta  (Hesych.,s.  v.  AiaxpiEîs).  La  IlapaXi'a  est  la 
côte  de  l'Attique  depuis  la  frontière  de  la  Mégaride  jusqu'au  Sounion,  et  du 
Sounion  aux  confins  d'Oropos,  interrompue  seulement  entre  ITEgaléos  et 
l'Hy  nielle  par  le  district  urbain  (Tbucyd.,  II,  55;  Strab.,  IX,  22;  Milchhœfer, 
■  Ath.  Mitth.,  XII,  p.  318,  n.  407,  410). 

Dans  le  district  urbain,  il  n'est  pas  diflicile  de  reconnaître  les  dix  grou- 
pes compacts  des  dèmes  des  10  tribus. 

III  KuoaOTJvaiov. 

VII  MeXîtt),  EujcettJ. 

II  KoXXuidç,  Aidp.cia,  'Ayj-.'jXt],  'Eanaîa,  KoXwvôç  "ririo;,  Bairf(?). 

V  KepafiT);,  EtpsaîSat,    'I^iaTiâoat,  "Ep[i.o;,  XoXapyô;. 

VI  Aa/.viîai,   'EiîlX7)<pio-£a,  OÏJ]  (?),  IlEpiOoioai. 

VIII  Ileiçaiej;,  KopuoaXXdç,  ©up.aiT<x8ac,   'EpoiàSou  ('?),  K01X7),  KE.'piâoai,  Olov 

IvEpap-sizov. 

IX  «taXr^ov. 

IV  AXiu.oCç,  Dxa;j.Su)vi8ai,  IIoTap.d;,  Kr|TTo';,  AEUX.ovdr),  XoXXsîSai. 
I         'AfpiSXj),  Oijjiaxd;  (?). 

X  'AXlO^EXTJ. 

Le  travail  de  M.  Lœper  sur  la  topographie  administrative  de  l'Attique, 
Die  Tritiyen  und  Uemen  Attikas,  vient  de  paraître  dans  les  Mittheilungen, 
XVII,  p.  319-433.  Cf.  Szanto,  Hermès,  1892,  p.  312,  Die  Kleislhenischen 
Trittyen. 

(1)  Le  passage  d'Aristote  doit  être  corrigé:  au  lieu  de  «  n)*- yiopar  xatà  ôi\- 
povQ  8iiv£p.E  TpiàxovTa  p.Épr)  »,  il  faut  lire  n)*  jcipar  xa^  w*<  dripovç .... 

DULL.  DE  GORRESP.  HELLÉNIQDE,XVII.  1" 
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A.inbéIokipi. —  Le  sanctuaire  d'Atliéna  et  de  Zeus  Meiliehios. —  M.  W'ol- 
ters(l)  a  reçu  île  M.Conze  un  t^sin  tiré  îles  manuscrits  de  Oeil  au  Brilish 
Muséum  et  sur  lequel  est  représenté  le  bas-relief  découvert  par  Fauvel  et 
décrit  par  Barlhuldi  {'2).  Guidé  par  les  indications  de  provenance  qui  y  sont 
jointes,  il  a  pu  retrouver  dans  le  village  d'Ambélokipi  la  petite  église  ruinée 
et  le  souterrain  attenant,  qui  est  comblé  par  un  amas  de  terres  et  de  débris; 
peut-être  renferme-l-il  encore  le  bas-relief  que  M.  Conze  a  cherché  en  vain 
dans  toute  l'Europe  et  qu'il  a  sans  résultat  signalé  à  l'attention  des  archéolo- 
gues et  des  directeurs  de  musées. 

D'après  les  dires  du  fermier,  il  y  aurait  en  cet  endroit  des  souterrains  très 
longs;  ce  sont  certainement  des  aqueducs.  Kauvel  les  avait  pris  pour  un  cor- 
ridor souterrain  et  secret  en  communication  avec  l'Acropole. 

Ce  sanctuaire,  situé  au  Nord  de  la  route  de  Képhisia,esl  distant  d'environ 
un  quart  d'heure  de  la  fabrique  des  frères  Pyrrhis;  il  n'a  donc  rien  de  com- 
mun avec  l'inscription  d'Albéna  et  de  Zeus  Meiliehios. 

Pirée.— Inscriptions  funéraires  récemment  découvertes,  dont  ou  nous 
communique  les  estampages. 

1»  EYÏE^HÏI/Vn 

Brisée  à  droite;  mauvaise  gravure  et  formes  singulières  C  N. 

2°  KAEAPISfH 

3°  EVPAMf  OÎOINOBIO 

M  A  T  P  I  X  A 

4°  APTIMASMArJYKA 

5°  APOAAOAOPOÏ 

iMYPHAIOÎ 

6°       ÏENoKAEIAXPHSTH 

HI©EOY£PPoAIPOYÏAIcoPASAI££A£ÏENO|cAEIA 
MKAPXOYOYrATHPKEITAIAPO<i>0IMEN  H 
Ol|cTPArJ*OlNllcoSPAIAO£PErJOO£ATEAEYTHN 
OlOANErJoKTAETHSroNTiniENPEAArEl 

• 

SOPHNnNAAAHSoSSHNMOlPANïENOCAEIA 
YKEAEElAIÏSASHPPoAIPoYSAfcoPAS 
0EoY£PAIAO£ONEI£KEI2Po©nio2ToNANOIt;To>l 
YMBoNEXEIANO<t>EPfiUEIMENO£EMPEAArEI 

Plus  d'un  détail  parait  suspect  dans  les  inscriptions  métriques. 

(Il  Séance  de  l'inst.  Allemand  du  21  décembre  1892. 
(2)  ti.  Heinach,  liCll,  1892,  p.  411-417. 
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Voie  sacrée  (1).  —  Les  fouilles  dirigées  par  M.  Cambouroglou  ont  dé- 
terminé le  tracé  de  la  voie  éleusinienne  sur  une  longueur  de  cinq  kilomè- 
tres environ, depuis  l'entrée  du  col  de  Daphni  jusqu'au  voisinage  de  la  mer. 
Elles  ont  mis  à  nu  la  chaussée  antique  empierrée,  bordée  de  pierres  dres- 
sées, les  ruines  des  monuments  funéraires  qui  l'avoisinaient,  l'enceinte  du 
sanctuaire  d'Aphrodite,  en  appareil  polygonal, signalée  par  Pausanias  à  l'at- 
tention des  curieux  et  des  dévots.  Elles  ont  amené  la  découverte  d'inscrip- 
tions (dédicaces,  bornes), de  bas- reliefs  (offrandes  à  la  déesse,  groupes  de  di- 
vinités), d 'àvaOr);j.aTa  (colombes,  organes  féminins  en  marbre),  de  statues 
(groupe  d'Aphrodite  et  Eros,  Aphrodite,  Déméter(?).  Un  jeune  homme,  sans 
doute  un  athlète,  de  style  archaïque,  est  un  morceau  très  intéressant.  Du 
temple  d'Apollon  on  n'a  rien  retrouvé. 

M.  Chamonard.de  l'Ecole  française,  a  pu, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Cam- 
bouroglou. étudier  ces  découverts.  Il  a,  avec  l'aide  de  M.  Convert,  relevé  et 
reporté  sur  la  carie  tous  les  tronçons  de  la  route,  et  décrit  tous  les  monu- 
ments dans  un  mémoire  qui  sera  prochainement  publié.  11  pense  avoir  dé- 
terminé avec  certitude  l'emplacement  des  tombeaux  de  Pytbionice  et  du 
Rhodien. 

Daplini.  —  La  même  obligeance  de  M.  Cambouroglou,  à  qui  nous  som- 
mes heureux  d'exprimer  nos  remerciements,  a  permis  à  M.  Millet  d'étudier  la 
topographie,  l'architecture  et  les  mosaïques  du  monastère  de  Daphni.  11  a  ré- 
uni aussi  tout  ce  que  l'on  sail  de  son  histoire,  malheureusement  fort  peu  de 
de  chose.  M. M.  Convert  et  Troump  ont  fait  le  relevé  des  ruines  du  monastère 
et  le  plan  exact  de  l'église.  Les  mosaïques  ont  été.  à  mesure  qu'on  les  a- 
vait  nettoyées  et  reposées,  photographiées  dans  tout  leur  éclat  nouveau.  La 
restauration  en  a  été  aussi  discrète  que  bien  exécutée;  elle  a  peut-être  été  trop 
discrète  et,  sans  altérer  en  rien  le  caractère,  sans  doute  on  eût  bien  fait  de 
compléter  les  fonds  d'or,  là  oii  ils  manquent,  et  moine  de  dissimuler  quelques- 
unes  des  plus  hideuses  blessures  des  ligures,  par  exemple  les  balafres  du  vi- 
sage et  les  trous  des  yeux  du  Pantocralor. 

Eleusis.  —  M.  Philios  (1),  éphore  des  antiquités,  qui  depuis  l'origine  di- 
rige avec  tant  de  persévérance  et  île  succès  les  fouilles  du  sanctuaire,  veut 
bien  nous  adresser  une  note  sur  sa  campagne  de  1892  et  les  débuts  de  celle 
de  1893  (2). Bien  qu'avec  le  temps  les  chances  diminuent,  les  recherches  n'ont 
pas  été  vaines. 

«  Entre  les  deux  Propylées, et  près  des  Propylées  d'Appius,  la  recherche  d'une 
nouvelle  tour  {Flfaxnxa,  1887,  p.  5â,  3)  n'a  pas  abouti,  et  l'on  a  dégagé  seu- 
lement des  constructions  romaines  encore  mal  expliquées.  On  n'a  pas  re- 
trouvé non  plus  la  suile  des  fortifications  romano- byzantines  {fljjaxztxà, 
1.-87,  p.  56). 

|1)  Ai.h.  ùpX.,  1892,  p.  4,  72. 

(2)  Il  a  fait  une  communication  analogue  dans  la  séance  du  15  février  à  l'Ins- 
titut Allemand. 

(3)  Lettre  du  23  mars. 
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On.  déblaie  en  ce  moment  un  mur,  qui  paraît  être  celui  d'un  second  pé- 
riode antique,  du  côté  N.B   du  sanctuaire. 

D'autres  recherches  ont  porté  sur  remplacement  où  ont  été  retrouvées  au- 
trefois des  peintures  murales  {llpaxuxà,  1888,  p.  25;  'Afx-  '%>■>  1888.  p.  77) 
sans  résultat  très  important. 

Sur  la  colline  dominant  le  sanctuaire, les  traces  du  mur  d'enceinte  qui  l'en- 
touraitautrefois  ont  été  reconnues  tout  le  long  du  côté  N., jusqu'à  la  tour  fran- 
que  qui  y  laisait  suite;  elles  sont  moins  apparentes  ducôté!Sud.  Les  fouilles 
de  l'acropole,  la  tcoXiç  homérique  (llymn.  in  Gérer.,  271)  sont  ajournées  à 
plus  tard. 

La  mise  en  ordre  du  musée,  le  déblaiement  du  sanctuaire,  qui  restait  en- 
combré des  pierres  inutiles  et  de  constructions  sans  intérêt,  ont  pris  beau- 
coup de  temps;  mais  non  sans  protit  pour  les  archéologues,  qui  ont  mainte- 
nant à  leur  disposition  des  salles  claires,  des  monuments  classés,  et  qui  peu- 
vent étudier  beaucoup  plus  facilement  les  ruines  sur  le  terrain  ;  non  pas  d'ail- 
leurs sans  quelques  découvertes  nouvelles. 

En  démolissant  le  raur  CC  {Upaxzixà,  1SS7)  a  été  trouvé  un  décret  de  l'an- 
née 422  relatif  à  la  construction  d'un  pont  sur  les  'PsïSpa  avec  les  pierres  du 
vieux  temple. 

En  retournant  la  pierre  qui  servait  de  base  à  la  colonne  42  (Ipaxzixà, 
1884,  p.  80-2),  on  a  permis  la  lecture  complète  des  deux  inscriptions  qui  la 
couvrent  et  qui  font  connaître  la  réparation  du  temple  entreprise  a  l'époque 
impénale,  après  l'initiation  de  Sabina. 

La  découverte  capitale  est  celle  du  KalÀixopor  <ppiap:  entre  la  tour  A"' 
(Ilpaxzixâ,  1887  ), dont  les  fondations  sont  antiques. et  les  degrés  E.  des  Pro- 
pylées, existe  un  puits  à  un  niveau  très  inférieur  à  celui  du  dallage;  il  est 
bien  construit  en  pierres  polygonales,  et  la  bouche  en  est  entourée  de  cercles 
concentriques  (yopdç).Les  Romains  pour  en  assurer  la  conservation  avaient 
coupé  le  dernier  degré  des  Propylées,  preuve  du  respect  que  ce  monument 
inspirait  encore.  L'emplacement  répond  à  la  description  homérique  [hymn. 
in  Gérer. ,272)  et  à  celle  de  Pausanias  (1, 18.6).  L'hypothèse  de  Lenormant, 
qui  met  ce  puits  dans  le  Ploutunion,  est  certainement  erronée. 

Monuments  ligures:  Poséidon, statue  presque  intacte. —  Bacchos, deux  sta- 
tuettes, dont  l'une  piesquc  intacte,  l'autre  brisée.  Deux  tètes  de  Bacchos. — 
Satyre,  sans  tête.  —  Les  autres  sculptures  sont  de  moindre  valeur». 

M.Mayer(l),en  étudiant  les  marbres  du  Musée  d'Eleusis,  y  a  découvert  les 
restes  de  trois  frontons.  L'un  était  une  copie  réduite  d'un  de  ceux  du  Par- 
thénon;  un  autre,  qu'il  reconstitue  en  partie,  représentait  l'enlèvement  de 
Coré.  Il  semble  que  ce  fût  aussi  une  copie. 

Lauriuin.  —  M.  Ardaillon,  membre  de  l'Ecole  française,  a  entrepris  l'é- 
tude technique  et  historique  des  mines  du  Laurium.  Grâce  au  concours  des 
sociétés  minières  grecque  et  française,  à  l'assistance  et  aux  conseils  de  M. 

(1)  Séance  de  l'institul  Allemand  du  21  décembre  1892.  Cf.  'Eotia,  1892, 
II,  p.  399. 
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Moulle,  directeur,  et  de  ses  collègues,  il  a  pu  donner  les  plans  complets  des 
galeries  antiques,  reconnaître  les  procédés  métallurgiques  des  anciens,  pour 
l'extraction, le  lavage  et  la  fusion  du  minerai,  calculer  approximativement  la 
quantité  d'argent  produite  dans  l'antiquité  par  le  Laurium  II  a  découvert  de 
nouvelles  laveries  plus  complètes  et  plus  étendues  que  celles  qu'on  a  décri- 
tes jusqu'ici  ;  il  se  propose  à  l'automne  de  reprendre  ses  recherches,  et  de 
faire  quelques  fouilles.  Il  espère  retrouver  de  nouveaux  ateliers, des  cités  ou- 
vrières,   et  peut-être  lixer  avec  exactitude  l'emplacement  de  quelque  dème. 


PELOPONNESE 

Argolide. — Mycènes.  —  M.Tsountas  nous  écrit  au  sujet  de  ses  tra* 
vaux  (4/16  mars  1893)  une  lettre,  dont  voici  la  traduction. 

«L'année  passée, j'ai  déblayé  complètement  le  dromos  du  tombeau  dit  «de 
Clylemncstre  »,  et  il  a  élé  démontré  que  l'extrémité  ou  le  point  de  départ  en 
était  fermé  par  un  mur  en  tuf,  haut  de  deux  mètres  environ  et  construit  de 
telle  sorteque.à  chaque  funéraille,  une  partie  seulement, le  milieu, en  pouvait 
être  démoli  et  relevé  ensuite.  Ceci  justifie,  je  pense,  la  conjecture  que  j'ai  de- 
puis longtemps  émise,  à  savoir  que  le  dromos  était  ordinairement  comblé. 

Sur  le  sol  du  dromos,  à  5 ,u ■  1 0  en  avant  du  stomion,  a  été  découvert  un 
tombeau  creusé,  long  de  2""75,  large  de  1m22,  profond  à  peine  de  0 m  •  60  :  il 
contenait  quelques  ornements  en  or  repoussé  et  deux  manches  de  miroir  en 
ivoire  décorés  de  tiguies  de  femmes,  qui  ont — deux  surtout — un  type  étran- 
ger et  sémitique  très  accusé. 

J'ai  déblayé  également  deux  autres  des  tombeaux  à  coupole  déjà  connus, 
celui  qui  est  situé  au  Nord  de  la  Porte  des  Lions  (n.218  sur  la  carte  de  Stef- 
fen),  et  un  autre  un  peu  plus  méridional  (n.  203  sur  la  carte  de  SlefTen).  Ce- 
lui-ci est  petit  et  très  mal  consiruit  et  les  côtés  du  dromos  n'avaient  pas  de 
revêtement  en  pierre.  Celui-là  au  contraire  est,  avec  les  trésors  d'Allée,  de 
Minyas  et  le  tombeau  de  Clytemneslre,  le  plus  parfait  des  monuments  de  ce 
genre.  Le  dromos,  long  de  22  mètres,  large  de  5,  est  bordé  des  deux  côtés  de 
murs  en  tuf.  La  coupole  a  un  diamètre  de  1  i ni - 4 0  et  est  construit  en  petites 
pierres  de  calcaire  taillé,  sauf  l'assise  inférieure  qui  est  en  grands  blocs  de 
brèche.  Dans  le  sol  sont  creusées  deux  fosses,  comme  dans  le  tombeau  de  Va- 
phio,  l'une  longue  de  5m-40,  large  de  lm-60,  profonde  de  3ra-IO;  l'autre  mesure 
juste  la  grandeur  d'un  homme.  Malheureusement  l'un  et  l'autre  tombeau 
avait  élé  violé  dès  l'antiquité. 

Une  autre  tombe  à  coupole  —  la  huitième  de  Mycènes — ,  inconnue  jusqu'ici, 
a  été  découverte  entre  le  tombeau  de  Clytemneslre  et  la  porle  des  Lions; 
mais  elle  n'a  pas  encore  élé  fouillée,  faule  de  lemps.  Une  note  a  paru  à  son 
sujet  dans  la  Berliner  Pliilotugisclie  Wochenschrift  (1). 

En  outre,  ont  été  découverts  encore  huit  tombeaux  du  genre  commun,  de 
ceux  qui  sont  creusés  dans  le  roc.  On  y  a  trouvé  deux  broches  de  bronze; 

(1)  1893,  p.  290. 
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t rois  bagues  d'or — sur  l'une  d'elles  sont  représentées  des  femmes  qui  s'avan- 
cent vers  un  temple  ou  un  autel  —  ;  une  autre  en  jaspe;  quelques  pierres 
gravées;  un  manche  en  ivoire  semblable  à  ceux  du  tombeau  de  Clytemnes- 
tre,  et  divers  autres  objets  de  moindre  importance. 

Une  pièce  de  grand  intérêt  est  un  vase  de  terre  semblable  à  ceux  de  la 
tombe  de  Ménidi  (1),  et  qui  porte  sur  une  de  ses  anses  trois  lettres  gravées, 
analogues  à  celles  qu'a  découvertes  en  Egypte  M.  Flinders  Pétrie. 

Sur  VAcropole  de  Mycènes,  des  fouilles  ont  été  faites  vers  l'angle  N.O.  et 
ont  amené  la  découverte  de  fragments  de  peintures  murales  —  entre  autres 
deux  ligures  d'hommes — ,  et  d'une  anse  de  vase, où  se  discernent  cinq  ou  six 
caractères  préhelléniques  ». 

Nauplie.  —  M.  Staïs,  au  mois  de  Juillet  dernier,  fouillant  au  nom  de  la 
Société  archéologique,  sur  la  pente  orientale  du  M'  Palamidi,  au  lieu  où  des 
tombes  préhistoriques  ont  déjà  été  découvertes  par  le  démarque  Condaki,  a 
retrouvé  33  lombes  de  l'époque  mycénienne.  Il  y  a  recueilli  30  vases  de  style 
*  k  mycénien,  50  figurines  de  terre  cuite,  des  colliers  avec 

\  des  pendants  en  or  et  en  pierres  gravées;  des  rosaces 
d'or,  et  divers  objets  de  bronze  ou  d'albâtre.  La  pièce 
capitale  est  un  vase  qui  porte  sur  chaque  anse  un  signe 
ressemblant  à  un  H,  c'est,  selon  toute  vraisemblance, 
une  véritable  lettre.  En  voici  la  forme, d'après  un  bois, 
que  M.  Cavvadias  nous  a  prêté  obligeamment.  Ce  fait, 
rapproché  des  découvertes  de  M.  Tsuuntas,ne  laisserait 
guère  de  doute  sur  l'emploi  de  l'écriture  avant  Homère  (2). 

Ai'ifn». —  Hêraion.  —  M.  Waldstein  nous  écrivait  au  sujet  de  ces  travaux, 
au  moment  même  où  il  venait  de  les  suspendre.  «Les  fouilles  de  l'Héraion 
ont  duré  deux  mois.  Aucune  trace  ne  subsistait  de  celles  qu'y  ont  faites  Ran- 
gabé  et  Bursian  en  1854;  ils  semblent  avoir  creusé,  deux  tranchées,  l'une  à 
l'Est,  l'autre  au  Nord  du  deuxième  temple.  Nos  travaux  ont  été  dirigés  cette 
année  sur  les  principaux  points  du  sanctuaire.  Nous  avons  fouillé  le  premier 
temple,  qui  a  été — nous  en  avons  des  preuves  évidentes— détruit  par  le  feu. 

Sur  une  terrasse,  à  l'ouest  et  au  dessous  du  deuxième  temple,  nous  avons 
trouvé  un  portique  et  un  temple. 

Nos  efforts  ont  surtout  porté  sur  le  deuxième  temple,  bâti  par  Eupolémos 
vers  420 -  416,  et  pour  lequel  Polyclèle  avait  fait  la  statue  chryséléphantine 
de  Héra.  Les  soubassements  sont  en  entier  mis  à  nu,  et  les  morceaux  d'ar- 
chitecture découverts  rendent  possible  dès  à  piésent  une  restauration.  Des 
fragments  de  métopes  sculptées  subsistent  en  assez  grand  nombre,  mais  en 
assez  mauvais  état,  sauf  un,  où  est  représenté  un  torse  d'homme  nu. 

En  sculpture, la  pièce  capitale  est  une  tête  de.  liera  ('?),  œuvre  du  Ve  siècle  et 
qui,  j'ose  le  croire,  nous  donne  une  idée  adéquate  de  l'art  polyclétéen. 


(1)  Kuppelgrab  von  Menidi,  pi.  IX,  1-4. 

(2)  'AxpônoAtç,  6  Juillet  1892;  AeAiior  àfx-,  1892,  p.  73. 
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Le  torse  nu  est  de  la  même  école,  et  pour  la  première  fois  nous  pouvons 
donc  étudier  sur  l'original  l'art  île  l'école  argienne  à  l'époque  de  Polyclète. 

Dans  une  couche  de  terre  noire,  à  l'Ouest  du  temple  et  à  une  profondeur 
de  deux  à  trois  mètres,  gisait  un  amas  considérable  de  fragments  de  terres 
cuites  (vases  et  figurines),  de  bronzes  et  d'objets  en  or,  argent,  ivoire  et  os. 
Dans  le  nombre  se  rencontrent  aussi  quelques  scarabées.  Tous  ces  objets 
d'une  industrie  très  primitive,  en  partie  d'origine  étrangère,  sont  des  docu- 
ments de  grande  valeur  pour  l'histoire  de  l'Argolide  et  de  ses  rapports  avec 
la  Phénicie  et  l'Egypte  (1)». 

M.Waldstein  a  publié  depuis  un  rapport  sommaire (2) accompagné  de  plan- 
ches, où  sont  représentés  le  second  temple  avant,  pendant  et  après  les  fouilles 
(pi.  I-III  ),et  les  principales  trouvailles;  liera  (pi.  IV-V),Ies  débris  du  ché- 
neau,  un  torse  (pi.  VI)  et  deux  tètes  provenant  aussi  des  métopes  (pi.  VII), 
les  menus  objets  de  terre  cuite  (pi.  VIII). 

Tous  les  morceaux  de  sculpture  ont  été  rapportés  à  Athènes  et  exposés 
dans  le  Musée  Central.  Ils  sont  élégants,  ils  ont  de  la  grâce  et  même  une 
certaine  mollesse,  qui  ne  répondent  pas  tout  à  fait  à  l'idée  que  pouvaient  nous 
donner  du  style  sévère  de  Polyclète  les  descriptions  antiques  ;  mais  M.Wald- 
stein fait  remarquer  que  Polyclète  était  renommé  aussi  pour  le  fini  qu'il  ap- 
portait dans  ses  ouvrages. 

Les  fouilles  viennent  de  reprendre  sous  la  direction  de  M.  Waldstein. 

Oinoé. —  D'une  lettre  de  M.  Waldstein  nous  extrayons  les  remarques 
qui  suivent  sur  un  bas-relief  découvert  par  lui  en  ce  lieu,  et  qu'il  avait  pré- 
senté à  une  séance  de  l'Institut  de  Correspondance  hellénique. 

«Le  bas-relief  a  été  trouvé  près  de  Schœnochori,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  Oinoé.  Celte  ville  était  située  dans  une  petite  vallée  qui  débou- 
che au  N.-O.  de  la  plaine  d'Argos,  sur  une  colline  surmontée  aujourd'hui 
d'une  église  de  la  Panaghia.  De  la  colline  descendait  une  route,  bordée  de 
tombeaux  sur  une  longueur  de  plusieurs  kilomètres. 

Le  bas-  relief — aujourd'hui  au  Musée  d'Argos  —  est  sculpté  dans  une  pierre 
calcaire,  qui  a  pris  au  contact  de  la  terre  une  couleur  rougeàtre.  Le  travail 
en  est  rude,  mais  non  sans  précision  et  (Pune  certaine  élégance  un  peu  sèche. 
11  faut  d'ailleurs,  comme  pour  d'autres  sculptures  archaïques  —  frises  d'Assos, 
Apollon  d'Orcbomène  —  tenir  compte  de  la  grossièreté  de  la  matière  qui  n'ad- 
met pas  le  fini  délicat  du  marbre.  Les  dimensions  sont  les  suivantes:  haut, 
maxiina  0m-'i65, —  minima  0m-36 ;  largeur,  en  haut,  0"'-97, —  en  bas,0m'77; 
épaisseur  environ  0 m * 3 G 5 . 

D'après  la  forme  du  fragment,  il  semble  bien  que  le  relief  devait  sur- 
monter un  tympan  décoré  d'acrotôres,  entre  lesquels  suivant  les  rampants 
du  fronton  se  développait  la  scène.  Elle  couvrait  l'un  des  rampants  et 
avait  son  pendant  sur  l'autre.  La  disposition  symétrique  et  en  quelque  sorte 

(1)  La  liste  en  est  donnée  dans  le  Rapport  cité  plus  bas,  p.  4-5. 

(2)  Excavations  of  the  Amer.  Schuol  al  the  lleraioii,  1892.  New -York  et 
Londres,  Ginn  et  Asher.  M.  Reinach  a  reproduit  plusieurs  des  ligures  dans 
son  Courrier  de  l'arl  antique,  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts, 
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héraldique  rappelle  de  loin  celle  des  lions  de  la  porte  de  Mycènes.  Le  relief 
très  plat,  sans  modelé,  ressemble  à  celui  des  sculptures  d'ivoire  etd'os  trouvées 
dans  les  tombeaux  de  Mycènes  et  d'autres  tombeaux  contemporains;  le  sujet 
entin  est  emprunté  aux  mêmes  sources:  c'est  une  lionne  dévorant  un  oiseau, 
dont  elle  a  saisi  le  corps  dans  ses  grilles  et  tient  le  cou  entre  ses  dents.  L'oi- 
seau avec  ses  pattes  ramenées  en  arrière,  la  lionne  allongée  s'adaptent  à  la 


forme  du  champ.  La  tête  tournée  de  face  par  un  mouvement  exagéré,  enca- 
drée entre  les  deux  pattes,  superposées  par  une  naïve  combinaison  des  plans, 
le  mufle  aplati,  sans  modelé,  rappellent  de  tous  points  les  procédés  de  la 
sculpture  primitive. 

Ce  monument  semble  donc  d'un  grand  intérêt  pour  l'étude  des  origines  de 
l'art  dans  la  plaine  d'Argos». 

Nous  devons  à  la  très  obligeante  libéralité  de  M.  Waldstein,  qui  nous  a 
communiqué  la  photographie  de  ce  relief,  d'en  pouvoir  donner  ici  la  repro- 
duction: qu'il  reçoive  nos  cordiaux  remerciements. 

Épidaure. —  M.  Cavvadias  a  repris  durant  l'été  1892  ses  fouilles  du  Hié- 
ron.  Il  a  dégagé  le  grand  gymnase  presque  en  entier  et  déblayé  le  théâtre  ro- 
main construit  dans  la  cour  de  ce  monument.  Entre  le  gymnase  et  le  temple 
d'Artémis,  on  a  retrouvé  diverses  constructions, dont  une  cour  en  forme  d'a- 
trium, et  des  bains.  Au  Nord-Est,  nombre  de  monuments  divers,  exèdres.  ba- 
ses de  statues,  et  des  fondations  d'édifices  (1).  Des  inscriptions  importantes 
complètent  ces  découvertes,  entre  autres  des  décomptes  de  constructions,  des 
signatures  d'artistes,  un  catalogue  de  souscriptions  pour  la  cérémonie  dite 
6XoxoiuT7)at;,  un  catalogue  de  Ihéarodoques  d'Asclépios  en  Acamanie  et  en  I- 
lalie. 

En  mars  1893,  a  paru  le  premier  volume  des  Fouilles  d"  Épidaure  (2).  Il 
serait  à  souhaiter  que  les  savants  fussent  mis  aussi  vite  en  possession  des 


(1)  Athen.  Milth.,  XVII,  p.  283.  —  de.h.  àpX-,  1892,  p.  23,  49,  72. 

(2)  Les  Fouilles  d' Épidaure,  Athènes,  Vlaslos,  1593. 
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résultats  de  toutes  les  fouilles,  et  l'on  ne  peut  trop  louer  l'activité  de  M.  Cav- 
vadias,  qui  suffît  à  la  fois  à  la  direction  administrative  du  service  des  anti- 
quités et  au  travail  scientifique  des  publications:  qui  constitue  les  Musées  et 
en  donne  le  catalogue;  qui  découvre  et  fait  connaître  tant  de  monuments 
nouveaux. 

Le  volume  comprend:  une  introduction  sur  l'histoire  du  sanctuaire  jusqu'au 
début  des  fouilles;  une  description  des  monuments  d'architecture  (  Théâtre — 
Tholos  —  Temples  d'Esculape  et  d'Artémis  — Grand  portique),  et  des  sculp- 
tures dont  le  temple  d'Esculape  était  décoré;  la  copie  de  toutes  les  inscrip- 
tions découvertes  jusqu'en  1891. — Onze  planches  en  phototypie  reproduisent, 
avec  les  plans  des  éditices  (état  actuel,  restaurations  et  détails),  les  mor- 
ceaux de  sculpture  les  plus  intéressants. 

Mégalopolis. —  M.  Gardner  |1),  en  annonçant  l'apparition  prochaine  du 
Journal  of  hcllenic  sludies,  a  présenté  les  plans,  dessins  et  restaurations  des 
monuments  de  Mégalopolis  exécutés  par  M.Schultz  II  a  exposé  les  résultats 
des  fouilles  au  Théâtre,  à  l'Agora,  au  Thersileion.  Pour  le  théâtre,  il  parait 
aujourd'hui  adopter  les  vues  de  M.  Dœrpfeld. 

Sparte. —  Fouilles  de  l'École  Américaine. —  «J'ai  aussi  commencé,  écrit 
M.  Waldstein,  l'exploration  des  ruines  de  Sparte.  Le  résultai  positif  de  ces 
fouilles  est  la  découverte  du  bâtiment  circulaire  situé  près  de  la  Skias  et 
mentionné  par  Pausanias,  qui  l'ail  ri  bue  à  Epiménide  (111,12,  H  (.Nous  avons 
donc  maintenant  un  point  fixe  dans  la  topographie  de  Sparte.  J'ai  fait  en 
outre  une  trentaine  de  tranchées  sur  différents  points  de  la  ville,  en  particu- 
lier sur  l'emplacement  supposé  de  l'agora;  j'en  ai  poussé  une  de  52  m.  de 
longueur  sur  2m-50  de  large  et  de  3  à  6  mètres  de  profondeur  à  travers  le  thé- 
âtre. Mais  le  résultat  est  resté  négatif;  Byzantins  et  Francs  ont  trop  démoli  ». 

Les  fouilles  se  poursuivent  celte  année,  et  déjà  l'on  annonce  quelques  dé- 
couvertes, mais  sans  détails  suffisants  (2). 

i. ><■<>-<> in-:i  — Les  principaux  morceaux  découverts  à  Lycosoura  sont 
depuis  un  an  déjà  exposés  au  Musée;  tout  le  monde  admet  aujourd'hui, avec  M. 
Cavvadias, qu'ils  sont  l'œuvre  de  Damophon.Dans  la  première  livraison  d'un 
ouvrage,  consacré  à  ses  fouilles  (3),  M.  Cavvadias  publie  la  tête  de  Démêler, 
celles  d'Artémis  et  du  Titan  Anytos,  et  le  pan  du  manteau  de  la  déesse  (pi. 
I-1V);  il  y  a  joint  une  inscription  trouvée  dans  le  temple,  décret  des  Auxou- 
pioiot.  11  démontre  que  les  divers  morceaux  de  sculpture  appartiennent  au 
groupe  indiqué  par  Pausanias;  il  les  décrit,  en  analyse  le  style,  et  définit 
l'originalité  artistique  de  Damophon;  il  montre  aussi  l'importance  des  su- 
jets figurés  sur  le  manteau  pour  l'histoire  de  l'art  et  l'étude  de  la  mythologie 
arcadienne. 

(1)  Séance  de  l'École  Anglaise  du  3  mars  1893. 

(2)  On  parle  vaguement  d'une  tète  et  de  deux  inscriptions  ;  mais  M.  Wald- 
stein lui-même  n'a  encore  rien  annoncé.  'Axçokoàiç,  14/26  avril  1893. 

(3)  Fouilles  de  Lycosoura,  Athènes,  Vlastos,   1893. 
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Mantlnée.  —  M.Bréal  écrit  à  M. Fougères  à  propos  du  texte  putilié  flans 
le  [tulletin.XVl,  p.  568,  et  suggère  une  étymologie  nouvelle  pour  le  mot  xa- 

TOppEVTEpOV. 

o  11  faut  d'abord,  dit-il,  rapprocher  Hésychius:  àpîvnmv  Èpi'vuai  MaxEÔdvEç. 
L'a  ini liai  de  àpaî  est  long,  ce  qui  explique  les  deux  p. 
Le  comparatif  est  ici  employé  dans  le  sens  particulier  qu'il  a  quelquefois 
en  grec  et  en  latin,  quand  il  s'agit  d'opposer  l'une  à  l'autre  deux  choses, 
deux  idées,  ex  :  dextra,  sinistra,  àpi<mpet,  67]XoTEoai  yuvgcTxeç.  Traduit  en  grec 
ordinaire  le  mot  serait  donc  xaTapâvTspoç.  Il  signifie  maudit». 

M.  Dareste  propose  de  lire,  à  la  1.  H  de  la  colonne  II,  N  au  lieu  de  V  et  de 
restituer: 

xàç  p.s  jtpdaaBa  jeveuto  sE[p-|'|jt.ôç] 
tô  To'xe  Éo]v[to;  ï'v[jiovtpov  ô[Xéa9a'.]. 

"Iviiovyo;  serait  une  autre  forme  de  ïvjjlevçtjç. 


ILES 


Délos.  —  M.  Weil,  au  sujet  de  l'inscription  de  Délos  en  l'honneur  de 
Sylla,  publiée  dans  le  Bulletin,  XVI,  p.  158,  nous  adresse  la  restitution  et  les 
remarques  qui  suivent: 

©v[âaxE]iv  eùyéaOw  xiç  àfTrJE'/ÔEOS  âvSi^a  [.«upaç, 
TEp7id[iEvo;  teV.vwv  ÈXnt'St  fripoxdp.tm, 
7]  x:poXi-£ïv  p;r)  j:aî8[a];  Iv  ôpcpav?7)atv  Èprjij.o[u;] , 
^  SiSXXqu  Ovaaxwv  avOu-àioio  ~['j"/eî]v. 

«Souhaitez  de  mourir  à  l'abri  des  rigueurs  du  destin, jouissant. comme  vous 
l'espériez,  d'une  vieillesse  choyée  par  des  enfants,  ou  de  ne  pas  laisser  d'or- 
phelins sans  appui,  ou  de  trouver  en  mourant  un  proconsul  tel  que  Sylla. 

L'auteur  se  sert  d'une  tournure  ingénieuse  pour  louer  Sylla  d'avoir  pro- 
tégé les  enfants  du  défunt. 

L.  1-4,  sans  doute  OvrjaxEiv  et  Ovrjaztov». 

Théâtre. —  M.Chamonard  a  fouillé  en  plusieurs  points  de  l'île;  il  s'est  sur- 
tout appliqué  au  déblaiement  du  théâtre,  ou  M.  Reinach  avait  déjà  autrefois 
poussé  une  reconnaissance  sommaire.  Les  constructions  de  la  scène  et  l'orches- 
tre sont  complètement  dégagés;  les  gradins  avec  lesxEpxiSe;  et  le  StàÇup.a  appa- 
raissent nettement  dans  une  grande  partie  de  leur  développement.  La  cavea 
se  divise  en  deux  parties  qui  ne  sont  pas  exactement  concentriques,  et  que 
les  textes  désignent  par  les  mots  Watpov  et  èmBEoxpov.  Les  gradins  ne  sont  pas 
complètement  adossés  à  la  colline;  ils  s'appuient  aussi  sur  les  côtés  et  dans 
un  tiers  de  la  hauteur  au  moins  à  des  massifs  énormes  comme  des  tours  et 
à  des  murs  de  marbre  très  épais.  Des  escaliers  d'accès  semblent  avoir  été 
ménagés  sur  les  côtés  et  en  arrière.  Les  plans  qui  ont  été  levés  et  qui  seront 
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complétés  cette  année,  les  textes  épigraphiquôs,  qui  contiennent  partie  des 
comptes  de  la  construction  du  théâtre  pourront,  apporter  quelque  lumière  sur 
la  question  si  contestée  du  Xoystov. 

Amcir'ïiw.  —  Inscriptions  communiquées  par  le  Papas  Ù.  Prasinus. 
Arkésiné    1. —  Pierre:     /EfiS 

2.  —  Simple  pierre: 

ET  H  I 

àv«p<x<J/a]  \  I  A  E  T  O  A  E  [to  ^rjçptojxa  .  .  . 
àvaOEÎvai]  A  E  T  H  N  [  jrrjXrjv  .... 

3.  —  Marbre  brisé  en  tous  sens,  sauf  à  gauche: 

TO  YI 

H  P  A  I  [ov] 
TOYIFOA  [fras(?)j 
[t|HIAPKEIIN  [éojv  jioXeojî] 
AIAYTOYXE 
MHEXOYÏ 
OYIYFOTOYAH  [pou] 
N  E A  N IT  H 

I  A  N  A 

4.  —  Pied  de  stèle,  brisée  en  haut,  en  marbre: 

APIITAAOY 

5.  —  Pierre:  K  A  I  X  A  P 

6.  —  Marbre:  6  Y  B  I  0)  T  e 

k  a  p  n  O  V 
x  e  p  e 

7.  —  Marbre,  brisé  en  haut: 

TIMAItnOAHHANYAINOY 
sans  doute  Ti[iaafcoX[i;]  'AvuXfvou. 

8.  —  Anse  d'amphore.  Inscription  circulaire: 

APIITOKAEYS 
9  —  Anse  d'amphore  : 

A  M  O  P 
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que  le  P.  Prasinos  transcrit  'Aiiopftoû].—  Cf.  Délos,  même  marque  AMO  R 
DCH,  1884,  p.  120;  CIL  III,  Suppl.,  7309,  n.  30. 

10.  —  jEgialé  (Langada),  dans  la  maison  de  XpfjiTo?  SuvaSivd;  —  trouvé  au 
lieu  dit  TaÇiâp/7)^. —  Bas  de  stèle  brisée  en  haut  et  à  droite. 

A  E  O  A  I  K  O 

AEOAIKOÏ 
[A]rJTinATPOZ 

NTOÏ 

H.  —  Marbre  brisé  à  gauche. —  Fragment  d'épilaphe, peut-être  métrique. 

APETHTIZ 

OXOYKEAA 

fi<PPOIYNH 

12.  —  Marbre  brisé  en  deux  morceaux,  incomplet  à  droite,  à  gauche  et  en 
haut.  Fragment  d'épitaphe  métrique. 

TTEPENANOPnTTHX(?irYNAIKnNEIT 
EAAXENTNnMHIAlKAlHIME 
STONAOIAXEFAINONEXEII 
AP  ET  H  N 

13.  —  Marbre,  haut.  0m?7;  larg.  O™  23;  ép   0m-05.  Épitapbe  métrique. 

XAIPETEEY*PO 
EYNHKAAOOY 
NoMEXAIPEnPoM 
OlPEEONTAME 
THNKAAOnoY 
NKATEAEIYEC 

14.  —  Port  dVEgialé,  H.  Nicolaos. 

G  E  N  H  E 
n  N  I  O  Y 

bH  p[e]  (?) 

15. —  Tliolaria.  Bas  de  stèle,  en  deux  morceaux,  brisée  en  haut  et  à  droite. — 
Fin  de  décret. 

MIAIKAIA 

AEAOIGAIAEAYT  [xwi  spoESpiav  Iv] 

T  fi  O  E  A  T  P  n  A  N  A  T  P  A  [>|«*i  5e  t<S6s  to  <H]- 

<|>IZMATONMENrPAM  [|xaT£a] 

EIXTAAHMOXIATPAM  M  [«a.  s]  \  X  A  [  i  stiJ]- 

AHNAIOINHNnEIOAro[pa]N«ANIOIKAI 

ITHIAIOYANAYTOÏBOYAHTAI 
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16.  — Marbre.  ONHCHMOCoNH 

E  H  M  O  Y 

BinEAEXPHETE 
X  A  I  P  E 

17. —  Marbre,  au  lieu  dit  Kojpouvôc. 

B  P  I        G 

TIMOKAEIAOY 

18  —lie  de  Nixovpyià,  à  l'Ouest  du  port  dVEgialé.—  Stèle  à  fronton,  haut. 
I01  70;  larg.0ra.32;  ép.0""08,  brisée  en  deux  morceaux. La  moitié  gauche  pres- 
que entière  de  l'inscription  est  eflacée  Je  donne  la  copie  du  P  Prasinos,  telle 
qu  il  me  l'a  envoyée,  me  réservant  d'étudier  le  texte  plus  tard,  quand  j'aurai 
reçu  l'estampage  qu'il  m'a  promis.  Ce  document,  qui  vient  s'ajouter  aux  actes 
du  y.oivov  tùiv  NijauoTôiv  déjà  découverts  à  Délos,  Céos  et  Tiuos,  est  de  la  plus 
haute  importance  pour  les  relations  de  l'Egypte  et  du  monde  insulaire  au 
IIP  siècle. 

["ESoÇtv]  TOIHYNEiPOISTfiNNHSIDTtîNYnEPflN 
BA?IAEY£SIAONIQNKAIBAKXnNONH 

ppostaï  OAîtïoïïnsANAr 

ÏYNEAPOY2EISÏAMONOITINES 
5  TONOEfiN 

BASIAEYS 
A  AEIANAPEIASOAYM 
ÏÏAPArENOMENOISTOU 
KAIBAKXQN 
10  ÏYNEAPflNEFEIÙHO 

AfiN 
AITIOSETENEToTolS 
AAAA.ïEAAHSINTAST   EH 
KAITOYÎNOMOYSAÏÏOAOYÎ 
15  FAStrKATAïTHSA 

KOY«MSA2KAINYNoBAÏIAEYÎ 
AEHAMENOSTHNBAÏIAEIAN 
THNEYNOIANKAIEYTENOIAN 
KAlATEAEIASEINAITOYSNHSinTASKAI 
20 

o  A  Y  MPI  A.  I~YN 


HOAAOYJEAAHNAS 
25  OAYMniONPPO 

©EOI2TIMAÏ 
KAIAIATAS 
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30  FAPAKAA 

KATA 


35  EAYTDNEYNOIAN 

KAIToYSOEnPoYS 
FANTAXPoNONENTolSKAO 
KAOAFEPoBAÏlAEYSEFESTAAE 
ONAISoAYMFIOlïKAIToiSNIKnîl 
40  TAST  I  M  ASTA?  AYFASYFAPXHN 

MOlSPAPEKASTolïTnNNHSinTnN 
TOISTAoAYMFIANIKHïAÏISTE<t>AN 
ToNBAIlAEAÏÏTOAEMAIoNBAJIAEfiïKA 
TOÏFToAtMAIOY  ÎTE  <t>ANOIAPI2TE 

45  APETHSENEKEKAIEY 

ANATPAYAIAETOYS 

STHAHNAIGINHrKAI 
BnMoNToYïnTHPoS 
SAÏOnïANToAE 
50  EXoYïAETnMFoAEnNToYÏ 

AIOINAS 
KAITEAONTAITI 
KAÏTHS 
©EoPOY£TPEISo|TINE£ 
55  ©YSOYÏINYFEPTOY 

TONFToAEMA  I  OSnTHPI  KAI 
AFoAEKToYSYNTniBASIAEIToAEElS 
APrYPIONKAIE'£E*OAIoNKAIFO 
EISENErKElNTASFOAEIïEKAÎ 
60  A  THNKAlAoYNAiniAMB 

EOHïANOEoPOITAAYKnNKYO 
ASNAZIOSAEfiKPATHïANAPIOS 

Au  revers,  irace  de  douze  lignes,  où  l'on  distingue  seulement  le  mot 

a  m  o  p  r  i  o  i 

Ce  devait  être  un  décret  de  la  communauté  d'Amorgos  réglant,  pour  la  ville, 
le  mode  d'exécution  du  décret  rendu  par  le  xoivriv  des  NijaiûTcci. 

Les  synèdres  des  insulaires,  sur  les  rapports  de  Philoclès,  roi  des  Sidoniens, 
et  de  Bacchon  le  nésiarque,  décident  de  se  réunir  à  Samos  pour  s'y  concerter 
sur  la  célébration  de  fêtes  communes,  peut-être  les  Ptolémaia,  et,  en  consi- 
dération des  bienfaits  du  roi  Ptolémée,  volent  une  couronne  d'or  en  l'hon- 
neur de  ce  souverain. 

Les  grands  et  nombreux  bienfaits  dont  il  a  été  l'auteur  (rcoXXûv  xai  [j.eyâ- 
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Xcov  àyaôcov  aï-no;)  sont  l'autonomie  rendue  aux  Grecs  (xoù?  vo'jjlou;  àroooJ;),la 
liberté  rétablie  (xfjv  ÈXsuBepiav  jràoi  zaTatrcriias),  l'allégement  des  contributions 
ou  des  dettes  (ivaxoj?;'aa;),el,en  dernier  lieu,  comme  don  de  joyeux  avènement 
à  la  royauté,  la  complète  alélie  (oiteXeï;  Eivat  toùç  v^a-iûxi;).  Une  partie  de  ces 
considérants,  sinon  tous,  s'appliquent  à  Ptolémée  I  Soler  et  exclusivement 
à  lui.  Le  dernier  détail  r.apao!Çiu.tvo;  ou  àvaô"E;â|isvo;  Tr,v  paaiX£:'av  peut  con- 
venir également  à  Philadelphe.  Le  décret  est  ainsi  daté  de  300  ou  de  285;  la 
date  la  plus  basse  (1)  parait  préférable  pour  des  raisons  qui  seront  dévelop- 
pées ailleurs. 

Des  jeux  seront  célébrés  à  perpétuité  par  les  insulaires  —  les  Plolémaia 
sans  doute — ,  dont  les  prix  auront  la  même  valeur  et  conféreront  les  mêmes 
avantages  que  ceux  d'Olympie. 

On  y  couronnera  le  roi  Ptolémée,  sur  les  revenus  de  la  dotation  constituée 
par  Ptolémée  son  lils,  probablement. 

Le  décret  sera  gravé  et  déposé  —  k  Délos — près  du  (jcojjlos  tou  E<oT7jpoî,  au- 
tel de  Ptolémée  Soter  (?),  et  conservé  également  dans  chacune  des  villes  de 
la  ligue  insulaire. 

Des  théores,  au  nombre  de  trois,  sont  élus  par  les  synèdres  pour  procéder 
au  sacrifice  en  l'honneur  de  Soter;  ils  sont  des  îles  de  Kythnos.Naxos  et  An- 
dros. 

«l.\  !•(>■*.  —  Exploration  de  M.  Mayer,  d'après  des  renseignements  origi- 
naux. 

«  J'ai  exploré,  nous  écrit  l'auteur,  la  citadelle  et  les  murs  d'enceinte  dont  il 
reste  des  ruines  très  imposantes. Quelques  constructions, par  exemple  les  murs 
qui  descendent  à  la  mer,  ont  été  restaurées  au  IVe  siècle,  mais  la  plus  grande 
partie,  malgré  la  perfection  relative  de  la  technique,  est  de  date  plus  anci- 
enne. 

Au  dessous,  devant  la  porte  de  mer  et  le  long  du  rivage,  se  développe  une 
ligne  de  tombeaux  pré-attiques,  qui  ont  beaucoup  souffert  du  temps.  La  né- 
cropole attique  se  trouve  d'un  autre  côté  de  la  ville. 

La  céramique  primitive  est  représentée,  soit  par  une  poterie  brune  à  dé- 
cor géométrique,  soit  par  des  vases  à  vernis  rougeâtre  d'une  décoration  très 
particulière  Le  type  mycénien  est  peu  représenté;  mais  en  revanche  une 
poterie  toute  rouge,  très  primitive,  analogue  à  celle  de  plusieurs  trouvailles 
préhistoriques  faites  en  Europe,  se  trouve  en  abondance. 

Le  Castro  de  Markési,  à  la  pointe  Nord  de  l'île,  paraît  être  un  temple,  tan- 
dis que  le  prétendu  temple  de  Ari  n'a  pas  droit  à  ce  nom.  Des  sentiers  de 
montagnes  et  des  fortifications  primitives  apparaissent  fréquemment  dans 
la  moitié  méridionale  de  l'île;  de  petits  châteaux,  d'époques  antiques  et  très 
antiques,  se  rencontrent  aussi  dans  la  partie  septentrionale. 

Une  particularité  qui  a  échappé  aux  précédents  voyageurs,  c'est  l'existence 
de  tours  antiques  rondes  sur  les  montagnes;  j'en  ai  jusqu'ici  compté  douze, 
dont  uue.de  grandeur  inaccoutumée,  mesure  25  m.  de  diamètre.  La  petite  île 
de  Skyrupoulo  a  de  semblables  tours  de  moindres  dimensions. 

(1)  Cf.  Homolle,  Archives  de  l'intend.,  p.  60  et  suiv. 
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Les  sculptures  funéraires,  pour  la  plupart,  sont  d'époque  attique. 

J'ai  fait  fies  fouilles  sur  le  plateau  de  Palépyrgos,  qui  forme  l'extrémité 
Nord  de  la  ville  et  qui  est  couvert  de  terres  et  de  débris». 

M.  Mayer  annonce  la  publication  prochaine  de  ses  découvertes,  accompa- 
gnée de  photographies  et  de  plans. 

Cos.  —  Envoi  de  M  Thcmanakis.  —  Marbres  découverts  à  Ilalià,  au  des- 
sus et  prés  d'Antimachia. 

1  APISTH  6         ÏEBASTON 

♦IAHHONI  AYToKPAToPA 

.  A  A  T         n 

2  0EOÏÏOMÏÏOS  I  A  N  T  O   N  I  P  X 

AFOAAnNIoY 

3  OEYAoSIHS  7        A  P  X  I  E 

T  H  S  A  P  X  I  A  PEAC 

4  6  Y  P  o  P  ZffiJIMHC 
I  C  T  o  C  Z  H 
TPY«nN0S 

5  EFIÏÏIAUEY  8       IflNIoY 
KloYGYTATPoS  A  O  Y  .   A  I  O   '?) 
O  M  H  o  A  N  H 

I  E 
OUOMNHSZH  9       A  A  O  A  O  M  (?) 

C 

10.  —  Antimachia,  plaque  de  marbre,  haut.  0m80X  0m'80 

ArAOAITYXNEniYrEIAKAimTHPIA 

HFANHrYPIïTOYZIAITOYAENAPO 
KoTTlOYTHIHPAXAPoKATEXTAGHI 

TOlAHMniYnoTHinoAEniEIX 

5       ToN  A  10  N  AM  KAOAI  ANOAI  ATo 
ENETEPOITonniAIETêNEniTE 
AEZOHNAIIEPOMENHXTHIHPAI 
KMYMAXÏÏflAAHÏAHMOYGYrATPOj 
KAIOAHMOlOinniQTONEYHijil 
10     IATO  I  EPANAI  rPA<t>HNnEPITHI 
TTAN  H  TYPni 
OAAMOSOinninTANETEIMAIEN 
XPYïEOXTEitiANOEKTOYNOMOY 
EPMnNAEPMnNOIAPXIEPEAKAHEAKAI 
lb     PANHrYPIAPXHNTETPAKIIAPETAZENEKAKAlEY 
NOIAITAIEIZAYTOYZ 
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J'ai  reproduit  lelle  quelle  la  copie,  évidemment  fautive  en  plus  d'un  point, 
mais  faite  avec  soin  et  sincérité. 

L'inscription  a  pour  objet  le  rétablissement  d'une  fête  de  Héra,  qui  est 
rendue  par  la  ville,  c'est  à  dire  par  l'Etat  de  Cos,  au  dème  de  Hippia,  après 
avoir  été  durant  des  années  transportée  ailleurs  (Si'ètwv  èv  Itipw  Tojtw);  cette 
restitution  est  faite  à  perpétuité  (eîs  tôv  oitôva);  elle  a  lieu  sous  la  prêtrise  de 
[AîjfiuXîa  II(ô).X7]  07Î(jtou  Ouyatiip- —  C'est  ainsi  du  moins  que  je  crois  devoir  lire 
le  nom  KMYAI  A- — Il  est  moins  aisé  d'expliquer  grammaticalement  l'inter- 
vention du  ijLo(vapyoç),1.5.  Le  datif  et  la  place  occupée  par  le  mot  ne  permet- 
tent pas  d'y  voir  une  indication  chronologique. 

L'obscurité  la  plus  fâcheuse  est  celle  qui  nous  cache  le  nom  même  de  la 
fête;  j'avoue  ne  pas  trouver  l'explication  des  mots  TOYZIAITOY.  Le  mot 
osvSpoxo'iriov,  qui  éveille  l'idée  des  dendrophories  du  culte  asiatique  d'Altis  et 
de  Cybèle,  pique  la  curiosité,  sans  la  satisfaire. 

Le  dème  d  Hippia  (I),  à  cette  occasion,  publie  un  règlement  Si[a]fpay^  re- 
latif k  la  fête  (jtEpi  xfti  ^avï)YÙp[£]cus). 

Il  vote  aussi  une  couronne  (Èmpap^Ev/^ualu  aT£fâvw)  en  l'honneur  du  pa- 
négyriarque,  qui  est  en  même  temps  àp/upEÛç  et  [remplit  une  autre  fonction 
dont  le  nom  nous  échappe  |  E  A- 

Même  endroit.  Fragment  de  marbre. 

TIMOZENOZ 
EYKAEITI AA 

Plaque  carrée,  0m-25. 

MEniTOYTAS 
AlfiNOZ 

Crète. —  Gortyne.  —  M.  J.  Hatzidakis  nous  annonce  la  découverte  d'une 
tête  d'homme  barbu,  en  marbre,  plus  grande  que  nature.  Elle  est  de  travail 
romain,  mais  soignée  et  en  bon  état  de  conservation. —  Elle  est  aujourd'hui 
au  musée  d'Héracleion. 

Auprès,  ont  été  trouvés  deux  sarcophages  de  marbre  décorés  de  guirlandes 
et  de  bucrànes.  (17  décembre  1892). 

Chypre. —  M. Ohnefalsch-Richter  a  résumé  dans  une  dissertation  inau- 
gurale (2)  les  observations  qu'il  a  pu  faire  pendant  sept  années  de  fouilles  à 
Chypre.  Elles  portent  sur  soixante  douze  sanctuaires.  Ses  conclusions  sont  dé- 
veloppées dans  son  récent  ouvrage  «Cypem,  die  Bibel,  und  Humer»:  Chypre  a 
une  importance  capitale  au  point  du  vue  de  la  religion,  de  la  politique  et  de 
l'art;  elle  possède  une  civilisation  propre,  qui  remonte  jusqu'à  3UÛ0  ans  avant 
notre  ère,  qui  a  eu  un  développement  organique,  et  qui  a  exercé  sur  la  civi- 
lisation hellénique  une  influence  considérable. 

(1)  Inscriptions  du  dème  d'Hippia:  Ilicks-Paton,  Cos,  p.  231. 

(2)  Die  antiken  Cullusslxtten  aufKypros,  Berlin,  Harmann,  1891. 

bull.de  corresp.  hellénique, xyii.  1  4 
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Leucade. —  M.  Double!  me  communique  l'estampage  d'une  inscription 
qu'il  a  vue  en  septembre  1889  dans  la  maison  de  M.  Angelo  Calcani,  agent 
consulaire  d'Italie.  Elle  est  gravée  sur  un  bloc  de  tuf  et  en  boustrophédon. 
On  y  reconnaîtra  sans  peine,  avec  quelques  variantes,  le  texte  aussi  suspect 
que  singulier  publié  par  Pétrizzopoulos  eu  1814  el  admis  par  Bœckh  avec 
mille  réserves  dans  ses  fnscripliones  forma  insigniores,  n.  43  (C/6, 1,p.  56  et 
suiv.). 

3MOT      <l  I  AI 
EîlçfATOÎTO 

<?  o  a  o    Tia* 

LAP 
UTIAçIO^IOJJO 
ElfOrOOfOCATEl 
T  I  a  O  I  o  <i  a  3  T  A  -M  M 
HATACEKLEVçATDI 

Bien  qu'on  se  trouve  ainsi  fixé  sur  la  forme  et  la  matière  du  monument, 
que  Bœclvb  ignorait,  et  que  l'on  possède  la  pierre  elle-même,  les  raisons  qu'on 
pouvait  avoir  d'en  contester  ou  plutôt  d'en  nier  l'authenticité  n'ont  pas  di- 
minué. 

Il  semble  que  l'on  fabrique  encore  aujourd'hui  dans  les  îles  Ioniennes  des 
antiquités,  et  un  amateur  athénien  m'a  montré  dernièrement  une  inscription 
fausse  sur  bronze,  qui  provenait  de  Corfou. 

Inscriptions  funéraires  copiées  à  Leucade,  S10  Maure,  chez  le  Cavalier  An- 
gelo Calcani,  par  M.  Doublet. 

1  tAAAPIS  3     2  Y N H O EAXAI P E 
AISXPinNoS 

STPATIOS  4nAPOENI£ 

X  A  I  PE 

2  M  Y  P  T  I  A  O  S 

♦  IAONIKOY  5     SOTHPISXAIPE 


GRECE  DU  NORD 


Lac  Copaïs.-  Le  mémoire  de  M.  Kambanis  sur  le  dessèchement  du 
lac  par  les  anciens  a  eu  la  bonne  fortune  de  susciter  un  article  de  M.  Cur- 
tius.  Dans  une  lecture  à  l'Académie  de  Berlin,  ce  savant  a  décrit  les  travaux, 
conformément  aux  données  du  Bulletin;  il  accepte  I  interprétation  de  notre 
collaborateur  et  attribue  aux  Minyens  les  travaux  d'endiguement  des  eaux 
fluviales,  dirigées  vers  les  catavothres  et  portées  à  la  mer  par  le  moyen  de 
ces  émissaires  naturels,  tandis  qu'il  considère  les  travaux  d  art  du  col  de  Ké- 
phalari  comme  l'œuvre  de  l'ingénieur  Cratès. 


NOUVELLES  ET  CORRESPONDANCE  ?11 

Une  nouvelle  noie  de  M.  Kambanis  sur  le  tunnel  rie  Képhalari  paraîtra 
sous  peu  dans  le  Bulletin. 

On  nous  fait  savoir  aussi  qu'on  a  découvert  dans  le  milieu  du  lac  des  cons- 
tructions d'une  époque  très  ancienne,  restes  d'habitations  et  peut-être  tra- 
ces d'une  ville  (1). 

Delphes. —  Les  fouilles  suspendues  pendant  l'hiver  par  la  rigueur  ex- 
ceptionnellement prolongée  de  la  saison  seront  reprises  le  premier  mai.  On 
achève  en  ce  moment  la  pose  du  chemin  de  fer  qui  abordera  directement  la 
terrasse  du  temple;  la  voie  inférieure  a  été  doublée  de  façon  à  hâter  le  dé- 
blaiement en  avant  et  au  dessous  du  portique  des  Athéniens  jusqu'à  l'entrée 
du  péribole. 

Nous  indiquons  ci-dessous  les  principales  découvertes  qui  ont  été  faites 
soit  sur  le  terrain  des  fouilles,  soit  le  long  des  voies  de  chemin  de  fer. 

Topographie.  —  Un  nouveau  tronçon  de  la  voie  sacrée  a  été  mis  à  nu,  que 
l'on  a  rejoint  avec  celui  qu'avait  découvert  M.  Haussoullier;  la  route  des- 
cendait en  tournant  et  venait  passer  sous  la  maison  n.  139  du  plan  de  M. 
Pomtow  ;  là  elle  s'infléchissait  pour  gagner  le  niveau  inférieur. 

Sur  la  droite,  on  a  dégagé  le  soubassement  du  monument  demi-circulaire 
construit  en  brèche  et  marbre,  dont  les  fragments  en  partie  chargés  d'inscrip- 
tions existaient  à  la  surface  du  sol  ou  sous  la  terre. 

Un  mur  construit  avec  des  matériaux  antiques,  mais  certainement  de  basse 
époque  et  que  l'on  a  dû  élever  pour  soutenir  les  terres,  quand  les  remblais 
étaient  déjà  très  élevés,  chevauche  sur  l'extrémité  droite  de  l'hémicycle. Il  n'est 
point  fondé  et  contenait  une  inscription  et  des  morceaux  d'architecture. 

Il  s'appuie  à  son  autre  extrémité  sur  un  soubassement  antique  et  de  bon 
appareil,  qui  n'est  encore  qu'à  demi  dégagé  et  dont  la  destination  reste  in- 
connue. 

Au  delà  recommence  le  mur  de  soutènement  moderne. 

Architecture.  —  Outre  ces  soubassements,  on  a  retrouvé  divers  morceaux 
d'architecture: 

des  restes  très  considérables  du  monument  demi-circulaire^  suffisants  pour  le 
reconstituer  presque  complètement  ;  des  tambours  de  colonnes  doriques  et  des 
pierres  d'appareil  en  tuf,  provenant  du  temple  d'Apollon  ;  des  fûts  de  colonnes 
ioniques  en  marbre,  de  belle  exécution  ;  un  chapiteau  ionique  du  IVe  siècle; 
l'entablement  d'un  édifice  ionique  ou  corinthien  de  la  même  époque  environ, 
et  d'un  très  bon  travail;  des  débris  de  moulures,  de  corniches,  de  chéneaux  ; 
des  couvre -joints  en  marbre;  un  mufle  de  lion  d'un  style  excellent  ayant 
servi  de  gargouille;  des  débris  de  terres  cuites  architectoniques  peintes. 

Sculpture.  —  Fragment  d'une  figure,  du  style  des  xoana,  qui  semble  avoir 
été  assise,  Statue  archaïque  de  femme  drapée,  signalée  par  le  Bulletin  de 
1891,  et  rapportée  par  nous  dans  le  Musée.  Masque  de  femme  de  style  ar- 

(1)  Lettre  de  M.  Kambanis  et  'Axpoxolic,  23  décembre  1892. 
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chaïque.  Divers  fragments  de  statues  ou  bas-reliefs.  Un  buste  romain.  Frag- 
ment d'un  bas-relief  représentant  un  torse  de  femme,  d'une  très  élégante 
facture. 

Objets  divers.  —  Un  petit  bracelet  de  bronze  —  un  petit  casque  (votif)  en 
bronze  —  quelques  monnaies  grecques,  romaines  et  byzantines  en  bronze  et  en 
argent — une  bâche  et  un  marteau  de  pierre  (serpentine?)  —  une  statuette  de 
terre-cuite  et  quelques  fragments  de  vases  peints  —  anse  d'amphore  à  inscrip- 
tion. 

Èpigraphie.  —  Les  inscriptions  découvertes  sont  au  nombre  d'une  soixan- 
taine ;  elles  appartiennent  en  majorité  à  l'époque  alexandrine  et  romaine,  un 
petit  nombre  sont  antérieures  au  IVe  siècle,  quelques-unes  contemporaines 
de  l'Empire  romain;  on  y  trouve:  des  actes  d'affranchissement;  des  dédica- 
ces; des  décrets  de  la  ville  de  Delphes;  des  catalogues;  des  comptes;  un  ora- 
cle; les  règlements  d'un  yevo;  ;  des  lettres  de  villes  étrangères,  d'empereurs 
ou  de  magistrats  romains  (l'une  d'entre  elles  en  latin). 

Parmi  les  pièces  les  plus  intéressantes, je  citerai:  une  inscription  métrique 
relative  à  la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant  longtemps  attendu,  qui  vint 
au  monde  après  un  sacrifice  fait  au  dieu  et  conformément  à  un  oracle.  Le  ré- 
cit et  les  circonstances  rappellent  les  stèles  de  guérisons  d'Épidaure. — Décrets 
en  faveur:  d'une  yopo'J/aXTpîa  originaire  de  Kymé;  de  Q.  Fulius  Calenus;  d'un 
XopaùXr);,  vainqueur  sans  concurrent,  et  qui  avait  par  reconnaissance  exécuté 
un  morceau  des  Bixyjzi  d'Euripide,  etc. 

Une  inscription  latine  relative  à  des  travaux  rendus  nécessaires  dans  le  ter- 
ritoire de  Delphes  à  la  suite  de  pluies  diluviennes  et  d'inondations.  Les  habitants 
par  avarice  se  refusant  à  les  entreprendre,  il  semble, autant  qu'on  peut  deviner, 
que  le  magistrat  romain  les  ait  fait  exécuter  en  régie;  le  marbre  est  malheu- 
reusement inutile  ;  mais,  comme  on  en  a  déjà  deux  morceaux,  et  qui  ne  se  rac- 
cordent pas,  on  peut  espérer  en  trouver  d'autres  encore. 

Une  inscription  gravée  crcoi)(7]8dv  sur  les  quatre  faces,  en  beaux  caractères 
du  Ve  siècle,  qui  contient  une  série  de  décrets  du  fÉvo;  des  Aa6uoi8ai(l). Les  rè- 
glements portent  sur  l'admission  des  enfants  dans  le  yÉvo;,  le  mariage,  les  obli- 
gations religieuses,  les  funérailles  des  membres  du  ysvoî.  Le  rôle  des  magis- 
trats, la  procédure  à  suivre,  les  amendes  à  payer  pour  chaque  délit  sont  soi- 
gneusement prévus  ;  le  serment  tient,  comme  dans  toutes  les  législations  pri- 
mitives et  de  caractère  religieux,  une  place  capitale. 

Cette  semaine,  en  avançant  la  voie  en  contre -bas  du  Portique  des  Athé- 
niens, on  vient  de  trouver  trente  huit  inscriptions  ou  fragments  nouveaux  avec 
de  nombreux  restes  d'architecture  et  de  sculpture. 

M.  Contoléon,  épistate  grec  des  fouilles  de  Delphes,  note  soigneusement 
toutes  les  particularités  locales  du  langage  des  habitants,  mots,  locutions, 
formes  grammaticales;  il  se  propose  d'en  faire  le  lexique. 

(1)  Et  non  AaSuâSai,  comme  on  avait  lu  sur  l'inscription  rupestre  de  Del- 
phes. 
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M.  Svoronos  prépare  un  recueil  complet  des  monnaies  de  Delphes,  qui  sera 
publié  prochainement  dans  le  Bulletin. 

Volo. —  Inscription  communiquée  par  M.P.Apostolidis,  découverte  et  con- 
servée par  le  Papas  Zosimos  Esphigménitis. 

\  T  I  I  I  O  Y  N  T  O  « 
EKTHATTIONT 
OIKAIMEOah 
AHMAPXOIEIT 
OYXAN  HPKAAO 
"IMATNHTQN 
<AAOIKAIE 
(ATAO I  AZA" 
TATEnPOIT 
Y  NOIOXAI  A 
TOIHKENTHX- 
KTQ  NOTTAA^ 
THIXnPAX 
IOYOENEI 

<\n  itq  i  t 

TETE  A  E 

T 

[£TpaT7]-|']oûvTo[ç  toi;  osîvoç,  |JL7)vô;...  ÉV.T7]  àmdvT[oç...  ô  OEÎva  ...]o;  xa!  MéOojv  xtX... 

Phepae  —  Vélestino  (1).  — M.  Périclès  Apostolidis  de  Volo  nous  an- 
nonce la  découverte  et  nous  avons  fait  exécuter  la  photographie  de  deux  mo- 
numents funéraires  trouvés  en  ce  lieu  (28/9  janvier  1893),  et  aujourd'hui  dé- 
posés au  Musée  du  dème. 

1°  Une  stèle,  en  forme  d'édicule  avec  pilastres  et  fronton,  représentant  une 
scène  de  toilette.  Femme  debout  relevant  de  la  main  gauche  le  bord  de  son 
cliiton  au  dessus  de  son  épaule  et  prenant  un  bijou  dans  le  coffre  que  lui 
tend  une  jeune  servante.  —  Bas-relief  élégant  et  d'une  exécution  soignée. 
IVe  siècle. 

2"  Stèle  arrondie  en  haut  en  forme  de  niche.  —  Dans  la  niche,  un  buste 
d'homme;  au  dessous,  l'inscription:  ÔedowpE  'ApiaTO|jivoJs  '/.aî&E.  Travail  ro- 
main. 

Un  troisième  fragment  est  à  peu  près  illisible. 

Acarnanie. — &tratots,Smtrovigli. —  M.Joubin,  membre  de  l'Ecole  fran- 
çaise (2),  a  fouillé  sur  l'emplacement  du  temple  et  dans  l'intérieur  de  la  ville, 

(1)  Cf.  'AxpojzoMç,  29/10  janvier  93.  Ces  stèles  ont  été  publiées  dans  1"Ë- 
orio,  1893,  p.  256,  d'après  la  photographie  que  nous  avions  commandée  nous- 
mêmes  et  qui  a  été  communiquée  à  cette  revue  par  une  indiscrétion,  dont 
elle  n'est  en  rien  responsable. 

(2)  AeAiior  àpX.,  1892,  p.  79. 
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explorée  autrefois,  décrite  et  relevée  sommairement  par  M.  Heuzey  (1). 

Le  temple  qui  est  d'ordre  dorique  et  dont  on  connaissait  déjà  quelques 
morceaux,  est  aujourd'hui  complètement  dégagé;  M.  Convert  en  a  dressé  le 
plan  et  dessiné  les  restes  les  plus  caractéristiques  ;  ils  pourront  suffire,  d'a- 
près le  rapport  de  M.  Joubin,  à  une  restauration. 

En  avant,  on  a  mis  au  jour  un  grand  autel  :  on  a  aussi  retrouvé  dans  un 
trou  profond  un  amas  de  terres  cuites  et.  recueilli  quelques  inscriptions,  qui 
ont  d'autant  plus  de  prix  que  l'épigraphie  aearnanienne  est.  plus  pauvre  (2). 

Les  terres  cuites,  malheureusement  très  dégradées  par  L'humidité,  présen- 
tent quelques  types  très  souvent  répétés  qui  paraissent  à  M.  Joubin  originaux, 
et  il  serait  disposé  à  les  considérer  comme  les  produits  d'un  atelier  local.  Il 
y  a  plusieurs  centaines  de  fragments. 

Les  inscriptions,  au  nombre  de  cinq,  sont:  1°  un  décret  de  proxénie  gravé 
sur  bronze  en  faveur  du  Mégarien  Lysias  et  de  ses  fils.  C'est  un  monument 
de  la  fin  du  Ve  siècle  ou  du  début  du  IVe  intéressant  au  point  de  vue  de  l'al- 
phabet et  du  dialecte. 

2°  Un  décret  de  proxénie,  de  date  beaucoup  plus  récente,  pour  un  person- 
nage inconnu. 

3°  Une  liste  de  souscriptions,  gravée  uTot-/rj8dv,  qui  peut  être  de  la  fin  du 
IVe  siècle.  Les  chiffres  varient  de  60  mines  à  10  mines. 

4°,  5°  Deux  actes  d'affranchissement  sous  la  forme  de  vente  à  Zeus.  L'af- 
franchissement est  garanti  par  la  constitution  d'un  [ÎE6aiwT7Jp  légal,  le  dépôt 
de  l'acte  de  vente  chez  des  citoyens  commis  à  sa  garde  et  la  présence  de 
témoins. 

Une  jolie  tête  de  bronze  a  été  trouvée  au  même  lieu. 

Les  fouilles  en  ville  ont  porté  sur  l'Agora,  sans  amener  de  découverte  au- 
tre que  celle  des  dispositions  intérieures  du  marché. 

Nous  avons  reçu  de  M.  M.  Gianuopoulos,  Fontrier,  Lucovich,  Diamantaras 
et  Contoléon  un  lot  assez  important  d'inscriptions  de  Macédoine  et  d'Asie;  le 
manque  de  place  nous  oblige  à  en  ajourner  la  publication  jusqu'à  notre  pro- 
chaine livraison. 


ITALIE  ET  OCCIDENT 


Naples.  —  Bas-relief  sépulcral  en  marbre  conservé  par  la,  Socielà  Napole- 
tana  distoriapaJria.communiqué  par  M.  de  La  Ville  à  M.M.Sogliano  et  Halb- 
herr,  qui  ont  bien  voulu  nous  en  envoyer  la  photographie  et  la  description. 

Haut.  0m-29;  larg.  0m'2I,  brisé  en  haut  et  sur  le  côté  droit.  —  Poignée  de 


(2)  L'Olympe  et  l'Acarnanic,  p.  311  et  suiv.,  pi.  VIII. 

(3)  Collitz,  Dialektinschr.,  n.  1379-1408;  Stratos,  n.  1381-1384,  et  Alhen. 
Mitth.,  IV,  p.  223  suiv. 
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main.  A  g.  homme  drape, assis,  à  dr. femme  debout,  voilée,  se  donnant  la  main: 
entre  les  deux,  enfant  nu  debout.  Au  dessous,  l'inscription: 

nACM  H  PAKAeCDN 

Le  travail  de  basse  époque  est  aussi  des  plus  communs.  —  Au  revers,  une 
inscription: 

AOMITIAKAAAICT 
HA0HNAC  '  IHPHA 

C  IKEAHC 
YnOÏY  NKAHTO 
A  HMO  C I ATENOMEN  H 

Le  bas-relief  est  certainement  napolitain  :  mais  on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
précis  au  sujet  de  la  provenance, M. de  La  Ville  n'ayant  obtenu  aucun  ren- 
seignement de  l'ouvrier  qui  le  lui  a  vendu.  Il  doit  avoir  été  trouvé  au  cours 
des  travaux  d'assainissement  de  la  ville  (Juillet  1892). 

Sicile.  —  Syracuse.  —  Le  DrOrsi  a  exploré  l'été  dernier  un  hypogée  ré- 
cemment découvert,  antérieur  à  l'époque  impériale  et  appartenant  à  une  fa- 
mille grecque.  C'est  une  chambre  carrée  de  six  mètres  de  côté,  aux  parois 
stuquées  et  percées  de  loculi,  au  dessus  desquels  sont  inscrits  en  graffites  les 
noms  des  défunts.  On  lit  entre  autres:  Me-fa^ç,  Auxîotoç,  Xpûmoç,  'Soiaiaxpa- 
to;.  —  Dans  un  coin  est  tracée  en  noir  sur  le  mur  une  inscription  erotique: 
'HpcuÀî'îj.;  Nixet.  . .  pav  ptleî;  et  une  autre  semblable  à  un  autre  endroit. 
(Note  de  M.  Halbherrl 

M.  Orsi  lui-même  nous  écrit  le  28  février  1893:  En  décembre  dernier,  j'ai 
exécuté  une  campagne  de  recherches  dans  la  grande  nécropole  de  «Fusco». 
J'ai  fouillé  une  centaine  de  tombes, pour  la  plupart  de  colossales  fosses  creu- 
sées en  pleine  roche, dans  lesquelles  étaient  parfois  placés  des  sarcophages  avec 
couvercles  en  forme  de  toits  à  acrotères.  En  général  ces  tombeaux  étaient 
pauvres,  plusieurs  avaient  été  détruits  dès  l'antiquité,  à  tel  point  que  dans 
l'aire  de  la  nécropole  grecque  existent  des  groupes  de  sépultures  barbares  du 
Ve  ou  VIe  siècle  ap.  JC.  Le  mobilier  grec  appartient  aux  VII- V"  siècles  av. 
JC.  Dans  la  céramique  sont  représentés:  le  style  proto-corinthien  —  lécythes 
très  fins  comme  les  exemplaires  de  Berlin  et  du  British  Muséum — :  le  style 
rlwdien  —  exceptionnel  en  Sicile — :  le  style  atlique — vases  à  figures  noires — ; 
pour  les  vases  à  figures  rouges,  seulement  quelques  fragments  de  pièces  de 
grandes  dimensions,  mais  incomplètes. 

Peu  d'objets  d'argent  —  gros  anneaux  avec  îles  scarabées  en  pâte  de  verre, 
détruits:  —  une  lame  d'or  avec  des  caractères  pseudo-hiéroglyphiques. 

Bronze  —  clous  de  bronze  et  de  fer  provenant  des  cercueils  de  bois  —  plu- 
sieurs tibules  en  bronze. 

Grandes  tombes  violées  dans  l'antiquité  ci  remplies  de  nouveau  vers  les IV" 
III"  siècles  av.JC.  —  Centaines  d'alabastra  en  obucchero  bigio  ».  Les  fouilles 
seront  continuées  sur  une  plus  grande  étendue  à  l'automne. 

Bientôt  je  commencerai  le  déblaiement  du  stylobate  de  YOlympieion:  je 
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suis  certain  d'y  trouver  en  abondance  des  terres-cuites  archi  tectoniques,  de 
style  archaïque. 

En  mai  je  clorai  la  campagne  1892-93  par  l'exploration  d'une  nécropole 
sicule  de  la  troisième  période». 

Megara  MxI.Im-..  Les Monumenti([)  publiés  par  l'Académie  des  Lin- 
cei  ont  donné  en  1892  le  compte  rendu  des  fouilles  exécutées  par  M.M.Caval- 
lari  et  P.  Orsi. —  Il  se  divise  en  quatre  parties:  histoire  de  la  ville  et  des 
fouilles  ;  description  topographique  de  la  région,  de  la  ville  et  de  ses  fau- 
bourgs, des  nécropoles;  étude  détaillée  des  tombeaux,  des  rites  de  la  sépul- 
ture, du  mobilier  funéraire;  description  des  offrandes  en  pierre,  terre-cuite, 
verre,  os  et  bronze.  Deux  plans  et  sept  planches,  sans  compter  une  centaine 
de  vignettes,  complètent  et  éclairent  cet  exposé.  C'est  un  modèle  d'investiga- 
tion patiente,  de  clarté  et  de  méthode. 

Portugal.  —  Lisbonne.  —  Le  duc  de  Loulé,  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Boutroue  et  que  celui-ci  nous  communique,  veut  bien  nous  promettre  de 
rechercher  dans  ses  archives  de  famille  tous  les  renseignements  capables  d'é- 
tablir la  provenance  des  bas-reliefs  publiés  par  nous,  et  l'époque  à  laquelle 
ils  ont  été  acquis.  Sur  ce  point,  il  peut  affirmer  au  moins  que  les  bas-reliefs 
sont  en  possession  de  sa  famille  depuis  le  commencement  du  siècle. 

M.  S.  Gsell,  membre  de  l'École  de  Rome,  nous  signale  deux  répliques  de 
ces  bas-reliefs,  qui  nous  avaient  échappé. 

1°  Musée  Torlonia — (Album  photographique  du  Musée,  pi.  XCIII.Cf.  Vis- 
conti,  Les  monuments  de  sculpture  antique  du  Musée  Torlonia,  p.  266,  n.  375; 
Benndorf,  Rœm.  Mitth.,  I,  p. 118,  n.  375). 

Trouvé  sur  la  route  de  Porto,  au  deuxième  mille.  —  Longueur  lm-50  ;  hau- 
teur max.  0m,82. 

D'après  le  calque  de  la  photographie  que  je  dois  à  M.  Gsell,  le  bas-relief 
peut  être  décrit  ainsi  : 

Personnage  debout  sur  un  char  lancé  à  gauche,  au  galop  de  quatre  che- 
vaux ;  il  est  vêtu  d'un  chiton  podaire,  et  porte  sur  les  épaules  une  éeharpe 
flottante  ;  de  ses  deux  mains  il  tient  les  rênes,  dans  une  pose  un  peu  équi- 
voque, sans  exciter  ni  arrêter  son  attelage,  sans  ramener  ni  rendre  la  main. 
Les  chevaux,  avec  une  incertitude  pareille,  caracolent  et  se  cabrent,  sans 
battre  l'air  de  leurs  pieds  de  devant.  Le  char,  par  certains  détails,  rappelle  ce- 
lui du  bas-relief  du  Vatican.  Comme  dans  ce  bas-relief  aussi,  le  char  n'est 
point  précédé  d'une  figure  courant.  Sous  les  pieds  des  chevaux  —  détail  nou- 
veau—  des  ornements  en  forme  de  postes  figurent  des  flots. 

J'ai  laissé  dans  le  vague  le  nom  et  le  sexe  du  personnage  ;  le  dessin  dont 
je  dispose  ne  permet  point  de  se  prononcer  d'une  façon  catégorique,  et  l'ori- 
ginal lui-même  paraît  laisser  place  au  doute,  puisque  M.  Visconti  y  a  vu 
l'Aurore  (?),  M.  M.  Benndorf  et  Gsell,  Hélios.  L'ajustement  de  la  figure  pa- 
rait plutôt  d'une  femme;  et  l'allure  des  chevaux  rappelle  le  bas-relief  d'Eos. 

(1)  Monumenti  antichi  pubblicati  per  cura  délia  R.Accademia  dei  Lincei,  vol. 
I,  punt.  4,  1892  {Megara  Hyblza,  storia,  lopografia,  necropoli  e  analhemata). 
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Mais,  et  sans  même  tenir  compte  des  remarques  topiques  de  Benndorf  sur 
les  formes  viriles  de  la  poitrine,  la  pose  rappelle  plutôt  celle  d'Hélios,  la  di- 
rection du  char  est  la  même  que  dans  ce  bas-relief,  et,  pour  les  jambes  pos- 
térieures des  chevaux  qui  semblent  copiées  sur  celles  de  l'Aurore,  elles  ne 
s'ajustent  pas  aux  corps  et  doivent  être  mal  restaurées  ;  les  jambes  antérieures 
sont  des  chevaux  d'Hélios.  Ces  particularités  méritent  d'autant  plus  d'atten- 
tion que  les  restaurations  sont  plus  étendues. 

Hélios:  tête  (1),  cou,  avant-bras  et  main  droite;  manteau  sur  l'épaule  droite, 
tout  le  torse,  en  biais,  de  l'épaule  dr.  à  la  hanche;  bras  et  main  gauches, 
manteau  flottant  sur  ce  bras. 

Chevaux:  A. Bouche, cou,  jambe  g.  de  devant  et  partie  antérieure  de  j. droite; 
jambe  gauche  de  derrière  et  partie  de  dr.;  naissance  de  la  queue. 

B.  Devant  et  derrière  de  tête,  deux  jambes  de  devant,  deux  de  derrière. 

C.  Bouche,  deux  jambes  de  devant. 

D.  Jambes  de  devant,  partie  de  jambe  dr.  de  derrière. 
Char:  roue  (2). 

«Les  parties  antiques  elles-mêmes  sont  très  grattées,  ajoute  M.  Gsell.  Le 
style  n'en  est  pas  mauvais,  quoique  un  peu  sec.  Ce  monument  ne  me  paraît 
pas  postérieur  à  la  première  moitié  du  Ier  siècle  av.JC.,au  plus  tard.  Le  re- 
lief est  très  fort,  la  tête  d'Hélios  est  entièrement  détachée». 

2°  Campana,  Antiche  opère  in  plastica,  pi.  LXVII.  Quadrige  semblable  à 
celui  du  bas-relief  d'Éos.  Cet  ouvrage  me  fait  ici  défaut,  et  il  faudrait  d'ail- 
leurs examiner  l'original,  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  il  a  été  restauré. 

M.  le  professeur  Lœwy  m'annonce  de  son  côté  diverses  autres  répliques 
qu'il  a  eu  occasion  de  rencontrer  en  réunissant  les  matériaux  d'une  grande 
publication  sur  les  bas-reliefs  néo-attiques. 


Dernières  nouvelles  de  Delphes.  —  Les  fouilles  de  Delphes  ont  amené  depuis 
la  lin  d'Avril  des  découvertes  importantes .  En  continuant  sous  les  mai- 
sons Canellos  et  Libéris  (139  et  140  du  plan  de  Pomtow)  le  déblaiement  de 
la  voie  sacrée,  retrouvée  par  M.  Hausoullier  en  1882,  et  par  nous-mêmes  l'an 
passé,  sur  deux  points  de  son  parcours,  nous  avons  rencontré  les  soubasse- 
ments en  marbre  pentélique,  d'un  édifice  de  petites  dimensions  —  environ  10 
mètres  —  mais  d'une  exécution  remarquablement  délicate.  Tous  les  morceaux 
nécessaires  à  la  restauration  —  ils  suffiraient  presque,  tant  ils  abondent,  à  la 
réédification — ont  été  retrouvés  dans  les  remblais:  degrés  et  pièces  du  dal- 
lage; tambours  de  colonnes  doriques,  chapiteaux  et  entablement;  quelques- 
uns  sont  encore  dans  toute  leur  fleur  et  sans  une  éraflure  ;  plusieurs  con- 
servent des  traces  de  couleur  d'une  singulière  intensité.  La  forme  évasée  et 
plate  de  l'échiné,  indique  une  date  ancienne. 

Le  style  des  sculptures  qui  décoraient  les  métopes  garde  encore  quelque- 

(1)  M.  Benndorf  la  croit  restaurée,  M.  Gsell  antique,  mais  sans  affirmer 
l'appartenance. 

(2)  Le  char,  qui  avait  excité  notre  défiance,  est  restauré  dans  le  bas-relief 
du  Vatican,  très  retravaillé,  lui  aussi,  dans  toutes  ses  parties. 
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chose  de  la  sévérité  archaïque,  avec  une  sûreté  d'exécution  très  remarquable* 
avec  grande  hardiesse  de  mouvement,  une  grâce  et  une  élégance  tout  attiques. 

C'est,  en  effet,  aux  Athéniens  qu'il  faut  attribuer  la  construction  de  cet  édi- 
fice; les  arguments  tirés  de  la  matière  et  du  style  sont  confirmés  par  les  ins- 
criptions, dont  les  parois  étaient  couvertes,  et  qui  toutes  se  rapportent — sauf 
un  très  petit  nombre  —  à  des  personnages  athéniens. 

Si  l'on  ajoute  que  ce  monument  athénien  est  un  ouvrage  du  début  du  cin- 
quième siècle,  à  en  juger  par  les  sculptures  sévères  encore  de  style,  mais  déjà 
très  libres  de  faire  et  de  mouvement;  qu'il  est  placé  sur  la  route  au  dessous 
du  Portique  des  Athéniens,  sur  le  bord  de  la  voie  sacrée,  on  ne  doutera  guère, 
ce  me  semble,  que  ce  ne  soit  le  trésor  des  Athéniens:  Pausanias  (X,  11,  5), 
sans  donner  d'indications  précises,  le  place  cependant  avant  le  Portique  des 
Athéniens.  Ce  trésor  avait  été,  on  le  sait,  consacré  en  souvenir  et  avec  le  bu- 
tin de  Marathon.  Ainsi  se  trouve  fixé  un  point  de  la  topographie  delphique. 
Les  fragments  de  sculpture  semblent  appartenir  à  cinq  métopes  :  les  mieux 
conservés  représentent  Atbéna,  Héraclès,  un  Centaure,  des  personnages  com- 
battant, des  animaux  ;  nous  possédons  jusqu'à  présent  quatre  tètes,  dont  trois 
en  très-bon  état.  Des  figures  isolées  en  ronde  bosse  proviennent  peut-être 
d'un  fronton. 

Les  inscriptions  gravées  sur  les  pierres  d'appareil  du  temple,  couvrent  les 
assises,  les  orthostates,  les  antes  ;  elles  sont  au  nombre  d'une  cinquantaine. 
Cent  autres  environ  ont  été  recueillies  dans  ce  lieu  ou  au  voisinage. 

Le  catalogue  de  toutes  ces  découvertes  sera  publié  prochainement. 

En  dehors  de  leur  importance  propre,  elles  ont  cet  avantage  de  prouver 
que  les  monuments  antiques  n'ont  pas  été  détruits  et  emportés  pièce  à  pièce 
au  loin,  ni  projetés,  comme  quelques  personnes  le  croyaient,  au  fond  de  la 
vallée  du  Pleistos  ;  elles  sont  donc  tout  à  la  fois  pleines  d'intérêt  par  elles- 
mêmes  et  pleines  de  promesses  pour  l'avenir. 

Une  seule  face  du  monument  a  été  abordée  jusqu'ici  :  encore  n'a-t-on  pas 
atteint  la  couche  la  plus  profonde  du  sol  rapporté,  qui  contient  beaucoup  de 
débris  de  marbre  La  seconde  façade  réserve  sans  doute  des  découvertes  sem- 
blables ;  mais  on  n'y  arrivera  pas  avant  une  quinzaine  de  jours  à  cause  de 
l'épaisseur  des  remblais. 

Fouilles  de  l'Héraion.  —  Le  Musée  Central  vient  de  recevoir  les  derniers 
morceaux  de  sculpture  découverts  par  M.  Waldstein.  Ce  sont,  avec  des  mufles 
de  lion,  faisant  gargouilles,  d'un  fort  beau  caractère,  deux  nouveaux  fragments 
de  métopes,  dont  un  torse  d'amazone  ;  deux  tètes  de  la  même  dimension  que 
la  tète  d'Amazone  déjà  publiée  (Excavations,  pi.  Vil). 

Deux  fragments  de  torse,  l'un  masculin  et  l'autre  féminin,  à  peu  près  de 
grandeur  naturelle  ;  et  deux  bas  de  visage  de  même  grandeur. 

La  façon  dont  sont  traités  les  yeux,  la  bouche,  les  étoiles,  curieusement 
chiffonnées,  mais  rendues  avec  une  certaine  gaucherie,  donnent  l'idée  d'un  tra- 
vail inégal  et  quelquefois  inférieur  à  la  conception  ,  mais  qui  semble  bien  dans 
la  manière  de  Polyclète  et  de  son  école.  La  forme  du  visage,  l'expression,  I? 
pose  de  la  tête  éveillent  aussi  les  mêmes  souvenirs. 

(à  suivre)  Th.  IL 
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III.   I*ublications  récentes  de  l'Ecole  française 
d'Athènes» 


Élatée,  la  ville,  le  temple  d'Athéna  Cranaia,  par  Pierre  Paris,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  (  fascicule  soixantième). — 
Paris,  Thorin,  1892. 

Ce  livre  se  compose  de  deux  parties,  la  première  consacrée  à  la  ville  d'E- 
latée,  la  seconde,  beaucoup  plus  considérable,  consacrée  au  temple  d'Athéna 
Cranaia. 

I.  Après  un  exposé  de  l'histoire  d'Elatée  depuis  les  originaires  légendaires 
jusqu'en  86  av.  JC, date  de  la  déclaration  d'autonomie  de  la  ville  par  Sylla, 
M.  Paris  étudie  les  ruines  d'après  Pausanias  et  les  voyageurs  modernes, mais 
surtout  d'après  ses  propres  explorations;  il  détermine  l'emplacement  de  l'a- 
cropole et  la  direction  des  murs  d'enceinte;  il  n'a  pu  retrouver  le  théâtre,  l'a- 
gora, le  temple  d'Asclépios.  Il  termine  ce  premier  chapitre  par  le  catalogue  des 
statuettes  de  terre  cuite  trouvées  dans  la  nécropole  et  des  inscriptions  décou- 
vertes dans  la  ville:  ce  sont  surtout  des  décrets  de  proxénie  et  des  actes  d'af- 
franchissement. 

II.  Le  temple  d'Athéna  Cranaia. —  1°) Emplacement  du  temple. d'après  Pau- 
sanias et  les  voyageurs  modernes; — 2°)  état  actuel  du  temple, après  les  fouil- 
les;—  3°)  restauration  du  temple  et  examen  des  morceaux  d'architecture  dé- 
couverts :  corniches  peintes,  antéfixes,  mufles  de  lions  formant  gargouilles, 
briques  ou  tuiles  portant  des  inscriptions.  M.Paris  étudie  ensuite  d'une  part 
les  fragments  d'une  statue  de  marbre  qu'il  a  découverts,  et  qu'il  croit  avoir 
appartenu  à  l'Athéna  Cranaia,  œuvre  de  Timoclès  et  Timarchidès,  flls  de  Po'- 
lyclès,  sculpteurs  athéniens,  —  d'autre  part  les  ex-voto  très  nombreux,  qui 
sont  surtout  des  figurines  de  terre  cuite,  — enfin  les  inscriptions. 

III.  Les  appendices  contiennent:  1°)  le  recueil  complet  des  inscriptions 
d'Elatée;  2°)  le  catalogue  des  débris  d'architecture  en  terre  cuite  et  des  frag- 
ments de  sculpture  trouvés  au  temple;  3°)  le  catalogue  des  ex-voto  du  tem- 
ple; 4»)  un  article  de  M.  Diebl,  extrait  du  Bulletin,  sur  la  Pierre  de  Cana 
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trouvée  à  Élatée  ;  5°)  quelques  remarques  sur  la  langue  des  inscriptions  éla- 
téennes. 

Le  volume  est  accompagné  de  quatre  plans,  de  onze  planches  en  hélio- 
gravure, et  de  quarante  ligures  dans  le  texte. 

Qualenus  femin.v  res  publicas  in  Asia  minore.  Romanis  imperanlibus,  atti- 
gerint,  par  Pierre  Paris.  Thèse  latine.  Paris,  Thorin,  1 8'.J  J . 

I.  L'introduction  résume  les  opinions  des  auteurs  anciens  sur  l'aptitude  de 
la  femme  aux  fonctions  puhliques. 

IL  Les  femmes  et  les  fonctions  puhliques  en  Asie  Mineure,  sous  l'empire 
romain.  Le  sujet  se  compose  comme  il  suit: 

1°)  du  droit  de  cité  accordé  aux  femmes; — 2°)  charges  liturgiques  obte- 
nues par  des  femmes,  surtout  d'après  les  inscriptions  du  temple  de  ZeusPa- 
nainaros;  —  3°)  magistratures  féminines:  stéphanophorie,  prytanie,  démiur- 
gie, hipparchie,  etc.;  —  4°  honneurs  accordés  à  des  femmes. 

III.  Dans  la  conclusion,  M.  Paris  explique  comment,  en  Asie  Mineure,  les 
femmes  sont  arrivées  à  conquérir  charges  et  dignités. 

Antiquités  du  Bospliore  Cimmérien  (1854)  rééditées  par  Salomon  Reinach, 
dans  la  Ihbliolhèque  des  monuments  figurés  grecs  et  romains,  vol.  III,  —  Pa- 
ris, Firmin  Didot,  1892. 

Après  le  Vogage  archéologique  de  Le  Bas  et  les  Peintures  de  vases  de  Millin 
et  Millingen,  M.  Reinach  réédite  les  Antiquités  du  Bosphore  Cimmérien,  ou- 
vrage presque  introuvable  aujourd'hui. 

I.  Avec  la  substance  des  notices  de  l'édition  originale,  ce  volume  nous 
donne  la  reproduction  en  phototypie  de  deux  cartes  et  de  86  planches, rédui- 
tes au  format  de  la  Bibliothèque.  Il  va  sans  dire  que  «le  texte  est  enrichi  de 
toutes  les  indications,  bibliographiques  ou  autres,  que  comportait  le  progrès 
de  l'archéologie  depuis  quarante  ans»,  et  accompagné  de  toutes  les  vignet- 
tes de  la  publication  russe  Dans  le  chapitre  consacré  aux  inscriptions  sur 
pierre  publiées  dans  les  Antiquités  du  Bosphore,  M.  Reinach  a  indiqué  la  con- 
cordance de  ces  textes,  d'une  part  avec  ceux  du  Corpus  Inscriptionum  Grs- 
carum,  d'autre  part  avec  ceux  des  Inscripliones  Ponti  Euxini,  de  M.  Latys- 
chew.  Un  index  alphabétique  termine  le  volume. 

IL  M.  Reinach  joint  à  sa  publication:  1°  une  analyse  sommaire  des  fouil- 
les pratiquées  dans  la  Russie  Méridionale  depuis  1854,  d'après  les  Comptes 
Rendus  de  S1  Pélersgourg  (1859-1881)  ;  — 2°  un  index  considérable  des  Sup- 
pléments aux  Comptes  Rendus  de  à'1  Pétersbourg  (  1859-1881). 

Euripide  et  l'esprit  de  son  théâtre,  par  Paul  Decharme. —  Paris,  Garnier 
frères,  1893. 

Le  livre  de  Patin  sur  les  Tragiques  Grecs  est  déjà  vieux  de  cinquante  ans, 
M.  Decharme  étudie  à  son  tour  Euripide,  en  s'aidant  des  nouvelles  décou- 
vertes de  la  science,  en  recherchant  particulièrement  les  vases  peints  où  sont 
figurées  des  scènes  de  tragédies,  en  tenant  compte  des  corrections  dont  le 
texte  du  poète  a  été  l'objet  dans  ces  dernières  années,  en  consultant  les  pa- 
pyrus trouvés  dans  les  tombeaux  d'Egypte. 
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I.  La  première  partie  du  livre  est  consacrée  à  ce  qu'on  peut  appeler  la  phi- 
losophie d'Euripide.  Peut-être  Euripide  n'a-t-il  pas  été  un  penseur  très  ori- 
ginal, mais  en  tout  cas  il  doit  être  écoulé  comme  un  témoin  des  idées  et  des 
préoccupations  de  son  temps.  Il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  retrouve  dans  son 
œuvre  des  marques  de  l'influence  des  philosophes  contemporains,  en  particu- 
lier d'Anaxagore,  de  Socrate,  de  Protagoras.  M.  Decharme  recherche  ce  qu'il 
a  pensé: 

1°)  de  la  religion,  des  dieux  et  des  légendes  mythologiques,  de  la  divina- 
tion et  des  devins. 

2°)  de  la  morale:  quelle  conception  s'est-il  faite  de  la  vie,  et  quelle  idée 
de  la  mort? 

3°)  des  questions  sociales,  et  en  particulier  du  rôle  de  la  femme  dans  la 
société. 

4°)  de  la  politique  enfin. 

II.  Dans  une  seconde  partie,  M.  Decharme  étudie  l'art  dramatique  chez 
Euripide.  Il  cherche  à  déterminer  dans  quelle  mesure  Euripide  a  été  original 
par  rapport  à  ses  devanciers  et  rivaux,  Eschyle  et  Sophocle,  et,  pour  cela,  il 
examine  successivement  dans  l'œuvre  du  poète  : 

1°  le  choix  des  sujets.  M.  Decharme  ne  cherche  que  dans  une  certaine  me- 
sure à  justifier  Euripide  du  reproche  d'immoralité  qu'Aristophane  formulait 
contre  lui.  Il  tire  un  grand  parti  des  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
sur  les  pièces  aujourd'hui  perdues  du  poète. 

2°  les  situations.  Il  montre  l'originalité  d'Euripide  dans  l'emploi  des  mo- 
yens propres  à  produire  l'émotion  dramatique,  la  terreur,  la  pitié,  l'admira- 
tion. 

3°  l'action,  c.àd.  la  composition  des  pièces,  le  rôle  du  prologue,  la  con- 
duite des  événements,  la  qualité  des  dénouements,  l'importance  des  recon- 
naissances.—  Un  chapitre  est  réservé  aux  éléments  comiques  de  la  tragédie 
d'Euripide. 

4°  le  rôle  du  chœur.  M.  Decharme  insiste  sur  le  lien  étroit  qui  unit  en  gé- 
néral les  chœurs  au  reste  de  la  pièce,  et  montre  que  les  chœurs  qui  se  désin- 
téressent du  drame  sont  l'exception. 

III.  Enfin,  dans  une  troisième  partie,  l'auteur  étudie  le  lyrisme  d'Euripide, 
dans  les  chœurs  surtout,  mais  aussi  dans  les  dialogues  et  les  monologues  des 
personnages.  Ce  n'est  pas  la  moindre  marque  de  l'originalité  du  poète. 
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DOCUMENTS  CERAMIQUES 
DU  MUSÉE  DU  LOUVRE 


Malgré  les  enquêtes  attentives  et  incessamment  renouvelées 
des  savants  français  et  étrangers. le  Musée  du  Louvre  contient 
encore  un  grand  nombre  de  vases  ou  de  fragments  de  vases 
inédits,  dont  la  publication  rendrait  d'incontestables  services  à 
la  science  archéologique.  Ce  qui  retarde  la  mise  au  jour  de  ces 
documents,  ce  qui  fait  qu'après  trente  ans  l'ancienne  collection 
Campana  offre  encore  des  parties  inexplorées,  c'est  qu'en  gé- 
néral on  extrait  de  cet  ensemble  un  vase  pour  l'étudier  à  fond 
et  l'accompagner,  en  le  faisant  connaître,  de  tous  les  commen- 
taires érudits  auxquels  il  prête  par  le  sujet  et  par  l'exécution. 
Cette  méthode,  qui  a  l'avantage  d'amener  à  des  résultats  dé- 
finitifs, ou  que  l'on  croit  tels,  a  l'inconvénient  d'être  très  lon- 
gue et  de  laisser  dans  l'ombre  une  foule  de  monuments  qui  at- 
tendent patiemment  le  jour  où  le  hasard,  l'occasion  d'un  sujet 
à  traiter  les  tireront  de  l'obscurité.  Il  m'a  semblé  que  l'on  sau- 
rait gré  à  celui  qui,  sans  prétendre  à  des  études  approfondies 
sur  chaque  objet,  s'attacherait  seulement  à  choisir  parmi  ces 
antiquités  inédites  les  plus  intéressantes  et  à  en  donner  une  ré- 
production exacte.  C'est  ce  que  M.  de  Longpérier  avait  com- 
mencé à  faire  dans  le  Musée  Napoléon  III,  dont  la  publica- 
tion a  été  malheureusement  interrompue.  S'il  ne  m'est  pas  pos- 
sible de  continuer  l'œuvre  commencée  sur  un  plan  aussi  vaste 
et  aussi  luxueux,  du  moins  je  prendrai  à  tâche  de  m'inspirer 
de  la  même  idée.  C'est  pourquoi  j'ai  demandé  au  Bulletin  l'hos- 
pitalité pour  ces  Documents  céramiques,  d'où  ne  seront  pas 
absolument  bannis  les  commentaires  développés,  quand  l'oc- 
casion s'en  présentera,  mais  où  l'on  ne  s'étonnera  pas  de  trou- 
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ver  le  plus  souvent  de  simples  descriptions  accompagnées  de 
figures.  C'est  comme  un  extrait  du  Catalogue  scientifique  des 
Vases  du  Louvre,  actuellement  en  préparation. 


I.   Coupes  du  type  cyrénéen  (T 


Les  coupes  ou  fragments  de  coupes  que  je  publie  font  partie 
de  l'ancienne  collection  Campana  et,  par  conséquent,  ont  dû 
être  trouvés  en  Italie,  sans  qu'il  soit  possible  de  préciser  plus 
exactement  le  lieu  d'oris;ine. 

Les  provenances  actuellement  connues  sont:  l'Italie  pour  la 
majeure  partie  des  exemplaires,  Naucratis  et  Defenneb  pour 
d'importants  fragments,  la  Grèce  pour  deux  ou  trois  morceaux. 
Quant  au  lieu  de  fabrication,  si  souvent  cherché  et  si  discuté, 
la  question  s'est  un  peu  éclaircie,  à  mon  avis,  depuis  que  M. 
Studniczka  a  reconnu  dans  une  coupe  trouvée  à  Naucratis  la 
représentation  de  la  nymphe  Kyréné  ayant  auprès  d'elle  une 

(1)  Je  renvoie  pour  les  observations  d'ensemble  sur  cette  catégorie  aux  ou- 
vrages suivants:  Lœschcke,  De  basi  quadam  prope  Sparlam  reperla,  Dorpat, 
1879,  p. 12  et  suiv.  ;  Pucbstein,  Kyrenmische  Vasen,  dans  l'Arch.Zeitung,  1881, 
p.  215  et  suiv.,  pi.  10-13;  Dumonl  el  Cbaplain,  Céramiques  de  la  Grèce  pro- 
pre, I,  p.  293-313  el  p.  400;  Raye!  et  Collignon,  Hist.  de  la  Céramique  grec- 
que, p.  81  et  suiv.;  v.  Rohden,  Vasenkunde, dans  les  Denkmseler  de  Baumtis- 
ter,  p.  1957  et  suiv.;  Studniezka,  Kyrene,  p.  1  et  suiv,-  Milliel,  Éludes  sui- 
tes premières  périodes  de  la  Céramique  grecque,  p.  III  et  suiv.  —  Pour  les  re- 
marques de  détail  ou  les  publications  nouvelles  de  monuments,  cf.  Milch- 
bœfer,  An  [s;  lige  der  Kunst,  p.  174  et  suiv.  ;  Klein,  Euphronios,  28  édit.,  p.  76; 
Arndt,  S  Indien  sur  Vasenkunde,  p.  20  et  suiv.;  C.  Smith,  dans  l'ouvrage  de 
FI.  Pétrie,  Naukralis,  I,  p.  53;  Gardner,  Ibid.,  II,  p.  44,  51;  Tunis,  11,  pi.  32, 
n°  3;  Potlier,  te  Musée  Ravestcin  dans  la  Gazelle  Archéologique,  1887,  p.  114, 
pi.  14,  1  ;  Babe.lou,  le  Cabinel  des  antiques,  p.  37  et  suiv.,  pi.  12;  Lœschcke, 
Erwerbungen  der  Donner  Sammlung,  dans  YAreh.  Anzeiger  de  1891,  p.  17; 
Furlwœngler,  Die  Bronzen,  dans  Olympia,  Textband  IV,  p.  20,?,  nos  1302  et 
1302  a.  Au  même  endroit  l'auteur  signale  une  petite  coupe  à  décor  cyrénéen, 
trouvée  eu  Grèce,  à  Atalanti,  et  entrée  au  Musée  de  Berlin. 


DO    MUSÉE   DU   LOUVBE 


227 


branche  de  silphium  (1).  Avec  la  coupe  d'Arcésilas,  c'est  le 
second  sujet  qui  désigne  expressément  la  Cyrénaïque  comme 
la  contrée  où  les  peintres  de  coupes  à  fond  blanc  puisaient  leurs 
motifs  d  inspiration.  Par  conséquent,  les  réserves  que  l'on  pou- 
vait faire  autrefois  sur  l'attribution  de  cette  série  de  vases  à 
Cyrène  n'ont  plus  les  mêmes  raisons  d'être  et  l'hypothèse  é- 
mise  tout  d'abord  par  M.  Puchstein  paraît  avoir  pour  elle  une 
grande  vraisemblance. 

1.   Inédit  (2).  —  Dans  l'intérieur,  au  dessous  du  rebord,  un 
lièvre  poursuivi  par  quatre  chiens  courant  (fig.  1). 


Fig.  I. 


(1)  Kyrene,  p.  18,  iig.  10. 

(2)  Celte  coupe  aurait  pu  être  signalée  plus  tôt,  car  un  calque  en  existe 
dans  V Apparat  de  l'Institut  archéologique  de  Berlin  et  m'a  été  obligeamment 
communiqué  par  M.  Kœpp.  Cependant  elle  ne  ligure  ni  dans  la  liste  de  M. 
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Diam.  0™-20.  Terre  légère  et  rouge  pâle.  En  neuf  fragments  recollés.  Une 
des  anses  est  conservée,  l'autre  brisée.  Le  fond  avec  le  pied  et  une  grande 
partie  du  rebord  supérieur  manquent. 

Décor  intérieur. —  Rebord  haut, peint  en  noir,  avec  deux  bandes  étroites  ré- 
servées sur  l'argile.  Tout  le  reste  de  l'intérieur  recouvert  d'un  engobe  blanc 
sali  porte:  une  zone  de  petites  grenades  noires  à  deux  pistils;  la  zone  du  liè- 
vre et  des  chiens  courant  (ligures  noires, incisions,  retouches  rouge  vif);  une 
série  de  huit  cercles  concentriques  noirs,  deux  cercles  rouge  vif,  deux  cer- 
cles noirs;  un  fond  peint  en  noir  el  orné  peut-être  d'un  motif  qui  manque. 

Décor  extérieur. —  Le  haut  du  rebord  peint  en  noir;  l'engobc  blanc  com- 
mence en  dessous,  sur  le  rebord  même,  et  couvre  tout  le  reste  du  vase.  On 
y  voit:  cinq  lilels  noirs  sur  le  rebord;  une  palmette  horizontale  de  chaque 
côté  de  l'anse  (centre  et  base  rouge  vif,  incision  cernant  le  cercle  seul):  un 
cercle  rouge  vif  entre  six  lilels  noirs,  une  zone  de  languettes  noires;  un  cer- 
cle rouge  vif  entre  six  filets  noirs;  une  zone  d'oves  alternativement  noirs  et 
rouge  vif;  un  cercle  rouge  vif  entre  six  Blets  noirs;  une  zone  de  petites  gre- 
nades noires  à  deux  pistils.  Le  reste  manque. 

M.  Lœsclicke(l)  a  résumé  l'histoire  de  la  chasse  au  lièvre 
dans  les  monuments  grecs  archaïques  et  rapproché  de  ce  sujet 
quelques  vers  du  poème  sur  le  Bouclier  d'Hercule  (v.  302 
et  suiv.).  On  peut  aujourd'hui  ajouter  à  ses  remarques  quel- 
ques indications  nouvelles  et  ranger  en  quatre  groupes  dis- 
tincts les  représentations  où  le  lièvre  joue  le  rôle  d'animal 
poursuivi. 

1°  Le  lièvre  est  saisi  par  un  ou  deux  oiseaux  de  proie. — 
Coupes  de  Nimroud  (2).  hydries  ioniennes  (3),  vases  corin- 
thiens (4)  et  attiques(5). 

Pucbstein  ni  dans  celle  que  j'ai  insérée  dans  l'ouvrage  de  Dûment  et  Cha- 
plain.  Il  est  probable  que  ces  fragments  avaient  été  retirés  provisoirement 
des  vitrines;  c'est  pourquoi  nous  n'en  avons  pas  eu  connaissance.  Tout  der- 
nièrement, en  triant  de  nombreuses  caisses  de  fragments  venus  au  Louvre 
avec  la  collection  Campana,  je  trouvai  un  très  petit  morceau  de  style  cyré- 
néen  qui  représentait  une  tète  de  lièvre  et  j'eus  l'idée  de  le  rapprocher  de  la 
coupe  des  chiens  courant.  Il  se  trouva  que  le  morceau  s'appliquait  parfaite- 
ment au  corps  décapité  d'un  des  quadrupèdes  et  la  composition  a  repris  sa 
réelle  signification  avec  le  motif  ainsi  reconstitué  de  la  chasse  au  lièvre. 

(1)  Arch.  Zeitung,  1881,  p.  33-34,  46-47. 

(2)  Layard,  Nineveh,  II,  pi.  62  13;  Dûment  et  C'baplain,  Céramiques,  I,  p 
117,  30w. 

(3)  Dûment  et  Chaplain,  I,  p.  265,  n°  1  ;  p.  266,  n°  7. 

(4)  Ibid.,  p.  235,  n»5. 

(5)  Heydemann,  Vas.  Neapel,  n°  2458. 
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2°  Le  lièvre  est  poursuivi  par  un  ou  plusieurs  chiens  cou- 
rant.—  Coupes  de  Nimroud  (1),  un  fragment  de  poterie  trouvé 
à  Mycènes  (2),  quelques  fragments  provenant  de  I)efenneh(3), 
coupe  cyrénéenne  (4),  vases  rhodiens(5),  corinthiens  (6),  at- 
tiques(7),  étrusques  (8).  apuliens(9);  et,  en  ronde-bosse,  sur 
plusieurs  miroirs  grecs  de  la  première  moitié  du  Ve  siècle  (10). 

3°  Le  lièvre  est  poursuivi  par  un  ou  plusieurs  chasseurs  ac- 
compagnés de  leurs  chiens. —  Coupe  d'Oicophélès(l  1),  coffret  en 
terre  cuite  peinte  de  Thèbcs(  12),  trépied  de  terre  cuite  trouvé  à  Ta- 
nagre(13),  poteries  italo-ioniennes(14),  lécythe  corinthien(15), 
vases  étrusques  à  reliefs  (16),  coupe  à  fond  blanc  attribuée  à  la 

(I)  Layard,  Le.,  pi.  64. 

(?)  Schliemann,  My cènes,  p.  125.  Qg.  41. 

(3)  FI.  Pétrie,  Ternis,  II,  pi.  27,  a"  1  ;  pi.  28,  a"  1. 

(4)  Voir  notre  fie:.  1. 

(h)  0.  rendu  de  S1  Pclcrsbourg,  Atlas,  1870-71,  pi.  IV;  Dumonl  el  Chaplain, 
I,  p.  170.  Jahrbuch,  1892,  Arch.  Anzeiger,  p.  170,  n.  174. 

(6)  Jbirl.,  p.  246;  Millingen,  Vas.  Coghill,p\.  35;  Gerhard,  Griech.  und  Et. 
Trinkschal.,  pi.  2;  Furtwœngler,  Vas.  Berlin,  n°  340;  Arch.  Zcitung,  1883, 
pi.  10,  2. 

(7)  Arch.  Zeil.  1881,  pi.  47;  Furtwaengler,  l. c, n™  1753,1799;  Winnefeld, 
'  Vas.  Karlsrulie,  nos  170,  295;  Stephani,  Vas.  Ermitage,  nos  310,380;  Heyde- 

mann,  l.  c,  n°  2740. 

(8)  Annali  dclVInsl.,  1881,  pi.  M. 

(9)  Heydemann,  /.  c,  n°*  2576,  3062;  S.A.,  n"  333;  Jaila,  Catalogo  del  Mu- 
seo  Jatla,  n°  413;  Stephani,  Le.,  n°  769;  cf.  n05  899,  1815,  1870  (vases  à  re- 
liefs de  basse  époque). 

(10)  Duroont  et  Chaplain,  II,  p.  251,  iv»  19-21;  p.  252,  n°28;  p.  253,  n« 
33,  37,  40;  cf.  E.  Michon,  Miroirs  grecs,  û&m  les  Monuments  grecs  publ.  par 
l'Assoc.dcs  Èt.Gr.,  1891-92. Pour  le  même  sujet  dans  les  monuments  non  céra- 
miques, voy.  Stephani,  G,  rendu  de  5e  Pclcrsbourg ,  1862,  p.  72;  1867,  p.  139, 
141. 

(II)  Frœlmer,  Catalogue  delà  collection  Branteghcm,  pi.  I. 

(12)  Duraont  et  Chaplain,  I,  p.  220,  noie  3;  Furtwa;ngler,  /.  c,  n°  306. 

(13)  Arch.  Zcitung,  1881,  pi.  4,  p.  34. 

(14)  Album  arch.  des  Musées  de  province, publié  sous  la  direction  de  M.  de 
Lasteyrie,  pi.  13,  p.  71  ;  Musco  Gregoriano,  II,  pi.  36,  2,  édit.  1842  (variante 
curieuse  où  l'on  voit  lancés  à  la  poursuite  du  lièvre  deux  cavaliers  casqués, 
brandissant  des  lances,  accompagnés  d'un  éphèbe  à  cheval  et  de  deux  chiens; 
cf.  Stephani,  C.  rendu  de  S1  Pélersbourg,  1873,  p.  24). 

(15)  JHS.  XI  (18' 0),  p.  167.  pi.  I  el  2.  (Cecil  Smith). 

(16)  Arch.  Zeil.,  1881,  p.  34;  Dumont,  et  Chaplain,  I,  p.  192. 
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fabrique  de  Nicosthène   I  .  rases  attiques  à  figures  noires  du 
\    siècli   '-     rases  à  Bgures  rouges  de  style  lit>iv 

Le  lièvre  mort  est  rapporté  par  le  chasseur (4  — Am- 
phore et  olpé  Imitées  dans  le  style  d'Amasis  r>  .  coupe  signée 
de  Tléson,  Gis  de  Néarcb  -  oupe  à  figures  noires  île  Btyle 

plu*  tardif(7),  cratère  à  figures  rouges  de  style  libre  8  . 

On  peut  suivre  sur  «-es  divers  monuments  le  progrès  réalisé 
par  les  artistes  et  le  développement  qu'ils  ont  donné  au  sujet 
primitif.  11  apparaît  d'abord  sur  des  monuments  purement 
orientaux  (9]  et.  par  conséquent,  il  fait  partie  du  vaste  réper- 
toire asiatique  où  les  Grées  ont  puisé  à  pleines  mains.  Assu- 
rément ees  quatre  catégories  précédentes  ne  se  suivent  pas  dans 
un  ordre  rigoureusement  chronologique. Comme  la  justement 
remarque  M.  Furtwamgler (10),  beaucoup  d'aryballes  proto- 
corinthiens, qui  ne  portent  que  des  chiens  courant, n'appartien- 
nent pas  nécessairement  à  un  art  primitif,  incapable  île  faire 
autre  eltose,  et  ils  peuvent  être  contemporains  île  monuments 
où  le  sujet  complet  de  la  eliasse  existe  déjà;  on  voit  même  le 
motif  des  chiens  poursuivant  le  lièvre  se  conserver  sur  îles  \a- 

I     •■  1881,  pi.  V. 

(2)   Heydeuiauu       ■     -   V    -  II.  pi.  IS. 

Inghirami,  ..  pi    131)  (chasseurs  sans  chiens  .  Pour  le  même 

sujet  traité  eu  relief,  mosaïque,  terre  cuite,  camée,  ele.,  voy.  Stepbani,  C. 

12;  1861  I        181     p.  99. 

I    Ou  peut  rapprocher  de  ee  motif  le  sujet,  nui  e\ist>  >  l'art  ori- 

ental,des  divinités  tenant  à  la  main  un  lièvre  mort  Cf. bumont el Cbaptain, 
I,  p.  ItT-ll*.  et  Furtvraengler,  n*  1530.  1  -  •.itatiou  «lu 

centaure  Chiron,  portant   une  branche  d'arbre  d'où  pend  son  gibier  de 
-     meut  à  comparer.  Voy.  une  liste  de  ees  monuments  donnée 
par  Stepban         •  -  1861  1861        ""    100. 

591,  II,  p.      " 

.  J.i\,  p.  36o.  tisr.  I. 

-  •• ..  ,u  ,  .._■ 

-  Mittingen,  L'r.       '■  IS    Pour  la  prolongation  de  ee  motif 
sque  dans  les  monumei  s          sse  époque-,  roy.  Stephani, 

Atlas,  pi.  []  ;pe  eu  ars.-cnt  du  11»  ou  III*  siècle 

ap.J 

s  en  sens  qn*il  tant  modifier  un      -  -    le  mon  article  sortes 
•  s  ie  Boulogne-sur- M  ' 

188 


KUSÉE  (j-  m 

-'--  de  basse  époque  datant  du  IV  et  do  III'  siècle  el  l'épi- 
sode 'iu  lièvre  auj  maint  du  chasseur  figurer  sur  une  coup»; 
'I  argent  postérieure  â  l'ère  chrétienne  II  n'est  pas  moins  vrai 
que  chaque  époque  a  apporté  successivement  des  variantes  au 
motif  orienta]  <t  que,  parti  de  la  zone  d'animaux  courant,  on 

rrivé  jusqu'à  une  scèneformanl  un  vrai  tableau.  La  coupe 
'1  Oicophélfa  et  surtout  les  vases  du  style  d'Amasis  indiquent 
une  tout  autre  pensée  artistique  que  les  coupe*  deNimroud  ou 
qne  les  poteries  ionieni  I  I  land  on  exprime  I  idée  <pj  en  vertu 
(j  pne  jorte  à  évolution  naturelle,  I  art  gra  élevé  de  l'or- 

nement linéaire  ou  végétal  à  la  représentation  des  animaux, 
puis  des  animaux  â  l'étude  d<-  I  homme,  on  ne  veut  pas  dire 
que  ces  différents  degrés  '1"  culture  esthétique  se  superposent 

tentent  comme  les  pierres  d  an  édifice:  le  motif  géométri- 
que ou  animal  subsiste  encore  longtemp  que  le  motif 
humain  a  été  créé  et   dans  I  art  définitivement  constitué,  tous 

'  émentf  vivent  eôï  "  ou  mélangés  On  entend  seule- 

ment que, par  une  eurieu  tion  qui  se  retrouve  dans  l'art 

décoratif  de  beaucoup  de  peuples,  les  artistes  de*  âges  archaï- 
ques ont  d'eux-mêmes  écarté  certains  sujets  comme  trop  dif- 
ficiles <-\  ont  franchi,  étapes  par  étapes,  le  long  chemin  qui 
mène  du  simple  trait  tracé  à  I  aide  d'une  pointe  sur  l'argile 
fraîche  au  tableau  polychrome  rempli  de  personnag< 

't.  Inédit.  —  Dans  l'intérieur,  sur  Ut  fond,  homme  barbu,  nu, 
marchant  avec  effort, la  main  gauche  serrant  I"  genou  gauche 
<-t  étreignant  du  bras  droit  le  eou  d'un  taureau  qui  résiste  en 

1    .)'-  répond    ici  I  une  objectiva  de  mon  élève  el  ami  M.  Mil 

a  céramique  greeque,  p.  ?5.  Si  le*  coCaoU  es- 
taient aujourd'hui  «le  craj  haes  complètes, 
tan» passer pai  leseombii                                         enlalions  d'animaux, 

graphiques  tout  formés  pour  re- 

ire  <!':»  soj<  .       'i  sont  pleine  Ils 

fit  j<3«  d'après  nature,  mais  pai  taol-il  <>!/ 

qu'eus  aussi  obéissent  a  des  lois  de  simplification,  en  eboisissanf  de  prété- 

eomme  plus  faciles  i  maisons,  bateau*  |.  Les  peuples  pri- 

oe  iool  pas  assimilables  a  l'enfant  moderne;  il* 

n  ont  d  autre  »  la  nature  et  il>><;ri  décomposent  insUncUvemeotles 

éléments  simples. 


232  DOCUMENTS   CÉRAMIQUES 

tournant  la  tête;  il  est  suivi  d'un  oiseau  volant.  Le  terrain  est 
figuré  par  un  filet  noir.  Le  segment  inférieur  (disparu)  devait 
être  occupé  par  un  ornement  floral  dont  on  ne  voit  plus  que  le 
haut,  une  grenade  noire  à  triple  pistil  entre  deux  enroulements, 
et  l'amorce  d'une  palmette  (fig.  2). 

Dimensions  du  fragment,  0ra14  surfr^'OO.  Terre  rougeàtre,  assez  épaisse.  En 
quatre  fragments  recollés.  Aucune  partie  il u  rebord  n'est  conservée.  Les  cas- 
sures ont  fait  disparaître  la  tête  de  l'oiseau,  le  train  de  derrière  et  le  mufle 
du  taureau,  le  visage  de  l'homme.  L'attache  du  pied  brisé  existe  encore. 


Fig.  2. 


Décor  intérieur.  —  L'engobe  blanc  sali  recouvre  toute  la  surface  du  frag- 
ment. L'encadrement  était  formé  de  lilels  noirs  concentriques.  Les  incisions 
sont  profondes,  souvent  irrégulières;  les  retouches  d'un  beau  rouge  violacé. 
La  tête  de  l'oiseau,  le  train  de  derrièie  et  le  mufle  du  taureau,  le  visage  de 
l'homme  ont  disparu. 
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Décor  extérieur.  —  L'engobe  a  disparu,  mais  existe  encore  par  places.  Pal- 
metle  horizontale  (retouche  rouge  et  incisions)  à  l'attache  de  l'anse.  Cercle 
rouge  entre  six  tilets  noirs;  zones  de  languettes  noires  rayonnantes;  cercle 
rouge  entre  six  lilets  noirs;  zone  d'oves  noirs;  cercle  rouge  entre  six  lilets 
noirs;  zone  de  grenades  à  trois  pistils  etlilet  noir  autour  du  pied  (absent). 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  interpréter  le  sujet  comme 
un  simple  épisode  de  la  vie  rurale  analogue  à  celui  que  repré- 
sentent avec  tant  de  réalité  pittoresque  les  célèbres  vases  de 
Vafio(l).  Il  ne  s'agit  point  d'une  lutte  engagée  entre  l'homme 
et  le  taureau  sauvage,  car  l'attitude  de  l'animal  serait  moins 
résignée  et  sa  défensive  aurait  des  allures  plus  brutales  (2). 
C'est  une  bête  pacifique  et  domestiquée  qu'un  ravisseur  cher- 
che à  entraîner  dans  sa  course  rapide,  et  qui  résiste  vaine- 
ment, tournant  la  tête  vers  l'étable  et  beuglant  après  ses  com- 
pagnons; l'oiseau  volant,  placé  derrière  lui,  caractérise,  comme 
dans  de  nombreux  exemplaires  archaïques,  la  marche  préci- 
pitée. 

Les  légendes  grecques  qui  ont  dramatisé  et  élevé  à  la  hau- 
teur d'un  mythe  ce  vulgaire  incident  sont  assez  nombreuses: 
Hermès  tout  enfant  vole  les  bœufs  d'Apollon;  Autolycos,  fils 
d'Hermès,  dérobe  ceux  de  son  voisin  Sisyphe,  qui  les  reprend 
au  moyen  d'un  stratagème;  Hercule  va  conquérir  dans  la  loin- 
taine Erytheia  le  troupeau  de  Géryon.  A  cette  dernière  fable 
se  rapporte  plutôt,  je  crois,  le  morceau  de  coupe  ici  reproduit. 
C'est  un  épisode  détaché  de  la  Ge'ryonie,  qu'on  voyait,  dès  le 
VIIe  siècle,  représentée  sur  les  reliefs  du  Coffre  de  Cypsélos  et 
qui  a  inspiré  aux  peintres  de  vases  archaïques  de  nombreuses 
compositions. Une  étude  complète  du  sujet  est  dueàM.Klein(3). 

(1)  BCH,  XV,  pi.  11-14. 

(2)  Pour  la  même  raison,  je  crois  devoir  écarter  le  mythe  d'Hercule  domp- 
tant le  taureau  de  Crète,  qui  a  été  si  fréquemment  traité  en  plastique  et  en 
peinture,  mais  sous  une  forme  tout  autre  (voir  Roscher,  Lexikon  der  Mylho- 
log.,  I,  p.  2201). 

(3)  Euphronios,  2°  édit.,  p.  53-86.  L'oenochoé  ;i  ligures  noires  citée  p.  61, 
p  (mus.  étr.,  1017)  est  au  Musée  de  Boulogne-sur-mer  et  je  l'ai  publiée  dans 
l'Album  archêologiq.  des  Musées  de  province,  p.  78,  pi.  16.  Voy.  aussi  Roscher. 
Lexikon  der  Mythologie,  l,  p.  1630-1638,  2203,  2226,  2244. 
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Notre  fragment  cyrénéen  a  le  double  intérêt  d'être  un  des  plus 
anciens  dans  la  série  et  de  montrer  le  rapt  sous  une  forme  tout 
à  fait  nouvelle.  Après  le  meurtre  du  monstre  aux  trois  corps, 
de  son  berger  Eurytion  et  de  son  cbien  Ortliros,  le  vainqueur 
veut  emporter  son  butin  :  mais  il  faut  compter  avec  la  résis- 
tance des  bœufs  effarouchés  et  principalement  de  celui  qui 
marche  d'ordinaire  à  la  tête  du  troupeau  (1).  L'effort  du  héros 
pour  faire  céder  sa  proie  et  l'entraîner  est  exprimé  par  un 
mouvement  aussi  énergique  que  juste. 

3.  Décrit  dans  les  Céramiques  de  Dumont  et  Chaplain.  I, 
p.  30?,  n°  25. —  Dans  l'intérieur,  sur  le  fond,  partie  inféri- 
eure de  deux  guerriers  courant  au  combat,  tous  deux  armés 
d'une  lance,  les  pieds  nus,  les  jambes  protégées  par  des  cné- 
mides,  vêtus  d'une  tunique  à  manches  courtes;  on  voit  le  bou- 
clier du  second;  derrière  lui,  dans  le  champ,  une  fleur  de  lo- 
tus épanouie  et  une  rosace.  Le  terrain  sur  lequel  posent  les 
pieds  des  personnages  est  figuré  par  un  filet  noir.  —  Dans  le 
segment  inférieur,  deux  lions  rugissant  se  font  face;  celui  qui 
est  complet  a  la  queue  terminée  en  pointe  comme  une  tête  de 
serpent  (fig.  3). 

Diam.  probable  0"'-l6.  Terre  légère  el  rouge  pâle.  Un  seul  fragment,  avec 
l'anse  dont  la  moitié  manque.  Le  pied  brisé  a  laissé  une  cavité  au  centre. 

Décor  intérieur. —  Rebord  haut,  peint  en  noir,  avec  deux  bandes  étroites 
réservées  sur  l'argile.  Tout  le  reste  de  l'intérieur  recouvert  d'un  engobe  blanc 
sali.  Trois  cercles  noirs  concentriques  encadrent  le  sujet;  mais  le  peintre  a 
largement  empiété  dessus  el  placé  les  pieds  des  personnages  ou  des  animaux 
sur  les  lilels  mêmes.  Les  figures  noires  sont  finement  incisées  d'un  trait  qui 
cerne  les  personnages  presque  tout  entiers.  Reloucbes  d'un  beau  rouge  vio- 
lacé. 

Décor  extérieur.—  Le  rebord  tout  entier  a  gardé  la  couleur  de  l'aigile  avec 
un  simple  lilel  noir  h  la  partie  supérieure.  L'engobe  blanc  commence  à  la 
hauteur  des  anses  et  couvre  tottl  le  reste.  A  l'attache  de  l'anse,  palmelle  ho- 
rizontale (centre  rouge  vif,  incisions)  ;  cercle  noir  entre  six  tilets  noirs,  zone 
de  languettes  noires  rayonnantes,  cercle  noir  entre  six  tilets  noirs,  zone  de 
gros  points  nflirs  et  tilet  noir  autour  du  pied  (absent). 

(1)  Le  mouvement  si  expressif  de  la  tète  se  retournant  existe  déjà  sur  un 
des  vases  de  Vafio.U  a  été  reproduit  par  les  peintres  chalcidiens,  par  l'auteur 
du  bas-relief  chypriote,  par  Buphronios  lui-même  (Roscber,  p.  1631,  1635; 
Klein,  p.  55), 
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C'est  probablement  un  extrait  fait  d'une  plus  vaste  compo- 
sition où  l'on  voyait  une  de  ces  scènes  de  combat  entre  Grecs 
et  Asiatiques  qui  sont  fréquentes  sur  les  vases  attico-corin- 
tbiens(l).On  remarquera  d'ailleurs  que  la  tendance  des  pein- 
tres cyrénéens  est  de  détacher  d'un  ensemble  un  épisode  pour 
en  faire  un  petit  tableau  avec  deux  on  trois  figures,  sans  se 


Fig.  3. 

préoccuper  de  savoir  si  ces  procédés  d'abréviation  ne  rendent 
pas  le  sujet  un  peu  moins  clair.  On  peut  citer  dans  ce  genre 
leur  représentation  deZeus  avec  l'aigle — interprété  aussi  comme 
Prométbée — ('2),  la  chasse  de  Calydon — où  le  sanglier  ne  se  voit 
lui-même  qu'à  mi-corps  —  (3)  et  le  fragment  étudié  ci-dessus 
de  la  Géryonie. 

4.  Décrit  dans  les  Céramiques  de  Dumont  et  Chaplain,  1, 


(1)  Dumont  et  Chaplain,  I,  p.  330  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  p.  300,  n°  15. 

(3)  Ibid.,  p.  301,  n°  19. 
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p.  302,  n°  24.— Dans  l'intérieur,  sur  le  fond,  partie  inféri- 
eure d'une  scène  de  banquet.  On  distingue  le  coude  d'un  per- 
sonnage drapé  appuyé  sur  le  coussin  d'un  lit  de  repos  à  deux 
pieds  sculptés,  les  pieds  d'une  petite  table  posée  devant  le  lit 
et,  sous  cette  table,  un  tabouret  à  griffes  de  lion  qui  supporte 
deux  paires  de  chaussures  en  forme  d'endromides  hautes  et 
fermées.  Le  terrain  est  figuré  par  un  filet  noir.  —  Dans  le  seg- 
ment inférieur,  une  Sirène  aux  ailes  déployées  entre  deux  oi- 
seaux (fig.  4). 

Diam.0m18.  Terre  fine  et  pâle.  En  cinq  fragments  recollés.  L'une  des  an- 
ses est  conservée;  le  pied  manque. 

Décor  intérieur.  —  Rebord  haut,  peint  en  noir  avec  deux  bandes  étroites 
réservées  sur  l'argile.  Le  reste  est  recouvert  d'un  engobe  très  mince  qui  se 
confond  presque  avec  la  couleur  de  la  terre.  Un  cercle  et  quatre  filets  noirs 
concenliiques  encadrent  le  sujet.  Figures  noires,  incisées,  avec  retouche  de 
rouge  violacé. 


Fig.  i. 


Décor  extérieur. —  Sur  le  rebord,  large  cercle  noir  el  guirlande  de  boulons 
ou  de  feuilles  lancéolées;  palmetle  horizontale  (  incisée, sans  retouche  rouge j 
#  l'attache  de  l'anse,  L'engobe  blanc  parait  ne  commencer  qu'en  dessous  e| 
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couvre  tout  le  reste:  cercle  rouge  entre  six  filets  noirs,  zone  de  languettes 
noires  rayonnantes,  cercle  rouge  entre  six  filets  noirs,  zone  de  grenades  à 
trois  pistils,  trois  lilcts  noirs  auprès  du  pied,  qui  manque  (fig.  5). 


Fig.  5 


Le  sujet  complet  devait  être  analogue  à  celui  du  musée  Ra- 
vestein  que  j'ai  publié (1),  et  auquel  je  renvoie  pour  les  obser- 
vations à  faire  sur  les  détails  du  banquet. 

5.  Décrit  dans  les  Céramiques:  de  Dumont  et  Chaplain,  I, 
p.  299,  n"  14  ;  Archœologische  Zeitung,  1881,  p.  218,  n"  10c 
(Puchstein). —  Dans  l'intérieur,  au  dessous  du  rebord,  cinq 
hommes  barbus  sont  étendus  sur  des  lits  de  banquet,  ayant 
chacun  devant  eux  un  plat  rempli  de  fruits  et  un  autre  petit 
ustensile  (2);  tous,  sauf  un,  tiennent  de  la  main  gauche  une 
phiale  ou  coupe  sans  anses.  L'un  est  servi  par  un  jeune  gar- 
çon nu  qui,  debout  près  d'un  grand  dinos  à  pied, apporte  une 
cenochoé  et  une  couronne;  l'autre  par  une  Sirène  qui  lui  ap- 
porte une  couronne  et  un  rameau  de  lotus;  le  troisième  par  un 
Éros  volant  qui  lui  apporte  une  couronne  et  une  fleur;  le  qua- 
trième par  une  Sirène  dans  la  même  attitude  que  la  précédente, 
le  cinquième  par  un  Eros  dans  la  même  attitude  que  le  pré- 


(1)  Gazelle  archéolog.,  1887,  p.  114,  pi.  14,  1. 

(2)  Je  n'ai  pas  réussi  h  eu  déterminer  exactement  la  signification.  Ce  n'est 

pas  un  vase  à  boire;  il  ligure  en  double  et  quelquefois  en  triple  exemplaire 
sur  des  tables  où  l'on  voit  un  plat  rempli  de  mets  et  une  coupe  ou  phiale  ; 
la  forme  même  admet  des  variantes,  tantôt  à  lignes  droites  el  à  angles  droits, 
tantôt  arrondie  comme  une  manche  de  couteau  (voir  la  série  des  grands  cra* 
tères  corinthiens  du  Louvre,  avec  scènes  de  banquets), 
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cèdent.  Suspendues  dans  le  champ  et  symétriquemment  dis- 
posées sur  le  pourtour,  deux  petites  coupes  à  deux  anses  et 
deux  cornes  à  boire  (fig.  6). 


Fig.  6. 


Sur  le  revers,  dans  une  zone  placée  sous  les  anses,  d'un  côté, 
un  cygne  aux  ailes  déployées  entre  deux  coqs;  de  l'autre,  un 
aigle  volant  entre  deux  sphinx;  sous  chaque  anse,  une  pal- 
mette  orientale  entre  deux  oiseaux  à  huppe  (fig.  7). 

Diara.,  0m-225.  Terre  rouge  pâle,  plus  épaisse  et  plus  lourde.  En  plusi- 
eurs fragments  recollés  et  restaurés. Une  partie  du  rebord, des  anses.du  fond, 
le  pied  tout  entier  (trop  épais  et  trop  court)  sont  refaits.  Les  personnages 
sont  traversés  par  le»  cassures,  mais  sans  dommage  ni  restauration  impor- 
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tanle,  sauf  dans  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  de  l'homme  couché,  placé  à 
gauche  du  diuos;  les  entrelacs  reliant  les  palmettes  ilu  centre  sont  eu  grande 
partie  refaits. 

Décor  intérieur. —  Il  n'y  a  pas  d'engobe  visible. Sur  le  rebord, zone  de  bou- 
tons et  de  fleurs  de  lotus  alternant.  Sous  le  rebord,  la  zone  des  personnages 
couchés;  les  ligures  sont  incisées  sans  tinesse;  trois  hommes  portent  un  vê- 
tement parsemé  de  gros  points  rouges;  un  seul  y  joint  de  longues  bandes 
rouges;  deux  ont  un  vêtement  noir  sans  retouches  ni  incisions.  Les  retou- 
ches rouges  sont  très  pâlies  et  en  partie  effacées.  Au  centre,  large  ornement 
floral  composé  de  huit  palmettes  réunies  par  des  entrelacs  (  retouches  rouges 
et  incisions). 

Décor  extérieur  (tig.  7). —  L'engobe  blanc  sali  païaît  ne  couvrir  que  la  zone 
d'animaux  et  la  zone  de  lotus  placée  en  dessous  Sur  le  rebord,  guirlande  com- 


Fig.  7. 

posée  d'une  tige  centrale  ayant  tout  Un  côté  garni  de  petites  grenades  noires  à 
trois  pistils  et  tout  l'autre  côté  de  boutons  ou  feuilles  lancéolées.  A  l'attache 
des  anses,  palmettes  horizontales  (retouches  rouges  et  incisions)  et  zone  com- 
posée de  boutons  de  lotus  alternant  avec  un  ornement  en  forme  de  cœur; 
sous  les  anses  mêmes,  bouton  de  lotus  accosté  de  deux  petits  enroulements; 
zone  des  animaux  (retouches  rouge  violacé  el  incisions);  zone  de  fleurs  et 
boulons  de  lotus  alternant;  languettes  noires  rayonnantes  autour  du  pied (1). 


(I)  L'Institut  archéologique  de  Berlin  possédait  aussi  des  calques  de  ce  vase 
destinés  au  Jarhbuch.  Apprenant  que  le  Bulletin  allait  publier  les  autres 
fragments  cyrénéens  du  Louvre,  M.  Conze  a  jugé  que,  dans  l'intérêt  de  la 
science,  il  valait  mieux  ne  pas  disperser  les  éléments  de  cette  nouvelle  série 
et  il  m'a  fait  remettre  ces  dessins, par  l'entremise  de  M.Kœpp,en  me  priant 
de  les  insérer  dans  mon  article.  Les  calques  étant  très  exacts,  je  n'ai  rien  eu 
à  y  changer;  mais  on  comprendra  puurquui  les  tig.  G  et  7  sont  exécutées  par 
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11  est  difficile  de  déterminer  le  caractère  précis  du  sujet.  Je 
crois  encore  ici  à  une  combinaison  tirée  de  compositions  dif- 
férentes et  plus  étendues.  L'homme  à  table,  servi  par  un  jeune 
esclave  qui  vient  de  puiser  le  vin  dans  un  grand  dinos,  appar- 
tient au  cycle  de  la  vie  réelle  et  rappelle  d'autres  scènes  fami- 
lières du  groupe  cyrénéen  (1).  Ses  compagnons,  auxquels  des 
Eros  et  des  Sirènes  viennent  apporter  des  couronnes  de  Heurs, 
paraissent  au  contraire  faire  partie  d'un  monde  Imaginatif.  11 
faut  les  rapprocher  de  plusieurs  représentations  d'éphèbes  à 
cheval,  que  suit  ou  que  précède  une  petite  figure  ailée  tour  à 
tour  expliquée  comme  une  Kère  ou  comme  une  Nîké (2).  11  est 
probable  que  les  motifs  religieux  et  funéraires  ont  exercé  quel- 
que influence  sur  ces  peintures:  nous  avons  affaire  à  un  art 
très  développé,  en  possession  de  modèles  nombreux  qu'il  jux- 
tapose ou  découpe  à  sa  guise  en  petits  tableautins,  auxquels  il 
convient  de  prêter  surtout  un  caractère  décoratif. 

Le  décor  extérieur  est  intéressant,  car  il  offre  une  synthèse 
de  presque  tout  le  décor  floral  qu'on  voit  éparpillé  sur  les  au- 
tres exemplaires.  La  zone  d'animaux  apparaît  pour  la  première 
fois  sur  une  coupe  de  cette  série  et  forme  le  trait  d'union  en- 
tre ce  genre  de  vases  et  les  hydries  ou  cratères  du  même  groupe 
cyrénéen  (3).  La  forme  de  coupe  profonde,  en  cuvette,  avec  un 
ressaut  à  la  hauteur  des  anses,  a  été  adoptée  plus  tard  par  les 
peintres  attiques,  en  particulier  par  Exékias(4). 

E.  POTTIER 


Un  procédé  différent  de  celui  qu'a  employé  M.Devillard.  J'exprime  ici  tous 
mes  remerelments  à  M.  L'onze  et  à  M.  Kœpp  pour  leur  gracieux  et  libéral 
concours. 

(1)  Dumont  et  Chaplain,  I,  p.  299,  nos  9  à  14. 

(2)  Ibid.,  p.  298,  n*s  6  à  8. 

(3)  Ibid.,  p.  304,  n°s  28  à  3t. 

(4)  Wiener  Vorlegeblœlter,  1888,  pi.  V,  n°  2;  pi.  VII,  n°  3a. 
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I.  Vallées  du  Méandre  et  du  Glaukos. 

1.  7c/^'A;//(Euménia).  —  Stèle  engagée  dans  une  porte  des 
anciens  bains. 

AYP.  $  P  O  N  T  £3  N  Aùp.  <ï>p6vTUv, 

EYMENEYCOYAHC  Eùjxeveûç,  yulrii 

AITIAAoCKATEC  'A[py]t3c8o«,  xxtia- 

kEYACENTOHPQ  xeûaiev  to  Yipû- 

5      ONEAYT55KAITH  ov  £owtu  xoù  ty) 

CYMBIÇ5AMMIA  cu(jt.êiu  'Afi^tK 

KAITÇ?AAEA<J>£?A  koùtû  àSs>.(pû  "A .  .  . 

AA^KAITHCYMBIfâ  Mu  xaù  tyj  cuaëiu 

AIAIANHKAITOICTE  ADaav?)  xod  toï;  tÉ- 

10      KIMOI  CAYTSN  EITI  El  xvoiç  aùfûv  sï  <ri« 

ETEPOCEriEIXElPH  eTepoç  Êwsi^etpr,- 

CEI  ECTAlAYTSSnPOC  uei,  s'axai  aùxû  rcpà; 

TONZ52NTAGEON  -rov  Çùvra  0e6v. 

Cette  épitaphe  offre  ceci  d'intéressant  qu'elle  donne  à  la 
ligne  3  le  nom  d'une  nouvelle  tribu  d'Euménia;  deux  autres 
sont  déjà  connues  par  des  inscriptions:  Y'Aâriratç  (CIG, 3902) 
et  Y'Aâpiarlç  (BCH,  VII,  p.  234);  celle-ci  porte  le  nom  d"Ap- 

ytàç  OU    'Apysià;  (cf.  n°.   11). 

2.  Ibid. — Dans  le  mézarlik. 

MHNOOIAOCTAIfl  MyivÔçiXo;,  Taiu 

KAIMEATINHTONEY  xal  MsXtivyi  yoveO- 

[INMNH  oiv  pri- 

MHCXAPIN  piç  vàpiv. 

(1)  Beaucoup  de  ces  inscriptions  ont  été  vues  et  copiées  avant  nous  par  M. 
Ramsay  ;  il  a  bien  voulu  nous  laisser  le  soin  de  les  publier;  nous  lui  expri- 
mons ici  toute  noire  reconnaissance. 

dull.de  cobresp.  hellénique,  xvii.  1 0 
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3.-4.  Ibid.  —  Les  inscriptions  3869  et  3902i  du  Corpus 
sont  données  d'après  des  copies  incomplètes.  La  première,  après 
le  mot  tz.hvzi)r  comprend  ces  quatre  lignes  : 


ETEPÇ^AEOYAE 

N  I  EZO  N  E  CTA  IZE  N  £5  K  H 

AEYGHNAIEIAEM-NOKEI 

Ç2PIEMENONnpOETEIMON 


'Exépcp  Se  oùSs- 
vl  è£ov  êffxoti  £évcp  xri- 
Ssuôïjvat'  Et  Se  in),  [9]ï)iîei  [to] 
ûpic^évov   TTpOGTEtaOV. 


La  2e.  après  la  ligne  6,  se  termine  comme  ci-dessous: 


K  A  I 
MEAITINH  TH 
T  Y  N  A  I  K  I  Z£2  N 

e  noi  HceN 

5.  Aïdan. —  Dans  le  mézarlik. 

IOYAIOCMYPTIAOC 
CTH        OCBOYA€YTHCTHC 
eYM€N£Ç?NnOAe£2CeAYTÇ? 
KATCCKeYAŒNAIMNHTON 
5     OIKON6N?2T€0HCOMAinPO 
K€IM£NHCMOY 
THCTYNAIKOC 
AAIAOCTHCTA 
YKYTATHCnpOC 
10        TOMHA£NATTOT 

enixeiPHCAiMH 

A€K€IMHCAI€I 
TICA£AN<DANei 
HM€TATO€M£ 
15T€OHNA|YneY0YNOCeC 
TAIT£5iePOTATS2TAM€l 
£5X.B<t>.YriAININAeA€rS2 

nACiToicnAPOAeiTAïc 

©  Y  PA 


MeXitIVT)    TYJ 

yuvai/ù  Çùv 

i7COlY)<KV. 


'Io'J'Xio;  MùotiXo; 

ST7)[<7t]oÇ  (?)    JÎ0<jXeuT7]Ç    TYJÇ 
EÙUSVÉttV    TToXêUÇ    ÉOC'-ITÛ 

•/.«TEiry.EÛa'jÊv  ài(«Vïi[ff]TOV 

OCiCOV    SV    (î>    TEÔYldOfAOU   TCpO- 

KttaÉvY);  u.ou 

Trjç  yuvatxoç 
AaiSoç  tt)ç  yX- 

U)WT«TÏ]Ç'    7TpÔç 
TO   (?)    lAYlSÉva    7UOT' 

Se  /c[y)S£Û]<jou  (?)•  eï 
tiç  Se  àv  (pavsi- 

7)    ItExà    TO    ÉU.È 

teG-^vx'.  ûteûO'jvo;  eg- 

TOtl   TCÔ  ispOTXTfa)    TOCplsi- 

(p  X  #(ï«p'.'ï*yiaivtv  Se  XÉyu 

Ttàffl  TOÏ;  77XpoSÊlT(Xtî. 

0ûpa  (?) 
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6.  Ibid. 

AA6ZANAPOCKA  'AXéÇav&poî  xa- 

T€CKEYACENTOH  TS<jxeûa<7sv  to  yj- 

P£30  N  EAYTQZ?2  N  pûov  éocutû  Çùv 

KAIT55YIÇ5MOYEP  xat  tû  uïû  [tou  'Ep- 

MOreNHKAITHTYNA  pyév/i  itai  tyî  yuvoc- 
I  K  IAYTOYAMMIAKAI 

TOICTEKNOIC  .   .   .  toi;  TÉxvot? 


7.  Baldjiklar.  —  Dans  le  mézarlik. 

A  T  A  O  H     TYXH  'Ayaôyi  tO^yi 

K.OYIBIOEPOY0OCOY  K.   Oùiêioç  'Poùçoç  oÙ[m]- 

PANOCTOCYN  K  POYC  pava;  to  ouvxpouff- 

T  O  N  K  A  I  T  O  N  E  11  A  Y  T  O  tov  xoù  tov  Itc'  aÙTo[û  y]- 

5pAAONCYNT£5B£3M£5  pàSov  oùv  tû  Pwjxû 

ZÇ5NEAYTQKAIAMM  Çûv  éocutû  xai  'Ap'.f/.fia  t]- 

H  T  Y  N  A  I  K  I         OYOINHO  %  yuvatxi  [xaî  'P'ou<ptvv)  6[uy]- 

ATPI  KATECKEYACENEI  «Tpï  xa-rea-xêûocffEV  eî[ç  tô] 

H  PS20NOYA  -/ipûov  oùS[êvt  ïçimou  èjxêa^etv] 

lOETEP  érTsp[ov  tctûiix  jaetx  to  épi] 

TE0H  NAI  Ts69ivai 


8.  Suleimanlar.  (le  même  village  que  M.  Paris  appelle  la- 
mania r. —  Base,  dans  une  maison. 

MHNCXDIAOCeTA  Mï]vo<pi*oç  6  '  Ta- 

TIANOCMHNO  T-.xvô;  Mvivofçî]- 

VCOATOjriATPI  >w  S'tû  tcxto!  [x.a.t] 

TATATHMHTPI  Txtx  tt,  piTfl 

5  KATeCKÉYACÉN  K0CT6<n«ua<r6V 

TOHPW  to  Yipû- 
O  N  ov. 
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9.  Ughurlu. — Stèle,  clans  le  village. 

TITOCTITCOriATPir  Tixo;  Tixu  Tcaxpt  y- 

AYKYTATCOKAITH  Xuxuxâxcp  xai  t9j 

MHTPIAricDIArAYK  [wrpt   'Axyix  yXux-» 

YTATH  uTàTT). 

10.  /£«/.  —  Dans  le  mézarlik  ;  deux  fragments  d'un  cippe 
quadrangulaire,  décoré  de  guirlandes. 

1°    EAYT55TOHPraON  Éa'jxû  xo  Tipùov  [xaxssxeû]- 

ACENKAITHrYNA  aaev  xoù  xvj  yuva[ixi  aûxoO] 

T  A  T  I  ...   Taxi[avY)]  .    .    . 

TH  .... 
DEPAI OY 
A 

2"    KAITOICTEKNOi:  xa!  xoi;  ts'xvoiç  [aû]- 

TOY  I  COETEPS5  toO"  îç  o  ÉTÉpcp  [oùx] 

EZECTAI    KHA  I&arat  xïiSfeuGrivaij 

X  £2  P  I  C  T  £2  N  11  P  X^P'5  TÙV  ^p[oyeypap.]- 

MEN55NEIAE  [aévwv  si  Se  [xi;  àXXoç] 

ANEniXEIPHr  àv  ÉTnjrupr^Gêi,  Sco]- 

£  E  I  I  I  T  O  N  I  E  cet  îç  xôv  U[pov] 

«IIKONX/  <p£wov  * 

KAIT  xai 

11.  Sai'rantsc/ia. —  Dans  la  cour  du  djami. 

ATA0HMEPOE  'Aya6y)j«poç 

AIONYIIOY<DYAHS  A'.ovjgiou  ipuX^« 

APTEIAAOIKATEC  'ApysiiSoç  *«tê«t[x]- 

EYACENTOMN   H  eôacev  xo  pn[pt.]- 

5    EIONKAITONEP  sîov  xoù  xôv  èV  [aùx]- 

BûMONEAYT  [oC]  P<ûj*ôn  saux[<j>] 
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A  I  T  Y  N  A  I  K  I  /  [x]aî  yuvttHtl  [aù]- 

T  O  Y  T  A  T  A  toù  Tara  .... 

Cette  épitaphe  donne  de  nouveau  le  nom  de  la  tribu  'A(>- 
ysiâç.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  s'agisse  d'une  tribu  d'Euménia, 
bien  que  d'autres  cités  anciennes,  notamment  Peltae,  aient  été 
sans  doute  plus  proches  qu'Euménia  du  village  actuel  de  Sa- 
vrantscha  (cf.  ci-dessus  n°.  1).  M.  Ramsay  cite  une  quatrième 
tribu,  'Hpaix{\);  nous  n'avons  pas  revu  l'inscription  qui  la  lui 
a  fournie. 

12.  Dans  un  mézarlik,  entre  Todju  et  Doghlu. 

ZnTlKOCEriYHCe  ZutikÔç  âwoîrxre 

ZnNTOMNHMIONCAYT  Çùv  to  (avy)|Aîov  iauT- 

£2  K  A I T  H  L  Y  M  B  I  Ci  £  MOY  B  A  A  S  yud  ty!  auftêûp  iftoû  BaX- 

BIA        KAITOICT6KNOIC  6ta[v9j]  y.xl  toi;  te'xvoiç. 
5                  NOCK  .... 

13.  Homa.  —  Base  quadrangulaire,  devant  le  djami. 

riAPOAEITAinAPATOYHM 
OY.EPMinnOY.OO 

TYXHKATEIKEYAIENTO  Tu^n  KaTSGKsOaaev  to 

HPnONTHANAPI  Tipûov  tû  àvSpî 

AYTHZ  ûcÙTÎjç. 

14.  Simghurlu.  —  Stèle  funéraire  très  ornée. 

MnNICTÉIMOOeOYeY  ['A(i.]jAÛvi«  TEtjiOÔsou  Eù- 
M€N€YCeAYTn  |z.6vsùç  ÉauT$ 

Z  li  N  K  A  I  T  H  Çùv  X3it  ty) 

TYNAI  Kl.  .  .  yuvouxl.  .  . 

Le  reste  est  mutilé  et  se  lit  très  difficilement  ;  on  y  recon- 
(1)  JHS,  1883.  p.  40?. 
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naît  les  formules  habituelles  psxk  Se  [tô  reôrWai.  .],[e!  Sé]tiç  âwt- 
^eipviffet  .  .  L'ethnique  Eùjasvsûç  prouve  une  fois  de  plus  que  les 
marbres  épars  dans  les  villages  entre  le  Méandre,  le  Glaukos 
et  le  massif  du  Ak-Dagh,  proviennent  d'Euménia. 

15.  Bos-Eyuk.  —  Dalle  funéraire. 

ENTOYTnTnHPnnKeiTAiriAniACTYPANNOY 

TOYMOiTAMeTAroNenNKAKYNreiNnNenerPAteAe 

TnMNHMÉinAYPHAIOCnAniACBOKAIKOlNTOCeiCOMNH 
MeiONeTePOCOYTGOHŒTAlOYTeCYNreNHCOYAeezn 
TIKOCnAeONnAniACOenirPAtACHTÉKNONAYTOY 
€IA€TICTOAMHCei©eiNAITINA0HC€inPOCT€IMOY 
eiCClKONAKAICAPOCXtN 

'Ev   TOÔTCp    TÔ   Y)pÔG>   KSÏTOCl    lïxftia;   TupxVVOU 

toO  Moixa.  [/.6T*  yovéwv  xai  auvyevôv   £7ïsypa'j'e   Se 
tû  jj.vYiu.eta)  AùpYjXio;  Hamac  fJ'  6  *ai  Koïvto;'  eiç  o  (/.vyi- 
[/.eîov  ETepoç  où  Te6r)G6Tau  outs  ff'jvyEvYjç  oùSÈ  (sic)  èçco- 
5       thiôç  tcXe'ov  (yj)  HaTtiaç  6  s— lypâ^aç  y)  téxvov  aùxoG. 
Eî  Se  tiç  ToXpiYice!.  Oavsu  Tiva,  Gyjosc  7tpo<7Ts£|AO'j 
eÎç  eîxôva  Katçapoç  X  4IV'. 

MoÎTa;,  cf.  Mura;,  4*A.,  M«A.  XVI,  p.   148. 

16.  Ibid. — Autre  dalle. 

AYPZnTIKOCC  Aùp.  Zomxôç  è[tc]- 

Ol  HCATOHnONTnriATPI  oiY)<ra  to  Yjfpjôov  tô  xaxpî 

OYAYPTeACC*OPn  K  TH  [f*]ou  Aùp.  TeXeccpôpu  xai  ty) 

MHTPIMOYAOMNH  KTOICA  piTpt  [*ou  Aou.vy)  xai  toîç  à- 

5A€A<t>OICMOYAYTAIONIK  Se^oî;  pou  AùtXi6vi(?)  x(ai) 

OMNH  KAMMIAEIAETICEni  [A]6pYi  xaî  'Ajajmk.  Eî  Se  xtç  &7ït- 

HAEYCEI  ECTAI  AYTH  [t]y)Seûgei,  ÈVrat  aÙTÔ 

TONGEON  [Trpôç]  tov  0e6v. 

17.  Dinair  (Apamée).  —  Dans  un  jardin.  Inscription  gra- 
vée sur  un  tambour  de  colonne;  elle  a  été  publiée  dans  les 
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Mittheilungen,  1891,  p.  148,  mais  d'après  une  copie  incom- 
plète qui  n'en  donnait  que  les  5  premières  lignes. 


10 


AHMONTONAnAMEnN 
KAGIEPOCAN 
AEYKIOCMOY^ATIOCAEY 
KIOYYIOEKAAAIA  ATEPnO 
AEYKIOCATIAIOEAEYMOY 
YIOCnAAATINAnPOKAOE 
nOnAIOEKAPOYIAIOCMAPKOY 
YIOCtcOAAINAnOAAinN 
MAPfcOCOYIKMOCMAPKoYYIOC 

TH   ITINAPOY4>OC 
MAPKOEnOPHOEONHEIMinN 
APHANTECENTO  A-KAIP.ETIPn 
MAlOinPnTOEElcTnNIAION 
ANEETHCAN 


Arj[j.ov  xôiv  'Ai:ai[AÉwv 

xaOïépwsav 
Asûxioç  Mouvcîtîo;  Asu- 
xîou  uioç  Ka[u.]tX[!]a  TépJto[;] 
Asùxio;   'AtiX'.oç  AeuxÎou 
u'loç  naXocc'va  IIpôxXoç 
IlorcXios  Kapo'j''oioç  Msépxou 
uioç  KoXXfva  FloXXiwv 
Mâpxoç  Oùixxt'oç  Màpxou  utô{ 
Tr)[pT)]Wva  'Poû^o; 
Mâpzo;  Odpx'.o;   'OvT)at[J.''(ov 
à'pÇavTEç  Èv  tw  X'  xaï  p'  ¥t(e)i  'Poj- 
[iaïot  npojTw;  ix  Ttùv  ioîiov 
àvE'aTrjaav. 


Si  la  transcription  est  exacte,  l'inscription  est  datée  de  l'an- 
née 130  de  l'ère  d'Apamée. 

18.  Ibid. — Même  jardin.  Autre  colonne  semblable  à  la  pré- 
cédente. 

OITEPONTES 
ETEIMHIANAOYKIONATIAION 
AOYKlOYYIONiriAAATINAn   POKAON 
NEHTEPON.    lEPEATnNIEBAZTflN 
5«IAOrEPONTAKAI<t>IAOnATPIN 
nPEIBEYIANTAnPOSTOYZZEBAZ 
TOYIAnPEAYnEPTnNElITHNKTI 
IINAIA<t>EPONTnNENTETAIIAOiriAIZ 
THZnOAEni  KAITHSTEPOYIIAS 
10<PEIAISArNnSKAIAlKAIflSEKnpO 
rONnNriOAEITEYOMENONSINH 
rOPONTHErEPOYSIAZ 


ÈT£i[XY)(7av   Ao'JKUOV    'Axi^iov 

Aouxîou  uîov  ria^a-riv?.  Ilpo^ov 
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vetimpov,  Upéa  tùv  SsëaiTTûv, 
5  anXoyÉpovTix  xat  cpiXdzarpiv, 

7Vp6(7?6tJ'î(XVTa    TCpÔÇ    TO'J?    —iètXG- 
TOÙ;    Sup£à(v)  ÙxÈp    TCÔV    ÊLÇ    T7]V    XTl- 

uiv  otaospôvTOJV,  à'v  ts  irai;  XoiTCatç 
10  ypetatç  âyvû;  koù  Sixaîu;  su  7rpo- 

VÔVCdV    7UO^lT£u6j/.6VOV,    <j[ujV7]- 

yopov  ty)<;  yspouctaç. 

Ce  personnage  est  un  des  auteurs  de  la  précédente  dédicace 
ou  son  fils. 

19.  Ibid.  —  Dans  un  mézarlik. 

ETOYCTAHAIAIOC  "Etouç  tV-  A^ioç 

riANXAPIOCOKAI  riav^âpto;  6  xai 

ZliJTlKOCKATECKE  Zamxôç  xotTeane- 

YACENTÛHPUJONZUN  ôaoev  to  ripwov  "(ùv 

5EAYTUKAITH  Éa'JTÛ  x.at  r?) 

TYNEKIAYTOYAIAIA  YUVSK'  ^^  A'% 

ATAAANTH  KAITE  'ATaWvnri  xaî  tÉ- 

KNOIC     EIAETIC  xvotç.  Et  Se  tiç 

EniTHAEYCEIETEPOC  ÈieiT/)8sùar6i  e-repo;, 

10  ECTAlAYTUjnpOCK  I  éotou  aùrù  7upoç  t[ov] 

0EON  KAI  AU  CEI  I  CTO  ©sov  *ai  Scoaei  tç  to 

TAMEIONX*  Tafxeiov  X  <p' 

AH  NAPIAriENTAKOC  IA  Sinvàpiot  7tEVTax65ia. 

L'ère  employée  est  celle  de  Sylla  (84  av.  JC),  d'un  usage 
commun  en  Phrygie(l).  L'inscription  répond  donc  à  l'année 
256  de  notre  ère  (  =  338-84). 

20.  Ibid.  —  Dans  un  champ.  Le  Bas-Waddington,  1733. 
Nous  donnons  ce  texte  à  nouveau  en  raison  de  quelques  vari- 
antes. 

(1)  JUS,  1883,  p.  43?. 
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AYPHAIOCAYSANCONAICen 
OIHCATO  HPGDON  6MAYT0)  C  Al 
TO)AAEA<t>CDMOYAO)eYTYXH  ACU 
POYXAPINCYNTHrYNAIClAYTOY 

5  eicoeTepocoYTeeHceTAi 
eiTicAeeTePOceniTHAeYCEi 

eCTAlAYTCUnPOCTSIQeON 

XAipeTeMOifiAoeeoi 

KAlKAAOlNeOGHPOl 


AûprjXioç  AùÇâviov  Si;  Ijc- 

oiriiz  to  î)pàiov  Èp-auxô)  xat 

tw  àotX<pw  ijio'j    <A(U>  Eùiir/jj  8u5- 

poy  yâpiv  aùv  tï]  Yuvaixl  aùtoû" 

EtÇ    0    ËTEpO;    O'J    TEO^Etai. 

EV  Tt;  31  Ê'ispoç  ÈjtcnjSeûaEt, 
ÈVuat  aùxto  spoç  t[ov]  ©eo'v. 
XaipsiE  [J.01  çiXoOeoi 
xaï  xaXoi  VEOÔïipoi  (.'). 


L.    1   VV.  Aù^avcovSaç. —  L.  3  AcofccTJ'jyv).- 
21.  Z^/<r/. — Dans  un  mézarlik. 


-L.6 


èxi[y.jY)S£Ûçei 


AYPCEYH  PAEnoi 

H  CATOH  PnON  EMAY 

THKTûYinMOYA 

nOAAflNIAHICO 

ETE  POCOYTE0 H  C ETAI 

El  AETI  CEI"!  ITH  A  EY 

CEIGHCEII  CTOTA 

MEIONXd) 


Aùp.   Seuyjpa  £7uoi- 
7) ça  to  v;pûQv  iij.au- 
xri  x(aî)  tû  uiû  fxou  'A- 
TCO/V/WviôY)'  îç  o 
ËTepo;  où  Te9-/)<7STai- 
eÎ  Se  tiç  È7ïtTY]8e'j- 

<J£t,    6"Ô<TEt    IÇ   TO    TÛC- 
[J.EÎ0V    X    Ç'. 


22.  Station  d'^/yw;  à  la  gare.  Stèle  funéraire  présentant  au 
milieu  deux  mains  ouvertes,  grossièrement  sculptées  et  peintes 


en  rouge. 


lEPOKAHCKAlAriOAAnAOTOC 
HPnECXPHCTOinAPOAOlCXAIPIN 
TPYOHCAANAPI    KETEKNQ 
THNCTHAHNEnOHCEN 


'l£pojt/V?i;  xat   'Atîo/VJVuôoto; 
vipwE;  j^pTlffroi  TuapôSoiç  yatpiv. 
Tpu<pcô<7a  àvopi  *s  te'jwoj 

T7]V    CTV)/\7|V    È7l6ï)<J£V. 


23.  /6/flJ. — Petite  stèle, 
zn  c  a  c 


»«.  (?) 
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HPnCXPHCTE  ïip&K  Xpfiiti, 

X  A  I  P  E  yai.l?i. 

24.  Ibid. — Trois  morceaux  d'une  grande  exèdre. 

MSESTIO.PHILEMONI  Couronne 

MAPKniHITin<MAHMONI 

Couronne 

25.  Ibid.  —  Fragment  d'une  autre  exèdre.  Les  caractères 
grecs  y  sont  plus  petits  que  sur  la  précédente. 

SACCO.   LIBE  R[tus] 
ZAKKHNAriEA  E  YJ>po;]. 

26.  Ibid.  —  Devant  la  maison  du  surveillant  de  la  voie. 

AYPATTAAOCB  AOp.   'ArTa^oç  (3' 

E  l~l  I  K  A  hC  A  I      OC  É7ti^7)[v]  Ai' .  .  oç 

enoi  HCETOKI  kizoiixsev  to  xi- 

MHTHPIONMNH  u.Y)Tviptov  p^- 

5      M  H  C  X  A  P  I  N  A  I  piç  j^âpiv  Ai- 

O  AflPfi  Tû  A  oSwpw  tû  à- 

ACA<l>flMOYI  8s><pû  pu'  i- 

COETÊPOCOY  ço  ërspo;  où  [ts]- 

©HCeTAI€IA  ÔriosTaf   sî  8- 

1 0      €  T  I  C  Ê  n  I  T  H  éti;  ÈTutTTi- 

A£YCe  I  A  a  SsûffEt,  Bû- 

C  £  I  T  D.  T  A  cet  tû  ia- 

M€  inX  <t>  |«tcj>  X  <p'. 

27. —  M.  VValker,  ingénieur  de  l'Ottoman  Raihvay, nous  a 
communiqué  le  monument  suivant;  ce  sont  deux  tablettes  en 
plomb,  de  G"M3  sur  0'"07.  trouvées  auprès  de  Kaklik,  dans 
un  vase  qui  contenait  en  même  temps  quelques  débris  d'os.  El- 
les étaient  reliées  l'une  à  l'autre,  en  guise  de  charnière,  par  deux 
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anneaux,  dont  l'un  a  disparu.  L'inscription  est  gravée  très  lé- 
gèrement au  trait  de  droite  à  gauche.  On  a  reproduit  aussi 
exactement  que  possible  l'aspect  des  deux  tablettes. 

a  n  10  <t>  a  q  i  NiODYOq 

IOM3DYOTD     i  N  O  I  T  A  M  H  A  I  <D 

NYOïriAITNA  N  A  X  »  A 

NWTAT3M3AT  A  N  O  A  I  A  3  X 

5  N  CO  S  CO  A 

NOGAlAn} 
N  A  N  I  a  A  D 
N  H  l"lq3TY3 

NOTN3q3  r 
10  NOXOITNA 

NOI Tq3T 
N  O  I  A  A  M  M  A 
NOI  NGJAAOriA 
YOIAAMAANOT 
15  N  ODDO  N  N  OT 

NOTNOMIDHNO 
ININANOITNA 
IDA 

On  reconnaît   aisément   une    inscription   imprécatoire,   du 
genre  de  celles  qu'on  enfouissait  surtout  dans  les  tombeaux  (1): 

Tpàçû)  7îi[v]T[a];  toÙ;  Èp.ot  àvria  7totoCvTa;  y.sz'x  tûv  [àjtopcov  (?). 
Suit  une  liste  de  noms:  "EwiyaSov,  SaSîvav,  EÙTÉpTCTiv,  Tepév- 
t(i)ov,  'Avtîoyov,  TépTtov,   Ajj.o.zV.ov,   'Atuoa^coviov  tov   Ajxu'.aXiou, 

TOV    NoOff6v(?j,    OvY]<JlU.OV    TOV    àvTlOV 'PoÛff<i)v[a],  "ï>tXYl[AiTlOV, 

[B]scx.^av,Xe>LtSôva.  La  fin  de  la  première  tablette  ne  donne  pas 
un  sens  satisfaisant. 

II.  Djul-Owa. 

Le  Djul-Owa  (Metropolitanus  Campus),  qui  s'étend  au 

(1)  Cf.  Lechat  [BCH,  XIII,  p.  78)  qui  donne  la  bibliographie  de  ce  genre 
de  monuments. 
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Nord-Ouest  du  lac  d'Égerdir,  au  Nord  du  Kara-Arslan-Owa 
(vallée  d'Oulouborlou\entre  les  chaînes  du  KillishlaghanDagh 
et  du  Gumular  Dagh  est  demeuré  longtemps  inexploré.  En 
1874,  M.Hirschfeld  ne  fit  que  le  traverser.  M.  Ramsay  l'a  vi- 
sité le  premier  en  1881  et  pendant  les  années  suivantes;  il  a 
pu  l'identifier  avec  le  Campus  Metropolitanus  dont  parle 
Tite-Live  en  racontant  la  campagne  de  Manlius  (1),  et  il  en  a 
presque  épuisé  les  richesses  épigraphiques  (2).  Voici  les  quel- 
ques textes  que  nous  avons  recueillis  après  lui. 

28.  Tatarlu. — Dans  le  mézarlik  ;  grande  base  semblable  à 
celles  qui  sont  publiées  dans  le  Journal  of  hellenic  studies. 

HBOYAHKAI  'H  poutà)  xal 

OAHMOS  6  St^oç 

ETEIMHCENAYPAHMH  STSÎpiffev  Aùp.  Avip)- 

TPIONAMYNTOYAOMNI  xpwv   'Au.ûvtou  Aojavi- 

5   WNAANAPAENAPE  cova,  àvSpa  Évâpe- 

TONKAI  ENinOAAOlC  tov  xaî  èv  iroMoï; 

XPHCIMONTHllATPI  y^oi^  t$  Tîaxpî- 

AIAAAAKAIATW  Si  cûà-b.  xaî  àyu- 

NO0ETHNKA  voBéttiv,  xoc- 

10   ©IaICTOAO©  6ù;  tci  Soô[Èv] 

A  Y  T  W  t  H  0  I  aùxô  i^?1  [c]- 

MAMAPTX  p-a  u.apxu- 
PEI  peï. 

29.  Même  mézarlik.  Autre  base,  très  endommagée. 

H  B  O  Y  A  H  'H  pou).Y) 

KAIOAHMOC  xoùô    Srip.oç 

ETEIMHCENAYP  6Tsi|M]««  AOp. 

AAEZANAPO  N  'A>.é^avSpov 


O  Y  r  P  I  O  Y 


[xa9ù;  xà  Soôév]- 


(i)  Liv.,  XXXVIH,  15. 

(2)  JHS,  1883,  p.  58  et  suiv.— Hïstor.  Geogr.  of  Asia  minor,  p.  403,  noie. 
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12  AYTWMAPT  [ra]  owtû  [/.ap-r- 

*  I  [MATA  [upeï  <yv)j<pi<7(AaTa. 

Fragment  d'une  inscription  honorifique  en  l'honneur  d'un 
Aurelius  Alexander,  membre  de  la  famille  dont  M.  Ramsay  a 
reconstitué  la  généalogie  (JHS,  1883,  p.  63).  Peut-être  doit- 
on  lire  à  la  fin  de  la  ligne  5  :  Tieiou,  et  penser  que  le  person- 
nage honoré  était  le  fils  d'Aur.  Alexander  Tieios,  magistrat 
vers  250,  connu  par  plusieurs  monnaies. 

30. — Nous  avons  déterré  une  ligne  de  plus  de  l'inscription 
3  de  M.  Ramsay;  nous  y  avons  lu  : 

ETEIMHEAN  AYP  hày-natl»  Aùp(v)Xiov) 

SéXeuKov  Biocvopoç.  .  .  . 

le  pluriel  prouve  que  l'on  doit  restituer  en  tète  vi  (SouXti  *ai  6 
Svifjioç  plutôt  que  le  nom  de  l'agonothète.  Les  agonothètes,  pris 
dans  la  famille  d'Aur.  Alexander  Mennéas,  fondateur  des  jeux, 
consacraient  eux-mêmes  le  triomphe  du  vainqueur,  quand  il 
était  leur  parent  (cf.  inscr.  2  de  M.  Ramsay);  s'il  était  pour 
eux  un  étranger,  comme  est  Séleucus,  fils  de  Rianor,  ils  en 
laissaient  le  soin  à  la  cité. 

31.  —  Près  d'une  fontaine.  Rase  plantée  le  haut  en  bas. 

O  N  A  K  I  T  O 
ACO<t>ON  KE.AN  HN 
OXONTOAEEHMA 
HKEYGEN Al AOI OYC 
.5      (Etin  H  PACOMO*  PO  N  AI 

ETNEOT  ITOCMAÏIMON 
ONlONTOYriEPIKAAAHIO 
PE'ECEI  NnriHKXA.irOB 
AC<tAPONEPEIBnN  IANOY 
10      cnOAICHAEElNEKE 

NEYCEBIHCATANOOPOC 
NHCTEE0IAHCENONTEO 
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COICEPmNTEYUANAI- 

MONTEATAriHCAN  (1) 


32. — Dans  le  Gumular  Dagh,  à  une  heure  environ  au  Nord- 
Ouest  à'Yprak,  une  inscription  est  gravée  sur  une  paroi  de 
rocher,  à  sept  ou  huit  mètres  de  hauteur;  avec  des  cordes  et 
des  poulies  que  M.  Walker  eut  l'obligeance  de  nous  prêter 
nous  pûmes  y  atteindre:  malheureusement,  la  surface  occupée 
par  l'inscription  (lm-90  sur  lm40),  bien  que  protégée  par  un 
ressaut,  est  si  fort  endommagée  qu'on  ne  peut  plus  rien  lire. 
Il  y  avait  cinq  colonnes,  comptant,  au  moins  les  quatre  pre- 
mières, trente  ou  trente-cinq  lignes  chacune;  les  formes  des 
lettres  indiquent  une  basse  époque  (sigma  lunaire,  oméga  de 
l'écriture  cursive,  etc.);  quelques  mots,  à  peu  près  distincts 
en  haut  de  la  cinquième  colonne,  nous  font  croire  que  l'ins- 
cription avait  un  caractère  religieux:  ic9iu.a(?)v/iv  àvs£>o)Tov  9càv, 
ôctwç,  ...  Le  déchiffrement  se  ferait  mieux  d'en  bas,  avec  une 
forte  lorgnette. 

33.  Beï-keuï — Sur  la  route  du  Djul-Owa  à  Dinair.  Dalle 
funéraire. 

A  Y  P  K  Y  P  I  Cl)  N  A  A  M  0  P  O  N  T  OJ  N 

enoi  hcatohpgl>on€maytgokaith 

(I)  [Cette  inscription  métrique  semble  devoir  être  restituée  ainsi: 


[£v3p]a  aoyov  z£[3]vriv  [Y  à'X]o'/ov  toSe  arjiia  [xéJxsuOsv, 
atooiou;  Èç  [fjfjpaç,  ô[id-,)pova[î]  if  vEÔTrjTo;, 

M«Ç'.|AOV,    OV    ndvTOU   JTEplXaXXt);    [GjpE^JE   EElV(07t7], 

x(ai)  -/a[p]i[T]o6X[é]!pocpov  ï[x]pEi6iûviav  085  sdXiç  ffîi 

sFvexev  EÙa£6fr)ç  àfavoçpoa[u]vr];  te  ÈfîXijaev 

[w]v  te  |0e]oîç  È'pyuv  TsùÇav  orj|j:dv  te  àyâ7TT)aav  (?) 


On  peut  supposer,  pour  obtenir  une  construction  plus  correcte:  0"  te  ôeoîs 
ïp-f[o]v  (?]  TEùÇav  S^jidv  te  àyi-Tpav  ;  mais  le  vers  est  ainsi  singulièrement  plat 
et  le  mot  È'p-fov  n'offre  guère  de  sens.  Un  verbe  dérivé  de  àysiXXio  et  indiquant 
une  parure  ajoutée  à  la  ville  en  même  temps  qu'un  hommage  rendu  aux  dieux 
oerail  de  tout  point  préférable  (TH)J. 
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rYNAlKIMOYAOMNHKAITOICTEKNOÏC 
€IAeTICAAAOC€TTlTHA€YCIAO) 
5  TIOTAM  I  0)  X  A  *  E  T  E  N  ETO  E  T  I  K  AMA 

Aùp.  Kuptwv  Aajy..  .  .  .  $p6vTù)v 

Ê7t0tY)(ja.   TO    7)pÛ0V    ÈjXauTÛ    XOtî    TYJ 

yuvaua  (j.ou  A6;./.vr)  xai  toïç  T£X.vot<;' 
si  Se  tiç  aXXoç  èiriTY)Seû(7ei,  Sa>[<iei] 
tù  Tay-iw  X  X<p'.    'EytvsTO  Iti  tx§'  p-(invi)  â'. 

Date  =  324  — 84  ou  240  ap.  JC. 

III.  Kara-Arslan-Owa. 

34.  Oulouborlou  (Apollonia  Pisidiœ){\).  —  Bloc  engage 
dans  le  mur  du  Castro. 

AYPEYOHMONTPIZ  Aùp.  EîiçTipv  rpt; 

E<t>HBAPXONKAIIZA  içiôëap^ov  y.où  iaa- 

rnrEATENOMEN  ywys'a  yev6p.sv[ov] 

TnNMETAAnNriEN  -rùv  (AêyxXuv  ttsv- 

5     TAETHPI  KflNKAIS  Tas-mpixùv  Kais[a]- 

PHflNAmNflN  ATfl  p-ôwv  àyùvwv,  àyco- 

NIZAMENONKAI  vicàuvevov  xat 

THNIEBASTOAOP  ty)v  ssêasToSûp  [■/)]- 

TONllPnTHNGEMIN  tov  TîpwTYiv  Géjmv 

10      \IAEIANKOPNOYTE  [A]ÏXstav  KopvoÔTê[t]- 

A  N  av 

E  6 

(1)  D'après  M.  Ramsay  {Geog.  of  Asia  minur,  p.  400-401)  cette  identifica- 
tion ne  serait  pas  rigoureusement  exacte;  la  ville  d'Apollonia  fondée  paries 
rois  de  Pergame  aurait  été  située  dans  la  plaine  même  du  Kara-Arslan,sans 
doute  au  village  actuel  d'Olukman;  Oulouborlou  occuperait  le  site  de  Sozo- 
polis,  ville  du  IVe  siècle  de  notre  ère,  qui  supplanta  sa  voisine.  Il  n'en  reste 
pas  moins  certain  <|ue  les  monuments  grecs  d'Oulouborlou  proviennent  d'A- 
pollonia; les  murailles  du  Castro  sont  pleines  de  matériaux  antiques;  leur 
démolition  donnerait  sans  doute  de  riches  résultats. 
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M. Monceaux  a  réuni,  dans  un  passage  de  sa  thèse  latine (1), 
des  exemples  de  jeux  quinquennaux  célébrés  en  l'honneur  des 
empereurs.  Quant  aux  jeux  appelés  Qéjj-iSsç,  il  en  est  assez  sou- 
vent question  dans  des  inscriptions  provenant  de  la  même  ré- 
gion, et  notamment  du  Campus  Metropolitanus  ;  les  prix 
qu'on  y  gagnait  n'étaient  pas  de  simples  couronnes,  mais  des 
objets  de  valeur,  statues  honorifiques,  sommes  d'argent,  etc.  (2). 

35.  Ibid. —  Dans  la  façade  du  djami. 

AYPHANOIANMENt»  Aùp.  EavÔiav  Miv[vél- 

OYAmN  I  SAM  EN  ON  ou  àyamsâLisvov 

ENAOZOSTH  NI  EPAN  ÊvSoÇw;  ty]v  Upàv 

SEBAITOAOPHTON  csêacTYiSwpyiTOv 

5  AIAKOPNOYTEIAN  AïX.  KopvouTêww 

TEMINrnYGIKflN  [6] êjaiv  y' 

AhNKAinoiHZAN 
TA  IF!    ^NEniOEIM  mi  Oeff  f*[o]- 

OETON  KA    A    ^N  OE  6éto[u  *]a[i]  à[y]wv[o]9e- 

10    rOYTOYAïlOAOm  xou  toû  à£ioMyw- 

TATOYMAPAYPAIO  AE  t*tou  Map.  Aùp.  Aio[>c]Xé- 

OYCcDI  AOFATPIAOS  ouç  <pao7râTpiSoç. 

Cf.  n°.  34. 

36.  Ibid. —  Dans  le  mur  d'un  djami. 

-HBOYAHKAIOAH  'H  poiAr]  xai  ô  8*}- 

MOSETEIMHIAN  (aoç  6Tetpi<iav 

AYPAAEXANAPF  Aùp.   'AXeÇàvàpefi]-   . 

ANTHNKAIMAPK  av,  tïjv  xal  Mapx[ia]- 

5        H  NAYPAAEZANAP  [vj7)v,  Aùp.  'AXeÇâvSp- 

AIONYZIOY...  [ou]  Atovusiou  .   .  . 

NOYEGYrATEPA  .  .  .  vou?  GuyaTÉpa, 


(1)  Ùe  commun*  Asix  provincte,  p.  56  et  suiv, 

(2)  JUS,  1883,  p,  58. 
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IEPAZ    MENH  £spa<r[a][«v7)[v] 

APTEMIA    Eni  'ApTé(xiS[i]  èrti- 

10  0ANHZ  «pavù;. 

37. — (550  du  recueil  de  M.  Sterrett).  La  pierre,  qui  se  trou- 
vait autrefois  au  Castro,  a  été  placée  dans  le  mur  d'un  maga- 
sin d'armes.  Un  plus  grand  nombre  de  lettres  sont  visibles. 

MIOXICCA 
riATPHCrONE 

niNnoAYTEiMn 

O     NOMAAEBBH 
PA     ANAPIAOOE 

[AKAYTÛ 

riAMOYAnc 

A  Y  F        Y  A  O  T 
KNfl 

I  H  T 
E  Y  M  H  A 
n  A  P  0  E  N  i 
AEKTPflN 
TIAABOYC 
X  A  P  I  N 

Fragment  d'une  épitaphe  en  l'honneur  d'une  jeune  femme 
nommée  Uéborab  ;  cette  inscription  se  composait  de  distiques, 
dont  le  rythme  et  la  division  sont  encore  apparents: 

'AvTi6^i(rc[a] .  .  .  .TtxrpriS  yovéwv  TtoXuTeip.wv 

o[û]vopi.a  Aeëëupa,   àvSpi  SoOe [ïjcst  xXutcï) 
riai/.<pû}.(p,  .... 

i:«p6£vi[)iùv]  Xéicrpcov  [à.vjTi^aëoÙTa  yàptv. 

Dans  la  même  construction  est  placée  maintenant  l'inscrip- 
tion 597  de  M.  Sterrett,  copiée  par  lui  au  village  d'Ilei. 

UULL.DE  cdrresp.  HELLÉNIQUE,  XVII.  1' 
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38.  Ibid. —  Base  ronde  dans  le  magasin  d'armes. 


KOPYNBOCIEPEYEAnOAAnNOC 
AnOAAnNATONEnTHPA 

Kôpuvêo;  ispeùç  'AtïôX'Xuvo; 
'AxôXXwva  tov  cwrvipa. 

39. — Au  Castro,  nous  avons  lu  comme  il  suit,  à  l'aide  d'une 
jumelle,  les  dernières  lianes  de  l'inscription  ô"29  du  recueil  de 
M.  Sterrett. 

10 AI  &i- 

ATOK  Al  TON  N  FAN  I  AN  à  to  xxi  tov  veavixv 

nAIHIAPETHZTEAEl  rtiarti  àpexr,ç  tsXsl- 

OTATON  ESXHKENAI  otoctov  È<sp)*év«i 
riOAIN  tïÔXiv. 

40.  Ayasmand.  —  Près  d'un  moulin,  à  quelque  distance  au 
Sud-Ouest  de  l'oasis,  nous  avons  vu  deux  grandes  bases  sem- 
blables ;  l'une  est  anépigrapbe,  l'autre  porte  la  dédicace  ci-des- 
sous en  l'honneur  d'Antonin  le  Pieux. 

AYTOKPATOPAKAI  AÙTOxpacTopa  Kat- 

EAPAGEOYAAPI  capa  OêoO   'ASpi- 

ANOYYIONOE  avoù  ulôv  06- 

OYTPAlANOYriAP  où  TpaiavoC  Ilap- 

5    ©IKOYYIHNON  OuoO  uicovov 

GEOYNEPOYAET  6soù  Napoua.  ëy- 

TONONTITONAIAI  yovov  Tîtov  AïXt- 

ONAAPIANONANTH  ov   'A&piavov    'Avxw- 

NEINON  CEBAETON  veïvov  SeêaoTÔv 

10    EYCEBHAPXIEPEA  Eùseêr;,  âpp-péa 

METI  CTONAHMAP  p<iyi<jTOv,  Siopiap- 

XIKHCEZOYCIAC  x^rii  âçousiocç 

TOrYnATONilA  to  y',  ûttktov,  tvoc- 
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TEPAriATPIAOC  TÉpa  nrarpiSoç, 

15    EYEPTETHNTOY  eispyÉTYjv  toù 

K  OC  MO  Y  xôfffAO'j, 

TYMANAEIC  Tu^avSei;, 

EI1IMEAH0  EN  s7i:t;AeV/)9Év[TO<;] 

THCANACTACE  Trfc  àvacTJ:<7e[<i)ç  At]- 

20   KINNIOYNE  xivvîou  Ne  ...  . 

OY        E  n  I  A  I  K  ou,      £7îi  Aixftvvtou] 

TYMA  N  AEH  N  STPAT  Tuu.avSe'wv  <jTpaT[nyoC]. 

Cette  inscription  confirmerait,  s'il  était  besoin,  l'indentifica- 
tion  faite  par  M.  Sterrett  de  Tymandos  avec  Yasli-Véran,  vil- 
lage voisin  d'Ayasmand,  qui  contient  de  très  nombreux  mar- 
bres (1).  M.  Ramsay  pensait  que  Tymandos  avait  été  élevée  au 
rang  de  r.ô\\;  par  Dioclétien  et  Maximien  (2)  ;  la  mention  d'un 
Tu^avSéwv  GTpaTYiyo;  dans  une  inscription  de  la  troisième  an- 
née du  principat  d'Antonin,  permet  de  reculer  la  date  de  cet 
événement  de  près  d'un  siècle  et  demi. 

IV.  Acmonia,  Téménothyrae,  Sébaste. 

Akat-keuï  [Acmonia).  Les  inscriptions  suivantes  étaient 
fraîchement  déterrées  au  moment  de  notre  passage  (Juillet 
1891). 

41 .  — Sur  le  flanc  Est  de  la  colline.  Autel  quadrangulaire  de 
marbre,  surmonté  d'un  tore;  gravure  soignée: 

O  Y  E  I   B  I  O  S  Oùeiêioç 

ZMAPATAOI  SfiàpaySoç 

ZflN   EAYTfl  Cwv  ioi.'jtS) 

KAIAYPSQTHPIAI  Kcd  Aùp.  Sco-r/ipiSi 

TYNAIKIMNHMHI  yuvai/.î  [Avvipx; 

XAPINOSAAAN  XàPtv-   "°«  <*'  *v 


(I)  Cf.  Papers  of  the  amer.Sclwol,  lll  (The  Wulfe  expédition),  p.  383  et  suiv 
(?)  Grngr,  of  Asia  minor,  p.  40?. 
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ETEPON    O  A  y    H  ÊTspov  6i(|/ri 

AllOTElIEITn  à-oxswei  xù 
<t>  I  S  K  a  X  B  0  (pîffxcp  X  ,P<p'. 

ANTITPA<t)ON  'AvTiypoupov 

ETEOHEIZTA  ÈxÉOr,  eiç  xk 

APXEIA.ETEI.TE  âp^îa.  "Etei  «. 

Date  =  305  — 84  ou  221  après  JG. 

42.  —  Second  autel  semblable  au  précédent.  Trois  faces  pré- 
sentent des  attributs  assez  finement  exécutés;  la  quatrième,  un 
cartoucbe  contenant  l'inscription  suivante: 

AYPBAZIAE  Aùp.  BauiXefioçJ 

OAYNinOYBOYAE  'OXûvtcou  PouXeu- 

T  H  Z  A  Y  P  T/iç  Aùp. 

o  a  y  n  n  a  'Oxûv-w 

AAEA*fl  àSs^cpù 

KAI  IOYAI  xai  'IouXt- 

A   N  H  T  E  avû  xe- 

O  E  P  M  M  E  8e"p(A{ié-  (s«?) 

NnMNHMHZ  vw  pv;p)<; 

X  A  P  I  N  xàPlv- 

Plusieurs  autres  autels,  en  beau  marbre  blanc,  ornés  de  fi- 
gures variées,  instruments  de  toilette,  couronnes,  etc.,  ne  por- 
taient pas  d'inscriptions. 

43.  —  Très  longue  arcbitrave  ornée  d'une  moulure;  l'ins- 
cription ci-dessous,  incomplète,  se  développe  en  une  seule  ligne. 

M.AAAZZIHNOZIOYAIOZZnNEAYTnKAITHEAY 
TOYTYNAIKI  AH  M E A  I T H  I  K AT E Z K E Y A Z E N 
.AAAOZOYTEOHZE  T[*i]  .... 

44. —  Sur  le  flanc  Ouest  de  la  colline.  Moitié  d'un  grand 
monument  funéraire  qui  a  la  forme  d'une  porte  divisée  en  pan- 
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neaux.  Le  nom  du  défunt  se  lisait  sur  le  couronnement,  lequel 
a  disparu;  l'inscription  suivante,  disposée  comme  ci-dessous, 
est  gravée  le  long  du  chambranle. 


Sey.aTïpcoTe'jTavTst. 


BOYAHKAIOAHM 

O  c 

AEKA 

[~l  PQTEY 

CANTA 

HBOYAHKAIOA 

H              XP 

MOC 

EOOYA 

AKHIA 

NTA 

N  E  O  1 

K  A  1 

Y  M  N         n 

A  O  1 

AP      r  Y  P 

OT 

AM      1  A  N 

r  e 

NO 

M  E  N 

ON 

ypeocp'j'XaxYi'jotvTa.  (sic). 


Néot  y.y.i  ùavwSoi 
àpyjpoTauiav  ysvô[/.evov. 


45.  —  Moitié  de  monument  funéraire,  semblable  et  symé- 
trique à  l'inscription  précédente,  qu'elle  doit  compléter. 


HBOYAHKAIOAHM 

O  C 

a  r  o  p 

A  N  O  M 
O  N 
HBOYAHK  AIOAHMOC 

CTPA 

th  ro 

N 
HTEPOYC  IATAZYTO 

z t  a  c i a  npo: 

THM  AKEA         AH 


'H  Po'jAv)  xod  6  oyïu.0; 

àyopavôpoov. 


'H  fio'A-/)  xai  6  S'/ipto; 

GTpaTYiyôv. 

'H  yepouffîa  là  Ç'jyosfâffioc 
irpoç  tu>  ^.a.y.iXk(s>  i/.  Tà>v 
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E  KT  HNIAI      nN 

riOIH  CA       NTA 

46.  Islam-keuï  (Kéramon  agora) — Base  quadrangulaire 
semblable  à  celles  d'Akat-keuï. 

ETOYCTH  "Etou;  tï). 

X  €  A  €  I  A  H  N  Xtkuliùv 

A  n  O  A  A  a  N  I  AtsoXXwvî- 

O  Y  H  A  I  A  A  H  ou   'H^iàSïi 

A  N  A  P  I  T  A  Y  àvàpL  yXu- 

KYTATflKAI  -/.'jtxtw  /.ai 

€AYTHZnCA  .  éauTvï  "(usa 

CYNKAITOIC  cùv  xoà  toï; 

TCKNOICHAI  téxvo'.;  'HXi- 

A  A  H  K  A  I  A  P  I  C  «Sri  /.ai    'Apic- 

T  H  N  K  A  T  €  fcdvi  jcaTS^Jceûaaev]. 

Nous  avons  revu, dans  une  fontaine  entre  Akat-keuï  et  Islam- 
keuï,  l'inscription  751  du  recueil  de  Le  Bas;  par  analogie  avec 
un  autre  texte  d'Acmonia,  que  M.Bamsay  a  publié  (JHS,  1883, 
p.  416),  je  pense  qu'il  faut  restituer  KX-opovouwûv  au  lieu  d'ayo- 
pavofAtx.âiv.  L'expression  âéxeiiovip  èni  rùr  x.hipovoptxôor  (hxaoïij- 
piuy  traduit  le  titre  latin  decemvir  stlitibus  judicandis. 

47.  Ouchak.  —  Autel  quadrangulaire  provenant  d'Acmonia. 

ATAOHTYXH  "Aya^  tux?- 

AYPHAIOCTATIAN  Aùp rMi  TaTiav [qç] 

MENEMAXOY  Msve  j.xyov 

ZflN    EAYTfl  £ùv  éauTù 

K  A  I  T  H    T  Y  N  xal  rr,  yuv- 

A  I  K  I  A  Y  T  O  Y  ai/.i  aû-roù 

K  Y  I  N  T  I  A  A  H  KmvciXky 

Z  Cl  N  T  E  2  E  ^ùvt£;  i- 

AYTYCKATEC  aoTÙç  xa-rea- 
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KEYACANTO  xeûa^av  to 

M  N  HMEIONK  pnnu.sîov  x- 

AITYCTEKNY  at  tCç  te'jwu- 

C  E  I  A  E  T  I  E  n  I  T  H  ç'  «î  Se  ti[ç]  imtr,- 

AEYCEIOHCEIEICTOEIEP  Seû^si,  Gyjctei  eîç  tÔ  (e>  iep[ôv] 

[xa^siov  X]  •  •  • 

L'inscription,  très  négligée,  n'a  jamais  été  complétée. 

48. —  Même  maison.  Second  autel,  de  même  provenance. 


ereNeToeTOYC.TKH 

T.*A.AAEïANAPOCZnN?AYTfl 
KAI  TAI  AN  H  TYN  A  I  K|  TO 
MNHM€IONKATeCK€YAC€N 

MNHMHCXAPIN 

BOYA6YCACAPZAC 

ZHCACKAAfiCMH 

A€NAAOinHCAC 

MeTAA€TeOHNAI 

€M€TONAA€2AN 

APONKAITHNCYN 

BIONMOYTAIANHN 

eiTICANYZHTOKNH 

MIONeCONTAlAYTH 

KATAPAIOCCANTC 

rPAMM£NÂnCI  N6ICOPACINKAI 
ICOAONTOCnMAAYTflKAKI  C 
TeKNAKAieiCBIONEITICAe 
eniXIPHCHANYZAIOHCI 
ICTOTAMIONnPOCTIMOYX* 

'EyEVETO    ETOUÇ    T/C7)'. 

T.  $>\.    'A^é^avSpo:  (ûv  ésc/tû 
y.a.1  Tatav/)  vuvatxî  to 
u.'VYiu.etov  "/.aTea/ceûaTSv 
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PouXeûcra;,  «p(;«ç, 
Ç-Ôsa;  xa).(I>;,  p.Y)- 
Ss'va  Xorayiffa{  (sic). 
Mst«  8è  (to)  TsOrjvai 
Ê[as  tov  'AXsÊjav- 
Spov  xai  ty)v  sûv- 
êiov  [/.ou  Taiavôv, 

6Ï  TIÇ    (XVÔ^Y)   TO    (J.VY)- 

•  pùov,  è'irovTOU  aùrû 

xaTocpai  ôffe  (sic)  àvye- 
ypa;/.[/.Éva[i  îjclv  eîç  ôpaciv  xai 
tç  ô^.ov  to  (jwaa  aùfû,  *at  eîç 
TÉxva,  xat  sic  |3tov  eî  tiç  oè 
iTZïfj.ç7\Gr\  àvù£ou,  Ôtjsi 

t;   TO   TajAÏOV   TUpOOTtjXO'J   K    <p'. 


Sur  les  trois  autres  faces  du  même  autel,  on  lit,  dans  des 
couronnes  : 

G  I  P  H 
N  A  P  X  I  A  EîpYivap5(ia — SaTwvta 

c  e  i  Tn 

N  I  A 

B  O  Y  A  A  P 

X  I  A  Bou^ap^ia  —  'Ayopavouia 

A  PO  P  A 

N  OM  I  A 

CT  P  A 

T  H  T  I  A  ETpaTYiyia —  SsiTuvia. 

ceiTco 

N  I  A 
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49.  —  Dans  le  bazar  ;  provenant  de  la  démolition  d'un  khan. 


ATA0HTYXH . HBOYAH 
AYPHAIONKAnAION 
EYTYXHNinm  KONK 
HAAMriPOTATHTHMEINO 

OYPEnNnoAim  ru 

TPIZTONEYEPTETHN 

EKTnNIAinNnOPHN 

ETEIMHIENEniMEAHIA 

MENOYTHZANA2ITAZE 

niTOYANAPIANTOI 

AYPHAIOYZKOTEAIANOY 

ZEYIZI  AO£  BOYAEYTOY 


'AyaQvj  tô^y).   'H  Pou^yj 
Aùp-/)>.tov  K)iùSiov 
EùxôyYiv,   îtcxixÔv,  x(al) 
y]  Ixu.TZfOTXT-i)  Tyil/.evo- 
G'jpéwv  tcoXiç  v)  sa- 
Tptç  tov  eùepyÉTYiv 

È*    TÙV    tSlUV    TCÔpWV 

(/ivOU  tyïç  ocva.a<7T«GS- 
uç  toù  àvoptâvTo; 

AùpyAîou  5xo[V]e}.iavotj 
Zsû^iSoç,   Po'j^sutoO. 


Ce  texte,  confirmant  le  témoignage  de  l'inscription  727  de 
Le  Bas  et  des  deux  inscriptions  du  capitaine  Callier  publiées 
par  M.  Reinach(l),  met  hors  de  doute  que  la  ville  de  Témé- 
nothyrae  se  trouvait  aux  environs  d'Ouchak,  et  peut-être  sur 
son  emplacement  même  ;  nous  renvoyons. pour  la  discussion  to- 
pographique, à  l'article  de  M.  Reinach  et  à  V Historical geo- 
graphy  of  Asia  minor,  p.   148  et  149. 

50. —  Dans  une  fontaine. 


i  ioMV'  lAXflNiAF-OYN 
TIOYNEIKOMAXOY 
TIBEPEINIANOYY.  I. 
OYKAI  ETrONNYA.P. 
XIEPEHN  AEIAIAno 

roiNOY.npEiMi  i~iei 

AAPlOY.Y.nATIKHN 
AN  EtIOYKAI  ZYN 
TENOYIAPXI EPE 


[Movou.]à^wv  [T.]   'A[p]o-jv- 

TiëepsiviavoO  uî- 
oD  x.ai  èyyovou,  àp- 
^teps'cov   'Aaiaç  àîiro- 

yÔVGU,  7Vp$llU7U6l- 

),apîou,  ÛTtairwàW 
àved/ioO  y.y.1  <ruv- 
ysvoOç,  àp^tspé- 


(1)  Revue  des  Etudes  Grecques,  1890, 


266  INSCRIPTIONS   DE   PHRYGIE 

nsnPfiTOYTH  zriA  u;  rpÙTOu  ttk  wa- 

TPIAOIKAITYAAIAZ  TpiSo:,  xai  TuUîaç 

OYAAEPIAXAPXIE  OùaXeptaî,  àp^ie- 

PEIA2TYNAI  KOIAYTOY  psiaç,  yuvatxôç  aùiroO. 

Movojtdcxuv,  cf.  C7G,  2194  1»,  2511,  2759 h,  3213,  3677,  etc 

51. —  Autre  fontaine. 

AOYKIOITYNAIKIAIAZEMNO 
TATHTENNHOESHETOYIPZA 

ZHiAiArNHimnoYiYnEPrHS 

AnOAinOYSATESIAPAZKAlOYrATEPA 
ETEAFYTHIEETOYS  P  S  H 

Aouxioç  yuvatxi  Aiy.  ssjavo- 
•zxrr,  yEW7)9s(i)ori  etouç  p£&. 
Zr/iraTO.  yvY]ffia>ç,  ûoùç  ÛTrsp  y/iç 
àrco^t-oOffa  TÉGaapaç  xai  6'jyaTe'pa, 
ÉT£>,SIJT7)<TÉ   ëtouç   p'-.v) '• 

Année  198  de  l'ère  de  Téménothyrœ. 

52.  —  Stèle  tirée  d'un  jardin  voisin  de  la  ville. 

riEMEniflE  NTh  KON 
TATEAEZANTA 
nPOûPONMHNAIMH 
NIANONMOIPABIOY 
5  I  T  E  P  E  I   E  N  T  O  YT  O  N  A  A  Y 

TAKYAAZSITNnNOE 

PAnnNAErinNoz 

ITAAIKHITEnpaTHI 

BflMONETEYÏETEK    N   Cl 
10  OYAAEPIAAAMATO 

M  HTH  PAAKPYfîNA 
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KOPESTOIO<t>PA 

KAlENïEINHIXn 

sinAPHropiAN 

IIévt'  Ittî  7rsvTY!)covTa  TsXÉcavToc  Ttpôwpov 

u.r,vot;  M'/)vtocvov  [Aoïpcc  piou  ffrépEffêv" 
toOtov  S'  kut'    'A/tôXa;  oiyvwv  6epx7tov  Xsyiùvo; 

txa>.txyiç  <J^  xpÙTïiç  (3g>|J.ov  etsuçs  tiV.vu, 
Oùalecîa.  o    zy.a  tû  [/.y; tyi p  Saxpôwv  ixopeaTOç, 

ôçpa  xxl  sv  Çeîvyj  <jyù<n  rcapriyopiav. 

Epitaphe  en  distiques  d'un  enfant  de  cinquante-cinq  mois, 
fils  d'un  signifer  de  la  première  légion;  la  langue  n'est  pas 
plus  pure  que  la  métrique. 

53.  Sivasli  (Sebaste).—  A  la  porte  du  djami. 

ETOYCCAMH 
AOYKlOCTYPPnNIOCEPMHCMETATn 
TEKNflNTYPPAN  IOYIOYETEI  NOYKAITY 
NIAC        ONHCKAITYPPflNIACnAYAEINHC      VL 
TYNAI  KOCAOYKinTYPPflNiniOYCTfl 

EYEPTETHMNHMHCXAPIN 

'  EtO'jç  tsk  '  pvri(vàç)  ■/]' . 
Aovjc'.oç  Typpwvioç  'Epu.rjç,  u.stx  tù[v] 
TÉ/.VùJV  TlyppOûVtO'J    'Io'jiTeivo'j  îcaî  Tu[ppd)]- 
vca;   .  .  .6vr,ç  v.aÀ  T'jppwvtaç  nauXav/jç  [t]vk 
vuvaixâç,  Ao'jxî<j)  T'jppcovtco   'Ioûa-rco 
sùepyÉ-rri  p'.vvjp'.Yjç  /scptv. 

54. —  Dans  un  escalier.  Grande  base  très  usée.  Le  mauvais 
temps  ne  nous  a  pas  permis  d'en  prendre  un  estampage;  et  la 
transcription  que  nous  donnons  peut  ne  pas  être  absolument 
exacte. 
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Y  X  H 
OKPATOPOC 
ICAPOCCÉBACTOYrePM 

EIKHCKAIAHMOYPHM 
5    VIAHMOYCEBACTHNON 

K  a  n  n  n  c  i 

E  N  n  N  ICT 

AIAMONHC 

AIIAPHCCTH 
10  PKOCA0AA.IOCMAPKOYYIOC 

AAONrEINOCTONBH 
ONANECTHCEEKTnNIAinN 
ACHKATACKEYHKAlAAriANH 

ETOYC POT  En IM€ 

15  AMENOYHPAKA  EITOY 

0  I  A  i nnoY 

['Aya8vi  tJûjtvi- 
['IVÈp  ttjç  AùrJoscpotTopoç 
[Kajteapoe  Se^aa-roC  rsp[/.[avixo0] 
[vjeixrç  *ai  Syijj.ou   'Pa)p-.[aia>v] 
5      [x] aï  Sïif/.ou  SsêauT/ivuv 


Au  [^]ap[t]d(jTV)[ptov] 
10      [Mà]py.oç   'A9x>io<;,  Màpy.ou  uïôç 

(tribu  romaine).  ...</.  Aovysïvo;  tov  (ico- 
[a]ov  àvs'aTriaE  Èx  tùv  tô[tcov  tuv 
irjàavi  xaTaiîx.E'j9j  xxî  ôxTràvï), 
è'tou<;  poy'.   'Eiu[«- 
15       'Xy)5alu.Évou   'HpaxXetTOu  [toO] 

<I>l>.i7UTCOU. 

Scgikler. — Ce  village    occupe,   d'après  M.  Paris  [BCH, 

1883,  p.  448),  l'emplacement  de  la  nécropole  de  Sébaste;  or 
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y  déterre  constamment  de  nouveaux  tombeaux,  la  plupart  gros- 
sièrement construits.  Nous  y  avons  copié  les  inscriptions  sui- 
vantes. 

55. — Sur  une  dalle  funéraire: 

KPATEINOCMETATCUNAAEA*CUNAMIATHMHTPIKAIZE:Y5ITCDnATPI 

MNHMHCXAPIN 

KpOCTêïVOÇ  J/.ST*    TÔ>V    àôe).<pcï>V     'A([/.)t/.l«    TY)    U.Y)Tpî    Y.(X.\    ZêÛ^l    TÛ    TCOlTp  £ 

[/.vri[/.r,;  "/àpiv. 
56. — Dans  une  maison;  petite  base,  grossièrement  gravée. 


OPCINIANOYKAKDACOP6N 
TIACOYrATHPHATO 
nOAICAnOKCOPTAC 
CTABAHCIANCONAN6C 
5   THCANCTIAAH  NTH 
eAYTOYTA<DO)€CTIN 

AeeTco  n  AeKAeie  i  ac 

TICBOYAH0HKAKOYP 
THCAI  CJC  H  OYTATH  P 
10   THNMHT€PAOYK6XOi 
TAC£NOYT€HMHTH 
THN0YrAT£PAOYTO)C 
MHXOPTAC0HTIC€KI 


'Opciviavoù  %%\  "ï^wpev- 

xia;  6uy«TYip  'H>.[t]6- 

STaëXriciavùv  (?)  àvéa- 
Tr,i7[e]v  (jtiX^tov  tti  (sic) 
éxijTOû  Txcpu-  È'axtv 
Se  èxùv  Séxx  é'ç.  Eî  8é 
■nç  fio'j),r;6ri  /.ocy.O'jp- 
y/isai  ôç  r)  GyyâTïjp 
ty;v  p.YiTÉpa  où*  £}(°[p]" 

TaCEV    O'JTS    Y)    [AY)TVj[p] 

tyiv  Ôuyare'psc,  ootu; 
[/.ri  yopraoOrj  ti;  é/.  .  . 


57. — Plaque  complète  en  haut, et  à  droite  depuis  la  ligne  î5. 


ANTATOAEI C 

APCHO0I PEINA 

Y'tO  CEriAK  POTAT 

J  N  A  E  N  0  A  K  A  I  E  I  n  A  I  I.: 

VH0ENT.AMETHOPONA 

TAPEKElNOnOTIPIONOYAL 
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\IMEMAA  riTEGHriOTECOPGI  O 
GONKEPAMOIOTETYTMENONYyO 
I  ,Vs  C  T  E  N  EO  E  C  C  E  N  I  K  E I M  E  N  O  N  O  Y  PA  N 
10      OTOI  CMAAATOYTO  Al  O  N  Y  C  O  Y  A 
OHMETEPHOCKAIAIOCHPAPEOYM 
n  A  I  cnONAITONETEINATONEKTAPO 
nnoiCAYTOCAEOEnNEniNEKTAPEAEX 
NHAGANATOI  [IMETEMMEN  AIYI  EAZH  N  °» 
15  onAAAIAAYrOYCTOCEniXPEAAHNEAOOIBO 

©EAONriTOAl  EGPAnEPIKTIONHNANGP 
hNKATENACCENOCAYCONACENBACIAEYCEN 
TKAIKAH  CENEriOYNONATOYTOCEBiACTH 
AKTACEnnNYMONOlPACEBACTOI 
20  -APEdiCI  AATOriATPI  AATA  I  A  N 

E!  M  EN  ON  H  TAPOTA  HP 

vAIOCAI  AinOAAON 

NEI  CA0I  K  ANO 


V.  Route  d'Ouchak  à  Afloun-Kara-hissar. 

58.  Soussouz. — Dans  une  fontaine. 

0  A  A  B  I  O  S  «fUêtoç 

0  I  A  H  T  A  S  «Mûtocç 

E  A  Y  T  H  K  A  I  âauTÎô  xoù 

BAZIAHAHI  E  Baci^ùSy)  «- 

5        MNOTATHKA  poToVnj)  Jt*[iJ 

0IAANAPHT  (pi>àv8pcp  y[u]- 

N  A  I  K  I  K  A  I  0  vouai  -/.ai  <I>[w]- 

TIAITH  TAYK  tîSi  -rç  y^ux[u]- 

TATHQYTAT  T&tt]  G'jya-rfpi] 

10        TOMNHMEI  to  p.vyi;j.6t[ov] 
Z  a  N  £ùv. 
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59.  Ibicl. —  Même  fontaine. 

AHMHTPIOC  AYifMJTpioç 

MAPKOYMAP  M&pxou  Mâp- 

K  a  K  A  I  A  A  M  A  x«p  xat  Aipc 

T6KNOI  C  TAY  texvoiç  y7\u- 

5    KYTATOIC  nuTaroiç 

MINHMHCXAPIN  p*)p)î  £«pw 

K  A  I  *ai 

MAPKIATHEAY  Mapxix  t9)  éau- 

TOYTYNAIKI  toù  yuvaixl 

lOZQNKATeC  ^wv  xotTEd- 

K  6  Y  A  C  £  N  «ûaœv. 

60.  /£«/. —  Dans  le  mur  d'une  maison. 

[.    .    .    .   /cal  T'?i  o'j|a]- 

BIHTPO0IMH  êito  Tpotpîpi 

EdOIHCENPL,  èxoincsv  .... 

TITEAIOCAMEPI  'Ap'pi- 

5  MNOCEniCCKE  p°Ç,  Èmdffxs- 

ACAETOTOYriA  [ujàsaç  to  toù  7ci[w]- 

riOYAYTOYMNH  tou  ocùtoO  pm- 

MEION  EGAIENT  ptov,  !0ai|iev  t- 

HNEAYTOYTYNAIKA  »)v  iauToù  yuvaîxa 

10   AYP.ONHCIMHNEY  Aùp.   'Ov7](rîp)v  Eù- 

EAniCTOYEZON  sXwîarou-  i£ôv 

AEECTEKAITONE  &  ïcnt  x.«.i  tov  é- 

niCCKEYANTAAMEPI  rciffoxêuâoavTa  'Ap'pi- 
MNONTE0H  NEI  [TOllP    pov  teOt-vs  î;  to  7Cp[o]- 

15  TONIKO       TOYMNHMEI  [y]ovi*o[v  aùJToO   prqpt- 

ANAETIEEilIXEl  [ov]-  àv  Si  tiç  ÈTC'.yjipr,- 

EIMETATOTEGHNE  [ff]et  ptà  to  TeOïive 
TONAMEPIMNON  ETEPON        tov  'Apptpov  ËTepov 

....  [ip-êx^eîv] 
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62.  Gumulu. —  Base  funéraire. 


CTPATCONCAATAr 
OC  K  A  A  A  I  CTH  TYN 
KIKriOAYNElKHOY 
TATPIKAITAAYK 
5    nnYOMNHMHCXAP 
K  A  I  €  A  YTf       YNK 
MAOPO         HZHN 
É  [~l  Y  H  C  A         \ITAT 
KNAAYTHNIOYAIA 
10    NOCKAICTPATONKAi 
NCIKHTHCeiTICAee 
n I BOYAÊYCC I M€TATO 
T€  ©  H  NAITONCTPATH 

natêk  n  n  n  ah  pn  n  ne 

15    PineCOITOCYNOOPA 

62.  Hassan-keuï. —  Fontaine. 

MENANAPH 
TAYKYTATnTE 
KNQABAIKAN 
TOZOnATHPKAI 

5    HMHTHPA$0IM 
TflTAXYMOlPn 
MNHMHSXAPIN 
HTYNHTOYMENAN 
APOYKOI  PIAAA 
10    SYNKAITOIITE 
K    INOIIAYTONA 
BAIKANTOKAI 
AHMOIOENEI 
KATESKEYAIAN 

15    ETOYSTKB 


STpàxwv  SaXxa  .  .  . 
o;  KaXXttfTY)  yuv[at]- 
y.1  xi  no^'jvei/cr,  8u- 
yaxpi  /.ai  rXa'jx.[Î7c]- 
tcu  ûS  [/.vTjjATiç  yi{pw] 
x,sù  ia'jT^û  o]ùv  ■/.- 
[a]î  AopÉ.  .  .■(]  (ùv 
ÈTiijYîca  [x]al  t«  f[é]- 
y.va  a'jTtôv  'IouXioc- 
vô;  y.a.1  SxpzTCov  xai 
NsixTiTiriç"  £Ï  tiç  Se  â- 

Tïlëo'jXsÛC£l    [XETa    TO 
T£9r)VXt    TOV    STpXTCO- 

vot  tÉx.vuv  aiopcov  tus- 
pntécotTO  ouvfpopâ. 


MevxvSow  [tu] 
y>.uhut!xtu  té- 
x.vtp  'Aêàs/.av- 
toç  ô  xaxrip  xat 
y]  y.Y)Tr,p   'Atpcptàç 
tù  Tayuaoipw 
UV7iU.7]Ç  X*PW> 

'H  yuvt)  to'j  Mevàv- 
Spou  KoipiX^a 
oùv  x.al  toï;  TÉ- 
xvoi;  aÛTÙv    A- 

ëa.Gy.ivTco  x.at 
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63.  Banas.  —  Cippe  funéraire,  enterré  sous  une  colonne  de 
bois,  à  l'entrée  du  djami. 

ETOYC    TA©  "Etouç  t>.9'. 

AYPI  AIO2POY0O2:  EPMHZ  Aùp&ioç  "Pou<poç   'Eppi(i) 

AAfAfaKAI  POYOINH  AN  ASs^ow  xal  'Pou<pîvrç  àv- 

eyiATAXYMYPOICMN  HM  eiW.  ra^uppoi?  pr)|A- 
H2XAPI  N  r,;  /àpiv 

AYPHAIOSPOY  A'jp-^Xioç  'Po-j- 

(tOIEAYTOKAI  <poç  iaufcji  kocî 

rY  NAI  K  I   •   •  yuvai/ii  .  .  . 

65.  —  Près  de  Halaslar,  dans  une  fontaine. 

KAlAYTOKPATOPlKAICAPITPAlANOIAAPIANfllOAYMn 
INKAITHNCTOANEKTnNIAinNANEOHKEN^ 

Fragment  d'une  dédicace  à  l'empereur  Hadrien. 

66.  Halaslar.  —  L'inscription  est  gravée  sur  une  stèle  très 
étroite,  imitant  un  volumen  à  demi  déroulé. 

K  A  I 
A  I  A 
ÀOY  IQiSia  Aou(/.évu  f/.vY)[AYiç  j^âpiv 

M  £ 

NCû 

MN 

HM 

HCX 

APIN 

67.  Gune  keuï.  —  Dans  le  mézarlik. 


ZilC  I  Zûct[uoç] 

ZflNÊAYTn  £ûv  éooiTÔ 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII. 


18 
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KAIAMMIATY  xal  'Appiof,  yu- 

N  A  I  K  I  K  A  I  vai>ù  xai 

AMMIANHTE  'Au.atâvyi  té- 

KNWTOMNH  xvw  to  pn- 

M6ION  KAT6  [Jt-etov  xare- 

CK£YAC€N  cxeûaaev. 

68.  —Fragment  de  corniche. 

iiinoyTOXT^AÀWM 

69    Kara  guren.  —  Dans  le  mézarlik;  grande  base. 

AYP.AINÊIAC  Aùp.  Aîveioc; 

riAnniANOC  naTraiaviç 

€  Y  <t>  H  M  O  I  C  eùç-ojxoiç 

T  O  I  C  Y  I  O  I  C  toïç  uîoî; 

M  N  H  M  H  C  [AV71U.Y1Ç 

X  A  P  I   N  /àptv. 

70.  Keuneck.  —  Dalle  funéraire. 

KAITOCKAIMNHCIGeOCKAlHAAÉ 

MDHAYTWNAOIMA6T6IMHCAN 

TONeAYTOJNnATePAMNHCieeON 

KAITHNMHT€PAAMMIANjEt 

MNHMHCXAPINJ&" 

KXito;  xoù  Mvy]<tî9eoç  %aX  yj  àSe- 

},<py)  aÙTÙv  'Acpcpia  STÉit/.7)<7av 
tov  éauTÙv  7ï«T£pa  MvYiiriOsov 
xai  v/)v  ty.YjTépx   'A(jiu.iav 
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VI.  Pentapole(l). 

71.  Ala  Mes/ici. — L'inscription  3888  du  Corpus  y  est  en- 
castrée dans  le  mur  d'un  djami.  On  la  rangeait  parmi  les  tex- 
tes d'Euménia;  il  nous  paraît  plus  plausible  de  l'attribuer  à  la 
ville  voisine,  dont  les  ruines  se  voient  encore  entre  Ala-Mes- 
j'id,  Mentesh  et  Magajil.  Quant  au  nom  de  cette  ville,  il  est 
demeuré  pendant  longtemps  douteux;  une  dédicace  latine  à 
l'empereur  Nerva  que  M.  Ramsay  copia  l'année  dernière  dans 
le  village  de  Mentesh  tranche  le  doute  en  faveur  de  Stectorion. 
Le  site  à'Êmir-hissar,  où  Y Historical  Geography  (p.  149) 
plaçait  Stectorion,  redevient  anonyme;  peut-être  y  doit-on  pla- 
cer Eucarpia. 

72.  Mentesh.  —  Dans  un  tchesmé. 

A  Y  P  A  N  T  I  O  Aùp.    'Avxto- 

XOCCEKON  x°«  Sexôv- 

A  kl  Su 

K  A  I  E  n  I  K  T  E  T  UJ  xai  'E-iy.TÉ-ru 

TEKNOlCTAY  TÉJSvorç  yXu- 

KYTATOICMN  kut&toiç  [tv- 

HMHCXAPIN  r,u.r,ç  yipw 

€  I  A  €  T  O  A  •  .  .  a  Se  (t'.ç)  T0>[f«)<7Ei  .  .  . 

73.  Sourkoun.  —  Deux  fragments  de  la  même  épitaphe. 

1°  AHKA  2°        nKAlAYP 

YPOiAinnn  aopatoicea 

<AIAYPAOYKin  Y  T  H  C  T  E  K  N  O  I  C 

'AIAYPEYOAA  Enoi  H  IlENMN  HM 

HCXAPIN 

(1)  Ce  nom  est  employé  par  M.  Ramsay  pour  désigner  les  cinq  villes  d'0- 
trous,  Brouzos,  Stectorion,  llicropolis,  Eucarpia;  il  est  autorisé  par  la  signa- 
ture d'un  évêque  eu  Ô53:  Paulus,  epi9copus  Stectorii  eivitatis,  Penlapoliti- 
c;e  regionis,  Phrygiw  salularis  provinciae. 
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74.  Daoul.  —  Dans  le  mézarlik.  Les  premières  lignes  ont 
été  martelées. 


I  Y  N  TO  I  S 
I  O  Y  B  E   N  T  I  A 

innniEBHPiANn 
n  a  n  n  .  km 

ZEBHPIANH 

°  I  O  N  K  A  T  A 
0EIAN 
P  I  A  I 

75.  Kotc/i  Hissar.  —  Grande  base. 

TATIONOIAOYME  Toctiov  «Mouui- 

NnTnTAYKYTATn  vutû  yW.-JTx-rcp 

ANAPIMNHMH2  àvSpi  jwjpiç 
X  A  P  I   N  ^âpiv. 

75. — Autre  base. 

AYPANAPATA  Aùp.    'AvSpâyac- 

0  O  C  Z  H  N   E  A  Y  6oç  Çùv  éau- 

T  H  flYflGA  tù  [liai  -r]û  ûô  0â- 

A  T  H  T  Y  N  A  X[Xcp  -/.ai]  ty]  yuva- 

TOKYM  [txi  .  .  ]  to  H'jul- 

OM<AT€CK€  [irr/ipijov  xoctecxe- 

YAC£  NMNHMHC  uaasv  pyiu.y;; 
X  A  P  I  N  X.âpw. 

77.  Ibid.  —  Dans  une  cour.  Dalle  engagée  sous  un  pilier  de 
bois  qui  supporte  le  toit  de  la  maison  ;  complète  en  haut,  à 
gauche,  et  à  droite  jusqu'à  la  ligne  7.  L'inscription  est  très 
mal  gravée  ;  le  début  est  en  partie  caché  par  le  pilier,  ailleurs 
presque  effacé  ;  la  situation  incommode  de  la  pierre  ne  nous  a 
pas  permis  d'en  prendre  un  estampage. 
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o         e  n  I  T  O  Y  *.  o  <  b 

a  EnirrA   hi 

ETEIMHSENAPI 
H  N  A  A  POYnASI 

5  HIENE  P  A  <D  H  T  O 

ACTOY   .    .       wSKAIOTAOHN 
OYMHNOSAEYTE   POYTNTH 
ANTOZOlAinnOYTETOYNI 
ATOYTPAMMATEni KA 
10  HPOYAOrMATOTPA 

MOKAEOZTEMHNO 
AAEïANAPOY    M    F 
OIAinnOYASKA 

li  me  paraît  impossible  de  proposer  une  restitution  vraisem- 
blable; on  distingue  seulement  qu'il  s'agit  d'un  décret  hono- 
rifique (1.  3).  A  la  ligne  11,  on  a,  semble-t-il,  les  premières 
syllabes  du  nom  de  Téménothyrae,  qui  était  peut-être  la  patrie 
du  personnage  honoré.  Les  ruines  que  l'on  remarque  à  côté  du 
village  moderne  appartiennent,  d'après  M.  Ramsay(l),  à  la 
ville  d'Hiéropolis;  le  voisinage  des  eaux  chaudes  de  Sandikli- 
Hammam,  les  mêmes  sans  doute  dont  il  est  question  dans  la 
légende  de  S'  Abercius,  évèque  d'Hiéropolis (2),  donne  à  cette 
identilication  un  caractère  de  quasi-certitude  (3). 

A  trois  quarts  d'heure  au  Nord-Ouest  de  Kotch-Ilissar,  à 
Tchor-Hissar,  sont  épars  d'autres  débris  antiques,  entre  au- 
tres une  base  avec  cette  inscription,  publiée  dans  le  Journal 
of  Hellenic  Studies  (1887,  p.  478-479): 

'A),É<;av§pov  Ma*s&6va  oîniaTïiv  xr,ç  tiô^ewç. 


(1)  JUS,  1887,  p.  47G;  Ihstorical  Geography  of  Asia  minor,  p.  159. 
(?)  Acta  Sanctorum,  IX,  493  —  519  (22  Octobre). 

(3i  M.  Ramsay  a  retrouvé  h  Sandikli  Hammam  un  fragment  de  l'épitaphe 
de  S'  Abercius,  fie».  Arcli.,  1883.  Il,  p.  194. 
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M.  Ramsay  y  place  Otrous,  autre  ville  de  la  Pentapole. 

'A>.é^avSpoç  MaasSûv  ne  serait  pas  le  roi  de  Macédoine,  mais 
le  même  Alexandre,  Asiarque,  qu'on  voit  mentionné  sur  des 
monnaies  d'Otrous  Plutôt  que  les  légendes  de  ces  monnaies, 
n'est-on  pas  en  droit  de  rappeler,  à  propos  de  la  dédicace,  l'a- 
nalogie dès  longtemps  signalée  (1)  du  nom  de  Brouzos,  lequel 
s'écrit  aussi  Brousos,  avec  le  nom  du  district  Brousis  de  Ma- 
cédoine, et  l'opinion  émise  par  Cavedoni  que  la  ville  de  Brou- 
zos était  une  colonie  macédonienne,  comme  beaucoup  d'autres 
villes  de  Phrygie,  Docimium,  Cadoi,  Peltae,etc.  .  .?  De  Tclior- 
hissar  à  l'emplacement  de  l'ancienne  Brouzos, —  c'est  à  dire  à 
Kara-SandikU  —  il  n'y  a  pas  une  heure  de  marche;  la  base 
trouvée  près  d'un  village  peut  très  bien  provenir  de  l'autre. 

En  plaçant  Otrous  à  Rotch-Hissar,  M.  Ramsay  ne  s'est  pas 
dissimulé  ce  qu'un  tel  entassement  de  villes  offre  d'invraisem- 
blable. Nous  nous  demandons  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  s'en 
tenir  à  la  première  opinion  qu'il  avait  émise  lui-même,  c'est 
à  dire  rejeter  une  des  villes — -Otrous  —  beaucoup  plus  loin 
au  Nord,  auprès  de  Kélendres.  Kélendres  possède,  à  défaut 
de  ruines,  quelques  inscriptions  que  nous  avons  revues  après 
M.  Ramsay;  dans  l'une  d'elles, —  une  dédicace  en  l'honneur  de 
Septime  Sévère,  —  la  restitution  Sôao;  'Orporjvwv  paraît  extrê- 
mement plausible  (2).  Un  accident  de  voyage  nous  a  empêchés 
d'explorer  la  région  voisine  aussi  minutieusement  que  nous 
aurions  voulu.  Du  moins  nous  avons  visité,  à  deux  heures  N. 
N.O.do  Kélendres,  dans  la  montagne,  un  village  nommé  Tsi- 
kourdja  qui,  au  dire  des  paysans,  contenait  beaucoup  d'anti- 
quités ;  c'est  sans  doute  le  même  auquel  M.  Ramsay  fait  al- 
lusion dans  un  article  du  Bulletin  (3).  Nous  avons  trouvé  à 
Tsikourdja  plusieurs  chapiteaux  de  style  corinthien  et  des 
piédestaux  à  six  pans,  réunis  auprès  de  l'oda  ;  un  peu  plus 
loin,  les  habitants  ont  déterré  d'autres  piédestaux,  une  mo- 
saïque que  nous  avons  pu  voir,  différentes   pierres  antiques, 

(1)  Annali,  1861,  p.  149. 

(2)  BCH,  1832,  p.  505. 

(3)  BCH,  1882,  p.  505. 
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des  murs  de  l'époque  chrétienne,  des  colonnes  byzantines,  et 
l'abside  d'une  église  qui  avait  dû  prendre  la  place  d'un  temple. 
Nous  n'avons  relevé  aucune  inscription,  sinon  un  fragment 
d'épitaphe  insignifiant,  encastré  dans  le  mur  d'un  tchesmé.  De 
si  rares  vestiges  n'autorisent  pas  à  croire  qu'une  ville  se  soit 
jamais  élevée  dans  ce  site  d'ailleurs  assez  sauvage. 

77.  Urkuk  (près  de  Kélendres). 

ETOYCTOIMHNOCrznTlKOC 
POYAOMNHTYNAIKIKAIAOMNH 
M      CXAPINKAlEAYTnETIZnNTI 

OCANKAKOYPrEClTOYTOTOlOYTAlC 
nEPiriECOITOCYMcDOPAlC 

"Eto'jç  xfh  »M)vèç  y  ZwTix.ciç  .    .    . 
pou  AâfAvv)  yuvaiîd  xaî  A6[avyj  (OuyaTpt) 
[[/.v/i]  [/.[■»)]?  X*P'V  xa'  Éauxù  Sri  Çgjvti. 

"Oç  av  xaxo'jpyéas  toOto,  xotoÛTaiç  (sic) 
irepiiréiroiTO  O'ju.<popaïç. 

VII.  Région  de  Synnada. 

78.  Tchifout-Kassaba. —  Dans  l'escalier  d'un  djaini. 

HBOYAHKAI  'H  $vùà\  *ai 

OAHMOHTEI  6  ^u^c,  èxsi- 

MHCANZEYZ  pioav  ZsO£- 

AMAHPHA  [iv  A]ij*a  vipwoc 

5  OPANOMHC  [àyjopavojAïiT- 

AilOAYTEA  [avx]a  xo>uts>.[ûç] 

EOOYAAKHC  [^p]eocpu>,a)tyi(7- 

A  FI  I  C  T  n  C  [avr]a  itigtùç 

.TPûCANTA  [cJTpwuavTa  [èv] 

10  "HATOPArsT  [Yfô  àyopâ  [êx]  t[ûv] 
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inNnOAAdA  [tè]«av  «ôo*aç  4- 

I  A  I  O  Y  C  K  A  I  [iT/j'.Atouç  -/.aï 

OAAOICXPH  [sv  tcJoXXoîç  xf^M- 

vITHllOA  [[>.o]v  ty)  7t6X[ei] 

15      TENOMENOIN  ysvopLevov. 

Les  inscriptions  suivantes  (80-87),  nouvellement  trouvées 
quand  nous  sommes  [tassés  à  Cassaba  (juillet  1891),  provien- 
nent d'un  champ  de  fouille  situé  à  l'Ouest  de  la  ville,  où  les 
paysans  vont  chercher  des  pierres  de  construction.  De  longs 
pans  de  murs,  qui  semblent  d'époque  romaine,  ont  été  mis  à 
jour  çà  et  là  sans  qu'on  puisse,  dans  l'état  actuel,  saisir  le  plan 
général;  les  pierres  inscrites  étarent  engagées  d'ordinaire  dans 
le  soubassement,  les  lettres  ne  paraissant  pas  ;  un  grand  nom- 
bre, aussitôt  extraites,  ont  été  brisées,  martelées,  creusées  en 
forme  d'auges  ;  parmi  celles  que  nous  avons  sauvées,  plusieurs 
sont  restituées  d'après  des  copies  imparfaites  qu'avait  prises 
un  Grec  de  Cassaba. 

79 

HTEPOYCIA  'H  yspouoi* 

KAAnPENTIA  N  KX.  AwpsvTÎav 

APXI6PCIANTHC  àp^iépeiav  Ty-; 

ACIACeniMEAH  'Aoîaç,  È-iu.sAr,- 

5      ©ÊNTnNTHCA  0évtmv  triç  i- 

NACTACenC  vaiîTzoîui; 

OYAAEPinNKOP  OùaXspîwv  Kop- 

OYCINOYKAKDPON  oueîvou  y.or.1  $pâv- 

TnNOC-CAPXONTnN  tuvoç^T  àpydvTWV. 

Nous  trouvons  plus  loin,  dans  une  inscription  provenant 
d'un  village  voisin,  la  mention  d'un  àpyiepBvç  'Aaij\ç.  L'exis- 
tence à  Synnada  de  temples  et  de  prêtres  communs  à  la  pro- 
vince d'Asie  est  rendue  très  vraisemblable  par  un  passage  du 
rhéteur  Aristide  (1).  Les  deux  textes  que  nous  apportons  ne 

(1)  Orationes,  XXVI,  p.  344  el  suiv.  Cf.  Monceaux,  De  communi  A  six  pro- 
vincial, p.  34  et  41. 
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peuvent  pas  lever  les  derniers  doutes.  Car  le  titre  ipjrtepeùç  'A- 
criaç,  sans  addition  des  mots  vxùv  tùv  èv  S^vio"*,  désigne,  non 
un  prêtre  local,  mais  l'âp^iepe'j;  de  la  province  entière  ;  or  cet 
àp^ispeû;  était  souvent  originaire  de  villes  qui  n'avaient  point 
chez  elles  de  temples  provinciaux  (1).  —  Le  sacerdoce  suprême 
de  la  province  d'Asie  était  certainement  inaccessible  aux  fem- 
mes. Le  titre  àp^upeca  tyjç  'Aiia;  ne  rappelle  pas  une  dignité 
personnelle  de  Claudia  Laurentia;  il  exprime  qu'elle  était  as- 
sociée à  la  dignité  de  son  mari:  de  nombreux  documents  épi- 
graphiques  nous  enseignent  que  tel  était  l'usage  (-2). 
80. —  Partie  inférieure  d'un  piédestal. 


ONEYTENESTATON  ov  sûyevÉa'.TiXTOV 

AYPANTirONONHAAM  Aùp.  AvTtyovov  ■?>  Aaa- 

nPOTATHSYNNAAEQN  7rpo*âT7i  SvvvxcW/ 

n  O  A  I  Z  r.ôliç. 

81. —  Base  intacte. 

OAHMOC  '0  St)(ao? 

AlONYdlONAYK  El  Aiovûmov  jW/.ii- 

N  O  Y  T  O  Y  A  A  M  H  T  O  Y  vou  toG  'ASp-.TO'j 

H  P  a  A  v-pua. 

82. — -Base:  la  partie  supérieure  est  illisible. 


AYTOKPATOPA  KAlCAPA  AÙTOxpiropa  Kaiiapa. 

lEnTZEOYHPO  Sc-t.   SEo'jvipo[v] 

nEPTINAKAEYTYX  IhpTtvx/.a  IvJtu/Jtj] 

EYZEBHIEBASTON  Eùa&n  SêëaerrÔN 
H   nOMI  r,  tcÔXiç. 


|1)  Monceaux,  De  Commui  Âsite,  pars  III»,  cap    3. 
(2)  Monceaux,  Ibid  ,  p.  50. 
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83. —  Base  intacte. 

ATA0HTYXH  'AyaBvi  tu^ • 

HKPATllTHBOYAH  'H  jtpxTtGTïi  pou>Y) 

ETEIMHZEN  èTtiuir,C6v 

NENnAZIEYEPT  | to]v  èv  r.v.n  eùepy- 

5         KAIKTllTHNTHiriA  [ér»|v]  xal  xtisttiv  tyjî  7ta- 

PIAOZAYPAPIZ  MpîSoç  Aùp.    'Apis- 

TAINETONEniTpo  xaive-rov,  s7ïtTpo[Tr]- 

ONZEBAZTOY  ov  2e€a<rro5, 

rPAMMATEYONTOZ  Ypa[tji.aT6ÛovToç 

10  T  H  2  B  O  YA  H  I  M  AY  P  -rijç  $vAy\ç,  M.  Aùp. 

AAEZANAPOYAXIA  'A^âvSpou   'AjpV- 

AEHZ  Xéaç. 

84. —  Base:  restituée  à  l'aide  d'une  copie. 

HBOYAHKAIOAHMOZ 
ETEIMHIENnOIEIAn 
NIONAPTEMIAHPOYAN 
APAEYTENHKAinPOr 

5      o  n  n  n  n  o  a  a  a  n  a  p  a  z  x  o  m  e 

NONTHriATPIAIZTE<t>ANH 
«DOPHZANTAMETAriAZHZcMAO 

te  imiazkaimetaaotyxiazkai 
tpammateyzantaThzboyahz 
h1      k  a  i  t  o  y  a  h  m  o  y  e  n  a  o  z  n  z  k  a  i 

ZElTnNHZANTAnilTnZ    K  A  I    EN 
AAAOIZXPHZIMOINTE 
NOMENONTHriATPIAlTHN 
ANAGEZINriOlHZAMENH   Z 
15         AnoiAZTAYKnNOZTHZ 
l~  Y  N  A  I KOZAYTOY 

'H  (JouXt)  xaî  6  ov)[/.oç 
èTfitu-Trjarev  Iloseiow- 
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vtov   'ApT6[AiSo)po'j  av- 
Spa  eùyevvi  xai  (sis)  Tïpoy- 
5  ovuv  xoM,*  — apas^ôu.s- 

VOV    TY)    TkXTpiot,     CTSÇaV»)- 

oopr]<7(xv"ra  L/.sxà  ^âsTiç  cpiXo- 
TStataç  xai  fy.sya^o'J/'j^ia;,  xxl 
ypa^.^.aTsûaavTa  tt)ç  {JouA:/iç 
10  xai  toO  oyju.ovi  svdoçsoç,  xat 

osiTO)V7)<7avTa  xittsïiç,   xai  sv 
Ôs.X'Xok;  ^pr,ctij.ov  ys- 

VOJASVOV    T7|    XaXpiSl'    TY)V 

àvy.Oscrtv  iroiï)(ïotu,sv7;ç 
15  'Arciptaç  rXûxwvoç  ttk 

yuvawo;  aùtoO. 


85. —  Partie  inférieure  d'une  dédicace. 


ONATAOOINKAIAIKAI 
ONAYPMAPKiriNA 
EniTPOnONTnNGEl 
5        O  T  A  T  n  N  A  Y  T  O  K  P  A  T  O  P  n  N 
AlATAIEISTHNnATPI 
AAEYEPTEIIAI 
THNEniMEAEIANTHZ 
ANAZTAIEfliriOl  HIA 

10         MENniNllAPEAYTnN 
AYPXPYZANTinNOS 
KAIMAPKlANOYZnTlKOY 
KASTOPOSKAIAIONYIIOY 
ANAEZTOYKAI EPMOTE 

15        NOYI0EMIIQNOIKAI 
AYZANONTOZTAIOY 
APXONTnNTHZnOAEni 
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ov  àyaOov  xai  hUy.i- 
ov  Aùp.  Map-/.io)va, 

67UTp07tOV    TWV    Osi- 

5         0T3CT(OV  aÙTOxpaTÔptov, 
Six  ràç  sic  Trjv  Traxpi- 
Sa  eùspyecrtaç . 
Ttjv  ÈTti^.ÉTietatv  t^ç 
àvacTâceù)?  7roi'/)ca- 

10         jj.évtov  Tvap'  sauTÙv 
Aùp.  XpuaavTtwvo; 
xai  Mapxiavo'j  ZcotdcoO 
KàTTOpo;  y.ai  Aiovuciou 
'AvSpÉcrTOu  (?)  xoù  'Epu'.oyÉ- 

1  5        voue  fchiucwvoç  «ai 
AùçàvovTOç  Tatou 
àpyôvTuv  xïiç  TuoXew;. 


86. —  D'après  une  copie. 

'0  07J[4.oç  ST£ii/.r,Ge    ApTÉp.iova, 
'IIpoocopou  limhr,  àpyispEa  tûv 
y-axà  7;6)av  (teàiv  (?),  itai  Ups'a 
Tyeiaç  ts  y.oà  2a)<ppo<;ûvY)ç(?) 
yujj.vaciapyTj^avTa  s*  tùv  iSicov 
ypyiiAizTwv  Stsxiav. 

81.  Machmoud-keuï. — Dans  un  tchesmé.cn  sortant  du  vil- 
lage par  la  route  de  Baldjik-llissar.  En  deux  morceaux.  Le 
début  a  été  martelé. 

1°  MONOC        I  A  C 

KAKOYNEONYM0E 

a  A   E  L 

h  i  n  A  T  I  M  n  C  A 
H'    NHniONYIA 
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AinOYCAKACITNH 

TOYCTEkAlANAPA 

XHPONKAITOKEAC 

rHPAITEIPOMENOYC 

KAIQAAAMONKAI 

AEKTPONEPHMAIH 

AEniTYMBniCTH 

COMAIANTI   KOPHC 

AAKPYOECCAAIGOE 

OIKTEIPnCETEPON 

riATEPAICXYAEKAI 

TAPANAYAOI    C  T    H 

AAITOlOYTOIEnEN 

v/iTTiov  uîà  lixouca  KxatyvriTO'j;  ts  x.ai  av&pa 

yJÔpov  koù  TO'/.Éaç  yvjpsc  TEipofAÉvou;, 
x.aî  9à^a[/,ov  xxi  ^eVroov  èpr]u.3ci"  yj  S'  éttl  t6u.Sw 

<jty)<ïo[aou  àvTÎ  jcôpifiç  Sa^pupôeirira  )a6oç. 
OixTEipco  as,  yépov  tjztsû  Aïa/iAs-  >ca£  yàp  avsuSa 

(7T^^.«t  ToioÛTOt;  7uev 

2°  NA  OCE/       AE 

KTorETHonr  onpn 

TOCAYCACZnMATA 
n  A  P  ©  E  N   I  A 

£à[É]8e>CT0  yeyviGù; 

6  TrpûTOÇ  Waaç  Cco^.aTa  irapOevux 

Epitaphe  métrique  d'une  jeune  femme. 

88.  Baldjik-Hissar. —  Tchesmé  avant  d'arriver  au  village. 

APXIEPEYZ 
AIIHIAHMH 
TPIOZOYTOS 


286  INSCRIPTIONS    DE   PHRYGIE 

sa    ekeinoz   sa 

ON    l~l  A  N  T  n  N 

*  H  N  A   I   <t>   A  I  I 

riOAYZTE<l>ANON 

OYNNAPIAAI 

AESTHSANEN 

EIKONIAOTM 

J5-TIKOINn^ 

BOYAHSKAI 

AHMOYKAE 

NONATAAM 

J?    nATPHI   J? 

'Apyiepsù;   'AijiYiç  Ay]u.t)toioç  oûtoç  Èx.etvoç, 
ov  ttxvtûjv  cpoivai  tpact  iroXucTstpavov. 
Quvvaptoai  S'  è'gttigxv  sv  eittovi  Sôy^aJ-n  koivû 
(3o'jV?jç  y.ai  or,u.ou,  xX£[t]vov  àya^aa  TCXTpTiç. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  M.  Ramsay,  dans  une 
note  de  sa  Géographie  (p.  36).  M.  Ramsay  ne  croit  pas  que, 
©uwapiSxt  soit  un  ethnique:  nulle  part  on  n'entend  parler  d'une 
ville  de  nom  semblable;  par  contre  l'emplacement  de  Raldjik- 
Hissar,  sur  la  grand  route  de  Synnada  à  Métropolis,  paraît 
convenir  très  bien  à  la  localité  de  Métissa  où  périt  Alcibiade. 
0uwapiSai  serait  un  équivalent  poétique  de  SuvvaSsïç  dérivé  du 
nom  de  ©Owapoç,  héros  local  de  Synnada,  connu  par  les  mon- 
naies.—  Je  pense  qu'on  pourrait  restreindre  cette  appellation  à 
une  partie  du  peuple  des  SuvvaSeîç,  et  y  voir  le  nom  d'une  fa- 
mille illustre,  qui  aurait  eu  Thynnaros  pour  ancêtre  et  pour 
éponyme. 

89.  Atty-Hissar.  —  Sur  un  autel,  à  l'entrée  du  djami.  L'au- 
tre face  porte  une  inscription  publiée  par  M.  Ramsay. 

S  E  I  NWM  OITPIOOEoNTiI4>PAlo|  ej>  |  A  E 
771  CW:  A'ECT^KYN-TIANAAMnoYCANKAI 
IXNEICIBAINoYCANANAPoC^EÏolKlLiJrAP 
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noNWMEICAIWNAEXAPICAr'AnANTAKAPAoEloN 
5    EAWPKATonoAl  CoTTo-EKlNENoNEICArEPAoCNNiA' 
EICNEoNHrArEhPAKAEHNAIoEYoNToc 

90.  Ibid. —  Sur  un  chapiteau  byzantin. 

KACZHNOJN 

91.  Anayount.  —  Pierres  funéraires  chrétiennes,  en  forme 
de  chapiteaux. 

1°       +   Y  TT  E  R  VNI-HC  K/ANAllAYCE 

O  C  E  R  MH     Rosace    MOYCTPIKOY 

oç  'Epjr?)  Mo'j(TTpi)coO. 

2°  {    YnEREY  XHC 

[K,T  UNnE  A  I   W  NAYTHC 
NMEA  ONTO 

K     TANriOYK  YnERANA 

nAYCEOC  TANriOYK 

TANnEAI  ANAYTOY 

TPOOIMOY      K,  E  l~l   I  <t>  A  N  O  Y 

-j-   ÛTC£p  sùyr,;    .    .     . 

V    jA£'S0VT0[ç] 

xai  ravyiou  jcat  ûrcèp  àvoc- 
TiaiJîEcjç  rocvyiou  x(ai) 
t(ùv)  tteSicùv  aùroG 
Tpotpipiou  xai   'E7ti<pavoù[ç]. 

3°  YnEPEY  XHCriOAY 

XPONHOYOO)  A  E  Y  T  O  Y 

KTHCCYN  BHOYAYTOY 
K  T  O)  N   n   E 

A  I  CO  N  AYTU)  N 
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'Vlïèp    6ÙV7)Ç    [Io^U- 

x(aî)  Tvi;  cufjiSîou  a'jTOÙ 

ic(at)    TÙV    1TE- 


A" 


O  LU 

Z  UJ 


H  Çoy). 


92.  Sidi- Sultan. 


O  M  /  \ NH 

SETEAESOOPE 
nATPOIEXO   NTA 
STH2ENAAEZANAP 
AEYTEPONAPXIEPEYS 
n ATK PATIO  Y 
NEIKHITEPAI 
EIKONATHNAE 
A  A  BO  N  Ta 
XAAKHNENMEIOII 
TOIinATPIAOI 
I  TA  A  I  O  I  S 


ce,  Tsléiîtpops,  TCaxpô;  ëyovTa 

cty)<7Sv  'A'XÉ^avSpfo?]  Se'jtéoov  àp^tepsûç, 

TïayxpaTÎO'j  vewyjç  yépaç  si/tôvx  ttjvSe  ^.aêévra 
vaXxï)V,6V  f^.écotç  toïç  r;aTpiooç  cxaoioiç. 


93.  Aghzi-Kara. —  Stèle  carrée  surmontée  d'un  cippe  rond. 

-f    YnEPMNHMHCKAlANAnAY 
Cl  LJCAYïl  NTIOYAPXITEKT 
ONOCKAlYnEPEYXH   C  Y  I~l  A 
TIAEKAIANAPEOYKAI EYCIBI 

UIEYÏAMEN-NTHNEY 
ET  E  A  E         -f- 
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-•-  Ttcep  tvyriç  xoù  àvareaû- 

CICJÇ    AÛ^tVTlOU    àp^lTÉXT- 

ovoç  icai  ÔTtrèp  eùjrri;  'Tréa- 
Ttaç  xal  'Avopéou  xat  Eû<si(n[oo] 
xai  6Ù^a[/.év[<i)]v  tt)v  eù[j£»)v]  (?) 
[è$l6T6^é[o9n]  -|" 

94.  Effi-keuï. —  Mur  du  djami. 

IOCNICO        O  Y  N  K  N  O Y  M  A N  E K A K E N 

AAAAKElOPAEOZEMEAnCKETIT 

TETIKME'NOCEITOY 

95.  Ibid. 

MAYPHAAAEIA  M.  Aùpr^   'k\l\%- 

NAPOCKAKDAnii  vSpo<  aa.  <Ï>X.  II[û>  (?) 

AAYnEPAYPHA  >a  ûwèp  AùpnX. 

ANTIOXOYYOY  'Avti6yj>u  ûoO 

KATAXPH  CMON  xarà  yj>Y]<ipv 
AtlOAAWNI  'AitôXXwvt. 

96.  Mukhaïl. — Djami. 


+  eMYTOZHNmCTOCCeTOAnO©ANIN|cePdOCAMAPANTOC 

dIAtîCUNeAeelNOCdOYAOCKYPIOYeNBAeYACTHNTOYnPOCKePOYBIOY 
ZOHNneNTeMeNdeCAdACTeASCACBOYN    ICCYNTCUAdeP*(JÛ|!YM 
AKCUeYZAMeNHCTHCMITePOCAYTCUNCOOPONIHCenYHCANTOMNHMA 
TOYT06AYTYC  K6T6C  CYMBIYCAYTCDN  nAnniANHC  C6  nANXAPIHC  K6  TCUN 

rAYKYTATCONneAttJNdOMNHC^AinANTœNTO) CUNTCDNKAHPONOMOYN 

[TCDNTONne 
NIXPONBlON-f  BAenedeOANAriNCUCKCUNOTIOGANATOCnACINHTYMA 

[CT6 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  *  9 
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'Ejl'j  tô  Ç7JV  XptaTOf  v.ï  tô  aTzolavïv  xî'pooç.    'Afiipavcoç 

Sià/.'oj,  è^ciivô;  âoiïXog  Kupioj,   £vôXi'}a;  rrjv  toj  Rpo?Xcpo*j  pîou 

Çirçv  nt'vTE  OH/.iôi;  Tt'/.hi;  pVjv[o]ï;  |?,  <iùv  toi  iîïp-jrû  Kafpt]- 

a/.r5    £-j;a;jL£V7);  tïj;  jjLiTîpô;  aùr^iv  ^o^povîrjç,  ^njr^a'To  (j.vf,[xa 

Tvjto  lajrO.;  z:  ti;  aj;«;u;  oc'Jtfôv   1 1  x.-n'.atv^î  /.:  llav/«pr7);  zÈ  ;'"« 

YXuxutxtcov  ?:s3(î>v  A'J|xvrtç  zaî  ttivt'ov  tô>     .  .  .    . (<iv  tmv  xXïjpovouo'JVTcuv  tov  rs- 

vi/pov  p:o<  -f-  BÀijt;  oi,  6  àvaYivtos/.aiv,  !:i  6  OàvaTo;  ^àaiv  rjTJpiaaie. 

Une  dernière  ligne  est  en  mauvais  état;  nous  n'avons  pu  la 
déchiffrer,  même  avec  une  forte  jumelle 

97 .  Entre  Salarkoï  et  Surlu.  —  Dans  la  margelle  d'un  puits. 

THNniNYTHNTAAAEPrONTHNCOKYMOPONCTPATONClKHN 
OKTOJKAIAeK£TCONMOIPOAOHKATexei 
MNHMHCOYN£N£KeNT€Y:ïANrONeiCCHMAAU)P(jL) 
CYNAIMYACOTenoC€ieYCeBIHC€N€KeN 

Ty)V    XtV'JTYJV,    TX^XEpyOV,    TV)V    CdXU^OpOV,     SfjîXTOVeixTlV, 

Ôx,TCO    X.2Ù    OeV   ÉTOJV    U.OÏp'   0^.07)    /«.aTÉ/El- 
1/.V71J/.V1Ç    OÙv    É'vEKEV    TSÙÇXV    yOVcLÇ    GT,M    àwpU. 

(7'JV    AilA'j^U   T£    TCOCÉt,    E'JScêiviÇ   É'vEXEV. 

98.  Surlu. —  Stèle,  engagée  clans  un  escalier.  Au  dessous  de 
l'inscription,  un  petit  personnage,  drapé  à  la  romaine,  debout 
entre  deux  têtes  qui  se  font  face. 

ABIPKIOC  'A&pî«o? 

riOP<t>YPIOY  flopcp'jpiou 

AIAKWN   K  A  Siix.uv  w- 

TECKEYACA  tewÛxsx 

5      TOMEMOPION  to  ii£jjiôptov 

EAYTWKAITH  Éa-j-ù  x.ai  ty) 

CYMBIWMOY  ciaëiu  [aou 

GEYriPEllI   H  6cu-ps-ir, 

KTOICTEKOIC  ^«0  toi;  téxvoi?. 

99.  Afioun-kara- hissai'. — Nous  avons  revu  l'inscription 
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publiée  par  M.  Ramsay  dans  les  Mittheilungen,  1882.  p.  142. 
Notre  copie  ne  donne  pas  encore  un  sens  satisfaisant;  elle  dif- 
fère de  la  précédente  pour  quelques  lettres;  notamment  à  la 
ligne  •.',  où  nous  croyons  devoir  lire  >ufcpux[a]  ;  et  aux  lignes  4 
et  5.  où  le  mot  ulix  est  une  restitution  très  vraisemblable.  L'ins- 
cription paraît  se  composer  de  deux  mauvais  distiques. 

ATAOHTYXH 
AOAOOOPHNKhPYK 
TONHIOEnO<AnZTO 

EnArA0OSinENTTONv 
5         IEAAYZIMAXON 

ZTEtEnATPHÏYNnAZ 
AIKHCYnAPCIONIBO 
TAM  ETAAAtDnNAK 
AOZENENKAMENON 

100.  Seïdilar.  (Sur  la  route  d'Afioun-kaïa-hissar  à  Sivri- 
hissar).  —  Colonne  devant  le  djami. 

O      G  O      O  L  '0  [<p]Q6[v]oç 

ECTIKAKICTOC  èixi  nixiff-roç, 

E   X    I    A   A  T  A  0  O   N  è'/i  S'  àyaOôv 

Tl    MEriCTONTHKI  xi  uu'ywxov  tvixl 

5   TOYC0GONEPOYC  xoù;  <p9ovepoû;, 

EAENXUJNTHN  Aév/ojv  tyjv 

KAKIHNUJcDGO  xcouyiv.  *L>  cpOo- 

NEPETKD0ONIC  vepÉ,  xi  cpGovi;  ; 

OYAENriAEONH  O'jSèv  7Ùeov  r, 

10THKICEAYTON  rhu-ç,  (s)sowtg«. 

GEOYrAPECTITA  0aoû  yàp  ?<m  xà 

riANTAOCA<t>eO  irxvTa  o<,  à<p06- 

N   bJ   C  n  AP  EX   I   n  A  vu?  TtxpÉyi  itâ- 

CINTOICEAniZOY  ffiv  xoiç  êXtî^ou- 

1  5    C  I  N   E  I  C  A  Y  T  O  N   C  Y  fftv  eiç  aùxôv  où 

AEAETUJ0©ONE  Se,  Xe'yu,  <p6ovi- 
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P  E  K  E  9  E  A  liJ  N  n  A  pé,  x.è  8É).tov  irac- 

PEXINOYAYNA  pé^tv  où  Sûva- 

CEKE*0ONUN  os,  *s  «pOovàW 

20    EICXYEICOYAEN  eiopsiç  oùSs'v, 

ANZHOYNEICTHN  sic  ty)v 

KAKIANCOYTOYC  xotxiav  oou'  toùç 

AEKAKOYCKE  Se  xaxoùç  xè 

«0ONEPOYCO0E  <p8ovspoù<;  6  0s- 

25   OCriANTOTEMI  oç  tcxvtots  pu- 
C  I  <er  oi  ^r 

101.  Azizié  (même  route). —  Sur  une  colonne. 

KONKAATOZMA  Kôv-aaro;  Mi- 

N  O  Y  M  H  N  O  <D  I  A  n  voo  Mmvo<pa<|> 

YinEnOIHZEN  utùi  STC0tr,osv. 

102.  ANAANHCOPenTIC  'AvSivyi;  Ofs^xiç 

103.  Ilamsa-Hadji  (auprès  d'Amorium).  —  Fragment  in- 
complet de  tous  les  côtés. 

O  N   K  A  I     UJ  N  L 
HCCCG     IHCIN 
OYKATNOHCe 

eiCAoroNCY 

E  n  I  T  Y  N  B  I  A  T  X  Y  H  C  Y 
104. —  Très  grande  plaque. 

AYPHAIOI6YTYXHCKAI €AYTOICZnNT£CMNHMHCXAPIN 

103.  Bala-Hissar  (Pessinonte).  -  Stèle  fraîchement  déter- 
rée; leci  premières  lignes  sont  presque  illisibles. 

AYPHAIOZBAPnoZ(P).    .    . 
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5  ....         EIAPK 

.     .     .     KETONBHMONANe 

CTHCA.  .ON  KATAIKEY 

AZEAYTGJKETHZYN 

BIWMOYAYPHMAKYPIA 
10  A  H  AOH  N  AA  tO  POYKETOI  I 

TAYKYTATOlIMOYnE 

AIOISÎMNHMHZXAPINOÎ 

AAN  ETE  POZ  E  n  EN  BA 

AHAU)CI0€COAOrON 
1 5  XAIPeriAPOAITA 


AOpr.'Xioç  Bipzoç  (?) 


.      .      .     xxî  tov    pcoaôv   XVÉ- 

r>Trtrsx    .   .  ov  x.0LT7.vx.vj[àrs]- 
a;   éa'jTw  xè  ty)  cuv- 
êito   u.0'j  AùprAia  KupîX- 
/v)   'Afyr,vaoa>so'j  xs  toï; 
Y^'jX'jtxtoiç  [;.ou  ire- 
Sîoiç   u.vv;y.r,ç  yàptv     o; 
S'  âv  ërspo;  ÉTrei/ëx- 
Xï),  ocjtu  Oeù  Xoyov. 
Xaipe  xapoSîTa. 

E.  LEGRAND  et  J.  CHAMONARD 


<•■  a  «i» 


TETE  ARCHAÏQUE  EN  MARBRE 

DU  BRITISH  MUSEUM 


Pendant  un  séjour  que  je  fis  à  Londres,  au  mois  d'octobre 
1892,  j'ai  pu  taire  photographier  au  British  Muséum  une  tête 
en  marbre  inédite,  entrée  depuis  peu  de  temps  au  Musée,  et 
exposée  dans  le  Greek  anteroom  qui  donne  accès  à  la  salle 
d'Ephèse.  C'est  celle  que  reproduisent,  sous  deux  aspects,  les 
plancbes  XII  et  XIII  La  provenance  exacte  de  ce  monument 
n'est  pas  connue;  mais,  à  délaut  d'un  état  civil  régulier,  il  a  tout 
au  moins  une  histoire  et  des  litres  d'authenticité  qui  m'ont  été 
communiqués,  avec  une  obligeante  courtoisie,  par  MM.  A.  S. 
Murray  et  Arthur  Smith  (1).  Suivant  toute  vraisemblance, cette 
tète  a  appartenu  à  un  voyageur  anglais.  Philip  Barker  VVebb, 
connu  par  ses  travaux  sur  la  Topographie  de  la  Troade  an- 
cienne et  moderne  (Paris  184  4).  Il  ne  semble  pas  d'ailleurs 
que  Webb  y  ait  attaché  une  grande  importance,  car  elle  est 
restée  longtemps  comme  égarée  dans  un  recoin  de  la  propriété 
qu'il  habitait  à  MilforJ  house.  près  de  Guildford.  dans  le  comté 
de  Surrey.  C'est  là  que  le  neveu  du  savant  anglais.  M.  Robert 
W.  VVebb,  la  découvrit;  il  eut  l'occasion  de  la  montrer  à  M. 
Sidney  Colvin  et,  se  rendant  compte  de  l'intérêt  que  présen- 
tait ce  curieux  morceau  de  sculpture  archaïque,  il  s'em- 
pressa de  l'offrir  au  Brilii-h  Muséum  Là  s'arrêtent  les  ren- 
seignements positifs  qu'il  a  été  possible  de  recueillir.  P.  VVebb 
avait-il  acquis  cette  tête  dans  un  voyage  en  Orient?  L'avait-il 
rapportée  d'Athènes?  On  l'ignore.  Mais  ce  qui  paraît  certain, 
c'est  que  le  style,  la  technique,  la  nature  du  marbre — un  mar- 


(1|  Je  dois  encore  d'autres  remerciements  à  M.  Murray  pour  avoi 
voulu  m 'autoriser  h  puMier  ce  marbre. —  Il  a  élé  signalé,  d'après  une  d 
tion  île  I'  Atheiueum  i  I892,  II.  p.  865),  par  M.  Salomon  Reinach,  du 
d'Orient,  Rev,  Arck.  1893,  t   XXI,  p.  114. 


ir  bien 
e-ciip- 
ronique 


TÊTE   ARCHAÏQUE   EN  MARBRE  295 

bre  de  Paros  très  pur — attestent  bien  une  origine  attique.  Per- 
sonne, croyons-nous,  n'hésitera  à  ranger  la  curieuse  acquisition 
du  Britisli  Muséum  parmi  les  anciennes  sculptures  attiques 
antérieures  aux  guerres  médiques. 

Avec  l'amorce  du  cou,  la  tête  mesure  en  hauteur  0ni?8  cen- 
timètres. Elle  ne  porte  aucune  trace  de  couleurs,  mais  il  faut 
remarquer  qu'elle  a  évidemment  suhi  des  restaurations  mo- 
dernes. Une  pièce  ronde  rajustée  au  menton,  l'extrémité  de  la 
chevelure  complétée  avec  un  morceau  de  marbre  d'une  autre 
nature,  en  sont  les  témoignages  irrécusables.  Le  nez  a  disparu. 
Toutefois  la  dépression  qui  se  creuse  à  sa  place  n'offre  pas 
l'aspect  d'une  cassure.  Elle  a  élé  soigneusement  nettoyée  et  ra- 
valée comme  pour  recevoir  une  pièce  rapportée, et  l'on  voit  en- 
core dans  la  partie  inférieure  la  trace  d'un  petit  tenon  de  fer 
qui  servait  à  la  fixer.  On  sait  aujourd'hui,  par  de  nombreux 
exemples,  avec  quelle  dextérité  les  maîtres  archaïques  prati- 
quaient l'emploi  de  ces  morceaux  rapportés  (  I  );  or  il  n'est  pas 
impossible  d'expliquer  ainsi  la  cavité  et  le  tenon.  Pourtant  j'ai 
peine  à  croire  que  le  sculpteur  ait  pu  se  résoudre  à  user  d'un 
tel  expédient  en  une  place  aussi  apparente,  et  j'incline  plutôt 
à  mettre  ce  travail  au  compte  d'un  restaurateur  moderne. 

A  ne  considérer  que  le  visage,  on  ne  relève  aucune  parti- 
cularité qui  ne  soit  déjà  connue.  L'orbite  des  yeux  est  creusé, 
comme  dans  une  tête  juvénile  découverte  sur  l'Acropole  {'Ey. 
<7(<|-.,  1  «88,  pi.  3),  et  l'exemple  de  la  statue  féminine  d'Anté- 
nor  permet  de  supposer,  presque  à  coup  sûr.  que  le  globe  de 
l'œil,  fait  sans  doute  d'une  pale  vitreuse,  s'y  enchâssait  entre 
deux  lamelles  de  bronze.  Quant  au  type  et  à  la  forme  des 
traits,  pour  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  les  œuvres  de  l'an- 
cien art  attique,  on  retrouve  facilement  des  points  de  compa- 
raison Avec  ses  pommettes  saillantes,  son  menton  carré,  sa 
structure  solide  et  un  peu  missive,  le  visage  rappelle  assez 
bien  celui  de  la  statue  d  Antéuor  Celte  bouche  aux  contours 
très  acusés.  aux  lèvres  charnues,  cernée  aux  commissures  par 

III  Pour  'es  slalues  de  l'Acropole  d'Athènes,  en  particulier,  M.  Léchai  a 
relevé  un  ceilaiu  noinuie  de  détails  très  caiaclénstujues,  UUll,  XIV,  p  350. 
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une  sorte  de  sillon  qui  en  exagère  la  saillie,  éveille  le  souve- 
nir de  monuments  souvent  commentés, comme  la  tête  Jacol>sen, 
et  celui  de  la  tête  du  Louvre  que  j'ai  publiée  ici  même  (BCH, 
XVI,  pi.  V).  Sans  insister  sur  l'analyse  de  ces  caractères  de 
style,  il  convient  seulement  de  noter  que  l'expression  du  vi- 
sage est  plutôt  sérieuse  que  souriante,  que  les  lèvres  sont  à 
peine  arquées,  et  qu'il  n'y  a  pas  trace  d'obliquité  dans  la  ligne 
des  yeux.  C'est  là  une  indication  sur  laquelle  nous  aurons  l'oc- 
casion de  revenir. 

Au  Britisb  Muséum,  ce  marbre  porte  la  mention  :  female 
head.  Rien. à  vrai  dire, ne  la  contredit.au  premier  abord. si  l'on 
se  borne  à  examiner  le  type  du  visage.  Mais  il  y  a  place  pour 
le  doute. si  l'on  considère  la  form"  de  la  coilTure,  qui  fait,  à  pro- 
prement parler,  le  principal  intérêt  de  la  tête  de  Londres.  C'est 
en  effet  la  première  fois  qu'on  peut  observer,  dans  une  œuvre 
de  la  statuaire  attique.  un  type  de  coiffure  déjà  connu  par  les 
bas-reliefs. les  monnaies  et  les  peintures  de  vases.  Tandis  qu'une 
triple  rangée  de  boucles  frisées  s'élage  sur  le  front,  la  masse 
de  la  chevelure  est  relevée  sur  la  nuque,  retroussée  et  prise 
sous  un  ruban  qui  fait  le  tour  de  la  tête;  l'extrémité  reste  libre 
et  flottante.  On  reconnaît  facilement  la  forme  de  coiffure  pour 
laquelle  M.  Conze  a  revendiqué  le  nom  de  crobylos,  attribué 
jusque  là,  mal  à  piopos,  à  une  mode  toute  différente  et  beau- 
coup plus  récente (I).  Qu'elle  ait  ou  non  droit  à  ce  nom,  elle 
est  certainement  familière  aux  Attiques  du  VIe  siècle.  On  la  re- 
trouve dans  le  bas-relief  de  la  Femme  montant  en  char  (2); 
dans  celui  qui  montre  un  personnage  barbu,  sans  doute  Her- 
mès, coiffé  du  pélase(3j;  et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  em- 
prunté à  la  céramique,  dans  le  Pelée  de  la  coupe  de  Peithinos, 


(1)  Conze,  Nuove  Memorie  deli  Inst.,  II,  p.  408.  Dans  son  élude  sur  le  cro- 
byle  atlique  (Der  allaltische  Krobylos)  M.  Schreiber  déclare  que  ce  type  de 
coilTure  mérite  le  nom  de  xpo)6ùXo;  beaucoup  mieux  que  la  coiffure  bien  con- 
nue des  Aphrodiles  et  des  Apoilons  d'époque  récente.  Alhen.  MiUheil.,  VIII, 
p.  267.  Cf  Poltier,  art.  Coma,  Dicl.  des  Ânt.. 

(2)  Le  Bas-Reinacb,  Mon.  fig.,  pi.  I,  p.  5U. 

(3)  Voir  notre  Hisl.  de  la  sculpl.  grecque,  p.  378,  lig.  195 
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au  musée  de  Berlin  (1).  Mais  ces  exemples  ne  suffisent  pas  à 
trancher  la  question  du  sexe  de  la  figure  à  laquelle  apparte- 
nait la  tète  de  Londres.  Si  cette  coiffure  est  fréquemment  por- 
tée par  les  hommes,  elle  est  aussi  adoptée  par  les  femmes  (2); 
et,  dans  le  travail  récent  où  M.Ilauser  a  proposé  d'interpréter 
comme  un  Apollon  la  Femme  montant  en  char,  ce  savant 
reconnaît  lui-même  que  la  nature  de  la  coiffure  ne  saurait  être 
invoquée  comme  un  argument  décisif  à  l'appui  de  sa  thèse  (3). 
La  question  se  trouve  donc  ramenée  ici  à  l'étude  d'un  cas  par- 
ticulier,et  c'est  à  l'analyse  du  monument  qu'il  faut  demander  la 
solution  du  problème.  Or.  plusieurs  raisons  nous  font  croire  que 
la  tète  du  British  Muséum  appartenait  à  une  statue  de  jeune 
homme.  Nous  remarquons  tout  d'abord  que,  dans  la  longue 
série  des  statues  féminines,  le  caractère  général  de  la  coiffure 
reste  le  même;  avec  de  multiples  variantes  de  détail,  c'est  tou- 
jours le  principe  de  la  chevelure  flottante  et  des  boucles  tombant 
sur  les  épaules  (4).  On  s'étonnerait  qu'un  sculpteur  eût  aban- 
donné une  formule  commode,  en  quelque  sorte  traditionnelle, 
pour  en  chercher  une  autre,  qui  précisément  prête  à  l'équivo- 
que. Au  contraire,  l'extrême  variété  de  la  disposition  de  la 
chevelure  dans  les  têtes  viriles,  au  VIe  siècle  et  jusqu'en  480, 
trahit  des  évolutions  assez  rapides  du  goût  et  de  la  mode (5). 
Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris  de  rencontrer  une  variante 
nouvelle.  Notre  hypothèse  prend  encore  plus  de  force,  si  l'on 
compare  la  tête  de  Londres  aux  types  masculins  qui  dans  les 

(1)  Gerhard,  Trinkschalen,  pi.  9;  Klein,  Vasen  mit  Meistersign.,p.  174. 

(2)  Ainsi  l'Arlémis  reproduite  dans  Bœlilau,  Quzst.  de  re  vestiaria  Grsc, 
p.  36,  lij;.  13.  Nombreux  exemples  dans  les  têtes  féminines  des  monnaies  ar- 
chaïques de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Sicile.  Percy  Gardner,  Types  of  Greek 
coins,  pi.  I,  tig.  27;  pi.  II,  7,  31. 

(3)  O.  Hauser.  Jakrbuch  des  arch.  fnst.,  VII,  1892,  p.  62,  note  21.  L'inter- 
prétation de  M.  Hauser  est  d'ailleurs  très  plausible,  et  fondée  sur  des  rap- 
prochements qui  me  paraissent  concluants. 

(4|  Il  n'y  a  que  de  très  rares  exceptions,  signalées  par  M.  Lechat,  BCH, 
XVI,  p.  327,  notes  1  et  '.!.  Aucune  ne  concorde  avec  l'agencement  de  coif- 
fure qui  nous  occupe  ici. 

(ô)  Voir  les  remarques  de  M.  Furtwaengler,  50es  Programm  ;um  Winckel- 
mannsfeste,  p.  130. 
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peintures  de  vases  portent  la  même  coiffure (1).  Examinez  par 
exemple  le  Pelée  de  la  coupe  de  Peithinos;  la  peinture  est 
comme  une  traduction  exacte,  littérale,  de  l'œuvre  du  sculp- 
teur. On  y  reconnaît  le  chignon  tombant  sur  la  nuque,  mais 
maintenu  trop  haut  pour  recouvrir  le  cou,  à  l'inverse  de  ce 
qu'on  peut  observer  dans  les  têtes  féminines  des  monnaies  si- 
ciliennes (?);  on  y  retrouve  jusqu'aux  rangées  de  boucles  dis- 
posées sur  le  front,  plus  nombreuses  encore,  et  plus  pressées 
que  dans  la  tête  de  marbre.  Ajoutez  que  les  oreilles  ne  portent 
pas  de  pendants  et  que  le  bandeau  est  d'une  extrême  simpli- 
cité, alors  que  dans  les  têtes  féminines  du  même  style  les  sculp- 
teurs déploient  un  véritable  luxe  de  bijoux  et  d'ornements.  En- 
fin, si  nous  revenons  au  type  du  visage,  nous  serons  plus  frap- 
pés de  certains  caractères  d'énergie  qui  se  manifestent  surtout 
dans  la  bouche  aux  lèvres  saillantes,  proéminentes,  résolument 
serrées  l'une  contre  l'autre.  A  coup  sûr,  toutes  ces  raisons 
n'entraînent  pas  la  certitude  avec  la  rigueur  d'un  raisonnement 
mathématique  On  conviendra  tout  au  moins  que  notre  opinion 
n'est  pas  sans  fondement,  surtout  si  l'on  réfléchit  qu'entre  le 
type  féminin  et  celui  de  l'éphèbe  imberbe  il  n'y  a  souvent  que 
des  nuances,  même  dans  l'art  le  plus  avancé  S'élonnera-t-on 
qu'un  sculpteur  archaïque  ait  trouvé  quelques  difficultés  à  les 
rendre,  et  qu'il  ait  traité  une  tête  d'éphèbe  dans  ce  style  un 
peu  ambigu  qui  autorise  les  divergences  d'appréciation (3)? 

L'exécution  de  la  chevelure  ne  laisse  pas  d'offrir  certaines 
particularités  dignes  d'intérêt.  Sur  la  calotte  du  crâne,  le  ci- 
seau a  découpé  une  série  très  régulière  de  mèches  aplaties,  lé- 
gèrement gaufrées,  et  qui  se  recouvrent  comme  les  lames  mé- 

(1)  M.  Hauser  en  a  ci  té  plusieurs  exemples,  ouvr.  cit.,  p.  62.  noie  21. 

(?)  Rappelons  que  l'extrémité  île  la  chevelure  est  restaurée  dans  la  lêle  de 
Londres.  Le  sculpteur  moderne  a  supposé  à  tort  que,  au  dessus  du  liandeau, 
la  chevelure  se  repliait  pour  foi  mer  une  sorie  de  roque. 

(;^i  Nous  citerons  un  autre  exemple  caractéristique,  celui  de  la  tète  en 
bronze  de  Cylhère.que  M.  Brunn  avait  interprétée  d  'abord  comme  une  léle 
virile  (Arcli.  Zeilung.  I.S76.  pi.  3).  l/athibution  a  été  liés  eonlesiée  par  MM. 
Furtwaenjîler  ei  von  Sallet.  et  M.  Brunn  s'est  ranyé  à  l'opinion  de  ses  con- 
tradicteurs [Allien.  Millkeil.,  VII,  p.  117). 
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talliques  d'une  armure;  le  contour  extérieur  est  découpé  en 
festons  dont  les  bords  s'aplatissent  ou  se  relèvent  suivant  le 
mouvement  de  la  gaufrure.  Pour  donner  à  ces  sortes  d'imbri- 
cations une  direction  symétrique,  de  chaque  côté  de  la  tête, 
l'artiste  a  usé  d'un  procédé  fort  simple,  dont  nos  héliogravures 
ne  permettent  malheureusement  pas  de  se  rendre  compte.  11 
les  a  fait  partir  de  chaque  côté  d'une  raie  médiane,  qui  divise 
exactement  la  chevelure  en  deux  parties;  elles  se  dirigent  ainsi 
obliquement  à  droite  et  à  gauche  de.  celte  raie  sur  laquelle  elles 
semblent  se  ramifier,  comme  les  petites  nervures  d'une  feuille 
sur  la  nervure  principale.  Le  travail  se  poursuit  au  dessous  du 
bandeau,  sur  la  partie  de  la  chevelure  qui  se  retrousse,  et  où 
l'on  retrouve  les  mêmes  gaufrures,  les  mêmes  festons  dirigés 
vers  le  dehors.  Le  sculpteur  a  même  poussé  la  conscience  jus- 
qu'à dessiner  sur  les  côtés  du  chignon,  à  la  hauteur  des  oreil- 
les, une  sorte  de  bourrelet  qui  se  replie  et  se  fronce,  rempla- 
çant ainsi  les  gaufrures  que  le  manque  de  place  ne  permettait 
pas  de  détailler  avec  le  même  soin.  Au  premier  abord,  le  ca- 
ractère insolite  de  la  coiffure  semble  donner  aussi  à  la  techni- 
que comme  un  air  de  nouveauté  qui  surprend.  Pourtant,  on  ne 
tarde  pas  à  trouver  les  points  de  contact  avec  les  monuments 
déjà  connus,  et  à  reconnaître  qu'il  n'y  a  là  rien  qui  ne  rentre 
dans  les  procédés  familiers  aux  vieux  maîtres  attiques.  Qu'on 
se  rappelle,  par  exemple,  une  des  statues  féminines  de  l'Acro- 
pole {Musées  d'Athènes,  pi.  VIII),  où  la  nappe  des  cheveux 
tombant  sur  les  épaules  est  de  la  même  manière  divisée  par 
une  raie  médiane,  qui  sépare  deux  rangées  de  longues  boucles 
à  gaufrures  symétriques.  Imaginez  que  le  revers  soit  travaillé 
de  la  même  manière,  et  que  la  masse  de  la  chevelure  soit  re- 
levée comme  ici,  vous  aurez  l'équivalent  de  la  tête  de  Londres. 
De  même  pour  les  boucles  étagées  sur  le  front.  La  technique 
représente  simplement  une  combinaison,  assez  curieuse,  il  est 
vrai,  et  nouvelle,  d'éléments  dont  aucun  ne  nous  est  inconnu. 
Ces  boucles  saillantes,  minutieusement  détaillées,  rappellent 
par  leur  disposition  celles  de  la  statue  d'Anténor(l).  Mais  au 
(1)  Rapprochez  aussi  la  tète  du  Louvre,  liCH,  XVI,  1892,  pi.  V. 


300  TÊTE  ARCHAÏQUE  EN  MARBRE 

lieu  de  s'enrouler,  comme  on  l'a  dit,  «en  coquilles  de  colima- 
çon», elles  s'aplatissent  en  formant  une  sorte  de  rosette  ou 
d'<r  accroche-cœur».  Or  c'est  là  précisément  un  détail  que  nous 
retrouvons  dans  la  coiffure  si  compliquée  de  la  tète  Rampin, 
et  dans  celle  d'une  statue  féminine  de  l'Acropole  [Musées 
d'Athènes,  pi.  III- IV). justement  remarquée  pour  la  coquet- 
terie raffinée  de  la  toilette  (1). 

Ces  observations  nous  permettent  d'assigner  sans  trop  de 
peine  à  la  tète  du  British  Muséum  la  place  qui  lui  revient  dans 
la  série  des  anciennes  sculptures  attiques.  En  dépit  des  appa- 
rences, on  ne  saurait  l'attribuer  à  l'époque  où  les  influences 
ioniennes  sont  uniquement  prépondérantes,  et  ne  trouvent  pour 
ainsi  dire  pas  de  contre-poids.  Comparez  la.  par  exemple,  à  la 
tête  Rampin.  qui  date  bien  de  celte  période;  vous  noierez  des 
différences  qui  accusent  déjà  une  direction  plus  sévère:  l'at- 
ténuation du  sourire,  l'absence  d'obliquité  dans  les  yeux,  sur- 
tout le  travail  correct  et  très  soigné  des  oreilles  D'autre  part, 
il  y  a  loin  encore  de  cette  tête  si  franchement  archaïque  à  l'ad- 
mirable tête  juvénile  de  l'Acropole, qui  reste  pour  nous  le  plus 
beau  spéciinen  du  type  viril,  entre  les  années  500  et  480 (■?). 
C'est  entre  ces  deux  termes  qu'il  faut  chercher  une  place  pour 
le  marbre  du  British  Muséum  Or.  nous  sommes  surtout  frap- 
pés de  deux  faits.  D'une  part,  l'artiste  n'a  pas  encore  renoncé 
à  s'inspirer  des  modèle.'  ioniens,  comme  le  montre  jusqu'à 
l'évidence  la  coquetterie  de  la  coiffure.  D'autre  part,  il  reste 
bien  un  Attique  ,  comme  Anténor,  comme  l'auteur  de  la  tête 
Jacobsen,  en  conservant  au  type  du  visage  une  solidité  que 
trahissent  la  forme  carrée  du  menton  et  les  contours  un  peu 
massifs  des  joues.  Il  semble  donc  que  l'on  puisse  attribuer  la 
tête  de  Londres  à  un  sculpteur  attique,  élève  des  Ioniens,  mais 
conservant  vis  à  vis  de  ses  modèles  une  certaine  liberté,  et  déjà 
porté  à  réagir  contre  le  maniérisme.  En  d'autres  termes,  nous 
y  verrions  volontiers  une  œuvre  de  la  période  deVionisme  fi- 
nissant. Plus  récente  que  la  tête  Jacobsen,  si  l'on  prend  pour 

(1)  Voir  Lechat,  BCH,  XIV,  1890,  p.  330. 

(2)  '%>.  àpx-,  1888,  pi.  2.  Cf.  Lechat,  BCH,  XVI,  1892,  p.  522. 
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mesure  du  progrès  l'atténuation  plus  ou  moins  marquée  du 
sourire,  elle  appartient  aux  dernières  années  du  VIe  siècle,  et 
peut  se  placer  vers  510  environ.  Elle  forme  assez  bien  la  tran- 
sition entre  le  type  souriant  de  la  tête  Jacobsen.  et  le  type  déjà 
sévère  d'une  tête  juvénile  trouvée  sur  l'Acropole  (1),  avec  la- 
quelle elle  offre,  pour  la  technique  des  yeux  évidés,  une  cu- 
rieuse analogie. 

MAX.  COLLIGNON 


«;»•  t.  ■»**- 


INSCRIPTIONS  DE  DINAIR 
(APAMÉB) 


1. —  Dans  le  mur  du  Khani  de  Simmilschi-Oglou-Mikha- 
lakis,  1887(2). 

[To  «x'jvs'ôpi]- 

[o]n  t  n  n  r  e  p  o  [vt]  n  n 

[Tit]0  n  a  i  a  i  o  n  i  a 

[Top]  P  N  E  I  A  [io]  N  (?)  M  A  P  E  I 
5  NONTONIAION^r 

[kt]  ISTHNErrONON 

(1)  'Ey.  àpj.,1888,  p!.  3. 

(?)  [Pour  compléter  la  série  des  inscriptions  de  Dinair,nous  ajoutons  au* 
textes  puldiés  ci-dessus  par  M.Legrand  ceux  qui  avaient  été  copiés  par  M. Dou- 
blet en  i S87 ,  par  M  Béiard  en  1 8yij,  et  qui  sont  restés  inédits. —  CI' ,  pour  Jes 
inscriptions  de  Ui  nai  r  :  676,  3957-3906  ;  Le  Bas-Waddington,  1701-1703; 
Ranisay,  UCH,  1683,  p.  30G  et  suiv  ;  JUS.  IV,  p.b4;  Revue  Arck.,  1888,  II,  p. 
220,221  ;  «eu.  Éiud  Gr.,  1889.  p.  .9  et  suiv  ;  Weber,  A  th.  MiUh.,  XVI,  p.  146; 
Dinair,  Célènes,  Apamée-Cibolus,  p.  43  et  suiv.;  Mommsen,  A  th.  Mitth.,  XVI, 
p.  235,  282  et  suiv.;  Condoléon,  Nia  £nvprr\,  28  Juillet  1891]. 
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lEPEONKAlYn 
nNIYNT 
EniMEAH©ENTOSTH[ç] 

10        ANAZTAZEnZMAPKO['j] 
0ONIANOYAPXONTOI 
TnNTEPONTnN 

La  restitutioD  n'est  pas  complète. ni  la  distribution  des  lignes 
bien  certaine  —  L.  6  ktiotyiv  probable. —  7-8  La  restitution 
échappe. —  11  «fovixvoû  ,  nom  inconnu,  peut-être  altéré;  on 
ne  peut  songer  à  TpM<pomavoC.  par  raison  d'orthographe  et  faute 
de  place  pour  la  première  syllabe. 

Sur  la  gérousia,  cf.  Menadier,  Ephesii.  p.  48.  199.  Un  sy- 
nédrion  semblable  au  nôtre  existait  à  Smyrne  (CIG,  3'28l  ); 
le  mot  était  même  employé  tout  seul,  sans  qu'on  eut  besoin  de 
dire  que  c'était  l'assemblée  des  «vieillards»  (par  ex.  à  Nicée, 
CIG,  37  4  9).  Le  chef  de  ces  confréries  a  d'habitude  le  titre  de 
wpoiïT&TY,; ;  ici  il  s'intiule  àp/wv,  ce  qui  rappelle  une  inscr.  de 
Chios.  où  il  est  parlé  d'un  homme  xp^xç  toG  irpeiïê'j-njioO  (CIG, 
22v'0  et  2'2'<?1),  une  inscr.  de  Sinope,  où  est  nommé  un  y.?/w 
semblable  {CIG,  4157),  et  une  d'Erythrées,où  il  est  vraisem- 
blable que  deux  archontes  de  la  gérousie  sont  mentionnés 
(Waddington.  Inscr.  d'Asie  Mineure,  53).  Notre  inscr.  éta- 
blit que  le  chef  de  la  gérousie  d'Apamée  s'appelait  aussi  ar- 
chonte: cette  association  ne  figure  pas  d'ailleurs  dans  le  ta- 
bleau dressé  par  Menadier,  p.  60. 

'2. — Dans  un  champ. 

HBOYAH   K  OAHMOI   K   OIKATO 
IKOYNTEZPnMAIOIETEIMH 
CANTAICAPICTAICTEIMAICM 
AYPAPICTOJNAEYKAAIANON 
o      ANAPAATAGONKAIEKnPOrO 
NHN   E  Y  E  f  E  T  H  Nr  E  N  O  t/E  N  O  N  T  K 
riATPIAOC   K   E  N  l~l  A  C  I  A  H   M  GJ  <D  E  A 
KGPEtANTATHNnOAINENAYC 
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XEPCTOICkAIPOICCEITOYTEEn 
10      CElKAITHAOïriHEYNOIAXPHC     NE 
NONAAIAAEITWCCTPATHrHCAN 
TATArNUCATUNOGETH CANTA 
OIAOTEIMCOEEIPHNAPXHCANTA 
KOCMIGOCAPTYPIOTAMIEYCANTA 
15      niCTCOCKEniTHnpOAIPECEl 
TOYBlOYEriAINEGENTA 

'H  po'jV/i  x(ai)  6  Sy)i/.oç  *(«ï)  oi  xaxo- 
'.xoôvteç   'Pwu.aiot  £TEta7)- 
aav  toûç  àpiTTaiç  rsif/.xî;  M(ipy.ov) 
Aùp('/i>.tov)    'ApiiTuva  E'V/.Xaiavov  (  1  ) 
àvàpx  iyocO'jv  /.xi  su  Trpoyé— 
vd)v  i'iSpy£Tr,v  ysvop.svov  tyjç 
TcarpiSo;,  x(xi)  £v  ttïtl  or,a(i>'!p£X[Yi] 
xxt  Opsi^avra  rr.v  tco^iv  èv  S'jO- 
^[pyiJTTOiî  xaipoïç  (2)  teito'j  te  e-[i^c]- 
(76i  y.xi  tv)  }.ot"(j  E'jvoiz  /_p-(Tj[à]aE- 
vov  à^iaX£t[7r]T(o;,  GTpxTïiyTi'ïav- 
-ra  <(x^>  àyvûç,  àya)voOETY)'ïxvTX 

Cpi'XOTEtJXCiJÇ,    EtpY)V!yp^7;iJ0tVTa 

KOOfiioûç,  àpyup<^V>&-raiaie,j<javTa 
tckïtûç,  xxt  Éi:t  rr,  -poaipÉijE'. 

TO'J     fitO'J    È7ïaiV£9E'vTa. 

Sur  le  mot  àyrûç,  cf.  Waddington  {Fastes  des  prov.  asiat. 
n°  58  à  la  fin).  Sur  Yirénarque,d.  CIG,  2798,  3886,  add. 
3831  a;  DCH,  VII,  p.  274  et  X,  p.  156.  Sur  l 'àpruporaplac, 
magistrat  de  l'époque  romaine,  et  qui  ne  paraît  qu'avec  le 
règne  de  Trajan,  cf.  BCH,V\l,$.  273  et  X,  p.  373,  et  CIG, 
2782.  C'est  le  curator  kalendarii,  ou  bien  le  curator  pecuniae 
publies:  sa  charge  était  de  recouvrer  l'argent  dû  à  la  caisse 
municipale  des  prêts,  et  son  autorité  allait  jusqu'à  faire  vendre 

(I)  Peut-être  Eù/.Xaotavd;,  cf.  Pape:  EùxXâScos. 
(5)  Cf.  plus  bas  n° S, 
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les  biens  du  débiteur  et  à  saisir  les  hypothèques.  La  corpora- 
tion des  negotiatores  à  A  pâmée  était  connue  par  un  fragment 
d'inscription  latine;  beaucoup  d'autres  inscriptions  grecques 
sont  venues  s'y  ajouter  dans  ces  dernières  années.  Apamée 
avait  pris,  grâce  à  son  commerce,  une  importance  qui  ne  le  cé- 
dait qu'à  celle  d'Ephèse.  Une  inscription  publiée  par  M.  Ram- 
say  donne  le  nom  d'un  fonctionnaire  appelé  l'emporiarque,  Hé- 
sychos(l);  d'autres  textes  que  nous  avons  copiés  vers  le  même 
temps,  M.Ramsay  et  moi, et  que  celui-ci  a  publiés (2),  mention- 
nent les  artisans  de  la  place  des  Corroyeries(3).  Une  seconde 
place  d'Apamée  nous  est  connue:  c'est  la  place  «très  sacrée». 
3. —  Inscription  trouvée  dans  le  même  champ  que  la  double 
dédicace  en  l'honneur  des  deux  fds  de  Gallien  publiée  par  M. 
Weber,  Ath.  Math.,  XVI,  p.  146;  Dinair,?.  46,  n.  7. 

THNOEOOIAEZTATHN 
KOPNHAIANSAAOJNEINAN 
ZEBAZTHNTYNAI   KATOY 
KYPIOYHM    -ÎINnOriAlOY 
AIKININIOYTAAAIH   NOYIEBAIT 
H    AAMnPATflNAriAMEnN 

n  o  a  i  z 

Tï)V  [0]so<pi}.£GTiTriV 

Kopvvi^iav  ^aXwveîvav 

SeëaoTviv,  yuvaï/.a  toù 

xupiou  y.uùv  rioTrXtou 

AtKtvvtou    TaX).nr]voCi    2êêaoT[o0] , 

?!  \x\i.~fx  Tùv   'Areaixéuv 

iî6>.i;. 

G.  DOUBLET 


(1,  BCH,  1883,  p.  307. 

|2|  Ramsay,  liev.  arch.  (Chronique  d'Orient),  1889,  p.  30;  Weber,  Dinair, 
p.  45,  n°  5.— Notre  copie  comporte  simplement  une  variante:  nAniOYAEl 
A  A.  et  non  A  El  A  A.  Didas  est  un  nom  commun  en  Thrace.et  l'on  sait  la  pa- 
renté qui  existe  entre  les  onomasliques  thrace  ei  bilhynienne  ou  phrygienne. 
Diogas  est  un  nom  de  même  origine.  Cf.  Dumont.  Mélanges,  p.  541,  552. 

(3)  Même  corporation  à  Philadelphie  (Movotlor,  1875,  p.  131;. 
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4. —  A  la  gare  de  Dinair(l). 


HBOYAHKAIOAHMOCOA 

nAMEflNKAIOlKATOIKOYN 

TEIPnMAIOIETEIMHZAN 

COCCIANnnAAANGYrATE 
5      PACOCClOYCENEKinNOC 

TO-B-Yn  ATO  Y  E  K  TO  N  H  N  I 

OYAlOYOPONTINOYYnA 

TOYTO-rrYNAI  KAAEIIOM 

nHlOYOAAKHNOCANOYnA 
10      TOYTHCACIAEHPniAAAIA 

TETHNEKnpOTONnNEYNOI 

ANEICTHINnOA.  INKAIAIATHN 

lAlANAYTHCANYnEPBAHTONAPE 

THNKAlAlATONANAPAAYTHCnOM 
15      nHION0AAKnNAAN0YnATONANO 

OEEYEPrETHNTHCnOAEnCHMnN 

KAICnTHPA^noiHCAME 

NOYTHNEniMEAEIANTHCANAC 

TACEOCAAEZANAPOY 
20  ATTAAOY 

'H  (JouXt)  xai  6  S-ïîfxoç  6   'A- 
•rcap-.Étov  xaî  oi  JcaxotxoOv- 
ts;  'Pcouxioi  ÉTett/.Yiaav 
Eoaiix.'v  Ilcj^^av,  Ouya-ré- 
5        p*  Socatou  S£ve)ii(i)voç, 

t6  (2'  ûrrdcTO'j,  è<cy6vr,v    'I- 
O'jXiou  <l>povxtvou  ûtcx- 
tou  to  y'i  YUvaûca  Ss  îlot/.- 
7tïiîo'j  <i>â>.i4Ci)voç  àv9'j7tà- 

(1)  Ces  inscriptions  fbnl  suite  à  celles  que  j'ai  publiées  sous  letilre:  Ins- 
criptions d'Asie  Mineure,  IICII,  1891,  p.  i>b8-562;  lb92,  p.  213-239,  417-446. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLENIQUE,  XVII.  *" 
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10        tou  tyi;   'Actaç,  -ôpcoiàa,  Sià 

TS   T7)V    è)C    7TpOy6vCOV    6'JvOt- 

av  eî;  tt)v  rco/av  xat  ôii  tyjv 

ioiav  aùr^ç  àvijTCEp?V/|TOV  àps- 

ty)v  xat  Scà  tov  àv&pa  aù-r/jç  FIop.- 
15        mrjïov  <I>àXx.cova  àvO'J— xtov  àv(w)- 

6s(v)  £Ù6pyéTY)v  Trjç  x6>.£(i);  ïjaôv 

xai  ccof/ipa'  xoiTiaau.é'- 

vo'j  tv)v  ÈziasXetav  T7)ç  àvocc- 

Tàaeù);   'AXs^xvàpou 
20  'ATxàXou. 

Revue  par  M.  M.  Legrand  et  Chamonard   en  Juin  1891 
Legrand,  1.  7  OPONTEINOY. 

5. — Dans  le  mur  d'une  maison  à  Dinair. 

HBOYAHKAIOAHMOCOA 
nAMEHNCOCCIANnnAAAN 
OYrATEPACOCClOYCENEKin 
NOC-B-YriATOYEKrONHNIOYAI 

5      O  Y  0  P  O  N  T  I  N  O  Y  Y  n  AT  O  Y  T  T  Y 
NAIKAAEnOMnHIOY<DAAKn 

NOCANGYnATOYTHCACIACHPniAA 
ANACTHEANTOCTONANAPI 
ANTAEKTONIAinNKAAY 
10      A  I  O  Y  M  I  0  P  I  A  ATO  Y  A  P  X  I 

EPEnCTHCACIACKAGnCEN 
TniKOlNfilBOYAiniTniTHC 
ACIACEN   MlAHTniYnEPTH   L 
nATPIAOCYriECXETO 

'H  fJo'jXr,  xoù  ô  ot^u-oç  6   'A- 
7ïapu'ci>v  Socaiav  IlwXXav, 
OuyaxEpx  SouatO'j  ~ivv/.iu>- 
vo;  P'  'jtcxto'j,  éxyôvr,v  'lo'Al- 
5        ou  ^povxivou  Û7ÏKT0U  y',  vu- 
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vaîxa  §s  riou.Tïr.tO'j  <ï>xkx.(ù- 
vo;   àvÔuiràTOu   tyjç   'Aciaç,  r.panoa.- 
àva^TVjcavTOç  tov  à\àpi- 
àvra  êk  rùv  tûiwv  KXau- 
10         r^O'j  MiOpiSixo'J  ipX,1- 

spÉwç  T/jç   'A<îia;,  xaOùç  èv 

TÙ>1    KOIVÙI    ^O'jXtCOt  (sic)   TÛt   T7ÏÇ 

'Aoia;  èv  MiX^twi  Û7îèp  tt)ç 


Dédicaces  de  deux  statues  élevées  à  Sossia  Polla,  l'une  par 
le  conseil  et  le  peuple  d'Apamée,  l'autre  par  les  Apaméens  et 
les  citoyens  Romains  établis  à  Apamée. 

Sext.  Julius  Frontinus  fut  consul  en  74,98  et  100;  Q.Sos- 
sius  Senecio  consul  en  99  et  107  ;  Q.  Roscius  Pompeius  Falco 
consul  suffect  vers  112  (Klein,  Fasti  cons.,  p.  45,  52,  53, 
56),  proconsul  d'Asie  vers  128  {CIG,  2963e;  Waddington, 
Fastes  de  la  prov.  d'Asie,  p.  202-204,  n°  J  3 3 ) .  A  rappro- 
cher de  notre  texte  l'inscr.  de  Cirta  {CIL,  VIII,  7066):  Sosiae 
Falconillae,  Q.  Pompei  Soci  Prisci  cos.  filiœ,  Q.  Pompei  Fal- 
conis  cos.  nepti,  Q.  Sosi  Senecionis  cos.  II  pro(nepti),  Sext. 
Juli  Frontini  cos.  III  abn(epti).  .  .  Sosia  Falconilla  est,  comme 
on  voit,  petite-fille  de  notre  Sossia  Polla. 

Pour  les  assemblées  du  aoivôv  -r/k  'Aoiocç,  voir  Monceaux,  de 
Commuai  Asise  proviacise.  Milet  ne  figure  pas  dans  la  liste 
que  donne  M.  Monceaux  (p.  38)  des  villes  où  se  réunissaient 
les  assemblées  du  xotvov  tvU  'Asiaç.  Dans  un  autre  chapitre  (p. 
83)  M. Monceaux  dit:  « Asiœ  provinciœ  concilium  videtur  pri- 
mis  imperii  romani  temporibus  actum  esse  apud  Ephesum  so- 
lam,deinde  et  in  aliis  locis  ubi  exstructa  erant  communia  tem- 
pla».  L'existence  d'un  temple  de  l'Asie  à  Milet,  -rîjç  Aoîaç  vaôç 
o  èv  MtV/)T<p,  n'est  pas  connue. 

Notre  inscription  donne  un  détail  assez  important:  Claudius 
M  ith  ridâtes  représentait  Apamée  dans  le  conventus  des  villes 
d'Asie;  il  a  pris  un  engagement  au  nom  de  sa  ville  Û7tèp  tyî; 
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'H   (îou'Xr)  x,xl  6  Syjy.oç  xxi  ol  xxxoixoijvxsç  'Pcomaîoi 
ÈTsiariTav  Tiês'ptov  K^x'joiov  Tiêspiou  KXx'jSio'j  Mt- 
OpiSixou  uîov  Kupsivx  rhiTova  M'.Opiôxxiavdv,   îspéa 
Six.  PtO'j  Atà;  KeXaivéw;,  y'ju.va<jiapy7)iavxa  Si'  àyo- 
5    paix?  xxi  xyopxvou.7)<jXvxx  Si'  xyopxtxç,  xxt  è<pï)êxpyY|ixvxa, 
xxi  Û7t05y6(Jisvov  ùuèp  K^ocuoîou  rpav^v^ixvoO  xov  uioû 
y'jp.vxçixpyixv  Si'  iyopxixç  Èx  xùv  îSicov,   xxi  yxpiixpisvov 
tyj  7rolei  xiv  s£  è'6o'jç  S'.Sôy.evov  ôtc'  xÙxyk  tù  yujrvx- 
(rixpyoûvxi  Tïôpov   Srjvxpix  pi'jpia  ■rcevxxxi'jyeiXix  xai  ty)  f/.èv 

10    7cp<j)TYi  Éçau.7)vci>,   èv  vj  xxî  7)  xyôpxioç  ti/Oy),  ôévxx  xô 
è'Xxtov,  ÛTCèp  Se  xùv  >.ot7i;ùv  [i.Y)v<IW  \\  Seooxéxx, 
xx9ù;  Y)  tcôX'.;  Yiçitousv,  Srivâpia  [/.ûpix  èvaxiTyst- 
Xix,  waxe  xpoTxsfk'vxx  xxî  xoûxov  xôv  rcopov 
toïç  [jt.upîotç  xsvxax.iiyeiXioK;  Sr)vapioiç  ffû^siv 

15   xoxov  Spxyiuxïov  eî;  xo  xwv  xoupxxôpcov  67Ct- 
Çyju.iov,  xô  xxxx  êxoç  û-'  xùxùv  SiSouisvov,  ûff- 
xs  xoù  ^.otiroij  ypovou  [/.yixéxi  eîvxt  xoupxxo- 
px;,  xx6ù;  v)  tcô'Xk;  Éif'Yicptsxxo,   Si'  5^.ou 
xoO  aiwvo;"   xyjv  xvxtxxijiv  ixoiy)<7X|;.év(ov 

20    sx  xùv  îoicov  xcôv  sv  xyJ  0sp(;.xix  uXaxsia. 

B.  Même  marbre,  sur  une  autre  face: 

HBOYAHKAIOAHMOIKAIOIKA 
TOIKOYNTEIPnMAIOIETEIMH 
XANTIBEPIONKAAYAIONTI 
BEPlOYKAAYAlOYriEIXnNOI 
5      MI0PIAATIAINOYYIONKYPEI 
NATPANIANON   TYMNAZIAP 
XOYNTAAIATOPAlAIEKTnN 
lAIflNTHIEMNOTATHnATPIAI 
AIXATOYnOPOYTOYEKTOYAH 
10      MOZIOYAIAOMENOYAHNAPI 
nNMYPinNriENTAKISXEl 
AIHNTHNANASTAIIN 
nOIHIAMENflNEKT^NI 
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AinNTnNENTHOEPMAlA 
15      n  A  A  T  E  I  A  &  E  l~l  I  M  E  A  H  O  E  N 
THNMAPKOYMAPKOYTOY 
.OYIKKIOYKAIAAMAABAIKAN 
TOYKAITPY«nNOSAAEZAN 
APOYTûNANAPIANflN 

Weber,  1.    19:  THNAN  APIANTûN 

'H  Pou>.v)  >cai  6  Svjjy.oç  xai  ot  xa- 
TOix.oùvTe;   'Pojjj.aïoi  etbija'/]- 
oav  TiëÉptov  KXaûo'tov  Ti- 
6^piou  K>,«.'joiou  Heicùivoç 
5        MiGpiSa-riavoû  uîov  Kupsi- 
va  Tpavtavôv  yup'.vxai.ap- 
^oOvTa  oY  àyopaia;  Èx  twv 
îSiû)v  T'(i  ffep.voTXTV)  xaxptSt 
Stjrà  toù  7t6pou  toO  ix.  xoO  oyi- 
10        ptoaiou  SiSopiivou  oVjvapi- 

>.tcov"  Tr,v  àvâuTocaiv 
7uotr,(ïalU£vcov  èk  tùv  i- 
ôtcov  tûv  év  ty)  ©cpy.aiz 
1 5        7rXaT£tix  <y  Imy.z'krfivi- 
twv  Màpxou  Mxpxou  toO 
Oùtxxîou  koù  Axaa   'Aêaay.âv- 
to'j  x.od  Tpûcpcovo;   'A>s£scv- 
Spou  twv  àvSpiâv(x)ti)v 

Les  personnages  sont  connus  et  le  libellé  de  l'inscription  est 
à  quelques  additions  près  identique  à  celui  des  inscriptions  de 
la  SjWTisw]  ttAxteCx,  At/i.  Mitth.,  XVI,  p,  146;  il  semblerait 
donc  que,  pour  honorer  la  générosité  de  Tib.  Claudius  Mi- 
thridatès  et  de  sa  famille,  on  eût  multiplié  et  exposé  sur  chaque 
grande  place  les  monuments  commémoratifs  de  leurs  bienfaits 
et  de  leurs  récompenses,  ou  plutôt  que  chacune  des  corpora- 
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tions  groupées  autour  de  ces  places  eût  contribué  à  honorer 
chez  elle  ce  personnage. 

La  gymnasiarchie  et  l'agoranomie  ai  àynpainç  (cf.  We- 
ber,  Dinair,  p.  35).  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  de  la 
formule  Si'  xyopaiaç.  'Ayopaîaç  est  un  génitif;  nous  avons  à  la  1. 
10  de  la  première  inscr.  le  nominatif,  ï,  àvopaîo;.  Le  sens  de  ce 
mot  nous  est  donné  par  un  passage  de  Josèphe  (Ant.  Jud., 
XIV,  10.  21  ):  P.  Sulpicius  Galba  écrit  aux  magistrats,  sénat 
et  peuple  de  Milet,  qu'il  a  reçu  leur  député  à  Tralles  où  il  te- 
nait les  assises  de  la  province  (|*ol  Tr,v  âyopaîov  àyovxi).  Dion 
Chrysostôme,dans  son  discours  aux  Apaméens  (Orat.,XXX.V, 
p.  69),  parle  des  assises  tenues  à  Apamée:  ai  Suai  wap'  è'-roç 
àyovxai   irap'  ûpùv   xai   £uvàyexai  TC^viâoç  àvÔpwTCCov  àixetpov  StîcaÇo- 

pvÉvtoV,    SlX.Z^OVT(i)V,    OVlTÔpCùV,   TjyE^.OVCOV ,   Û7TY)pexà)V,   OtXSXÙV,    piaaxpo- 

7r<ôv,  opeoKÔ|/a>v,  jtawvj^uv,  éxaipùv  xe  xat  (iavaûcuv . . .  Notre  ins- 
cription (1.  10)  montre  ques  ces  assises  étaient  tenues  dans  le 
premier  semestre.  La  plaisante  énumération  de  Dion  donne 
l'idée  de  la  vie  momentanée  qu'elles  donnaient  à  la  ville: 
«Tout  travaille,  ajoute-t-il  ;  les  denrées  se  vendent;  attelages, 
maisons,  femmes,  tout  se  loue».  On  comprend  que,  pour  la 
durée  de  cette  foire,  un  agoranome  Si'  àyopaia;  ait  été  créé.  Il 
fallait  aussi  que  la  ville  fit  quelques  frais  pour  attirer  et 
amuser  les  visiteurs:  d'où,  peut-être,  l'existence  d'un  gymna- 
siarque  spécial  pour  la  durée  des  assises  ou  pour  le  premier 
semestre  de  l'année.  Avec  cette  foule  qui  accourait  de  tout  le 
voisinage,  la  gymnanarcbie  Si'àyopaiaç  devait  être  une  lourde 
charge;  aussi  la  ville  avait-elle  coutume  de  donner  une  in- 
demnité de  15000  deniers  au  gymnasiarque. 

Ti.  Claudius  Pison  Mithridatianus,  prêtre  viager  de  Zeus 
Kélaineus,  a  donc  été  gymnasiarque  et  agoranome  durant  les 
assises.  11  a  bien  mérité  des  Apaméens  par  plusieurs  bienfaits: 

1°  il  a  promis  que  son  fils  exercerait  à  ses  frais  la  gymna- 
siarchie Si'  àyopaixç  ; 

2°  il  a  abandonné  à  la  ville  l'indemnité  de  15000  deniers  à 
laquelle  il  avait  droit  en  qualité  de  gymnasiarque; 
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3°  il  a  fourni  au  gymnase  l'huile  pendant  tout  le  premier  se- 
mestre et  donné  pour  l'huile  du  second   191)00  deniers. 

Un  capital  a  été  ainsi  formé  au  profit  de  la  ville.  Ce  capital 
se  compose  d'une  part  des  1!j000  deniers,  d'autre  part  des 
19000,  et.  peut-être,  de  la  somme  que  représente  l'huile  four- 
nie en  nature:  car  il  semble  bien  que  cette  fourniture  était  aussi 
à  la  charge  de  la  ville  et  que,  par  conséquent,  la  générosité  de 
Pison  avait  assuré  de  ce  chef  au  budget  municipal  une  écono- 
mie dont  on  doit  tenir  compte.  Il  ne  faudrait  pas,  je  crois, éva- 
luer cette  dernière  somme  à  19000  deniers  seulement,  comme 
celle  du  semestre  suivant  :  dans  le  semestre  des  assises  en  ef- 
fet, le  gymnase  devait  consommer  beaucoup  plus  d'huile. 

Ce  capital  a  été  placé  au  taux  de  1 2  °/0  (toxo;  èpxyuAxïo;,CIG, 
2235,  1.  25,  =à  1  drachme  par  mine  et  par  mois).  Je  ne  saisis 
pas  complètement  le  sens  exact  des  mots  xo'jpiTopsç  et  i-iCû- 
(ztov.  Dans  la  ville  à  moitié  romaine  d'Apamée,  curator  a  été 
grécisé  et  doit  désigner  ceux  que  les  autres  pays  grecs  nom- 
ment èirtjj.€Xr,Tai  ;  un  texte  attique  de  l'époque  impériale  cite 
l'È7ttj/E^v;T'ôç  toO  yujAvacio'j  X»i  ttozç  Geoù  'Aôpixvcj,  CIA,  111,  10); 
les  curatores  de  notre  inscription  doivent  être  des  sirif«VioTaî 
toD  yuu.vaciou.  des  inspecteurs  du  bâtiment  où  se  trouve  le  gy- 
mnase. LemotÊ7^Y)!Juov  dans  les  textes  grecs  veut  dire  «amende». 
Nous  savons  que  des  amendes  étaient  infligées  aux  divers 
fonctionnaires  du  gymnase,  quand  ils  négligeaient  leur  service 
(à  Téos,  BCH,  IV,  p.  119).  Mais  cette  signification  ne  peut  ici 
être  de  mise;  car  le  revenu  de  rê-^v)u.tov  semble  prévu  d'avance, 
fixé,  non  comme  une  redevance  occasionnelle,  mais  comme  un 
impôt  régulier,  y.xtx  è'xoç  ûir'  aùrùv  SiSéasvov  ;  et  les  curateurs 
n'ont  pas  d'autre  raison  d'être  que  de  payer  cet  ê7ct£f)|Juov,car  du 
jour  où  d'autres  revenus  le  remplacent, les  curateurs  disparais- 
sent. Je  proposerais  donc  l'explication  suivante.  La  fonction  de 
«curateur  du  gymnase»  étaitàApamée  une  liturgie. Chaque  an- 
née,un  certain  nombre  de  citoyens  étaient  désignés  ou  s'offraient 
pour  veiller  et  fournir  à  l'entretien  des  édifices  du  gymnase.  Les 
intérêts  du  capital  donné  par  Pison  permettent  à  la  communauté 
d'entretenir  elle-même  ces  édifices:  les  curateurs  sont  suppri- 
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mes  par  décret  du  peuple  et  du  conseil,  et  la  charge  est  abolie 
pour  toujours. 

Le  fils  de  Pison,  Ti.  Claudius  Granianus  exerce  la  gy- 
mnasiarchie  Si'  àyop'aîxç  suivant  la  promesse  de  son  père,  à 
ses  frais,  sans  accepter  l'indemnité  de  15000  deniers  offerte 
par  la  ville.  Les  deux  statues  ont  été  dressées  pendant  cette 
gymnasiarcliie  (yuava(jiap/_cCivTx  B.  1.  6-7). 

7. —  Base. 

riAnTEINANIE  Il*coTStv<xv  Se[ëa«]- 

THNHBOYAHKAI  ty)v  ^  poiAr]  wù 

OAHMOZKA0EIE  6  Stîiaoç  fcatôsté- 

PÇ5IENEniMEAH  pcosev,  gmpsta)- 

5    ©ENTOIMAPKOY  ^tv-roç  Màpy.ou 

ATTAAOYAPTYPO  'Attx^ou  àpyupo- 

TAM  E  I  OYTH  CllOA  En  L  ia.ij.dw  t9)«  tcoXewç. 

Cf.  CIG,  3958  et  3959,  dédicaces  analogues  pour  les  sta- 
tues de  Marciana,  sœur  de  Trajan,  et  de  Mattidia,  fille  de  Mar- 
ciana. 

8.— Base. 


PHMAIOIETEIMHIAN 
riPOKAONMANINHION 
noriAlOYYIONPnMIAlA 
POYinNAArOMENHI 
5    ("lANAHMOYEKKAHIlAIAN 
APAATAQONKAIMErAAOOl 
NAAITETAIEKnporONON 
AYTOYKAITAZIAlASElITHNnA 
TPIAAIYNKPITOYZEYEPTEZI 
10   ASGPEtANTATETHNnOAINEN 
AYIXPHITOISnOAAAKIIKAI 
POIS   KAI   nPEZBEYZANTAnpOI 
TOYZIEBASTOYSnEPITflN 
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ZYNOEPONTnNnPATMATnN 
15    KAI   EniTYXONTATAZ  nAPATû  N 
APXIEPEnN<DIAOAOIIAI 
ATETHinOAEfllENnAMI 
PjQAHMn^EAEnirENOME 
NKAIIYNAYïHIANTATAZ 
20  OZlAZriPOZOAOYZANAZ 

ZAMnNTONANAPIANTATflN 
EniTHZGEPMAlAZnAATEIAI   EPTAZ 
TûNYnOEniMFAEIANEYMENOY 
AlONYZlOYKAMOYA.AOYBAZZinNO 
25    KATATHinOAEnYH0IIMA 

['H  (3o'.Ar)  xaù  ô  Svi|j.oç  xxi  oî  xixxoixoOvxeç] 

'PtOtAXÏOl    £XEtU7)GaV 
ïlfÔY.\0V    MxVVTJÏOV 

IloTrXiou  'PmjaiXîx 

'Poûswva,   àyo!/.évriç 

5        i:av8r,iu.o,j  È;ocV/;<7ia;,  àv- 

Spa  àyaôov  xat  [/.sya).6ç[po]- 

va  Si(à)  xe  xàç  ix  Trpoyôvwv 

aùxoO  x.aî  xàç  îSia;  eîç  ty)v  ira- 

xpiSa.  auv*p£xou;  eùepyeai- 
10        a;,  OpÉ^avTot  xs  x'/]V  xoXiv  èv 

§u<7ypY)<jT0i;  TiroXXâKiç  xai- 

poïç  /.ai  7upE<ï?sû<javTa  ixpoç 

xoùç  Ssëoccxoùç  xspt  XÙV 

cuvçEpôvxuv  xpayy-àTwv 
15        xai  ÈTrtTuyôvTa  xàç  rcapà  xùv 

àpyiEpE'ov  <pOvOoo<7taç, 

[ûtîe'p]  te  tt)Ç  tïÔXecoç  6V  7taVTÎ 

[xaijpù  §y;u.O(ps>.[y)](a)^^(?)  yEvôj/s- 

[vo]v  >tat  G'jvau^rjTxvxa  xà; 
20         [Svîf/.Joctaç  7upocôSou;'  àvac- 

[xYiloâvxuv  xov  àvôpiâvxa  xùv 

èxi  Tri;  @Ep(aaioc;  7kAixxEiaç  ipyaa- 
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TÔJV    Û7ÎO    È7ri[/.éX£tXV    E'JIAÉvO'jfç] 
AtOVUfflOU    /C3Ù    "Io'jX(ÎO'j)    Aou€a<7<ncovo[y], 

Statue  élevée  en  commun  par  les  Apaméens  et  les  Romains 
domiciliés  à  Proclus  Manneius  P.  filius  Romilia  Rouso.  Le 
vote  a  eu  lieu  dans  l'assemblée  générale  des  Romains  et  des 
Apaméens, appelée  pour  cette  raison  tcscvStijao?  IxxXYiaîa . 

L.  j 5- 1 6.  Il  a  «obtenu  les  libéralités  des  grands-prêtres». 
Il  s'agit,  je  crois,  des  grands  prêtres  du  xoivôv  ttiç  'Acia;  :  Rouso, 
en  des  temps  difficiles (1),  a  nourri  le  peuple  d'Apamée  (1.  10) 
et  intéressé  en  même  temps  les  grands-prêtres  à  la  misère  de 
ses  concitoyens,  ou  même,  dans  des  circonstances  ordinaires, 
il  a,  par  son  habileté  dans  les  assemblées  communes,  obtenu 
des  candidats  à  la  grande  prêtrise  certaines  promesses  en  fa- 
veur d'Apamée;  une  fois  élus,  les  grands-prêtres  se  sont  ac- 
quittés par  leurs  libéralités. 

9.  —  Inscription  en  deux  colonnes.  Bonne  gravure,  petites 
lettres.  —  C1G,  3957e.  La  copie  que  j'ai  pu  prendre  contient 
au  début  sept  lignes  qui  manquent  au  Corpus. 

A 


HNTHNT 
OIMEN  KAI  El 
YXIAlAfTEA 
MAANOPOHIEN 
INHAIITAANAE 
ONEYTYXHMAETTE 
AABOITOYTOTOATni 
OEITIINHEPAI 
ATAlKAIEriElOYAE 
ZTOIAIONEKAI 
MAIHTHSTTAZIM 
NEITONAYTON 
APXHNEIIOAOY 
(1)  Cf.  n.  2, 


B 

AHAOINOTIKATAOEIAN 
rrPOTETYnOMENHSINAAOOPMH 
TONTIMHIKAIEHEIAH  AYSXOAON 
AYTOYEYEPrETHMAIINKATII 
5       EKAITAEHINOHZAIMENTPOn 
fmOITHNKO 
HPOirENHTA 
OKEIMOIHAZ 
AN  KAITHN  AYTHN  NEAN  NOYM 
i0    2APOirENEOAIONEKEINHTET7AN 
HTIIEITINnPOENNEAKAAANAnN 
TEPONTIMHOHinPOIAABOMEN 
MAAAONFfAZINrEINHTAirNnP 
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Je  dois  à  M.  Homolle  les  restitutions  et  les  conjectures  qui 
suivent.  Notre  fragment  A  rapproché  de  CIG,  3957  '•,  donne 
une  colonne  complète. 

'Ettiv  (t)y]  toO  6eiotztou  Kaiçapoç  yEvs'O'Xto; ,yjv  ty)v  t[~ùv  àyaOùv] 
TcàvTfov  àp/^[v]  ïir,v(?)  Sixaiuç  âv  eivat  [à]yoiu£v,  xat  eî 
u.Y)  T7]t  <pôc6i,  tcôi  [y]s  ^pïiiiawi,   eïye  oùSÈ  [sjùypi]  Si'  ktcsX- 
tctom  xat  elç  àruys;  ^.ETûtêeëyîxoç  oyjvjlua  àvopOaxrEv, 

5      éxê'pxv  te  â'Sti)'/4£v  TravTt  TÛ>t  xô'Tp.&n  (p['jc]iv  r,Si<îxa  àvos- 
çai/.Évto  çpOopàv,  s;  ;j.y)  xo  xotvov  7rzvx[a>]v  E'jTÛyviu.a  ètce- 
ysvvY)Qvi  Kxïsap.  Ai' S  av  tiç  S'.xaicoç  ûxoXxëoi  xoùxo  a('j)xtï>i 
àpyy)v  toO  (3iou  xai  t9î;  Cw/i;  y£yovÉv[oul,  5  eutiv  TCE'pa; 
xat  opoç  to'j  [AExaaÉXEcôxi  OTt  y£ys'vvY)T«i"  xai,  ÉtcsI  oùBs- 

10   (alsê;  av  àrco  r)[/ipaç  eïç  te  to  xoivôv  xxi  s[î]ç  to  îSiov  ï/.olg- 

TOÇ   OpS^OÇ    E'JT'J^ETTE'paÇ    Xxëoi    OCÇOpuiç    Y]    T7)Ç    TCX<71V 

ysvoixévYi;  sÙtu^oOç,   (jy^eSôv  te  auo'.ëaivÊt  tov  aùxov 

év    "Aciat  tcoXec.v  xatpov  eêvou  xtï;  sîç  ty)v  àp^viv  eîcoSou 

La  colonne  B  contenait  la  suite  du  texte;  car  on  voit,  en 
rapprochant  les  divers  fragments,  (CIG,  i>957a  ;  Ath.Mitth., 
XVI, p.  283)  que  la  longueur  des  coloanes  était  de  treize  lignes 
et  que  par  conséquent  la  colonne  A  est  complète. 

B 

ô7)>.ov  6ti  xaTa  ÔEtav  [Tupôvoiav àrcô  ty)ç] 

TCpoT£Tu^(w)iuiÉvy)i;,  i'va  àfpopjxv)  [ytvriTai  xoivyîî  Et;  tov  ^ESas]- 
tov  Tifwjç"  xai  Ê7xeiS'ô  Sû«7[k]oX6v  [é<7Ti toï{] 


aUTOÙ    £Ù£py£T7i[;.X(7lV    XXTlff[ùffXl]  (?) 


5    .  L'xaaTa  ÈTVivoïÎGai  [/.Èv  TpÔ7r[ov 

av6o]ti)7t0l    T7)V    Xo[lV7)V ] 

7TpOO-y£VYiTa[l 

3ox£t  [ao;  Tfôcofiv  toî;  Élu  t-?)ç  'A^taç  "EXXyiatv  [lî]- 

av  xxt  t*/)v  aùxï;v  vexv  vou]i.v)[viav  eivou,  tï)v  xoO  KaiJ- 

(1)  La  colonne  précédente  doit  se  terminer  par  jjtis;  cf.  ^î/i.  Mittli.,  XVI, 
p.  283,  1.  1. 
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10   aapoç  yeviO'Xiov"   èxeivY)  ts  Tïàv[Tb>v 

■/ITiç  èsTÎv  xpô  èvvÉoc  >ux).avSâ>v  [oxTuëpicov  Ô7U(i);  Xau.7tp6]- 

repov  Tau.Y)6ïj  xpoaXaëousvr) 

[/.xXXov  7tx<îiv  y£ivY)Tai  yva>ptu.[ov 

Une  restitution  suivie  et  complète  est  impossible;  elle  serait 
d'autant  plus  malaisée  que  le  style  est  moins  simple:  il  est  si 
chargé,  à  vrai  dire,  et  si  contourné  que,  même  dans  les  en- 
droits dont  la  lecture  est  certaine,  l'interprétation  littérale  est 
quelquefois  laborieuse.  Les  quelques  hypothèses  proposées  sont 
donc  très  incertaines,  au  moins  dans  la  lettre.  Quant  au  sens, 
il  doit  être  rétabli ,  dans  sa  généralité  ,  de  la  manière  sui- 
vante : 

Il  est  évident  (étant  donnée  la  concordance  entre  l'anni- 
versaire impérial  et  ledébut  de  l'année  civile  asiatique)  que  la 
Providence  divine  est  pour  quelque  chose  dans  l'importance  ini- 
tiale du  jour  susindiqué  et  qu'elle  a  voulu  en  faire  le  prétexte 
d'un  hommage  rendu  à  l'empereur.  Comme  il  est  difficile  d'é- 
galer la  reconnaissance  à  ses  bienfaits,  on  a  décidé  de  recher- 
cher partout  un  moyen  de  célébrer  dignement  cette  commune 
origine  de  tout  bonheur  public  et  privé  :  le  proconsul  a  pensé, 
quant  à  lui, que  tous  les  Grecs  d'Asie  devaient  avoir  une  seule 
et  même  nouménie,  répondant  à  l'anniversaire  de  César  ;  pour 
que  ce  jour  qui  répond  au  IX  des  calendes  d'octobre  fût  honoré 
avec  plus  d'éclat  ;  pour  que  la  décision  fût  aussi  mieux  ren- 
due publique,  il  proposait  des  mesures  dont  le  détail  manque 
dans  l'état  actuel  du  document. 

Le  mot  Ilpôvoix  est  emprunté  aux  considérants  du  décret  des 
Grecs  d'Asie  (fragm.  a,  col.  11,  1.  5):  y)  rtifcvTa  ScaTiÇao*  tov 
Piov  y][/.iôv  llpovoix  .  .  .  èvev/taj/.evr,  tov  Scëaaxov  [àiro  ttjç]  rcpOTS- 
•ucïufJLÉvnç  ;  cf.  fr.  a,  col.  1.  8  iità  tyk  Trpo  .  .  (?) — à<pop;/.Y)  .  .  cf.  fr. 
bc1  col.  I,  1.    11.  oùSsiviaç  <xv  àrco  rij/ipaç.  .  .  Xâêoi  àcpopu.xç. 

Sur  le  concours  établi  entre  tous  les  dévots  de  l'empereur 
pour  découvrir  le  meilleur  moyen  d'honorer  son  anniversaire, 
cf.  l'inscription  d'Euménia  [CIG,  3902b,  1.  3)  et  celle  même 
d'Apamée  {Ath.  JUilt/i.,  XVI,  p.  283-4);  s^si  8k  ëf/î^uivov 
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IffTÎv  E'jyapKJTïiffat  TÛi  ràç  jj.syiiTTaç   sûpôvxi  TEtaxç  ûrèp  Kaîaapoç, 
tov  Ètj/Y]<pi<7u.Évov  OTÉcpavov   tû  ràç  [/.eytijTa;  eùcÔvti  TEip.x;. 

L.  6:  âv0pw7roi,  cf.  CIG,  3957a,  col.  II. 

AoKâ  aoi  —  le  pronom  de  la  première  personne  indique  bien 
que  le  fragment  faisait  partie  de  la  lettre  du  magistrat  romain, 
le  proconsul  Fabius  Maximus,  l'auteur  des  propositions  recon- 
nues les  meilleures  et  comme  telles  acceptées  et  récompensées 
par  l'assemblée  des  Grecs. 

De  là  résulte  une  nouvelle  conséquence,  c'est  que  le  fragment 
a  col.  I  du  Corpus,  qui  présente  le  même  emploi  de  la  pre- 
mière personne,  fait  aussi  partie  de  la  même  lettre,  et,  comme 
il  est  suivi  du  décret  des  "Ell-r^t;  qui  ratifie  les  propositions 
du  proconsul  et  leur  donne  force  de  loi,  il  doit  prendre  place 
après  les  fragment  bc  et  non  avant  comme  l'a  supposé  l'édi- 
teur du  Corpus. \\  semble  même  qu'il  continue  directement  no- 
tre colonne  B. 

Celle-ci  se  termine  en  effet  par  des  dispositions  destinées  à 
rehausser  l'éclat  de  la  fête  et  à  assurer  la  publicité  des  bon- 
neurs  rendus  ou  des  décisions  prises;  or  les  quelques  mots 
conservés  du  fragment  a  col.  1,  contiennent  la  mention  du  fn- 
yioya,  qui  suivait  sans  doute  celle  du  de.lroypâyri{ia  comme  dans 
les  fragments  d'Apamée  et  d'Euménie;  d'une  action  commune 
à  toutes  les  villes  (-icaç),  d'une  inscription  (ypa<pÉv),de  la  con- 
servation dans  un  temple  (èv  tù  vxû  iv«TE8>ivai).  Suivent  les 
modifications  à  introduire  dans  le  calendrier:  point  de  départ 
f  àîtô  ty;;  7rpoTETU7cci)j/,Évriî  OU  âro  tyî;  xpo  Èvvéa  xa>.avàtï>v  oktw- 
ëpiwv,  veveôXiou  Se  ïiptÉpaç  Kaîcapoç);  nombre  des  jours  de  l'an- 
née ou  de  chaque  mois  (  àpiôpv  )  ;  intercalation  à  la  mode  ro- 
maine (1). 

Ainsi  l'inscription  d'Apamée,  déjà  accrue  et  éclaircie  par 
deux  fragments  nouveaux,  par  les  commentaires  de  M.  Mom- 
msen  (2),  reçoit  à  la  fois  et  des  compléments  plus  étendus  et  un 
ordre  plus  rigoureux. 

(I)  Momrasen,  Âthen.  Mitth.,  XVI,  p.  238. 

(?)  [Alh.Miali.,XXl,p.  23o,28'2  et  suiv.—  Le  premier  fragment  a  été  com- 
muniqué à  M.  Monimsen  par  M.M.Hogarth  et  Weber.lr  second  pai  M.  Ram- 
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10.  —  Base  brisée  par  le  milieu. 

[Kar*  rà  Sôyf*]- 
A[t]ATH    CBOY[W,ç]OAAMnPO 
TATO[iHMOCET[ii[t]HSANTOYC  [su]- 
TEN    ECTATOYC[i«iJAIIOAOrnTA 
TOYCYIOYC  [  Tlp  ]  O  K  A  I  A  N  O  Y 

STPYOnNOC      [  àPZ'  ]   E   P    E  H    C    K   A 

AIAANT.   PHCEIN        ['A]  CIACAPXIEPEHN 
E  T  T  O  N  O  I  C  T  H  C  A  P  EIHCMAYP.ANTO 

NIONTPY0HNOC  EINONKAIMAP 

ANTHNIONT  O N A n O  A  A  I  N A  P  I  O N 

10    EniEYKT  INAICTEnOAE 

nCANAT  OYCEAniCIN 

[Ilpox'Xiavo;  Tp'Jcptov,  cf.  BCH,  1883,  p.  308,  n.  30,  son  épi— 
taphe]. 

11. —  Base  avec  une  tète  au  centre  de  l'inscription. 


AYPHAIOYZÇ5 

CIMOY 

Aup7)MO'j  Zcâirîuou 

nPATMA 

TEYTHC 

7tpaY(A«7êuTr)ç 

EriOlHCA 

TOEZYKO 

i-ovriax  xo  âçuxo- 

AOMH 

TON 

OÔU.Y1TOV 

KAI 

TON 

Kaî    TQV 

Bû 

MON 

jiwf/.ov 

TEKNflXPYCEPn 

Tî'/lVCi)    Xp'JCÉpcU- 

T  1  A  Y  Ç?  P  f? 

M  N   H 

ti  Aùwpw  (?)  (/.v/)- 

MHCXAPHN 

li.ni;  ■fjx-prw. 

L.  1.  Le  génitif  suppose  ou  une  lacune  d'une  ligne  au  dé- 
but, ou  une  erreur  de  gravure.  Ce  serait  ou  le  patronymique, 
ou  le  nom  propre  mal  écrit. —  L.  2  npaypiaTêUTriç,  cf.  Ramsay 
Rev.  Et.  Gr.,  1889,  p.  3,"  . —  L.  3  to  èçoixoo,6jj.7]tov  *at  -rov  (3to- 

say.  Le  fragment  bilingue  avait  élé  copié  aussi  en  1891  par  M.  Legrand. — 
L'autre  contient  une  partie  du  décret  des  "EXXrjvsç,  il  fait  suite  au  fragment 
a  col,  II  du  Corpus], 
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[àov,  cf.  à  yEzani,  Le  Bas-YVaddington,  92 1 .  mêmes  expressions. 
12. —  Plaque  de  marbre. 

AYPHAlANYCACnoiHCATOHPÇaON 
THMHTPIMOYCATOYPNINHKTÇ5AAEA 
0Ç?MOYAY2ANONTIEIA£TICeTe 
POCEniTHAeYC€IAÇ5CeiTÇ5TAMEIÇ2X<D 

AùprAix  Nuira  IftOÎTisa  to  Y)pûov 

T7)  u.7)xpi  [aou  SaTO'jpvivv)  x.(a'.)  tù  àSs'X- 

<pû  (xou  Aùçxvovti-  s!  oé  tiç  é'te- 

po;  ÈTTiTriôeûcsi,  ôùçei  tù  Ta^Eica  X  <p'. 

13. —  Ramsay.  Rev.  Etud.  Gr.,  1889,  p.  34.  —  Variantes 
L.  \  MOYTfïNTEKNnN  au  lieu  de  MOI-EI  AETEPOC 
au  lieu  de  IATPOC —  L.  b'  KAITEOE  au  lieu  de  KATEOE.. 
G.  Weber,  Dinair,  p.  43. 

14. 

ZENGONTAICO  3evwv  Fattu 

riATPIXPHCTCOMNEl  -arpi  ypr^TÙ  peî- 

ACXAPINTOMNHM6I  aç  yâpiv  to  puiuî- 

O  N  €  FI  O  I  €  I  ov  èrcoiEt. 

W.  Zévwv  ;  — to  omis  1.  3. 

15. — -Aùp.  Zû<7iu.oç  ÈTroivicja  to  vipûov  iauTw  |  xai  tyj  yuvaty.t  Éa'j- 
toù  Fie  .  ay  .  .  Et  Se  [tiç  ETepo;  è7tiT7)Se<j<j£i,  Ôyjoei]  es;  to  rapvEïov 
K  <p'. 

16. — Aùp.  'Au.îa  (sic)  Aù£àvovTo;  ^iroivica  to  |  r,pûov  st/.auTYJ  xai 
Tû  KV^pi  [aoij  Aùp.  Aù^avovTO;  (sic)  |  /.ai  toïç  te'kvoi;'  eîç  S  ÉTEpo;  où 
t£Ôr,oste. 

Aùçivcov,  nom  fréquent  à  Apamée,cf.  n.  12;  CJG,  3962c;  Le 
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Bas-Wadd.,  1703;  BCH,  1888,  p.  309,  n.  33  ;  Rev.Ét.Gr., 
1889,  p.  35,  h,  i.  —  'Apix,  ibid.,  b. 

Inscriptions  latines:  marbres  apportés  comme  les  précédents 
à  la  gare  de  Dinair. 

17.  —  Fragment. 

M  V  L  P  I  O  M 
18. —  Bloc  de  calcaire. 

D  M 

PAELIOMAXIMO 
FI    LIOPAELIVS 
M    A  X   I    M   V   S   M 
PATERMEMO 
RIAEPOSVIT 

19. —  Plaque  de  marbre. 

D  v  M 

mavr-athenioveteranvs 
exlegiiiivflexb'sibivivoset 
conivgisvaeavr-ammiaesar 
cofagvmposvitinâramqvam 
5    ipseconstrvxitinqvoiamposi 
tvsestfilivseorvmalter 

ENIMNONPONETVRINEVM,[ni] 
SI   IPSECONCONIVGISVA 
SIQ^VISATFER!  T  A  V  E  R  I  T,  [  infe] 
10      R  E  T  P  O  E  N  A  E  N  O  [  mine  ] 

X  M   M 

L.  2.  Ex-beneficiario.  —  L.  8  c{um)  conjug(e)  sua. 

V.  BÉR.ARD 
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LE  DESSÈCHEMENT  DU  LAC  COPAÏS 
PAR  LES  ANCIENS 


Deuxième  article  (1) 

TRAVAUX  DU  COI,  DE  KÉPHALARI 

PI.  VII-IX,  XV,  XVII,  XIX-XX 


I.  Description  de  la  baie  et  du  col  (PI.  VIII) 

Le  lac  Copaïs  se  termine  au  N.-E.  par  une  baie  sinueuse, 
connue  sous  le  nom  de  baie  de  Réphalari,  ou  baie  de  Topo- 
lias, profondément  encaissée  dans  un  large  repli  du  Mont 
Ptoon.EUe  commence  entre  l'île  de  Gha,dite  naXaiÔKaiTpc^et  le 
promontoire  de  Topolias,  où  était  sise  anciennement  la  ville 
de  Copœ  ;  elle  s'infléchit  ensuite  dans  la  direction  E.-N.-E., 
se  rapprocbant  de  la  mer,  dont  elle  est  séparée  par  un  col  bas, 
le  col  de  Képbalari.  Elle  est  bordée  en  grande  partie  de  fa- 
laises escarpées,  composées  d'un  calcaire  fissuré  et  percées  de 
ces  larges  ouvertures  (xaTxë&ôpai)  qui  se  rencontrent  sur  toute 
la  rive  N.-E.  et  E.  du  lac,  entre  Stroviki  et  le  dernier  con- 
trefort du  Sphingbion,  près  de  Moulki,  et  à  travers  lesquelles 
s'est  établi  un  courant  des  eaux  du  lac  vers  la  mer  et  les  pro- 
fondeurs du  sous-sol.  Nulle  part  elles  ne  se  rencontrent  en 
aussi  grand  nombre  ni  aussi  spacieuses:  elles  servaient  d'au- 
tant plus  efficacement  à  modérer  le  régime  du  Copaïs  que  cette 
région,  qui  n'a  pas  été  surhaussée  par  les  alluvions,  forme  la 
partie  la  plus  basse  du  marais.  Pour  ce  motif  aussi,  elle  est  le 


(1)  Cf.  BCH,  1892,  p.  121-137,  pi.  XII.  Voir  aussi  les  observations  de  M. 
Curtius  dans  les  Sitsungsberichte  de  Berlin,  1892,  p.  1181-1193  et  pi.  VIII. 
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point  terminus  auquel  aboutissaient  les  endiguements  antiques. 

Le  nom  de  Képhalari,  que  l'on  donne  aujourd'hui  à  la  baie 
et  au  col,  et  que  l'on  trouve  si  souvent  en  Grèce  appliqué  à  des 
sources,  indique  assez  le  rôle  que  jouait  cette  région  dans  la 
distribution  des  eaux. 

La  partie  centrale  de  la  baie  est  parcourue  sur  toute  sa  lon- 
gueur d'O.  en  E.  par  le  lit  sinueux  du  Mêlas,  qui  prend  sa 
source  au  pied  de  l'acropole  d'Orchomène,  à  l'extrémité  op- 
posée du  lac,  et  qui,  après  en  avoir  longé  toute  la  rive  septen- 
trionale, déverse  ses  eaux  dans  le  Grand  Catavothre  par  une 
ouverture  de  plus  de  40  m.  de  section,  sous  une  falaise  dt  l'ex- 
trémité E.  de  la  baie. 

De  Topolias  d'une  part  et,  d'autre  part,  de  l'île  de  Gba,  deux 
canaux  solidement  endigués, —  ils  sont  aujourd'hui  comblés 
et  présentent  presque  l'aspect  de  chaussées, —  se  dirigent  vers 
l'intérieur  de  la  baie  et  viennent  se  réunir  dans  un  lit  com- 
mun devant  la  tour  de  Kokino,  à  deux  kilomètres  au  delà  de 
l'île  de  Gba.  Près  de  leur  jonction  se  trouve  un  pont  turc  qui 
traverse  le  Mêlas  par  cinq  arches,  et  un  peu  plus  loin  gisent 
les  restes  d'un  grand  pont  antique(l).  De  ce  point  le  canal  uni- 
que, qui  peut  avoir  de  50  à  Ci  mètres  de  largeur,  se  dirige  à 
travers  la  baie  vers  l'extrémité  E.  et  vers  le  col  de  képhalari  ; 
parvenu  dans  la  région  des  catavothres,  il  se  ramifie  en  plu- 
sieurs embrancbemenls:  le  plus  important  dessert  le  catavothre 
de  Spitia,  un  autre  communique  avec  le  catavothre  de  Bynia. 

Le  col  de  Képhalari  est  une  dépression  située  entre  les  Mts 
Scroponéri  et  Haghios  llias;  il  est  très  bas  et  s'allonge  en  ser- 
pentant du  Copaïs  à  la  mer,  entre  les  pentes  douces  et  réguliè- 
res des  deux  massifs.  Sa  longueur  au  niveau  du  lac  et  à  vol 
d'oiseau  ne  dépasse  pas  deux  kilomètres,  son  altitude  m  a. vint  a 
est  de  52  mètres  au  dessus  du  fond  moyen  du  marais,  et  de 
\\1  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  catavothre 
de  Bynia  s'ouvre  au  pied  du  col  et  en  contre- bas  des  bords 
du  lac  par  deux  bouches  plus  hautes  que  larges,  se  prolonge 

(1)  Ulrlchs,  Retient  Uhap.  XVI. 


324  LE    DESSÈCHEMENT   DU   LAC.   COPAÏS 

souterrainement  du  S.-O.  au  N.-E.,  après  en  avoir  tra- 
versé toute  l'épaisseur,  suivant  la  direction  générale  du  col, 
et  débouche  du  côté  de  la  mer  dans  une  grotte  assez  vaste, 
à  45  mètres  au  dessous  du  niveau  initial.  Du  point  de  son  émer- 
gence, le  catavothre  épanchait  ses  eaux  dans  une  cuvette  de 
petite  étendue,  certainement  celle  de  l'ancien  lac  'Ay^ôn , 
pour  aboutir  à  travers  le  profond  ravin  du  val  de  Larymna 
avec  une  pente  assez  rapide.  Ce  doit  être  le  «^àa^.a»  men- 
tionné par  Strabon  (IX,  p.  349,  éd.  Didot):  «  ^àspi,  yewr,Ôèv 
7tp6ç  ty)  Xtixvy)  7t}.y]<t£ûv  tûv  Kojtccôv  àv£(jc;sv  ûtco  yô;  psîQpov  ôcov 
Tpiâx.ovT*  cxaSiwv  x.ai  è<$é£a.T0  tcw  xoTaitôv  sctoc  èÇéppriçev  sîç  ty)v 
ÈTïtipàveiav  xaTa  Aàpujjivav  tyk  Aox.p£§o;  tyjv  àvco.» 

A  en  juger  par  ses  abords,  ce  catavothre  a  dû  présenter  une 
issue  considérable  aux  eaux,  mais  actuellement  il  est  à  sec,  les 
eaux  s'étant  détournées  des  canaux  primitifs  qui  le  desser- 
vaient. Dans  le  profond  et  étroit  ravin  de  Larymna,  quelques 
moulins  sont  établis,  activés  par  les  eaux  qui  jaillissent  du  sol, 
et  à  côté  on  voit  les  restes  de  ceux  qui  l'étaient  par  les  eaux 
du  catavothre. 

C'est  dans  le  col  de  Képhalari,  et  suivant  la  direction  du 
catavothre.  que  se  trouvent  les  célèbres  puits  des  anciens  qui 
ont  été  si  souvent  mentionnés  par  les  géographes.  Nous  nous 
proposons  de  les  décrire  et  nous  essaierons  de  déterminer  mieux 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  le  but  qu'on  s'était  proposé  en  les 
construisant,  la  date  à  laquelle  ils  ont  été  creusés,  et  le  nom  de 
l'auteur  du  travail. 

La  question  n'est  restée  jusqu'ici  obscure  que  faute  d'obser- 
vations suffisantes;  nous  espérons  pouvoir  y  apporter  quelque 
clarté,  grâce  aux  recherches  de  M.  IVloulle  et  à  celles  que  nous 
avons  faites,  M.  Lallier  et  moi,  durant  un  séjour  de  plusieurs 
années.  Je  saisis  l'occasion  pour  remercier  M.  Lallier  du  con- 
cours obligeant  qu'il  m'a  prêté:  il  m'a  aidé  de  ses  conseils  et 
de  son  expérience  technique;  il  a  exécuté  avec  un  soin  parfait 
tous  les  relevés  qui  donnent  à  la  démonstration  sa  clarté  et  sa 
rigueur. 
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1 1 .  Description  des  puits. 

Les  anciens  n'ont  point  parlé  des  travaux  du  col  de  Képha- 
lari  ;  ils  n'ont  point  donné  la  description  ni  expliqué  l'usage 
des  puits.  Les  modernes,  réduits  par  ce  silence  à  leurs  seules 
ressources,  n'ont  pu  se  former  sur  ce  sujet  une  opinion  ferme 
et  raisonnée  ;  car  l'exploration  des  puits,  qui  le  leur  aurait  per- 
mis, était  rendue  impossible  par  les  éboulements  intérieurs  et 
par  l'amoncellement  des  terres  entraînées  dans  le  thalweg  à  la 
suite  des  pluies:  aussi  les  auteurs  sont-ils  en  désaccord  sur 
presque  tous  les  points. 

VVhelerfl),  qui  signala  les  puits  un  des  premiers,  s'exprime 
ainsi  :  «  Lorsque  nous  vînmes  à  monter  la  partie  la  plus  épaisse 
de  la  montagne,  nous  passâmes  près  de  dix  ou  douze  puits  quar- 
rez,  taillez  dans  le  rocher,  environ  à  cent-vingt- cinq  pas  l'un 
de  l'autre,  que  je  trouvai  approfondis  à  proportion  de  la  hau- 
teur de  la  montagne  et  que  je  jugeai  profonds  de  plus  de  cin- 
quante brasses,  par  le  temps  que  les  pierres  que  j'y  jettai  mi- 
rent à  parvenir  jusqu'au  fonds;  mais  je  n'entendis  point  le 
bruit  de  l'eau  au  fonds,  ce  qui  me  fit  connaître  que  la  raison 
en  était  par  ce  que  le  canal  qui  conduit  les  eaux  est  couvert 
au  dessous  de  ces  puits,  qui  ont  environ  quatre  pieds  en  quarrc 
à  l'embouchure.  Tout  cela  me  lit  admirer  la  grandeur,  la  dé- 
pense et  le  travail  infatigable  de  cet  ouvrage  ;  car  ces  puits  ont 
été  faits  autrefois  pour  nettoyer  les  cinquante  canaux  (les  ca- 
tavothres),  s'il  arrivait  qu'ils  se  bouchassent  ou  remplissent.» 

Barthélémy  (2)  ne  parle  de  ces  puits  que  sur  la  foi  de  Whe- 
ler  et  presque  dans  les  mêmes  termes  :  «  Pour  les  creuser  ou 
pour  les  nettoyer  (les  canaux  souterrains),  on  avait  ouvert  de 
distance  en  distance,  sur  la  montagne,  des  puits  qui  nous  pa- 
rurent d'une  profondeur  immense.» 

Leake(3),  qui  a  visité  le  pays  avec  sa  diligence  ordinaire,  est 

(1)  Voyage  île  Dalmatic,  de  Grèce  et  du  Levant,  trad.  fr.,  La  Haye.  1723. 

(2)  Voy.du  Jeune  Anacharsis,  II,  p.  35.  Paris,  Bclin,  1821. 

(3)  Tracela  in  Nurtlt.  Greece,  II,  \>.  283, 
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moins  vague.  Il  a  trouvé  les  puits  obstrués  par  les  terres  des- 
cendues des  montagnes,  «  ail  lying  more  or  less  in  the  course 
of  the  waters  down  the  valley»,et  n'a  pu  les  explorer;  mais, 
remarquant  leur  direction,  semblable  à  celle  du  cours  souter- 
rain du  Céphise,  il  en  a  conclu  que  ces  puits  étaient  destinés 
à  l'élargissement  des  catavotbres,  au  curage  des  canaux  sou- 
terrains, et  qu'ils  formaient  le  complément  nécessaire  des  tra- 
vaux exécutés  par  les  Minyens  dans  le  lac.  «The  Cephissus 
pursues  its  subterraneous  course  in  the  same  direction  as  ap- 
pears  by  a  line  of  quadrangular  excavations  in  the  rock  made 
for  the  purpose  of  clearing  the  subterraneous  channel.» 

Les  observations  d'LUrichs  sont  plus  précises  encore  et  son 
essai  d'interprétation  plus  pénétrant.  «Sur  le  bord  de  la  route 
qui  mène  à  Larymna,  dit-il,  se  trouvent  les  puits  bien  connus 
et  souvent  décrits  par  les  voyageurs;  ils  sont  au  nombre  de  qua- 
torze et  doivent  être  attribués  aux  Minyens  plutôt  qu'àCratès. 
En  raison  des  inégalités  du  terrain,  ils  ne  sont  pas  en  ligne 
droite,  mais  il  forment  une  série  bien  liée,  ce  qui  permet  de 
croire  à  l'existence  d'une  galerie  ou  émissaire  qui  assurait  aux 
eaux  du  lac  un  écoulement  plus  abondant  et  plus  prompt  vers 
la  mer  par  la  vallée  de  Larymna.  Cependant  un  de  ces  puits 
ayant  été  récemment  déblayé  jusqu'au  fond,  on  n'a  trouvé  au- 
cune galerie:  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  travail  était  resté 
inachevé.  Ces  puits  ressemblent  aux  cavités  que  creusaient  les 
anciens  pour  construire  ou  curer  les  aqueducs  souterrains 
(exemples  à  Atbènes,  au  Pirée).  Des  puits  tout  à  fait  sembla- 
bles surmontant  l'émissaire  du  lac  Albain  ....  Cet  émissaire 
a  22  stades  de  longueur;  celui  du  Copaïs,  à  en  juger  par  les 
puits  verticaux,  aurait  eu  une  section  plus  grande,  mais  sa 
longueur  n'aurait  pas  dépassé  18  stades». 

Bursian(2)  interprète  les  travaux  comme  Ulrichs,  mais  il 
en  attribue  le  plan  et  l'exécution  à  l'ingénieur  Cratès.  Alexan- 
dre le  Grand,  ayant  formé  le  projet  de  dessécber  toute  la  plaine, 


(1)  Reisen  und  Forschungen,  I,  p.  221  et  suiv. 

(2)  Geogr.  v.  Griechenland,  I,  p.  198  et  suiv. 
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confia  l'entreprise  à  Cratès  de  Chalcis.  Celui-ci  commença  par 
curer  les  catavothres,  creusa  des  canaux  à  travers  le  marais,  à 
l'effet  de  conduire  l'eau  dans  les  parties  les  plus  basses:  ces 
opérations  eurent  pour  résultat  d'assécher  quelques  parties  au- 
paravant submergées.  Puis,  pour  empêcher  le  retour  des  inon- 
dations, il  semble  qu'il  ait  eu  l'intention  d'établir  entre  l'ex- 
trémité N.-E.  du  lac  et  la  mer,  à  l'endroit  où  le  seuil  monta- 
gneux est  le  plus  étroit,  une  galerie  inclinée  qui  aurait  drainé 
toutes  les  eaux  de  la  baie.  Des  révolutions  intérieures  em- 
pêchèrent l'exécution  de  ce  projet.  Cependant  on  voit  encore 
aujourd'hui  à  l'endroit  indiqué  14  puits  verticaux,  creusés  pro- 
fondément dans  la  montagne,  peu  éloignés  les  uns  des  autres 
et  qui,  selon  toute  apparence,  n'étaient  que  les  amorces  des 
travaux  de  Cratès 

Les  premières  recherches  qui  aient  une  valeur  technique  da- 
tent des  études  de  l'ingénieur  Sauvage  en  1845-6.  En  1856 
des  travaux  de  déblaiement  furent  exécutés  dans  les  puits; 
mais  les  résultats  de  cette  opération  n'ont  pas  été  publiés. 

M.  Moulle,  ingénieur  français  (1),  qui  a  étudié  le  Copaïs  et 
examiné  les  puits,  a  consigné  dans  une  brochure  les  renseigne- 
ments qu'il  avait  pu  réunir  et  les  observations  qu'il  a  faites 
lui-même. 

L'exposé  des  faits  que  nous  lui  empruntons,  la  description 
des  puits  telle  qu'elle  résulte  de  nos  propres  études,  condui- 
ront naturellement  à  une  conclusion,  qui  se  dégagera  d'elle- 
même  et  aura  une  valeur  démonstrative. 

«Quand  on  suit,  dit  M.  Moulle,  depuis  l'issue  des  eaux  du 
Képhalari  jusqu'au  catavothre  de  Bynia.le  col  qui  les  rejoint, 
on  constate  l'existence  de  16  puits  (2). 

(1)  Aujourd'hui  Directeur  de  la  Compagnie  française  des  Mines  du  Lau- 
riiiiii. 

('.')  D'accord  avec  M.  Moulle  sur  le  nombre  des  puils,  nous  différons  en 
un  poinl  sur  le  numérotage.  Il  n'a  pas  tenu  compte,  en  effet,  du  puits  que 
nous  avons  désigné  par  le  n°  3,  et  qui,  étant  comblé  et  masqué  par  des  brous- 
sailles, avait  pu  lui  échapper;  en  revanche,  il  compte  dans  sa  série  un  puits 
qui  est  en  dehors  des  alignements,  que  nous  avons  exclu  comme  un  ouvrage 
manqué  et  abandonné,  et  que  nous  marquons  seulement  pour  mémoire  par 
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Ces  puits  ne  sont  pas  en  ligne  droite,  ils  forment  une  ligne 
brisée,  suivant  la  dépression  du  col,  et  à  gauche  de  laquelle 
passe  la  ligne  qui  rejoindrait  le  catavothre  de  Képhalari  à 
l'issue  des  eaux  (1). 

A  l'époque  des  études  de  M.  Sauvage, en  184  5,  les  puits,  pres- 
que complètement  comblés,  n'avaient  jamais  été  visités,  on  en 
ignorait  la  profondeur  et  l'on  ne  savait  jusqu'où  avaient  été 
poussés  les  travaux  pour  lesquels  on  les  avait  entrepris. 

le  n°  7  bis.  Il  est  important  dans  la  comparaison  des  deux  Études  de  tenir 
compte  de  ce  détail. 

(1)  Les  observations  ci- jointes  compléteront  et  préciseront  les  indications 
sommaires  de  M.  Moulle;  elles  s'éclaireront  elles-mêmes  par  le  tableau 
donné  ci-dessous  et  par  les  pi.  XV,  XVII,  XIX-XX.  Les  puits,  distants  en 
moyenne  de  160  m.  l'un  de  l'autre, sont  taillés  dans  la  roche  grise, compacte  et 
dure,  dont  le  massif  de  la  montagne  est  composé.  Ils  suivent  les  détours  du  col 
par  quatre  grands  alignements  brisés  à  angles  très  ouverts;  leur  direction  gé- 
nérale se  maintient  du  S.-O.auN.-E.  La  section  horizontale  de  chaque  puits 
Varie  entre  1 m ■  60  et  2  mètres  de  côté,  soit  3  à  4  mètres  carrés  d'ouverture. 
En  remontant  à  partir  du  lac  le  chemin  qui  à  travers  le  col  de  Képhalari 
conduit  à  Larymna,  on  rencontre  d'abord  une  série  de  5  puits  rigoureuse- 
ment alignés  selon  les  points  les  plus  bas  du  thalweg.  Le  premier  puits  se 
trouve  à  une  distance  de  160  m.  du  catavothre  de  Byuia;  il  a  son  oritice  à 
20  m.  au  dessus  du  fond  du  lac.  Au  delà  du  puits  n°  5,  la  dépression  du  col 
s'infléchit  légèrement  vers  l'E.;  l'alignement  des  puits  la  suit:  la  direction 
des  puits  6,  7  et  7  bis  forme  avec  celle  des  précédents  un  angle  de  165°,  ayant 
pour  sommet  le  puits  n°5. 

-  La  montée  continue  jusqu'au  puits  nn  6,  distant  du  5,n»  de  108  mètres.  A 
ce  point  on  atteint  presque  la  partie  la  plus  haute  du  col,  61  mètres  au  des- 
sus du  fond  du  lac,  et  155  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer:  les  10  au- 
tres puits  s'étagent  sur  le  versant  opposé  à  des  niveaux  décroissants  pour 
atteindre  la  vallée  de  "Aveu  Aipupa.  Ou  remarquera  que  le  dernier  puits  de 
ce  second  alignement,  n°  7  bis,  sort  du  thalweg  et  rompt  l'alignement.  Il 
semblerait  en  dehors  du  tracé  général  et  étranger  au  projet,  comme  s'il  avait 
été  exécuté  par  erreur,  ou  à  titre  d'essai  resté  sans  résultat.  On  y  pourrait 
voir  l'amorce  d'un  autre  tracé  qui  aurait  été  abandonné,  parce  qu'il  enga- 
geait les  travaux  dans  une  partie  du  col  beaucoup  trop  élevée  pour  atteindre 
sans  de  très  grandes  difficultés  la  profondeur  donnée  pour  la  galerie  souter- 
raine. Pour  quelque  raison  que  ce  soit  d'ailleurs,  il  ne  fait  pas  partie  des  tra- 
vaux définitifs,  et  nous  n'aurons  pas  lieu  de  nous  en  occuper  dans  l'étude  de 
l'ensemble.  W.  Leake  décrivant  ces  puits  n'a  pas  manqué  de  remarquer  que 
la  situation  du  n°  7  bis  était  tout  à  fait  anormale. 

Entre  les  puits  7  et  8  le  col  décrit  une  courbe  clans  la  direction  du  N. 
pour  s'engager  dans  un  ravin;  sur  cet  alignement  nouveau  sont  jalonnés 
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M.  Sauvage  (2)  avait  conclu  en  1846  que  ces  puits  avaient 
été  entrepris,  non  dans  le  but,  comme  on  le  croyait  commu- 
nément dans  la  contrée,  de  curer  le  catavothre  de  Képhalari. 
mais  bien  dans  celui  de  creuser  un  canal  souterrain  ou  cata- 
vothre artificiel,  pour  augmenter  le  débit  des  eaux  et  assurer 
leur  écoulement.  M.  Sauvage  concluait  aussi,  d'après  la  petite 
quantité  des  déblais  trouvés  près  de  la  bouche  des  puits,  que 
les  travaux  n'avaient  pu  être  qu'ébauchés. 

En  1856, on  profita  des  travaux  de  curage  qu'on  faisait  exé- 
cuter dans  les  catavothres  pour  déblayer  en  même  temps  les 
puits  et  examiner  l'état  des  travaux  anciens. 

Le  résultat  fut  que  les  anciens  Grecs  avaient  poussé  partout 
les  puits  suffisamment  en  profondeur  pour  faire  partir  de  cha- 
que extrémité  deux  amorces  de  galerie  destinées  à  se  réunir 
aux  galeries  venant  des  puits  voisins,  de  manière  à  former 
ainsi  un  tunnel  souterrain  continu  et  dont  la  pente  fût  sensi- 
blement constante. 

La  profondeur  du  premier  puits  du  côté  du  lac  est  de  18 
mètres,  ainsi  que  celle  du  dernier  en  aval. 

La  profondeur  du  sixième,  qui  est  le  plus  profond,  atteint  63 
mètres. 

La  galerie,  taillée  avec  soin  dans  le  roc,  s'évase  à  partir  du 
plafond, qui  possède  une  largeur  de  1  ™ •  4 5 .  La  hauteur  de  ga- 
lerie jusqu'à  la  naissance  des  voûtes  est  de  l'n,43,  et  de  l'"-75 
sur  l'axe. 

Les  tronçons  de  galerie  exécutés  varient  de  longueur. 

Au  sixième  puits,  la  galerie  qui  se  dirige  sur  le  7"'en'a  qu'un 
avancement  de  3  mètres,  tandis  que  celle  qui  s'avance  en  sens 
contraire  a  32  mètres  de  longueur. 

les  puits  nos8,0, 10, 11  cl  12,  distants  en  moyenne  de  100  m.  l'un  de  l'autre. 

Entre  les  puits  12  et  13,  une  deuxième  courbe  en  sens  inverse  de  la  pré- 
cédente  ramène  l'alignement  des  puits  dans  la  direction  primitive  N.  -Ensui- 
vant laquelle  s'échelonnent  sur  la  dernière  penle  du  col  les  puits  14, 15  et  16. 
Ce  dernier  a  son  orilice  à  10  m.  en  contre-bas  du  fond  du  Copaïs. 

Nous  atteignons  avec  lui  la  vallée  de  Larymna,  à  une  faible  distance  (15 
minutes  environ  au  N.-O.)  de  l'issue  du  catavothre  de  Bynia. 

(2)  Annales  des  Mines,  4e  série,  X,  p.  101. 
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La  galerie  qui  part  du  Copaïs  et  qui  se  dirige  sur  le  pre- 
mier puits  paraît  avoir  été  creusée  en  entier.  On  ne  l'a  déblayée 
que  sur  une  longueur  de  36  mètres  à  cause  des  eaux  qui  étaient 
revenues  dans  le  lac  et  auraient  pu  subitement  faire  irruption. 
Mais  les  terres  extraites  contenaient  des  coquilles,  des  débris 
de  plantes  et  d'autres  détritus  du  marécage. 

L'ouverture  de  cette  galerie  se  trouve  donc  sous  le  fond  du 
lac.  Sur  les  2.230  mètres  de  longueur  que  devait  avoir  ce  ca- 
nal souterrain,  un  tiers  est.  paraît-il,  creusé. 

Pour  ceux  qui  savent  quelles  difficultés  les  anciens  pou- 
vaient avoir  à  travailler  sans  poudre,  dans  un  calcaire  com- 
pact comme  celui  de  Képhalari,  ce  travail  est  considérable  et 
a  dû  demander  nombre  d'années.  De  même  qu'on  ne  sait  pas 
l'époque  de  ces  travaux,  on  ne  connaît  pas  non  plus  les  mo- 
tifs qui  les  ont  arrêtés.» 

Depuis  l'époque  à  laquelle  M.  Moulle  faisait  la  description 
ci-dessus,  les  curages  effectués  dans  certains  puits  en  1882  ont 
fourni  des  données  nouvelles  qui  complètent  ses  notes  et  nous 
font  connaître  certains  détails  qui  lui  avaient  échappé. 

Les  puits  explorés  en  1882  portent  sur  notre  plan  (pi. XV) 
les  numéros  1 ,  2,  3,  14.  15  et  16. 

En  ce  qui  concerne  les  puits  nos  1  et  2, on  n'a  pas  pu  arri- 
ver jusqu'au  fond  à  cause  de  l'irruption  des  eaux.  Toutefois 
l'uniformité  du  niveau  de  l'eau  constatée  dans  l'un  et  dans 
l'autre,  comme  la  présence  de  coquillages  et  de  détritus  de  ma- 
récage signalée  en  1856. démontre  que  la  galerie  avait  été  per- 
cée sur  une  longueur  d'environ  500  mètres. 

Par  contre,  les  puits  n"s  13,  14,  15  et  16  ont  été  explorés  à 
fond  (pi.  XIX- XX). 

L'orifice  du  puits  n°  13  se  trouve  à  une  altitude  de  107m,678. 
Avant  le  curage,  il  était  à  moitié  comblé  et  n'accusait  qu'une 
profondeur  de  20  mètres.  En  le  déblayant,  on  a  premièrement 
rencontré,  à  une  profondeur  de  28ra35,  une  galerie  large  au 
plafond  de  l'"-60,  et  haute  sur  l'axe  de  1  '" ■  6 5 .  L'avancement  de 
chaque  côté  était  très  court, à  peine  six  mètres;  mais  on  a  été 
surpris, en  continuant  l'inspection  du  puits.de  rencontrer  2'"'  15 
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plus  bas  une  deuxième  galerie,  de  même  section  que  la  pré- 
cédente, percée  suivant  le  même  axe.  mais  accusant  un  avance- 
ment bien  plus  considérable.  Le  puits  était  poussé  encore  de 
2"'-70  au  dessous  de  la  seconde  galerie  et  se  terminait  par  un 
fond  plat.  Cette  cuvette  inférieure  devait  certainement  servir 
de  puisard,  dans  le  cas  où  des  épuisements  seraient  nécessai- 
res, et  faciliter  les  mouvements  de  la  benne.  La  profondeur  to- 
tale était  de  36'"-50.  Les  parois  du  puits,  tout  aussi  bien  que 
celles  des  deux  galeries,  sont  taillées  dans  la  roche  dure  avec 
une  netteté  parfaite  et  une  singulière  habileté  de  main. 

Les  puits  n°*  14,  15  et  16  se  trouvent  à  des  altitudes  pro- 
gressivement décroissantes.  La  disposition  intérieure  est  iden- 
tique à  celle  du  précédent,  sauf  pour  le  puits  n°  14,  où  l'a- 
vancement est  insignifiant,  et  qui  n'a  pas  de  puisard.  Les  amor- 
ces de  galeries  de  tous  ces  puits  se  rejoignent  suivant  une  li- 
gne très  sensiblement  inclinée  vers  la  mer.  Les  croquis  ci- 
joints  (pi.  XVII. XIX -XX)  nous  dispensent  d'une  description 
plus  détaillée.  Nons  ferons  seulement  cette  remarque  que,  mal- 
gré les  aspérités  du  sol  et  les  difficultés  du  tracé,  il  n'y  a  pas 
une  erreur  dans  les  attaques (1). 

Nous  avons  été  longtemps  indécis  sur  l'utilité  des  deux  ga- 
leries superposées  suivant  un  même  axe.  Leur  voisinage  et  la 
médiocrité  de  leur  section  suggéraient  l'hypothèse  qu'elles 
étaient  destinées  à  être  réunies  plus  tard  par  un  «abatage»,de 
façon  à  former  ainsi  une  seule  ouverture  d'une  section  trois 
fois  plus  grande.  Mais,  si  l'on  observe  que  les  deux  galeries  sont 
séparées  par  un  intervalle  de  3  mètres  dans  le  puits  n°  16,  et 
de  2"'-15  seulement  dans  le  puits  n"  13,  on  voit  qu'elles  ont 
une  tendance  à  converger  qui  écarte  la  première  hypjthèse.  Si 
l'on  joint  ces  diverses  amorces  par  une  ligne  prolongée  jusqu'à 
la  naissance  du  col  sur  le  bord  de  la  baie,  cette  ligne  viendra 
aboutir  à  l'ouverture  du  canal  souterrain  (voir  la  coupe,  pi. 
XVII):  d'où  l'on  peut  conclure  que,  pendant  le  cours  des  tra- 

(I)  [La  même  habileté, on  pourrait  presque  dire  impeccabili té, profession- 
nelle, a  été  constatée  clans  les  attaques  et  le  tracé  des  galeries  minières  du 
Lauriura  par  les  ingénieurs  de  la  Compagnie  et  par  M-  Ardaillon.] 


332  LE    DESSÈCHEMENT   DU   LAC   COPAÏS 

vaux,  certaines  considérations  auront  engagé  les  auteurs  du 
projet  à  abandonner  la  partie  déjà  ébauchée,  pour  donner  à  la 
galerie  une  pente  plus  forte,  suivant  la  ligne  qui  est  indiquée 
sur  le  profil.  Le  peu  d'avancement  des  galeries  supérieures  en 
comparaison  des  galeries  inférieures  conduit  aux  mêmes  con- 
clusions; la  preuve  serait  complète  si  M.  Moulle  avait  pu  obte- 
nir et  nous  communiquer  la  disposition  exacte  des  galeries 
dans  les  puits  1  et  6,  dont  il  nous  donne  la  description. 

Malheureusement  la  partie  que  nous  connaissons  exactement 
est,  paraît-il,  la  moins  avancée.  La  partie  en  amont,  qui  a  été 
explorée  en  1856,  et  dans  laquelle  ont  été  constatés  de  grands 
avancements,  n'était  pas  accessible  en  1882,  et  il  y  a  beaucoup 
à  craindre  qu'elle  ne  reste  à  jamais  inexplorée.  11  est  trop  dif- 
ficile de  procéder  au  déblaiement  complet  des  puits  et  du  sou- 
terrain dans  une  région  privée  de  voies  carrossables,  et  l'in- 
térêt des  recherches  complémentaires  en  comparaison  avec 
les  difficultés  n'est  pas  suffisant  pour  que  l'on  puisse  espérer 
une  reconnaissance  complète;  on  doit  se  contenter  de  combi- 
ner au  mieux  les  données  acquises,  et  de  souhaiter  l'ouverture 
d'un  puits  intermédiaire  qui  permette  de  rejoindre  les  diver- 
ses amorces  des  galeries  par  un  tracé  continu  et  certain. 

Dans  l'état,  le  rapprochement  des  données  que  M.  Moulle 
nous  a  communiquées  avec  les  résultats  des  recherches  de  1882 
permet  d'aflirmer  l'existence  d'un  souterrain  ayant  partout  la 
même  section,  et  d'en  établir  les  éléments  avec  une  exactitude 
très  approximative;  ils  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-des- 
sous (voir  p.  333). 

On  considère  donc  comme  acquise  l'opinion  de  M.  Moulle, 
à  savoir  que  ces  puits  étaient  destinés  à  la  construction  d'un 
souterrain,  par  le  moyen  de  16  ouvertures  donnant  32  points 
d'attaque,  qui,  par  leur  nombre,  rendaient  le  travail  plus  facile 
et  plus  rapide.  La  difficulté  du  travail,  dans  un  sol  aussi  ré- 
sistant, justifie  largement  la  multiplicité  des  attaques  et  le  soin 
avec  lequel  ont  été  recherchés  les  points  les  plus  bas  du  sol, 
fût-ce  au  prix  d'un  allongement  considérable  du  tracé. 

La  galerie  souterraine  avait  une  section  moyenne  de  2  m.  a. 
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Éléments  du  souterrain  de  Képhalari  (1) 


N°s 

Distances 

Altitude 

Niveau 

Profon- 

Profon- 

des 

entre 

de  l'orifice 

des 

deur  des 

deur   des 

Pente 

OBSERVATIONS 

puits 

les  puits 

des  puits 

galeries 

galeries 

puits 

1 

j    ÎO? 

IOJ.99 

88.47 

15.82 

18  (a) 

(a)  d'après  M.  MouIIe. 

» 

;  iso 

1  14.SO 

87.30 

27.20 

3 

J    16» 

85.66 

puits  probable 

4 

i  »■ 

136.96 

83.80 

52.46 

» 

!   108.3K 

\4 1.6» 

82.80 

58.89 

6 

J 

J   ISO.38 

14S.SS 

81.6-2 

63.60 

66  (b) 

(b)  d'après   tes  recherches 
de  1882. 

y 

J  ior 

1  4S.06 

80.30 

61.76 

63   (c) 

(cl  d'après  M    MouIIe 

s 

!      93.10 

13B.88 

79.12 

56.73 

o 

) 

}       9§ 

13O.40 

78.10 

52.39 

ÎO 

J  i»o 

1S4.61 

77.02 

47.59 

Vola 

n 

;    r» 

i  i».r-a 

75.70 

44.04 

Les  cliiffres  gras 

1» 

J    1O0.3S 

1  13.40 

74.90 

38.50 

sont  vrais. 

13 

|    139 

1()}.6§ 

?3.»0 

33.  SO 

36.  SO 

J   - 

Les  chiffres  grê- 
les sont  probables. 

\4 

{  »03 

»».  16 

Î3.S6 

S6.00 

S6.60 

f  : 

1S 

§r.»s 

ro.  1 3 

1  T.80 

««.KO 

{       64 

ie 

83.SS3 

69.33 

i4.«o 

18.-40 

j 

(I)  Les  profondeurs  des  puits  n°*  I  -  6  n'ont  pas  pu  être  mesurées  ;  elles  sont  calculées  d'après 
pente  directement  constatée  des  quatre  derniers  puits.  Elles  sont  d'accord  avec  les  indications 
i  M.  MouIIe,  sous  cette  réserve  pourtant  que  les  63  mètres  qu'il  nous  donne  pour  la  profon- 
>ur  du  puits  n°  6  (  =  n°  7  de  notre  tableau)  et  les  18  m.  attribués  au  premier  représentent  la 
stance  comprise  entre  l'orifice  et  le  fond  du  puisard.  De  même  la  profondeur  de  18  mètres  qu'il 
corde  au  puits  n°  16  doit  être  entendue  comme  la  profondeur  totale,  y  compris  le  puisard, 
nsi  que  le  démontrent  les  mesures  directes  de  1882. 
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avec  une  pente  de  0'"  01 1  par  mètre  entre  le  Copaïs  et  le  val 
de  Larymna,  sous  la  dépression  du  col  de  Képhalari.  D'après 
cette  même  pente,  ce  souterrain  devait  avoir  une  longueur  de 
2400  mètres.  11  avait  son  origine  du  côté  du  Copaïs,  à  une  al- 
titude de  92  mètres,  c'est  à  dire  2'"- 50  au  dessous  du  fond 
moyen  du  marais,  et  aboutissait  du  côté  de  la  mer  sur  le  pla- 
teau où  le  catavothre  de  Bynia  déversait  ses  eaux,  pour  ga- 
gner ensuite  la  pente  naturelle  du  profond  ravin  de  Larymna. 
Il  avait  pour  but  de  mettre  en  communication  le  fond  du  Co- 
païs et  le  détroit  de  Négrepont,  concurremment  avec  l'exutoire 
naturel  du  catavothre  de  Bynia. 

Le  percement  d'une  galerie  aussi  longue  à  travers  un  ro- 
cher aussi  dur  que  le  massif  de  cette  montagne,  avec  les 
moyens  primitifs  dont  les  anciens  disposaient,  représente  des 
efforts  inouïs  et  obstinés,  une  main  d'oeuvre  patiente  et  endur- 
cie, une  science  accomplie,  une  pratique  singulièrement  sûre 
de  l'art  de  l'ingénieur  et  du  mineur. 

III.  Attribution  à  Craies  des  travaux  de  Képhalari. 

Les  renseignements  antiques  sur  les  travaux  de  dessèche- 
ment du  Copaïs  tiennent  en  quelques  lignes,  et  les  témoi- 
gnages des  auteurs  sont  aussi  vagues  que  brefs  et  rares.  De 
toutes  les  tentatives,  une  seule  est  mentionnée  clairement  par 
Strabon(l),  rapportée  à  une  époque  fixe  et  à  un  auteur  déter- 
miné: 

«Alors,  dit-il,  la  fin  des  inondations  délivra  pour  un  temps 
du  danger  les  populations  riveraines,  celles  du  moins  dont  les 
xilles  n'avaient  pas  été  englouties.  Mais  les  conduits  recom- 
mençant à  s'engorger,  Cratès.  le  mineur,  natif  de  Chalcis,  en 
entreprit  le  curage:  il  fut  arrêté  par  les  dissensions  des  Béo- 
tiens, alors  que  déjà,  comme  il  l'écrivait  à  Alexandre,  il  avait 
mis  à  sec  des  espaces  considérables,  ceux  où  s'étaient  élevées 
autrefois  les  villes  d'Orchomène,  selon  les  uns,  d'Eleusis  ei 
d'Athènes,  selon  les  autres,  sur  le  bord  du  fleuve  Triton.  » 

(1)  Slrabon,  IX,  p.  34'J,  25  (éd.  Didul/, 
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Au  sujet  des  mêmes  travaux,  Etienne  de  Byzance(l)  donne 
la  notice  suivante,  évidemment  empruntée  à  la  même  source, 
peut-être  extraite  de  Strabon  lui-même:  «Athènes  ....  ville  de 
Béotie,  celle  qui  émergea  du  lac  Copaïs,  après  avoir  été  en- 
gloutie, lorsque  Cratès  coupa  le  lac  par  un  fossé  (8ieT«<ppEi>cev). 
La  ville  s'appelait,  d'après  les  uns,  Athènes,  d'après  les  au- 
tres,—  les  Béotiens  par  exemple — Orchomène.» 

Nous  aurons  résumé  tout  ce  que  nous  savons  de  Cratès  en 
disant  que  Diogène  Laerce  l'appelle  le  creuseur  de  fossés,  le 
mineur  (xacppùp'jp;),  et  le  contemporain  d'Alexandre  ('A^âv- 
àptj  cuvcov). 

Qu'il  y  ait  eu  des  travaux  antérieurs,  c'est  ce  qu'il  est  per- 
mis d'affirmer,  mais  sur  la  nature,  la  date  et  les  auteurs  de 
ces  travaux,  on  ne  peut  émettre  que  des  hypothèses  et  raison- 
ner que  par  induction. 

11  est  certain  qu'il  s'est  produit  des  cataclysmes  qui  ont  eu 
pour  effet  la  submersion  de  villes  autrefois  florissantes  et  de 
champs  autrefois  fertiles;  que  ces  inondations  ont  été  causées 
par  l'occlusion  d'émissaires  qui  servaient  à  l'écoulement  des 
eaux  ;  qu'elles  avaient  été  prévenues  pendant  une  longue  pé- 
riode d'années  ou  de  siècles  et  se  sont  ensuite  reproduites  à  des 
intervalles  plus  ou  moins  rapprochés;  que  cette  longue  sécurité 
n'a  pu  être  obtenue  que  par  un  aménagement  habile  des  eaux, au 
moyen  de  travaux  régulièrement  entretenus,  et  qu'elle  fut  com- 
promise par  l'abandon  ou  la  destruction  des  travaux.  Une  telle 
entreprise  n'a  pu  être  tentée  et  menée  à  bien  que  par  un  Etat 
puissant,  qui  étendait  sa  domination  sur  toute  la  région,  bien 
pourvu  d'argent  et  de  bras,  tel  que  fut  seulement  celui  des 
Minyens.  L'époque  où  le  régime  des  eaux  était  normal,  la 
plaine  asséchée,  habitée,  cultivée,  est  antérieure  à  la  migration 
dorienne  ;  elle  répond  au  temps  de  la  grande  puissance  d'Or- 
chomène(2);  les  accidents,  naturels  ou  provoqués  par  une  in- 
tervention humaine,  commencèrent  avec  la  décadence  de  cette 

(1)  Steph.  Byz.,  s.  v.  'Adorai. 

(2)  Strabon,  IX,  p.  356,  (Didol);  Pausan.,  IX,  24,  3fi,  M,  38;  Diocl.  Sie.* 
IV,  10,  3,  G. 
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ville  et  les  révoltes  des  Béotiens. Cette  insurrection  contre  l'hé- 
gémonie orchoménienne  est  symbolisée  dans  la  légende  par 
l'Hercule  Thébain  ;  l'état  de  trouble  se  prolongea  durant  des 
siècles  par  les  querelles  incessantes  des  diverses  cités  béotien- 
nes et  dut  empêcher  toute  entreprise  commune,  longue  et  coû- 
teuse. 

De  ces  données  on  peut  conclure  que  des  travaux  d'aména- 
gement avaient  été  exécutés  à  l'époque  des  Minyens  et  par  eux, 
qui,  tant  qu'ils  furent  tenus  en  bon  état,  assurèrent  l'écoule- 
ment des  eaux,  la  salubrité  et  la  fertilité  du  bassin. 

Entre  ces  travaux  et  ceux  de  C ratés  il  est  très  vraisembla- 
ble qu'aucune  autre  entreprise  d'ensemble  ne  fut  tentée;  car 
les  anciens  n'en  citent  aucune  expressément,  et  l'on  n'en  a  non 
plus  aucune  preuve  indirecte,  comme  une  reprise  de  la  culture 
dans  des  terrains  submergés,  ou  la  résurrection  de  villes  dis- 
parues. 

On  peut  donc,  et  sur  ce  point,  en  effet,  archéologues,  géo- 
graphes ou  ingénieurs  sont  d'accord,  distinguer  deux  tentati- 
ves de  dessèchement,  suivies  d'un  succès  plus  ou  moins  com- 
plet, celle  des  Minyens  et  celle  de  Cratès.  11  est  plus  difficile 
de  déterminer  la  part  des  ces  différents  auteurs,  et  la  nature 
des  travaux  exécutés  par  chacun  d'eux,  tant  sont  vagues  et  in- 
suffisants les  témoignages  littéraires.  Aussi  les  modernes  ont- 
ils  exprimé  à  ce  sujet  les  opinions  les  plus  contradictoires. 

Nous  essaierons,  par  l'étude  attentive  des  textes  et  l'examen 
technique  des  restes  des  anciens  travaux,  qui  subsistent  dans 
le  lac  et  aux  abords,  de  distinguer  les  diverses  tentatives,  de 
déterminer  les  époques  et  de  fixer  les  attributions. 

Les  traces  apparentes  des  travaux  antiques  peuvent  être 
rapportées  à  trois  chefs: 

1°  Canaux  et  digues  intérieurs  en  relation  avec  les  catavo- 
thres  (BCH,  1892). 

2°  Galerie  souterraine  du  col  de  Képhalari  (voir  ci-dessus 
p.  333). 

3°  Dérivations  vers  la  mer  à  travers  les  petits  lacs  (nous  les 
laisserons  provisoirement  de  côté). 
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Leake(l)  attribue  tout  aux  Minyens,  les  puits  de  Képha- 
lari.  comme  les  canaux  de  dérivation  des  eaux  vers  les  cata- 
vothres,  le  rôle  de  Cratès  se  réduisant  à  des  travaux  de  curage, 
de  consolidation,  d'élargissement;  Ulrichs  est  disposé  à  faire 
honneur  à  ces  mêmes  Minyens  du  tunnel,  dont  il  supposait 
l'existence;  Bursian,au  contraire,  n'hésite  pas  à  y  reconnaître 
l'œuvre  laborieuse  et  réfléchie  d'un  ingénieur  maître  de  son 
art.de  Cratès  le  Chalcidien.  M.Curtius,  dans  sa  récente  étude, 
adopte  la  même  opinion  et  distingue  très  finement  deux  mé- 
thodes différentes  de  travail,  l'une  qui  s'accommode  à  la  na- 
ture et  l'autre  qui  la  domine;  deux  œuvres  distinctes:  l'uti- 
lisation des  exutoires  naturels,  vers  lesquels  les  eaux  sont  ame- 
nées par  des  digues  et  des  canaux  ;  la  création  d'un  émissaire 
artificiel,  destiné  à  recevoir  ou  la  totalité  ou  le  trop  plein  des 
eaux  du  lac.  Le  premier  travail,  grandiose  en  sa  simplicité, 
est  celui  de  l'époque  primitive;  l'autre,  fondé  sur  des  calculs 
compliqués  et  exécuté  avec  des  moyens  perfectionnés,  appar- 
tient au  siècle  d'Alexandre  et  d'Aristote. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  confirmées  par  l'autorité  de 
ce  savant  les  conclusions  auxquelles  nous  étions  arrivés  nous- 
mêmes;  en  voici  les  raisons  et  les  preuves. 

Le  réseau  des  digues  et  canaux  du  lac  présente  un  système 
de  dessèchement  ingénieusement  conçu, complètement  achevé; 
c'est,  comme  le  remarque  de  son  côté  M.  Curtius,  une  œuvre 
d'un  seul  jet.  La  simplicité  de  la  conception,  qui  consiste  à 
employer  les  issues  naturelles;  le  style  primitif  des  murs  de 
soutènement,  qui  rappelle  f  appareil  des  plus  anciennes  cons- 
tructions, comme  celles  de  Mycènes  et,  en  particulier,  celles  de 
l'île  de  Gha,  qui  sont  toutes  voisines;  la  disproportion  singu- 
lière que  l'on  constate  parfois  entre  le  but  et  les  moyens,  et 
qui  ne  dénote  guère  moins  de  naïveté  que  de  puissance,  et  plus 
de  hardiesse  que  de  science  véritable,  tout  indique  qu'il  faut 
rechercher  les  auteurs  à  une  époque  reculée  (2). 


(1)  Travels  in  Norlk.  Greece,  II,  p.  293. 

(2)  Le  réseau  préhistorique  abuutit  en  l'ace  du  catavothre  de  Spitia;   il 
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Ce  système, tel  que  nous  avons  pu  le  reconstituer, semble  avoir 
été  à  lui  seul  efficace  et  suffisant:  les  catavothres  offraient  aux 
eaux  une  issue  capable  de  les  recevoir  toutes;  aussi  bien,  les 
canaux  et  digues  se  relient  directement  aux  catavothres  et  n'ont 
aucun  rapport  avec  aucun  autre  émissaire.  Un  travail  supplé- 
mentaire n'a  été  à  cette  époque  primitive  ni  jugé  nécessaire, 
ni  mis  en  train.  Endiguernent,  canalisation,  écoulement  des 
eaux  par  les  catavothres,  voilà  donc  le  travail  et  tout  le  tra- 
vail des  Minyens. 

Aussi  bien  le  creusement  du  souterrain  de  Képhalari  dépas- 
sait certainement  sinon  leurs  moyens  d'action,  tout  au  moins 
leurs  connaissances  théoriques  et  pratiques.  C'est  une  œuvre 
de  calcul:  la  disposition  des  puits,  qui  suivent  si  exactement 
les  plus  fortes  dépressions  du  thalweg,  de  façon  à  économiser 
le  travail  de  creusement;  la  longueur  du  tunnel,  qui  n'a  pas 
moins  de  2400  mètres;  la  précision  du  travail  matériel,  plus 
encore  celle  des  nivellements  souterrains  aux  divers  points  d'at- 
taques des  galeries,  si  adroitement  repérés  et  ordonnés  sui- 
vant une  pente  régulière  et  continue;  tout  prouve  chez  l'au- 
teur du  plan  et  chez  les  ouvriers  une  expérience  consommée. 
Le  travail  n'a  pu  être  conçu  et  exécuté  qu'à  une  époque  où  la 
perfection  de  la  main  d'oeuvre  répondait  à  la  maturité  de  l'in- 
telligence. 

Des  travaux  analogues  ont  été  exécutés  dès  le  VIe  siècle  a- 
vant  notre  ère:  tel  l'aqueduc  souterrain,  long  de  7  stades,  percé 
par  Eupalinos  à  travers  une  montagne  de  Samos,  et  qui  ne 
parut  pas  une  œuvre  moins  étonnante  que  les  pyramides  d'E- 
gypte ;  tel  encore  ce  tunnel,  taillé  en  plein  roc,  que  vers  le 
môme  temps  Pisistrate  aurait  fait  exécuter  à  Athènes  pour 
amener  les  eaux  à  la  fontaine  Ennéacrounos. 

Mais  on  peut  affirmer  que  le  tunnel  de  Képhalari,  qui  est 
une  œuvre  autrement  grandiose  et  difficile,  ne  date  ni  de  ce 
temps,  ni  d'une  époque  antérieure  à  Alexandre;  car  elle  n'eût 
point  passée  inaperçue.  S'il  n'est  point  question  des  travaux 

n'envoie  vers  celui  de  Bynia  qu'un  embranchement  d'importance  tout  à  fait 
secondaire. 
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du  Copaïs  avant  Alexandre,  c'est  qu'on  n'y  a  rien  exécuté  d'im- 
portant, tout  au  plus  quelques  ouvrages  d'entretien:  si  donc 
les  puits  de  Képhalari  ne  sont  ni  ne  peuvent,  pour  les  raisons 
ci-dessus  indiquées,  être  l'œuvre  des  Minyens,  ils  sont  certai- 
nement celle  de  C rates. 

Ajoutons  enfin  que  l'aqueduc  de  Samos  ne  saurait  être  égalé 
pour  la  précision  rigoureuse  des  calculs  et  de  la  mise  en  œu- 
vre au  tunnel  de  képhalari.  On  y  relève  des  inexpériences,  des 
fautes,  dont  il  n'y  a  pas  trace  à  képhalari  ;  ce  dernier  ouvrage 
est  donc  notablement  plus  récent. 

Ces  travaux  d'utilité  publique  ne  laissaient  pas  en  effet  d'être 
pratiqués,  et,  vers  le  temps  même  où  Cratès  essayait  de  des- 
sécher le  Copaïs,  les  habitants  d'Erétrie  confiaient  à  un  certain 
Chaeréphanès  le  dessèchement  du  marais  dit  «  èv  nrÉyaiç»;  nous 
en  possédons  le  devis(l).  Le  travail  comporte  des  conduites  sou- 
terraines ((ppeaxîai),  des  rigoles  à  ciel  ouvert  (-rzcppoi),  un  canal 
de  décharge  avec  une  vanne  (ùtcovo[/.o:,  6ûpa),  un  bassin  (Seija- 
aev-/)):  les  eaux  ainsi  rassemblées  sont  employées  à  l'irrigation. 

Cette  attribution  du  canal  à  Cratès  peut  d'ailleurs  se  justi- 
fier par  les  textes  mêmes  des  auteurs.  Cratès  est  qualifié  par 
Strabon  de  mineur,  iastoc^Xsuttiç,  par  Diogène  de  creuseur  de 
conduits  souterrains,  T<x<ppûpuy_oç  ;  ces  expressions  conviennent 
on  ne  peut  mieux  à  l'auteur  des  puits  et  des  tronçons  de 
galeries  qui  viennent  s'y  amorcer.  Nous  voyons  encore  dans 
les  textes  que  le  travail  demeura  inachevé:  c'est  précisément 
l'état  dans  lequel  nous  apparaît  le  tunnel.  Non  seulement  les 
dimensions  en  sont  très  insuffisantes,  si  l'on  suppose  qu'il  fût 
destiné  à  recevoir  la  totalité  des  eaux  du  lac,  mais,  et  ici  la 
preuve  est  manifeste  et  indépendante  de  toute  hypothèse,  les 
tronçons  en  sont  restés  séparés. 

Ouel  devait  être  le  rôle  du  tunnel,  celui  d'un  collecteur  to- 
tal et  unique,  ou  celui  d'un  conduit  auxiliaire  destiné  à  sup- 
pléer en  partie  et  à  soulager  les  émissaires  naturels,  on  peut 
hésiter  sur  ce  point.    Dans  un  cas  comme  dans  l'autre  d'ail- 

lll  'Apx-  'ti(pri[t-,  1869.  m"  4Uia;  Dareste,  Ann  des  Études  Gr.,  1877,  p. 
1 07  ;  Choisy,  Et.  épigr.  sur  l'airlitl.  </»'.,  p.  226. 
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leurs,  il  ne  pouvait  rendre  le  service  qu'on  attendait  de  lui, 
sans  des  travaux  préliminaires  dans  le  lac:  c'est  chose  impos- 
sible en  effet,  dans  un  marais  sans  profondeur,  à  niveau  pres- 
que plat  (variations  de  1  à  2  m.  sur  une  longueur  de  15  à  20 
kilomètres),  et  sans  pente  régulière,  encombré  de  forêts  den- 
ses de  roseaux,  que  les  eaux  s'écoulent  naturellement  vers  une 
issue  préparée;  il  faut  qu'elles  y  soient  portées  au  moyen  de 
fossés  qui  les  rassemblent,  de  digues  qui  les  contiennent,  de 
canaux  qui  les  entraînent.  Cratès  dut  donc  ou  remettre  en  état 
les  canaux  des  M  inyens  ou  en  construire  de  nouveaux  (1);  la 
première  hypothèse  est  la  seule  conciliable  avec  l'unité  parfaite 
et  la  conception  systématique  de  la  canalisation  minyenne,  telle 
qu'elle  nous  est  apparue;  avec  la  direction  aussi  du  canal  prin- 
cipal, qui  débouche  à  Spitia  et  non  à  Bynia,près  du  tunnel.  11 
eut  à  remettre  en  état  les  canaux,  à  rouvrir  et  à  curer  les  émis- 
saires obstrués;  en  serrant  d'assez  près  les  textes,  nous  y  trou- 
verons encore  la  trace  de  ces  travaux  préliminaires,  les  seuls 
achevés,  les  seuls  qui  eussent  commencé  à  produire  leur  effet: 


(1)  Ulrichs  raconte  avoir  vu  dans  le  catavothre  de  By nia,  (pi. VII  el  IX)  où 
il  est  entré — car, dit-il, «  il  est  spacieux, et  l'on  peut  commodément  y  pénétrer», 
—  des  travaux  de  curage, d'élargissement  et  de  consolidation  (murs  cyclopéens 
en  miniature).  Il  est  disposé  à  y  reconnaître  l'œuvre  de  Cratès. Nous  nous  per- 
mettons de  remarquer  ici  en  passant  que  l'auteur  fait  certainement  confu- 
sion entre  le  catavothre  de  Spilia  et  celui  de  Bynia;  car  ce  derniei  n'est  pas 
spacieux  ni  d'un  accès  facile,  et  l'on  ignore,  faute  d'y  pouvoir  entrer, ce  qu'il 
contient  à  l'intérieur.  En  ce  qui  concerne  les  murs  de  soutènement,  qui  exi- 
stent dans  le  Grand  Catavothre,  j'avoue  n'en  pas  avoir  rencontré  d'autres  que 
de  murs  en  pierre  sèche  qui  sont  modernes  et  qui  avaient  pour  hul  de  soute- 
nir des  amas  de  déblais  provenant  des  curages,  et  que,  en  raison  de  la  difli- 
culté  des  transports,  on  a  déposés  à  tous  «les  endroits  où  le  conduit  souter- 
rain, naturellement  irrégulier,  s'élargit  davantage  et  laisse  un  peu  d'espace;» 
ces  sont,  là  les  phrases  mêmes  de  l'auteur  (voir  pi.  VII,  IX).  Sans  écarter 
en  principe  l'idée  que  les  travaux  de  Cratès  consistaient  en  grande  par- 
tie dans  le  nettoyage  des  catavothres,  nous  ferons  remarquer  ici  que,  dans  plu- 
sieurs de  ces  catavothres,  les  travaux  de  ce  genre  doivent  être  attribués  aux 
Minyens  eux-mêmes.  Pour  ce  qui  est  du  catavothre  de  Spitia,  aboutissement 
principal  du  réseau  des  Minyens,  je  doute  beaucoup  que  l'assertion  de 
M.  Ulrichs  soit  fondée.  On  doit  avouer  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  cata- 
vothres la  trace  manifeste  et  authentique  des  travaux  de  Cratès. 
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il  traversa  le  lac  par  une  tranchée  «SisràcppeuaE»,  dit  Etienne 
de  Byzance  ;  il  rendit  libres  les  issues,  ajoute  Strabon  ;  il  as- 
sécba  une  surface  étendue  et  lit  sortir  de  l'eau  des  villes  sub- 
mergées, assurent  d'accord  les  deux  auteurs. 

Ainsi  peut  être  composée  et  définie  l'œuvre  inachevée  de 
Cratès,  à  la  lumière  des  textes  et  des  faits  qui  se  complètent 
et  s'éclairent  réciproquement  (1): 

1"  Travaux  d'entretien,  mise  en  état  et  élargissement  des 
canaux  minyens  et  des  émissaires  naturels 

2"  Travaux  neufs,  projet  d'un  émissaire  artificiel. 

Une  preuve  matérielle  des  résultats  obtenus  par  Cratès  nous 
est  fournie,  ce  me  semble,  par  une  inscription  qu'a  découverte 
et  publiée  M.  Jamot('?),  une  borne  des  territoires  contigus  de 
Copie  et  d'Acraephite,  qui  gisait  sur  le  promontoire  de  Mi- 
tica,  dans  la  baie  d'Acraephiae,  près  de  la  ligne  du  canal  des 
Minyens,en  plein  lac  par  conséquent.  Cette  inscription  qui  est 
des  dernières  années  du  IVe  siècle,  prouve  bien  qu'en  ce  temps 
là  la  baie  avait  été  desséchée,  et  que  cette  nouvelle  terre  con- 
quise sur  les  eaux  avait  dû  être  délimitée (i). 

Il  n'est  pas  impossible  que  quelque  jour  une  découverte 
heureuse  nous  mette  en  possession  du  contrat  passé  par  les 


(i;  F)C H,  1889,  p.  4U7. 

(2)  Pendant  les  premières  années  de  noire  ère,  plusieurs  parties  du  lae 
aujourd'hui  inaccessibles,  étaient  encore  à  sec.  Du  côté  0.  du  lac,  entre  les 
villages  de  Déglès  et  S'  Dimitri,  à  3  kilomètres  dans  le  lac,  les  travaux  mo- 
dernes oui  traversé  une  nécropole  romaine,  et  plus  avant  se  trouve  un  lu- 
mulus  surmonté  d'un  grand  bloc  de  marbre  sur  lequel  on  lit  l'inscription 
funéraire  AAMOKAEIA.  Avant  le  dessèchement  actuel  il  aurait  été  impos- 
sible d'accéder  à  ces  emplacements.  On  relève  aussi  des  traces  d'ouvrages. 
endiguements  destinés  à  protéger  une  baie  eu  la  séparant  du  corps  princi- 
pal du  marais,  ou  canalisations  vers  les  catavothres,  qui  avaient  pour  effet 
d'amortir  les  crues.  Nous  n'insisterons  pas  maintenant  sur  cette  dernière 
période  ni  sur  divers  autres  faits,  révélés  par  le  dessèchement  actuel. 

(3)  Il  sérail  intéressant  de  comparer  les  travaux  de  dessèchement  du  lac 
Fucin  avec  l'ouvrage  ébauché  de  Cratès;  peut-èlre  trouverait-on  que  ce- 
lui-ci a  pu  servir  de  modèle  aux  ingénieurs  romains;  il  est  en  tout  cas  et 
plus  considérable  et  beaucoup  plus  parfait  d'exécution  (voir  Durand-Ulaye, 
Mémoire  sur  le  dessèchement  du  lac  Fucin). 
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Béotiens  avec  Cratès,  comme  par  les  Erétriens  avec  Chaeré- 
phanès;  mais  dès  à  présent,  et  dans  l'état,  on  peut  se  faire  une 
idée  juste,  voire  même  assez  nette,  des  travaux  antiques  ac- 
complis, à  l'époque  primitive  par  les  Minyens,  au  IVe  siècle 
par  le  Chalcidien  Cratès. 

MICHEL  L.  KAMBANIS 
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INSCRIPTIONS  INEDITES 
DU   MUR   POLYGONAL   DE   DELPHES 


Au  moment  où  les  fouilles  de  Delphes  recommencent,  il 
était  important  qu'aucun  des  textes  épigrapbiques  mis  au  jour 
dans  les  fouilles  antérieures  ne  restât  inédit.  M.  Haussoullier, 
absorbé  par  ses  travaux  personnels,  nous  a  très  gracieusement 
autorisés  à  publier  ici  les  inscriptions  du  mur  polygonal  qu'il 
avait  découvertes  en  j  880  et  qu'il  n'avait  pu  publier  lui-même. 
Nous  le  remercions  de  sa  libéralité,  et,  reportant  sur  lui  l'hon- 
neur de  la  découverte,  nous  acceptons  pour  nous-mêmes  la 
responsabilité  entière  de  la  publication.  (Quelques  unes  seule- 
ment de  ces  inscriptions  ont  déjà  été  publiées  par  M.  Pomtow 
dans  les  Neue  Jahrbuecher  de  1889;  ce  sont  celles  qui  por- 
tent ici  les  numéros  41,  73,  76,  77,  87,  94,  99,  100,  101, 
102,  103,  107.  Quelques  autres  ont  été  vues  par  Otfried  Muel- 
ler  et  Curtius  (nos  27,  47,  59,  60,  106  =  An.  37',b>c'c>a),  d'au- 
tres par  MM.  Conze  et  Michaëlis  (nos  43,  61,  77,  83,  90  = 
C.  M.  19  b,  17,  10,  19 a,  9);  mais  la  première  ligne  seule  en 
avait  été  jusqu'ici  publiée. 

Ces  textes  se  trouvent  tous  dans  la  partie  du  mur  polygo- 
nal qui  est  située  derrière  le  Portique  des  Athéniens.  Ce 
sont  tous  des  actes  d'affranchissement,  conformes  aux  types 
déjà  connus.  Nous  ne  signalerons  qu'un  seul  acte  contenant  la 
clause  suivante  :  «  Si  Diocléa  vient  à  avoir  un  enfant  pendant 
le  temps  qu'elle  demeurera  chez  son  maître,  une  fois  affran- 
chie, elle  pourra,  si  elle  veut,  l'étouffer  (à7to7ïveï£at);  si  elle 
préfère  le  nourrir,  elle  le  pourra,  et  l'enfant  sera  libre;  mais, 
en  aucun  cas,  elle  ne  pourra  vendre  son  enfant»  (n"  80).  La 
lecture  à7t07rvsï;a.i  ne  semble  pas  douteuse,  et  il  faut  bien  ad- 
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mettre  cette  clause,  si  étrange  et  si  barbare  qu'elle  paraisse. — 
Nous  signalerons  encore  l'inscription  n°  38,  où  nous  voyons 
que  l'esclave  est  vendu,  en  même  temps  qu'à  Apollon  Pythien, 
à  Asclépios  :  xû>   'Acx.Xairiû  xû  h  'A^inG^.. 

Nous  avons  classé  les  inscriptions  dans  l'ordre  chronologique, 
autant  qu'il  est  possible  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Les 
nombres  entre  parenthèses,  à  côté  du  chiffre  de  classement, 
renvoient  au  plan  du  mur  polygonal,  donné  par  M.  Pomtow 
à  la  lin  de  ses  Beitraege  zur  Topographie  von  Delphi.  Nous 
avons  laissé  de  côté  les  n°*  1,  33,  69  du  plan  de  M.  Pomtow; 
ces  textes  sont  indéchiffrables. 


1  (97) 

"Ap^ovToç  Év  As>.<poï;  EkiSocyopa,  (Jt//)voç  AaiSacpopiou,  ixi  xoiçàe 
àrcéSoTO  I  Zyivéocç  'Ayvia  AêXcpoç  Aûxav  x<ï>i  'Atco^Xojvi  tûi  riuSiwi 
àpyupiou  Ltvâv  Sûo,  I  Ka6ùç  É7ri<jXEu<7£  Aùxx  tûi  ôsàu  xàv  covàv  sep'  <I>i 
aùxàv  éXeuÔépav  |  eîi^ev,  Tcoéoucav  o  x.a  9éXY)t.  BeêatWTYip  xaxà  xov 
voaov  ^xpàxwv  BoûXwvo;  |  AsXcpoç.  Mâpxupeç-  ot  lepsïç  xoO  'A7u6X- 
Xcovoç  Ee'vcov,  "AOap-.êo;'   'Aytwv,  |  Mvàcwv,  KùxXetàa.;  AeX<po£. 

2  (94) 

"Ap^ovTOç  Èv  AeXcpoïi;  'Exeçû^ou,  j^rivôç  'Hpatou,  iizi  xoï;5e  à7ré- 
Soxo  |  fe)p  a  7'j  *>.-/]  ;  EùSdfcO'j  AeXcpo;  iluppiav  xùi  ATroXXwvt  xau  IIu- 
6td)t  àpyupio'j  I  u.vSv  xeccàpcov,  iiaOwç  iiuuTeuffS  Tluppia;  xùt  (tsûi 
xàv  ùvàv,  ècp'  ûi  |  aùxôv  è7.eû9epov  eîpiêv  7tO(Éovxa  5  jcoc  OéXtqi.  Be- 
ëatuTYip  x.axà  tov  vô(uov  |  'Avot^avâpiSa;.  Mocpxupeç"  IhaTÉaç,  Ni- 
x6|Aa^o<;,  neiciorpaTOç,   |   'Apiaxiuv,  "Av§p<i>v. 

3  (95) 

"Ap^ovxo;  KXsoSiuio'j  xoû  IloXuîcXstxou,  pivoç  Qso^sviou,  67:1  | 
xoïçSs  à;té8oxo  'Apiurap^o;  ôeotJÉvou  'EXtxùyio;  twi  'AtcôXXojvl  |  xùi 
n-jOian  aà>u.a  àvSpsîov  an  ovojao.  SaxjixpâxYiç  oîxoysvy)  xi[/.âç  |  ap- 
yupiou  p.vàiv  xpiwv,  koc&ù;  è7a<JXê'jae  2j(i)aixpxT7i;  tùi  Ôewi  |  xàv  cuvàv, 
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ë<p'  m  n  sXsô9epo<;  eîi/.ev  xaî  àvécpaTCTOÇ  àrcô  tckvtwv  |  TÔpi  xâvTa 
(3iov,  7roéù)v  ô  y.a  9e').y)i..  BeêaiwT-ôp  xxTa  tov  vôf/.ov*  |  EevoxpàTY)? 
'ApiGToSâj/.ou  MêSeùvio;.  Mocpxupsç"  toî  iepeïç  |  Es'vwv,  "A6a.[/.êo; 
xaî  toî  TCpoffTdcTai  Ho^ûx^eitoç,  'Ayi  |  wv"  îScùTat  'ApiiîTÔpiayo;, 
AiôScopoç,  Aia)v,  KpaxiSa;  AeXçpot,  |  'Ap'.ûu-.cov,  KpaTÏvoç  MeSscovioi, 
AEivs'aç,  'AvTiyévYi;  |    'Apiëpûccioi. 

4  (87) 

"Apv_ovTo;  K>EoSâp.ou  toù  IIoXuxXsîtou,  fr/ivoç  IloiTpoTCÎou,  iiti 
toïçSe  aTréSoTO  'ApicTO  |  xpxTEta  AsXtpi;  tùi  'Atcô'X'Xuvi  Tùt  IIuOiùh 
cûjj.a  yuvaiXEtov  du  ovopia'PoStov,  TifAx;  àpyupiou  |  (xvav  xptùv,  xa9ù; 
S7cîffTSU(rs  'Poôiov  tùi  Gsûi  tocv  wvàv,  sep'  <îu  te  ê'Xe'jQe'po.  etixev  xaî 
àvE'oa  |  tcto;  àrco  7ïàvT&)v  tov  ttxvt«  (3£ov.  BeêxtcoTYip  xaTX  tov  vôfxov 
Aai/.E'vYiç  'Ops'sTa  AeIçô;.  Ilapa  |  [/.Eivirca  Se  'PôSiov  7tapà  'Api<jTO- 
xpxTEiav  aypt  xa  ^wvii  'AptaTOxpiXTsia,  roE'ouoa  to  tcoti  |  Taa'îôp'.EVOv 
tcôcv  to  8'jvaTOv  àveyx'XviTk);.  E!  Se  t£  xa  |ay)  7T0fî)i 'Pôoiov  tùv  tcoti- 
Tac><îop,.£V(i)v  |  inzh  'ApiTTOxpaTeiaç,  xa9ù;  yE'ypxxTat,  SuvaTX  oûaa, 
è^égtu)  'ApKJTO/.pxTsiat  xoXâCsiv.  xx9à>ç  |  xa  aÙT«  Oe'Xyii,  xaî  àXan 
(sic)  ûxÈp  'ApiiToxpâTSiav,  à£apuoi;  Svtoiç  xaî  àvurcoSixoti;  rcâça; 
Sixaç.  |  Ei  Se'  tî  xa  7uà9Y]t  'ApiGTOxpâTsia,  éXsuOépa  esto)  'PôSiov, 
xuptEÛouca  aÙTOç  (sic)  aÛTôcç,  |  xaî  îuoiE'ouaa  ô  xa  Qé'Xvit ,  xa9à>;  Ê7Ct- 

GTEUCE    TÙI    Qcùjl    TO.V    tOVXV.     El    Os'    TtÇ    Xa     à^TTlTOCt    'PoOlOU,    TE^EUTY)- 

oàcaç  'AptOToxpaTEÎaç,  péëaiov  7;apEysT(i>  6  pEêaitoTVip  tùi  ÔEùt  | 
Tav  ùvâv,  xaTa  tov  v6(/.ov.  '0(/.oi(i>;  oè  xaî  ol  7tapaTuyyâvovTEç  xû- 
pioi  èÔvtco  |  giAe'ovtei;  w;  £^Eu9E'pav  ouaav,  à^âpuoi  ovteç  xaî  àvu7rô- 
oixoi  Tzxaxi  ôîxaç.  MxpTu  |  psç-  6  Upeùç  Se'vwv  tùv  àpyôvTcov  'E- 
Tup'.civo'aç'  iSiùTai  Se'vwv,  Aapio^âpr,;,  MEvexpdtTriç. 

5  (91) 

"ApyOVTOÇ     K>.Eo8â[/.0'J     TOD     nO^UX^EtTOU,      (/.Y|VÔÇ    'lîOOLKkiloU,      ÈtcÎ 

toîçSe  à7îÉoOTO  |  KalXtç  OetcrîXa  'Ap'.ëpufjoia  tùi  'Arcô^lcùvi  Tût  nu- 
6ia>i  Gùtj.a.  âvSpEîov  (I)t  ovopia  [^°p]  |  "'«•ivaç  xaî  à).).o  yuvatxEïov  (lit 
ovo[/.a  Aaîç,  otxoysvEîç,  Ttu.y.ç  àpyupiou  p'.vàv  e^,  xa[Ow<;]  |  Èiri<mu- 
5*v  Aopxiva;  xaî  Aat;  Tût  Oewi  txv  ùvàv,  È(p'  <îu  te  É^EuOÉpou;  sipisv 
[xaî]  |  àvEtpâ-TOuç  àitô  ^kvtuv  tÔj/.  7uàvTa  ^iov,  xaî  iroE'ovTa;  ô  xa 
Qê'^covti    BEoac(oT'ôp[Eç]   |  xaT*  tov  vôitov  EEvoxpàTY.ç  'ApiGTOoây.ou 
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IVkSecovcoç,  'A^xijxa^oç  Aecvéa  At/.ë[puo-]  |  o-co;,  Xapt^svoç  'ApjvÉa 
As^cpo;.  MàpTupsç'  toi  Upeïç  toû  'AtcôXXcovoç'  Eévcov,  "A6a[t«.ëoi;] ,  | 
xai  toi  àpyovTÊ;  'OpOocïoç,  Eevoy.pô:T7};'  îSccôtou  'Açi.uvtocç,  Aac/.oyâ- 
pv)ç,  Aiovûtuo;  AeX(p[oî]. 

6  (99) 

"ApyOVTO?     IhllLlot.,    [AY1VOÇ     IIoCTp07lCOU,     |    SXC     TOÏçSs     àuÉSoTO     'I- 

cyéa;  AcopoOÉou  Oc  |  avôeuç,  <7uv£7uatveoûc7aç  'Ay/)0"aç  toc;  |  Zeûçco;  6u- 
yocTpo;  OcotvOcSo;,  tcôc  AtïoXXù)  |  vc  tûc  IIuOicùc  «rùcjca  ocvopecov  <Lc 
ovocia.  Aop  I  >uvac;  tijaxç  âpyupcou  fjcvôcv  §ûo  y.où  7)iuu.vac  |  ou,  xa9ù; 
è-ccïteucïê  Aopsuva;  tùc  Ôegjc  txv  |  tbvàv  è<p'  tin  Te  È'XeûOepov  scpcev  y.al 

àvÉ  |  tpaTCTOV     O07VO     7TXVTWV     TOI/.    1ÎOCVTOC     [ÎCOV,     7ï0£0V  |  TOC     ô  xoc    Qt\r,i. 

BsêaiùiTTipsc;  xaToc  to  |  v  vôttov  FUcflayôpaç  Ee'vuvoç,  Kpx  |  tiùv  Ni- 
xooâaou  AsXtpoî.  MdbpTUOEç"  toc  U  p£c;  toû  AtîoXXcovo;  Sévtov,  A- 
0au.ëo;,  xoù  |  toi  àpyovTeç  0socppao-TO;,  ËÉva>v, 'ApiGTOTÉ  |  Xtk'  càccô- 
tocc  rX.aù'y.oç,  Bocêû^o;,  TapocvTcvo;,  |  Aaç/.oyxpvi;,  K'Xeoçzvnç  Ae^cpoc. 

7  (88) 

"ApyovTOÇ  IÏscï&oc,  arivoç  'ApcocXcou,  ètcc  tocçSe  à-ÉôOTO  |  "JocXoc- 
y.pccov  SucrupocTEOc;  Aaçusùç  tcôi  AttÔXXcùvi  I  Tût  IIuOigk  cùpca  ocv- 
Specov,  (Le  ovopcoc  Acovùmoç,  oîx.oy£VY),  |  tcciôcç  dcpyupcou  p.và.v  Tptûv 
/.ai  viai|j.vacou,  /.ocOùç  ettc  |  gteuge  Aiovûscoç  tùc  Ôecôc  tocv  côvâv,  ècp  (Le 
T£  ïkiûHi  |  po;  et[i.ev  jcai  ocvétpaxTo;  àxo  tcxvtcjv  tÔjjc  TïivTa  ficov,  | 
tcoIuv  6  y.x  Hïk'/ii.  BeSockottip  xxt»  tov  vôpcov  EevoxpoCTiflç  |  KoA.- 
XctsXeo;  AcXoueûc;.  MzpTupeç'  toî  Espetç  Ss'vwv,  |  "A0ocç«.ëoç,  tùv  ôs 
àpyôvTcov  KXsô&acioç,  iScûTac  |  XapcÇsvo;,  KaXXcas,  EûdaçAo;,  'Ayà- 
Ouv,   StùoattcSai;. 

8  (83) 

"Apy_ovTOÇ  HivjiXcl,  pcr.vo;  'Ev§u;7ïOcTpo7tcou,  èxc  toîçûe  octtéootO 
'Ayù  Aacva  'Epcvacoc  |  tùc  ' A%6Xku>^i  tcôc  IIuQccoc  <7cdu.xtoc  yuvac- 
X£ca  Sûo  ai;  ôvéaocTa  KocTilâ).  Scoci-oXcç,  |  icai  àvSpecov  'iv  ô>t  ovoaa 
A.ovufToScdpoç,  âvooyevecç,  Tti/.x;  àpyupcou  ç/.va.v  Se'xoc  Sûo.  |  Bebata)- 
T'/)p  xoctÔc  tov  voucov  Ncxo^ToXiç  'ApicjTOucïîSeoç  'Eptvacoç.  Ilapat/.e- 
vovtwv  à£  |  KocXXà),  SwffcTTO^c; ,  AtovusoScopoç  TCapà  'Avûj,  ôc/_P'  xa 
(coyic  Ayû,  tcoéovteç   to  7tOTiTacr  |  côpcevov  tt;*v  to  Suvoctov  àveyxXr)- 
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T(i)Ç.    El    0£     XI   Xa     [AT)    770l£Ci>VXl     TÙV     7C0XtXa<îl70  |  U.s'vCOV     ÛTîÔ    'AyOUÇ, 

xa9à>;  yéypa7tTai,  ouvaxoi  IÔvxe;,  e^étxcù  Ayoi  xo^.à(,Ev,  xa  |  6w;  xa 
aùxà  Oé"Xv;i,  xaî  à^an  ûrcÈp  'Ayû,  àçjai/.ioi;  ovxoi;  xaî  àvuîïoSixoi; 
7îâi7a;  |  Sixa;.  Eî  oé  xi  xa  7uà07)i  'Aya>,  IXsûOspot  iôvxcov  KaXXw, 
2](i)ai7ro)aç,  Atovuio&wpo;,  |  xuptEÛovxE;  aùxô;  aûxùv  xaî  7roÉovx£ç 
ô  xa  9é>,ci>vxi,  xaOù;  ÈxtaxEucav  xan  |  0eoh  xàv  ùvàv.  Et  Se  xî;  xa 
a7iTY)Tat  Ka^oO;,  r>  —uxsiTzô'kiQç,  r,  AiovucoSùpou,  £7U£t  |  xa  xe}.eu- 
xàsYjt  'Aya>,  fk'ëaiov  TïapEyÉxco  6  pEëaiwxvip  xâ>'.  0£ûi  xàv  <ovàv, 
xaxà  xov  |  vôixov.  'Oaoiei>;  oÈ  xal  oi  7tapaxuyyàvovx£;  xûptoi  Èôvxwv 
(jiAe'ovxe;  cl>;  ÉXsu  |  ÔÉpou;  ovxaç,  àÇàtAiot  sovxe;  xaî  àvuTtôàixoi  Tra- 
ça; Sixa;.  MàpxupE;-  xol  tspetç  |  Es'vwv,"A6a|;.ëo;,  xûv  Se  àp^ôvxuv 
K>.E6Sa;j.o;,  îSiùxai  Eùx^EtSa;,  IIoaOx^eixoç,  |  Aeîvcov  Ae^çoi,  0e6- 
Xao;,  'Aptcxiaiv  'Epivatoi. 

9  (92) 

"Apyovxo;  IlEiciXa,  inrjvo;  'ATte^aîou,  ÈVi  xoîçSe  aTuÉSoxo  HhgI- 
}.a;  Nixo8x[aou  A£Açpoç  |  xàn  AtcÔI^covi  xdu  iluOttoi  <7<ûu.a  yuvaixstov 
ai  ïvou.a  'là;,  xifAà;  àpyjpiou  u.vàv  xECcàpwv,  xa6w;  £— itxeuiïe  'là; 
xùi  6sùi  xàv  covàv,  èV  à)i  xe  ÈXEuOÉpa  eifuv  xaî  àvs'oa— xo;  à~o  ) 
Tcàvxtov  Toa  7uàvxa  (3iov.  ttoe'o'j'jX  o  /.a  Oéàtii.  Bêoaiuxïip  xaxà  xàv 
voaov  Kpàxcov  |  NixoSà^.ou  Atlyôç.  Màpxups;'  6  îeoeu;  'AOay.So;, 
xaî  roi  àpy^ovxE;  0£6<ppa<7xo;,  j  Ee'voiv,  côiùixai  Aiuv  KXe'cùvo;, 
ripâoyoc,  'Api<7x6[/.ayo;,  Aai/.oyàpviç  Ka».EiSa,  |   'ETctxpàxv);. 

10  (93) 

"Apyovxo;  rieicrc^-K ,  [Jt.r,và;  BoaOéou,  lui  [xoï;Se]  |  aTTÉSoxo  Esvaîva 
•ÎHXkiviSa  As>.(pî;  xa>Li  'AtïÔXXco]  |  vi  xùi  Il'jOtcùi  cujxaxa  àvSpEÎa  Sûo, 
oi;  ôvôu.a  |  xa  ^uxtuv,  Aûxcov,  xi[/.âç  àpyjpto'j  avzv  oxxw,  |  xaOw; 
È7u<jXE'j<7av  ^wxiwv  xaî  Aûxuv  xûi  j^Oe J tZi t  xàv  ojvàv,  êcp'  cî>i  xe  é^eu- 
ÔE'po'j;  eÎ[aev  [xaî]  j  àvEçpà7uxo'j;  àîto  Tcàvxwv  xôjj.  Ttàvxa  fli[ov],  |  ttoé- 
ovxa;  ô  xa  Ge).o)vxi.  B£?aici)Tvjp£:  xaxà  [xàv]  |  vôaov"  BouXcov  IIekji- 
cxpàxo'j,  'A9av{(i)v  'Hpia  |  As^ipoî.  MàpxupE;'  xoî  ÎEpsî;  [Eé]|vci>v, 
"AÔajj.êo;,  xaî  xoî  àpyovxE;  ©eéopao'TOÇ,  [Eé]|v(i)v,  'AptffTOTÉXiQÇ' 
îàtwxat  IIo>.ûx>.eixo;  rUii£}[a],  |  AafjLOyàpri;  Ka>.>,£iSa,  K'Xe'cov  KaX- 
liyEVEo;,  X[api]  |  ^evo;  AjAuvÉa,  'Ayâôwv  AOàjj.êou,  Eùx/.EiSa;  I 
Ka^^siSa. 
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11  (81) 

"Ap^ovxoç  riei<r[îXa],  pivôç  IIoiT[poTCÎou,  iici  |  xoïç]o"e  aTCÉo'oxo 
<I>i'XoxpâxY]<;  0[eo<ppaiTou]  j  As^-poç  xùt  'AkÔÏ.1<ùvi.  twi  riuôfiui  <JÙ- 
jxa]  |  yuvxixEïov  ai  ovo[/.a  No'jia  tijxz:  àpy[upiou]  |  jjlvkv  xpiùv,  xa- 

8ÙÇ    È'rti'jXEUSe    N0'Jt[a    XGH    6s]à)l    XOCV    ÙvXV,    Èç'  (1)1    XE    ÈXsuOspaV    £t[A[eV 

xai]  |  àvécpocTCTOv  àxo  ttccvtcov  tou  Tïàvxa  (3i[ov.  Beêai]  |  WTï)ps<;  xaxà 

xôv  vôuov  ©Eécppaaxo;, |  <ÏHXoxpxxEo;  AsX<poi.   IIapau.£t- 

vàxw  o\£  Nouia]  |  wapà  'ÏHXoxpàxY)  ôtvpt  xa  ^ùth  ^iXoxpârïiç,  |  tco- 
éouooc  xo  7ioxixao"G6[/.Evov  7tôcv  xo  Suvaxov  |  àvEyxV/ixox;.  Eî  oé  Tt  xa 
[AT]  TCOtyji  Nouia  xà>v  tco  |  xtxa<jGOiu.Éva)v  Û7tô  "ÏHXoxpxxsoç,  xaGù;  yÉ|- 
ypoc7CTai,  ouvaxà  oùaa,  ^s'otm  <I>t}.oxpâx£t  xoXà  |  Çsiv,  xaGû;  xa  aù- 
to;  SsiSïiTai  (?),  xai  ôt'X'Xcot  ûrcÈp  |  <I>i>.oxpxxY),  àçapuoiç  ovxoiç  xai 
àvuTCOo'ixoiç  |  7uâ<raç  Sixa;  xai  Çapaç.  Ei  Se  Tt  xa  7tk0y)i  $1  |  Xoxpx- 
ty);,  È'XsuOÉpa  £<jt<i)  Nouia,  xuptEÛousa  au  |  xô;  (sic)  aûxà;  xai  tcoé- 
O'jaa  ô  xa  Ôé'Xvîi ,  xaOùç  èiti  |  (7xeu<J£  Nouia  fût  0Eoii  xàv  wvâv.  Ei  oé 
Tt?  xa  à^xY)  |  xat  Nouia;  x£>.Euxà(javxoç  'I'iXoxpàxEoç,  pÉëaiov  |  7ta- 
pE^ovTto  oi  pESaiwxrips;  Tût  0Eùt  xàv  ûvàv  |  xaxà  tÔv  vojxov.  'OfAoito; 
OÈ  xai  oi  Trapaxuy^àvov  |  xeç  xôptoi  êôvxg)  giAéovxeç  wç  Ê>.E>j0Épav  où- 
aav,  à£âp.ioi  ôvteç  xai  àvurcôSixoi  xaca;  |  Sixaç  xai  Çapuaç.  Mâp- 
xupEÇ'  xoi  lepetç  toO  'A  |  ■KoXkwoç,  Sévojv,  "AÔapiëoç,  xai  Toi  àpv^ov- 
i6ç  |  Eévwv,  'AptdTOTÉXTi;,  iSiùxat  Aafxo^âpvii;,  |  'AOaviwv,  Ilpà^uv, 
EùxXeiSaç,  'Ap^iaSaç,  |  Aiwv,  'AyâGuv. 

12  (82) 

"Ap^ovxo;  IlEiffiXa,  |r/)vo;  'HpaxXEiou,  Éxi  xoîço'e  aTuÉo'oTO  0âp- 
(rt7T7roç  |  Nixuvoç  'Oxoûvxioç,  xaxotxÉuv  èv  AsXcpoï;,  xût  'AtcoXXcovi 
xùt  IluGiwi  [sù|/,a]  |  àvo'psïov  ûi  ovojj.a  Bpofuoç  oixoyev?),  Tiptàç  ap- 
yupiou  |xvàv  É7uxâ,  xa0ùç  |  È7riiîxEu?E  Bpôf^.ioç  xûi  Osùi  xàv  côvav, 
è(p'  â)i  xe  èXeûâepov  siasv  xai  àvé  |  œaxxov  àitô  Trâvxwv  xôt/.  7ràvxa 
Piov,  7coe'ovxa  6  xa  6É>.Y)t  xai  a7:oxpÉ^[ovxa]  |  otç  xa  Ôe'Xyii.  Beêata)- 
xvip  xaxà  xôv  v6p.ov  Se'Xeuxo;  'Erttvixo'j  Ae>.<p6ç.  |  Béêaiov  Se  rea- 
pe^ôvxa)  xùt  Oecôi  xàv  cbvàv  5  xe  àTroSô^.svoç  ©âpantwoç  |  xai  6  (ie- 
bat(i)xvip  ^e'Xê'jxo;.  Ei  Se'  xa  (/.?)  rtapevovxi,  Tipàxxiu.oc  Èovxwv  |  xaxà 
xôv  vôpiov.  'Opvoiù);  Se  xai  oi  xapaxuyy^àvovxs;  xûptot  Êôvxwv  |  ou- 
Xéovxeç  (!>ç  È'XsûQspov  ovxa,  àCâp.iot  èôvxeç  xai  àvuxôSixot  Tvàffa;  | 
Sixa;   xai   ^aptiaç.  Mâpxupeç-  6   iepeùç  "AOa^êo;,  tùv    Se   àp^ôvxuv 
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KXs6oa[/.o;  |  KXewvoç,  cSiûTai'  Aa.|j.0)(âp7)i;, 'AyY)<rîaç,  ©sûJUvoç, 'A- 
yàOcov,  IIoWx.),eito;,   |  Ka>.>.ixpàT7);,   ScoTaç. 

13  (96) 

"ApyovTO;  Ncx.oêoû>.ou,  pv/ivoç  'IXatou,  Ittî  toïçôe  aTcÉôOTO  Eévwv 
BoûXwvoç  Ttôt  'AtcôXXcovi  I  Tà>i  Ilu9tci)t  ob>[/.a  yuvaix.£ïov  ai  ovot/.a  Aa- 
pica,  Tii/.aç  àpyupto'j  p.vàv  Sûo,  xaOwc  ètcitteuts  tûi  osait  |  Tav  ùvàv 
Aapica  è<p'  (lu  aùxàv  ÈXE'jOÉpav  eijxsv  xat  àvsipaTCTOV  «tco  iràvTuv  tov 
TTizvTa  fitov,  |  xoieoucav  6  xa  ÔéXv)t.  B£ëaicûT7)p''Ayta>vKaX>.iy.pàTSO;. 
Màprups;-  6  iepeùi;"A0au.êoç,  |  xai  toi  àpyovTEç  Axu.(ov,  Eevoyâp[Y)ç], 

EÙx.pàT7)Ç. 

14  (84) 

"ApvovTOç  EùxpâTEOç,  u-yivoç  IloiTpoTtiou,  |  etù  toîçoe  àxÉoOTO  Nî- 
x,wv  Nixia  AsXtpoç  Tût  |  'Atc6'X'X(i)vi  tùi  IluGicdi  côi^a  yuvaixEîov  |  àt 
ovof/.a  'EXatpiov  to  ye'vo;  Hûpav,  Tt[/,£ç  |  àpyuptou  Tptûv  vji/.tp.vatwv, 
jcxôù;  |  ImaTeuae  'EXâcpiov  Tà)t  Oeùi  Tav  <î)vâv  |,  sep'  (Lits  éXeuôÉpa 
eîi/.sv  xat  àvÉcpaxTOÇ  |  àiro  tuzvtwv  tov  TuxvTa  (îiov,  Tuosouca  |  5  xa 
6é>.y)i.  BsëaitoTTipe;  xarà  tov  vôjaov  |'Aêp6p.ayo;  Eùayôpa,  IIoXuxXei- 
toç  rietiîi  |  [Xa]  AeXçoi.  MâpTupsç"  toi  îepsïç  |  toû  'AtvoXXoùvoç  Sé- 
vcov  |,  "A9au.ëo<;-  Xapi£evo;  |  'Ap.uvÉ'a,  'Opôaîo;  |  Xàpy]TO;,  EÙxXec  |- 
8a;  KalXstSa. 

15  (86) 

"ApyovTO;  KpocTuvo; ,  (J/rçvo;  'A^eX^aiou  ,  èiti  toÎ;oe  |  aTCeSovTO 
rkiciXa;.  Kpâxcov  NixoSxjxou  Ae^tpoi  |  tùi  ' AizoXkwi  Ton  HuGion 
càiiia  àvôpeïov  (Li  ovou.a  |  'HpeoîSa;,  to  yévo;  Tsvsôtov,  Tif/.à;  àpyu- 
piou  fxvav  |  TECoâpuv,  xaQù;  Étcicteugs  'HpcoiSa;  tùi  Oeûi  Tav  ùvàv  | 
s<p' cIhte  ÈXsûOspoç  eJjj.ev  xat  àvÉcpaTtTOç  àxo  —àvTWv  |  tov  TCzvTa  piov, 
xoécov  5  x.a  ÔéXyii.  BsëaiùnTip  xarà  tov  |  vôjaov  AajxÉvYiç  'OpÉSTa 
AsXipo;.  Mâprupeç"  toi  îspeï;  |  toû  'AttoXXwvo;  Ee'vwv,  "A6a(/.ëo;,xaî 
tùv  àpyovTtov  AioSwpoç,  rio).ux.pâTYi;"  iSiÛTai  KaXXiaç  |,  Aajxoyâ- 
pvi;,  Xaptfjsvo;. 

16  (101) 
"ApyovTO;  'AvSpovixou,  [AY)vô;  'Hpatou,  i7Ù  toîçoe    à-ÉôOTO  Aa(/.à> 
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Kpaxspoù  AeX<pi;  xûi  'AtxôX  |  >.wvi  tor  II'jQiùv.  cùp-a  àvSpEÏov  coi 
ovou.a  Suijiai;,  xtu,à;  àpyupiou  u.vàv  xEÇcipcov.  |  BsêaicoTTip  xaxà  xov 
v6u,ov  K).£6Sau.oç  KXe'mvoç  As^cpôç.  napauEivàxa)  Se  |  Zcdciaç  xapà 
Aauù  ayp'.  xa  ^ùr.i  Aaiico,  tïos'wv  to  TtOTixacçou-Evov  rcàv  xo  Suva  |- 
xov  eÙvouç.  Ei  Se'  xi  xa  7ràÔY)i  Axuù,  slEbôspoç  £5x<o  Scdaia;,  xu- 
piEÛcov  aùxoç  au  |  xoù  xai  aTuoxpE'ycov  olç  xa  9e'Xy,i,  xa9ù;  67s£<JT60<T6 
tùi  Oeûi  th  ùvxv.  Eî  Se'  ri;  |  xa  à7ïXY)xac  ZluGÎa  £7;i  xaxaSo'j)a<m<I)i, 
ÈiCEt  xa  TsXeuTàoïit  Axu,b>,  piëatov  |  -scpe/ÉTW  6  jîsêxKd  .-r,p  xùi  9eôh 
xàv  ùvàv  xaxà  tov  vôu.ov.  'Oj/.oî<i){  Ss  |  xai  ol  7uapaxuyyàvovxEç  xû- 
piot  iovxwv  ijijAe'ovteç  cd;  ÈXEÛScpov  ovxa,  |  à£àu,ioi  ôvxsç  xai  àvu^oSi- 
xoi  7iX(7a;  Sixaç  xai  £au,ia;.  Màpxupsç'  |  xoG  'Atto^Iojvoç  xoi  Uoeîç 
Zs'vwv,  "A9au.ëo;,  xàiv  Se  àpyôvxov  Mevé  |  axpaxoç,  iSicôxai  EùxXei- 
Sa;,  Aajj.oxpix7]ç,  KXe'wv,  Kpàxcov  |,  Tapavxïvo;. 

17  (98) 

["Apyo]vxo;  Mavxia,  (/.Y|v6[;  |  'HpaJx^Eiou,  i%\  xoïçSe  xizé  |  Soxo 
Zù-oXiç  'Auâv  |  Spou  AeTiÇÔç  xût  'Atc6>.  |  >.am  xùt  Iluôiwt  cwpia  yo  |- 
vaixsîov  àt  ôvOjxa  'E7ïi£s'va  xi  |  u.à;  àpyupiou  [/.vàv  xpiûv  |,xx9cl>ç  iirt- 
cxe'jce  'ETïi^E'va  |  xàn  9egh  xàv  ùvàv  èo'  ùi  |  xs  È>.E'j6Épx  eLi/.ev  xai 
avs'  |  «paxxoç  aTuo  7îxvx&)v  xoa  |  Txxvxa  (ïiov,  7uos'ouija  ô  xa  9e'  |  Xïii  xai 
àrtoxpE'yo'jCTa  oîç  xa  |  8Aï)i.  Bsëaicoxrip  xaxà  xov  |  voiiov.  XapiÇEvoç 
'Au.uve  |  a  AeXcpdç  |.  MâpxupE;-  xoi  îspsî;  |  xoù  'A7x6)J(ùvoç  "A9au.  | 
ëo;,  'AjiûvTaç,  twv  Se  àpyôv  |  xcov  ScoSajuSaç,  SsvE'aç  |'  iSiùxai  Aa- 
u.oyâpYK  xai  Eu  J  xlfîSaç  Ka>.}.siSa. 

18   (102) 

"Apy_ovxo;  ripaçta,  u.r,vo;  Buoiou,  Èxi  xoïçSs  |  à7tE'Soxo  NixôSa- 
u.o;  nEwila  xùi  'Arcé^uvi  xùt  |  riuOito'.  cdu.x  yuvatxsïov  ai  ovoaa 
Aiovuota  j,  xt[y.à;  àpyuptou  [/.vôcv  xE^iîâpuv,  xaOwç  Éxi  |  gteuge  Atovu- 
cta  xùi  Ôeùi  xàv  àjvàv  È<p'  J>t  j  xs  È^EuÔE'pav  eî^ev  xai  àvE'cpaTïxov  xizô  | 
wàvxwv  xou.  Tuàvxa  piov,  TTOE'ouca  ô  xa  6e'  |  >.7)i  xai  a7:oxpÉyou(ja  oi; 
xa  ÔE'>.rii.  Bsëaicoxvi  |  p£;  xaxà  xôv  vôaov  Kpàxwv  NtxoSâaou  |,  'A- 
yE'a;  'A^EÇavopo'j.  Eî  oe'  xiç  xa  J  êimriTfltt  Atovuiria;,  ps'ëatov  7xaps  |- 
yôvxtov  tùi  Oewi  xàv  ùvàv  ô  xe  I  à7roS6u,£vo<;  NixoSau.o;  xai  ot  ^s- 
ëai  |  coxîipÉÇ  Kpâxtov,  'Ayéaç.  Eî  Se  u,y)  rca  |  pE'yuvxi,  xpâxxtu.oi  èôv- 
tuv  xaxà  |  xov  vôu.ov.    'Ou.o£<o;  Se  xai  oî  7îapaxuy^à  J  vovxeç  xûpiot 
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ÈÔvtcov  (juXs'ovtsç  ùç  |  6^.6'jGspav  oùaav,  àÇâuiot  eovte;  |  xa!  àvuxoSt- 
xot  wâsaç  Sixaç  xat  |  Çauiaç.  Mxpr'jpor  toi  UpEtç  |  '  AQaptëoç,  'A- 
(/.'jVTaç'   îotûxai  |  Mevyiç,   MavTtxi;,  Eùx^Etoaç. 

19  (100) 

"Apjfovxoç  ripa^ia,  pvyjvôç  'AptaXio'-i,  sxt  toïçoe  aTCE'SoTO  Aiovûgioç 
'AcâvSpou  Ae'Xtpoç  tùi  'Aitô^^wvi  tùi  |  IluOîbH  cùtia  àvSpsïov  ût 
ovoij-x  'Ayàftwv  Ttutaç  àpyjptou  javôêv  toiùv,  xa9ù;  È7iri<7T£'j<îs  'AyâQcov 
tùi  |  6eùi  xàv  covàv.  Beêoctwxyip  xaTa  tov  vôi/.ov  Sûtco^iç  AcàvSpou 
AeXçôç.  riapa|/6tvxT(i)  Se  'AyâOwv  |  uapà  Atovûotov  aypt  xa  ÇwiQt 
AtovÛTto;,  7uoiéwv  to   7TOTtTaGiï6p,.£vov    rcav  to  SuvaTÔv.  Et  os  xa  (J.7] 

TCOCpa    |   f/.évY)t    U.7)0£    7U0tY)t   TO    TCOTlTa5GÔU.£VOV    S'JVaTO?    SCÙV,  È^EIjTO)    Ato- 

vu<7tan  xoXâÇuv  ûç  xa  aùroç  6iXv)t.  |  'EîïEt  Se  xa  TS^euxâcvit  Atovû- 
atoç,  è>.E!j6spoç  ecTCi)  'Ayà6ù>v,  xuptsucov  aùxôç  aûroO ,  xat  iïoie'ojv  | 
ôxa  OéXvji,  xaOù;  ètmgtsugs  Tût  9eùt  Tav  ùvâv.  Eî  os'  tiç  xa  à^Tvi- 
Tai  'AyâÔcovo;  È7ui  xaTaSou^tcl  t/ùt,  TE^EUTàcavTO;  AtovuçtO'j^Éêatov 
7vapE^ST(o  ô  pE&aicoxvip  Ttùi  Oegm  xàv  ù>vàv  xaTa  tov  v6  |  ptov.  'Optoitoç 
Se  xat  oî  7uapaTuyvàvovT£ç  xûptot  e'ôvtwv  ffuXE'ovxe;  û<;  ÈXeûQspov  ovxa, 
àÇâpuot  |  ovteç  xat  àvuTïéSixot  xzua;  otxaç  xaî  i^apuaç.  MàpTupor 
xot  lepeïç  "A9a[/.?oç,  'Au.Ovxaç  ,  xat  tStùTat  |  AaptoyâpYiç,  IIizTpuv, 
KaXXîxcov,  'ApiuTocivETOç,  'Opôatoç.  KkXXuv. 

20  (85) 

"ApyovTOç  IIpa£ta,  [/.vivo;  'I^aiou  ,  È7CÎ  toîços  aTïEo'oTO  rXaCxoç 
Ee'vwvoç  AeX^oç  Tùt  'Atc6'X'X<i)vi  tùi  IluOtui  .ffùax  àvSpEÎov  |  ut  ovop-.a 
Eùài/.Epoç,  àpyjptou  ptvàv  T£G<yàp<i)v,  xa6à>;  ÈTCtGTEucïE  Eùàu.Epo;  tùi 
6ewi  Tav  tbvxv,  sep'  (Îhte  sXsûOspoç  Etptsv  xat  |  àvE'cpXTÏTOÇ  àTCO  TCGCVTCOV 
tÔu.  TràvTa  ^tov,  iros'cov  ô  xa  6ÉXrjt,xai  àTVCTpsywv  otç  xa  QÉXrn.  Bs- 
ëaicoTïip  >caTà  tov  vojaov"  XapiçEvo;  'AjxuvE'a  |.  Ei  Se  t£ç  xa  aTCTr,- 
Tat  EÙ5cu.E'pou,  flsëaiov  7:apEy6vTa)  tùi  Ôeûi  Tav  ùvàv  ote  àxoo6t/.E- 
vo;  rXaûxo;,  xat  ô  pEëai(i>T7)p  Xapt^Evo;.  Et  os  xa.  pt-/)  |  7vap£'y^6JVTt, 
TtpàxTtp'.ot  ÈÔVTU  xaTa  tov  vôpiov.  'Op'.ottoç  Se  xai  oî  xapaTuy^âvov- 
te;  xuptot  èÔvtw  (tuXe'ovtsç  ô;  EÀEÛÔspov  ôvTa  |,  à^âpuot  ovte;  xat  àvu- 
TiôStxot  ■KXiv.i  Stxaç  xat  ^aittaç.  MâpTupE;'  toi  Lepet;  "A9aij.?oç,  'A- 
ptijvTa;"  K>.E'joap(.o;  MavTta,  Se'vuv  |  TXauxou,  EùxXEtSa;  KaXXEtàa, 
Sev6ffT[paT]oi;  'EyûXXou. 
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21  (90) 

"Ap^ovro;  Me^iaatfaivoç,  pv/ivôç  |  'Hpaiou,  iizl  toï;  §s  àrcéSoTO  'Api|- 
cmwv  'EyexpotTiSa  As>.cp6ç  tgk  |  'AtzÔWiùii  toh  IIu9i<ih  cûaa  yj|vai- 
xeïov  àt  ôvcpia  Saxïtya,  sv|Soy£vy),  Tif/.â;  àpyjpiou  u-vav  |  -r[ptù]v,  xoù 
xàv  Ttu.àv  èysi.  Be|ëai(i>TYîp  xxtk  tÔ  vôjxov  Aâ|u(j>v  T[ê\]eiîâpyo>j, 
ûste  |  6>.£<j0£pa[v]  eip'.ev  S(i><7£[^av,  xa[0ùç  Éxi  ]  <;tsu<t£  |  [fût]  6eùi  [xàv 
co]vàv.  MâpTu|[p£;-  toi]  iepe[tç  toù]  'A[7:6X>.(d]voi;,  xai  |  [t]ùv  àpyôv- 
Tojv  |  'Avôpou.ÉvY);.  As£»cpà|T [•/);],  xai  îoHùrai  'Avopô  |  vixoç,  Xapi- 
£evoç,  EsvÉaç,  |  Ap.çpîaTpaT[oç],  "Apyov,  Nix<i>v,  |  xat  6  vewxôpoç 
KaXXixùiv"  |  to  tcivxxiov  Ttapà  Ka'X'Xixtova. 

22  (89) 

"Apj^OVTOÇ     Ms^KTaitoVOÇ,     |J.Y)VOÇ     IlotTpOXlO'J,     ÈVl    TOÏÇ  OS     àTT£Ô0|T0 

Tapavfîvo;  "Apywvoç  Aslmoç  tgh  'AttoX^uvi  tùi  ILjOiûH  owy.a  |  àv- 
opsïov,  <Li  ôvojy-a  Zcoï^oç,  Ttij.5cç  àpyjpiou  o-TaTYipwv  rsa^a  J  pixovTa, 
xaflwç  è7riffTêuo-e  ZcûïXoç  tùi  ôsàit  txv  wvâv,  è<p'  wi  |  te  £>.£ij9epoç  ei- 
[xev  xai  àvÉoaTCTO;  àiro  7CXvt(i>v  toi/,  ttxv  |  toc  [iiov,  tcoéiov  ô  x*  6eXy)t, 
xat  àTTOTpÉ^cùv  ot;  xa  9éXr,i.  |  BsëaicoT7)p  xaxà  tov  vôptov  Xapiçsvoç| 
Apwv[Éa]  AeXcpôç.  MàpTupsç'  toi  ispsïç  "AOajj.  |  ëoç,  'Ajj.ûvj/ra;]" 
KXeûSajj.o;  K>icovoç.  |  AafAoyâpv);  KaM.ei§a,  rXaùxoç  Eévwvoç,  |  Eù- 
xXsiSaç  Ka^sioa,  Ascluov  As^covSa. 

23  (16) 

"Ap^ovTOç  IlaTpÉa,  [xyivoç  'I^aiou,  àxÉSoTo  Tewaîo?  'H  |  pàxwvoç 
T(I>t  AttÔXIwvi  cùu.a  Yuv*t)te'ov  *l  ovop.a  ©palia,  |  TiLiaç  àpyjpiou 
f/.vav  TETTOtpojv,  xai  Tav  Ttpiàv  è'yei  Traïav,  |  xaOùç  lirîffTSuoé  ©pawc-a 
Tav  ùvàv  tcoi  Oeûi,  ôxm  è  [  V\Eu6épa.  eiiuv  tov  TràvTa  ypovov.  Et  oé 
tiç  aTiTOiTO  0pai|Taç,  xûptot  èôvtcov  6t£  7iapevTuv/ùv  ouXécov  ù;  è}.eu- 
6s'|pav  Éouo-av  xa!  àvs'çaTTTOV  tov  •rcivTa  piov.  Be(lai<i)Tripeç  |  xaxà 
Toùç  vôaouç  tkç  tc6).io;'  MavTia;  $t>.atTO)Xou ,  Tt  |  (/.oxWi;  noXûcovo;. 
MàpTupoi"  toî  ispsï;  toO  'AxôX'Xco  |  voç  'AptûvTaç,  'Avôpôvixo;-  Mé- 
vyiç,   Atcov   'A^e^tovo;,  |  'AvTi^àpY);   'A^apàTOu. 

24  (66) 

"ApyovTOç  ©paTux/\éo;,  (ayivÔç   Boaôéou,  àTC£ | Soto  IIo>.tj^evoç  Zti- 
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ve'a  xaî  EsvoyàpTiç  noXu<s|vou  <i<ï>p'.x  yuvxcxviov  xopxciov  ai  ovof/.x 
'ApidTÔ  |  xXtjx  èvSovEvy)  tûi  'AttoX^covi  tûi  Il'jôiwt,  xx|9ù;  l7UllTTeu5S 
'ApiaTÔxVflx  tùi  ôeùi  txv  covxv,  |  xpyupiou  ffTaTYjpwv  TSTTxpxxovxx 
xxî  txv  Ttaàv  È'|y_ovTt,  écp'  cl>i  s"Xeu9£pav  6Ï|«v  'ApisTÔxXTQav  xaî  â.vé|— 
<p«— tov  xtîo  tckvtcov  tov  xxvtx  vpovov,  TcotoO|GX  5  xx  GeXirji .  Beoxiw- 
rrip  xoctx  xov  v6u.ov  STpx | Txpyo;  Tr)Xs<pxvEo;.  Et  Se  tiç  ècpxTkTOiTO 
'Ap>.?T0  |  xtaix;  Èttî  xxtxSo'j'Xisjj.ùi,  xûpio<;  é'ittg)  6  ^apa|Tuv_wv  gu'Xewv, 
xaî  aÙTx  'ApWTÔxXria  aùffX'jTàv,  |  xvutuoSixoç  a>v  xaî  àÇàpuo;  ô  <ru- 
"Xxgxi;  xaî  6  (3e[ëaiwT-/]p  xaî  oî  X7ro&6[/.£voi  (îÉêxtov  7:apE-/év|T&>v  tûi 
0sùi  txv  à>vâv.  MxpTupor  oi  tepeïç  |  toù  'Atc6'X}1(i>voç  Ilpa^îxç,  'Av- 
Spôvt)toç,  >cxi  6  vecii  |  x.ôpoç   Me'v/jç'  tSiùxai   Apoy.ox}.ei§xç,   EùxpXTïiç. 

25  (50) 

"ApV_OVTOÇ    AxjJ.OTTpXTO'J,     J/.7]VÔÇ    ©«uÇsvfoU,    ^0'AS'JÔV|TWV    TXV    ÔE'J- 
TÉpXV   ÊÇ&UY)VOV    'AÔXIJ.?0'J   TO'J    'AëpDU.X70'J,    D.aû|xou    TOÙ    Eévwvoç, 

ypajj.jj.XTSÛovTO;  Sco^s'vou  toù  'ExECpO^ou,  |  Ê7ri  toîços  xtcsooto  KXe'wv 
K>,6'jôxu.ou,  cuvsuSoxeÔvtwv  |  xaî  tùv  uiûv  auTO'j  K^e'joxiaO'j  xaî 
napvxato'j,  tcôi  'A— 6X>.>.a)  |  vt  T(ï)t  Il'jOiwi  «opta  xvSpEtov  (In  ovoaa 
Nixâvwp,  to  yÉvoç  oî|xoysv7J,  Ttaxç  xpyjpiou  (/.vâv  SÉxa,  xxî  txv  ti- 
(axv  èvei  ttxitxv,  |  xaGù;  imazeuas  Nixxva>p  Tût  8sùi  txv  à>vàv,  ècp 
mite  èXsû  j  Oepoç  eîj/.ev  xaî  àvéçxirTOç  àxo  tcxvtcûv  tov  TtxvTa  (3iov, 
iroié|a>v  ô  >cx  6e"Xt)i  xaî  XTOTpev_wv  oî;  xx  6e"Xyh.  BeêxicoTrip  xxtx  tov 
vô|(/.ov   tôcç   7tô>.ioç'  Eùxpxr/K   KaXXixcdvoç.    Eî    Se  TlÇ   oottoito    liz\ 

XX|T«    So'j'Xltjap.àil   NlXXVOpOÇ,     péëxiOV    TVXpEyÉTCi)    TÙt    ÔSÛl    TXV    ùvxv    | 

Ôts  àu.oS6u.svoî  (sic)  KXe'gjv  xaî  6  peêxtwTTip  EùxpxT-/];.  Eî  Si  jj.t) 
TCXp£'|voiv  (iéëxiov  tùi  Oewi  txv  àiviv,  7ugxxti;/.oi  èôvtcûv  Ntxxvopi  | 
ipyupîo'j  f/.vxv  oéxx  tce'vts"  ou-oico;  Se  xxî  oî  TvxpxT'jyyxvovTSç  |  xupioi 
èôvTUv  iîu)ie'ovte;  Nixâvopx  tl>;  ÈXEÛOepov  ÉovTa,  |  x^xjj.tot  èôvtei;  icxî 
xvu7ï6Stx.oi  xxcx;  Sîxa;  xxî  ^xptixç,  xûpt|oç  Se  esto)  Nixxvwp  (I>v  xé- 

XT71TX'.    TÙV   TE    iJCùfAXTUV     XXI     TCÔV    |    Ù7UXpy6vT(j)V    TuàvTdiV,    XXt     0      (ÎE- 

êxicoT^p  péêxix  7uxp£VE'T(i)  |  6  xÙtoç  Nixxvopt  xxî  toi;  Éxyôvoiç  TOÏÇ 
Ntxxvopo;,  xxtx  |  tov  vôaov    tï;    ttô^ioç.   Mâpx'jpot"  Ilpx^ixi;  xxî  ô 

àpyWV    rXx0|xOÇ  Ze'vWVOÇ  XXÎ   ÎOlÙTXt  IIo^ûcùv  Tl^.OX>.£OÇ,   'A(/.<p£<ïTpx- 

toç,  |  A'jaiaayoç,  "^iXiTTÎtov. 

26  (49) 

Apv_ovTO;    AxaocjTpxTOu,   [(ayivJÔç  |  ©e'jçevîou  ,    PouXeuôvtuv    Tav 
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SeuxÉpav  É$à|[j.7)vov  'Aôàaëou  toù  'Aëpojj.âyou,  rXaûxou  toù  Eévco|- 
voç,  ypapLpiaTEÛovTOÇ  Sco^lvou  toù  'EvecpO^ou  Étïî  toï;  Se  |  à7véooTO 
«ï'i'XtdTo; ,  a'jvEuôo^éovTOç  xai  toù  iûoù  aù|Toù  Eùayy[é"Xo'j]  tch 
'AtuoIXwvi  tùi  riuQicoi  (jùiAa  àvSpEî|ov  ûi  ov[o(/.a]  Iluppiaç,  to  yÉ- 
vo;  Bacràpvaç,  èV  è>.eu9epiai,  |  Tip-âç  àpyupiou  jxvâv  reddipwv  xai 
Tav  Ti|i.àv  È'^ei  xaaav,  xajÔù;  ÈTacTS'jGE  riuppia;  tùi  6sùi  Tav  ùvàv 
è<p'  J)i  te  è)isô0e|po;  sifuv  xai  àvÉoaTTTo;  àrco  tcgcvtwv  tov  TtâvTa  (3iov, 
7toiÉ(ùv  |  5  xa  OArji  xai  àxoTpÉyajv  oïç  xa  Qé'X-nt .  Beêata)Tr)p  xaTa  | 
toôç  vôjAO'j;  râç  7r6>.ioç"  KaX^âSï];  Ka^tSâfAOu.  Eî  Se  |  xiç  aTCTOiTO 
èrci  xaTaoou^.nîj/.wt,  fJÉêaiov  TCapeyôv  |  tcov  twi  6sût  xàv  wvàv  6  te 
à7uoS6i/.svoç  <I>i}.i<7toç  xai  ô  pE|Saia>Tï;p  KaXXtaSviç.  Et  Se  |rr)  Trapé- 
yoiv  pÉ&aiov  twi  6s|ût  Tav  ùvxv,  TrpâxTijj-ot  è6vtù>v  xaTa  tov  vôu.ov 
tôcç  7r6Xioç'  ôfAOïw;  Se  xai  oî  TCapaTuyyâvovTE;  xûpioi  èÔvtmv  |  ouXe'ov- 
tsç  Iluppiav  w;  èXeuôepov  êôvxa,  àÇâjjuci  êôv [ tsç  xai  àvuxôSixoi  iti- 
aaç  Stxaç  xai  Çapaç.  MâpTupor  |  toi  tspeîç  toù  'AtcôM-cùvoç  Ilpa- 
Çtaç,  'AvSpôvixoç,  xai  oî  ap|vovTeç  "A9ajji.ëo;,  r^aùxoç,  ^(oçevo;,  xai 
ïoiùxai  Nau|/.pàxYiç,  "Aajj.wv,  TapavTîvo;,  IIp66'jjj.o<;,  Ttjj.ôxptTOç. 

27  (An.  37d) 
"ApYOVTOç   AaiAOTTpâTOu,   [r/)vô;   0£o^£v£ou,  iizi  toïçSe    à|7U£ooxo 

'IÉptOV    ©SoSoTO'J,    <ÏUVE\jSoXe'oVTO;    TOÙ    UÎOÙ    6so|SoTOU     TÙI     OcCÔl    ffWfW 

yjvatxsïov  ai  ovou.a  AyiiryiTpia,  Tifj-àç  àp|yupiou  jjlvocv  T£<n7ipoJV,  xai 
Tav  Ti[j(.àv  l'y  si  7tâ<iav.  B£ëaiii>Tï)p  xa|Ta  tov  v6[aov  Zyivg>v  Sûisra- 
7tou.  rixpa[A£VE'Tco    Se    Aïip-YiTpia  rcapà  'Ie'lpùiva,  Èàv  te   èv    AeI^oî; 

xaTOixyji   iâv  T£   EV   ÉTÉpa1.  ■KO'kîl  XplVYH  XaTOt|xSÏV,  xoioùca  TO   ÈTCtTaS- 

crou.Evov  iràv  to  ô'jvoctov  Et  Se'  xa  («-,  rcotr,i  to  |  ÈTCtTaaijéjzEvov  ti  [/.y) 
u.£V7)i  xapà  'iÉpwva  rj  c'jvaxo^.ou69)[  év  ou;  a.v  to|tcouç  'h'pwv  atpru- 
Tai,    xupioç  ëctcù  'Is'pcov  ê7riTt[/.E'(i)v  xai  xo^âQuv  |  <ïn  xa  7upoaipr|iTat 

Tp67vd)t"    £7t£t    SE    X«    Tt  7t£pi    'iËpCOVa    yÉv7)Ta'.    àv6pà)|TCtVOV ,  à7T0Tp£y^£TCi) 

A?)|j.ioTpia.  èv  ou;  àv  xptv7;i  totcou;,  ÈX£u|G£pa  oùaa  xai  àv£'<pa7TTo;  a7vo 
7iâvT(dv  tov  rcâvTa  ypdvov  |  £i  Se  tiç  xaTaSou^i^viTai  Aï)(j.7iTptav,  xu- 
pia  estiû  aùçauTav  |  ouXeouda,  xat  à^Xoç  6  xapEVTuytov,  xai  o  (is- 
ëaicoTvip  Peêat|oÛT(i>  tûi  Qecùi  xaTa  tov  vo[aov.  MâpTupoi-  6  iapEu; 
'AvSp6vt|xoç,  xai  toi  àp^ovTE;  rXaùxo;,  "Aôajiëoç,  ^co^evoç,  iSicô- 
xai  |  ApofioxXeiàaç,  TiaoxXyji;. 
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28  (15) 

"Apyovxoç  Aa(/.05TpâT0'j,  [/.rivo;  'Evàoo"rcotTpo  |  ttiou,  (3o<j).e'j6vtcûv 
xàv  SsuTÉpav  É^àpv/ivov  'A9xp.ëou  |  toù  'Aëpojj.à^ou,  rXaûxou  toC 
Se'vcovoç,  ypa[X[y.aT6Ûov  |  toç  Ss  2l!w^évou,  dwi  toïç  o"s  àxÉSoTO  'Avo"pô- 
vtxo;  ■î'ptiuo'a  I  tùi  AtcoX'Xwvi  tùi  nuÔtcot  acô(/.a  yuvatKEtov  àt  ôvou.a 
EÙTa|çioc,  to  yÉvo;  Mouùtiv,  ocpyuptou  ptvàv  Tptùv,  x.a.1  tov  uîov  aù|- 
Tâç  riapvàaiov,  to  yÉvo;  otxoyEv?),  Ttfwc;  àpyupiou  f/.vâ.v  |  Suo  >cat  tocv 
Ttf/.àv  eysi  7îôtuav,  xotôù;  ètcigteute  Eùxaçia  |  xat  Iïapvàato;  twi 
ôecût  xàv  covàv  ècp'  du  te  ÈXsûQspot  Et  |  jjiêv  xai  âvé(pa.7cxoi  àrco  tuxvtcov 
tov  tcixvtoc  (iiov,  |  7ïoie'ovtêç  ô  /.a.  ÔÉ^amt  >ca,î  i— OTpe'/ovTs;  ot;  y.x  |  Ôe- 
XwvTt.  Bsëai(i)T/)p  Kaxà  tov  v6[/.ov  tïç  tcoXioç'  Mévyiç  |  n[t]<jt<jTpscTOu. 
Et  Se  tiç  ôctctoito  êttî  x.aTao'oultiïu.uH  Eu  |  Taçia;  7}  IlapvaGiou,  [3é- 
ëatov  xapêyovTcov  Tût  Gegk  tocv  co  I  vàv  Ôte  à^oSoiz-Evoç  Avo"p6vi/coç 
xoù  6  (3£êaia)Tr,p  Me'vyjç.  |  Ei  Se  [/.-/]  irxpéy^otv  SÉêatov  tùi  Oeût  tocv 
ùvâv,  7?p&XTiu.O'.  j  êovtcov  xaxà  tov  vou.ov  tôc;  7t6^toç-  ôy-oiwç  o*è  xaî 
ol  Tuot  |  paTuyy_zvovTe<;  xûptot  èovtwv  guXe'ovte;  EÙTaçixv  xxi  |  Ilxpvi:- 
atov  «i>ç  iXeuÔÉpouç  sovTaç,  à£*(/.tot  eovteç  kcxi  àvj  | -oSixot  xxaa;  §i- 
xaç  xx.t  Çaptiaç.  IlapaLiÊtvstTco  os  Ttapà  'Av8p6|vtrtOv  EvTaçjta.  xai  Ilap- 
vâcto;  ay^pi  où  *a  (co7)t  AvSpovucoç,  7uot  |  e'ovtsç  to  TCOTiTa<7a6[./.Evov 
■rcàv  to  Suvxtov  àv£y)c>y)Tcoç.  |  Et  6È  (aïi  itoiÉoiv  7]  (A-/)  7uapau.E'votv 
•rcapà  AvSpovtuov  xaOwç  |  yE'yp«TCTat  EÙTa£ta  x.ai  napvaatoç,  xûpto; 
ëiîto)   AvSp6vt|xoç  xat  àXXoç  uTrèp  'AvSpôvty.ov  6v  xa   AvSoôvutoç  xe- 

XêÛ|C711    ETllTlp'.E'oVTEÇ    EÙTX^tOlV     X(Xt     IlxpVOCCtOV     TpÔ77COt    dit  XOt    0C>j|TOt 

6£"XwvTt,  TuXàv  (/.y)  tcwXe'ovteç.  MâpTupor  6  iepeùç  toù  |  Atc6>.X(i)voç 
Ilpa^ta;,  xat  oi  àpy_ovT£ç  "A0x[/.êo<;,  FXaCix.O(;,  |  Swçevoç,  xai  to"tà>- 
Tat  EùxXsiSaç    KaXXEtâa,  Mévï)ç,  Ttpt6x.pt |toç,  Apôp-wv,  'AvTtcptXoç. 

29  (75) 

"Apy^ovTOi;  AxfAOOTpatTOu,-  p.rivo;  'ArtEXXato'j,  àrcÉ  |  Soto  'AvTavcop 
'AvTavopoi;,  c.ivsuo'oxEootJca.;  xat  |  Ta;  p.aTpo;  NiKataç,  Tût  'AtïôX- 
Xtovt  Twt  II'j0t<i)i  |  cùp.a  yuvxtxEïov,  ai  ôvo[/.a  'A7roX>(i)vta, to  yÉvo;  i 
oi-coyEvô,  Ttp.à;  àpyuptou  [Avàv  Ôkto)  É7î'  eXeu  |  Ôsptat,  xaOùç  ÈTCtCiTÉu<îs 
'A7to)iX(i)vta  txv  àjvàv  tùi  I  Ôscôt,  sep' du  te  ÈXsuOÉpa  Etp.Ev  xat  àvÉcpa- 
7:toç  à7ro  ttxv  |  tcùv  tov  wàvT«  piov.  BE^atuTYip  jtarà  tov  vo|ptov" 
Atovûcto;  AascvSpovj.  Et  Se  ti;   È(px7TTOi|TO  'A7ro\>.tovtai;   im  xaxa- 
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SovAkTLMÔI,    Y.Û  |  ptOÇ    ECTTCO    GiAe'ùJV   Xat  àcp3Ctp£Îp.£V0Ç   |    6  7tap£VTuy^àv(i)V, 

x^xiaio;  èùv  xat  àv|'j;r6Si)ioç  7ïxgxç  Siitxç  xxt  Çxluxç,  xxî  |  6  flsêaico- 
TYjp  peêatoÛTb)  txv  ùvàv  |  tùi  Oedit .  MxpTupoi"  TCÔV  àpyovTiov  Sà- 
CTpx|xoç  —  ojtûXou,  'HpxxXsiSxç  KxXXix,  xaî  iStù  |  txc  'Ayitov  IIo- 
^uJtletxou,  Tijxox^ii;  riolijuvoç,  |  'AyYisiXxo;  TxpxvTtvou,  Ni>cxvct>p 
STpâTcovoç,    |  ~<i)<ji(/.e'vyiç  Axjaoçxveoç,  KXe'cov  KXeoSxj/.ou. 

30  (71) 

"ApyovTOÇ  Axf;.ooTpaTOu,  i».7iv6s;  Boxôoou,  (ÏoiAeuÔvtcov  txv  | -pco- 
Tav  içxi/.7)vov  — coTTpy.TO'j  tO'j  ^wt'j'Xou,  'HpxxAEiSx  toù  |  KxWix, 
ypXLtu.XT£tJOVTOç  Se  Iluppix  toù  'Apyj'Xâou,  È— i  toï;  Se  |  xtce'Soto  At- 
vr,<7tov  AîxxtSx,  guve'jSoxéovtoç  xxt  $1 1  XoSâpiou  toù  Aùpiovo;  toù 
xvSpo;  toù  AîvTjdîou,  |  tùi  'AtcôXauvi  tùi  Ilu6i<i)i  ctùjj.x  yuvxixEïov 
xi  ovoiix  ^<i)5i  |  jtpâTeia,  Tifxàç  xpyupiou  (/.vxv  Tscrcrxpcov  xal  Yi[/.i[/.vaîou, 
xaî  |  txv  Tijjtàv  à'^at  tvxijxv,  xxQù;  ètcigteute  S<i)OT/.pxTEix  tùi  |  6egh 
txv  ùvâv,  È<p'  cLi  te  ÈXEuOe'px  EÎaev  xxî  xvs'cpxTïTOç  à  |  -0  ttxvtcov  tÔv 
tîxvtx  ypôvov,  tcoie'ouctx  5  xa  Oe'Xyii    xxi    xxoTpÉ  |  youcrx  xi  /.a  8éXr,i. 

BsëxtUTYip    JCXTX    TO'JÇ   VOfAO'JÇ    TXÇ   7u6X'.OÇ'    AlX  |  xiSxÇ    *I'l\xiT(i>XoU .    Et 

Se' ti;  xtctoito  ètci  xxtxSoiAuïlaùi  wioxpx  |  teixç,  (ïsêxtov  7cxpsyôvTtùv 

TCÎK    6e(I)1    TXV    ÙvXV    XTS    XTCoSo  |  [Xe'vX    AtV7)CHOV    XXI    Ô    PsëxtUTTip    AlX- 

xiSx;.  E!  Sa  |ay)  xxpE'yoïv  |  (ïsëxiov  tùi  6sùi  txv  covxv,  ispâxTipioi 
è6vt<j)v  xaTX  tov  I  v6i/.ov  tx;  -oXioç.  'Ojxoicoi;  Se  xat  ot  TûxpxT'jyyx- 
vovte;  I  xûpioi  è6vtg)v  guXe'ovteç  ScouixpxTEixv  coç  e^e'jOe'pxv  I  SOÙGXV, 
x^xu.101  èovteç  xxt  xvutîôSixoi  77x0x1;  Si  |  xxç  xxî  Çxpux;.  MxpTupoi' 
toi  LepEÏ;  toù  'AtcôXXwvoç  Ilpx  j  Jjiaç  EùSôxou,  'AvSpovixo;  'I'pixiSx, 
xxi  oi  xpv/ovTS;  tx;  |  ■kÔIioç  — (ixTTpXTOç,  'Hpxx.AsiSxç,  Huppix;, 
îSiùtxi  «PiXxitcij  |  Xoç  AtxxiSx,  MxvTixç  KXeuSàaou,  AxïxSxç  Bxêû- 
Xou,  I  'Ayx6o)tXr;;  'AptxoSiou,  EùyxpiSx;  xxi  Tôpytlo;  |  oi  'l'xivioç, 
TiLu.6)cpiTO<;  EùjtXEiSx,    'AptaTÔ  |  p.xyo;  'OXufxrroyÉvEOç. 

31  (39) 

"ApvovTO;  Axy-OGTpxTO'j,  [Ar,|voç  'IXxiou,  ^ouXeuÔvtuv  txv  oeu  |— 
TÉpxv  Éçx[;.7ivov  'AOxfy.ëou  toù  'Aëpoitxyou,  |  TXxûxou  toù  Sévcovoç, 
ypxu.u.xTEÛovTOi;  —  u  I  £evou  toù   'Ex.ecp'jXou,  É7ut  toîç  Se  xtce'Soto  'Av- 

TtCOtXoÇ,     I    CUVEuSoîCÉOVTOi;  ÎCXt  TOÛ  uloO   XÙTOÛ   BxTTOU,   1(01   'ATCÔXXtùVt  I 

Ttûi  Il'jGian  OÙU.X  yuvxi/.Etov  ai  ovou.x  ScoTïiptç  to  yÉvo;  WpaWxv  J  ti- 
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[/.3tç  àpyupio'j  f/.vâv  rptûv,  xat  Tav  Ttjjiàv  Ëyst  7ua<rav,  xa6à);  s  |  xt- 
(7TE'j<te  SwTripi;  TÙt  Osùt  Tav  àjvàv  è<p'  (Li  te  ÈXsuQE'pa  |  SÎJ/.SV  xai 
àvÉcpaxTOç  àrco  tuxvtwv  tov  rcàvra  (ïtov^otE'o'jGa  |  5  xa  GéXyii  xai  à-rco- 
Tpé^ouija  oïç  xa  OÉXrîi.  BeëaicoTï)p  xaTa  tov  vô  |  ptov  tsc;  tcôXioç"  Top- 
ytXoç  <I*aivioç.  Ei  Se  ti;  àrcTOtTo  ScoTripiSoç  ini  xa  |  TaaouXtaf7.UK,  (3É- 
êaiov  7tap£^dvT<i)v  tùi  Ôsût  Tav  ùvàv  ôte  àrco  |  &6[/.evo;  'AvTtcptXoç 
xai  ô  (3eëaiwT7)p  rôpytXo;.  Et  Se  p.Y)  rcapeyoïv  fJÉ|ëatov  TÙt  6egh  Tav 
cjvàv,  irpdcKTiaoi  éôvtuv  xaTa  tov  vôpiov  toc.?  tcô  | >.',oç"  6u.oiw;  Se  xai 
oî  TîapaTuyyâvovTeç  xûpiot  éÔvtojv  cuXe'ovte;  I  ^(OTviptv  û;  ÈXeuOÉpav 
ÈoGaav,  à'(àpuot  eovte;  xai  àvu7t68ixoi  7râ|(ja<;  Sixa;  xai  Çapitaç.  Ilapa- 
ptstvaTco  Se  — wTYipïç  xapà  AvTtcptXov  a^pt  où  xa  |  Çùvit  'AvTttptXoç, 
7UOtéou(ja  to  TCOTiTa<7<î61u.evov  7tôcv  to  àuvaTOv  àvEyxXy)  |  toùç.  Eî  §È  ptY) 
7COt£-ot  V5  [/.V]  ■rcapaj/ivot  SuTvipt;  rcapà  'AvTtcptXov,  xûptoç  é'itci)  |  £7tt- 
Ttp'.Éuv  'AvTÎtptXo;  xai  àXXoç  ûrcsp  AvtioiXov  TpÔTCo)'.  <I>t  xa  aÙTÔç 
6é|Xy)i,  wXàv  ptT)  7ua)X£(riv.  'Ejrst  Se  xâ  ti  iîà6r,t  àvQpco-ivov  'Avti- 
cptXoç  iroTa  |  tcoo6to>  —  GiTTipiç  BaTTtot  àpyupiou  pivàv  xai  ÈXsuOÉpa  è'otw 
ia)T7iptç,  |  xaÔùç  £7uâvco  y£ypa7VTat.  MâpTupor  toi  Upetç  tou  'AtvoX- 
Xa>vo;  Av  |  Spdvtxo;,  Ilpa^ia;,  xai  oi  àpyovTSç  rXaùxoç,  Scoçevo;,  xai 
îStùTat  TtjAÔ  |  xptTO;,  Me'vyjç,  EùxXEtSaç. 

32    (42) 

"Apy_ovTo;  AaptosTpaTOu,  [ayivoç  IIoiTpo  |  itiou,  (3ouXeu6vt(i>v  Tav 
•rcpcoTav  s£âf/.v)  |  vov  'HpaxXst&a  toû  KaXXîa,  ScoaTpdcTOu  |  [toù]  — u- 
tûXou,  ypaptjjtaTEÛovToç  Iluppia  toO  'Ap  |  [yjX]xo'j,  l%l  toï;§e  iizi- 
Sovto  oî  irpocTaTat  |  [tûv]  Sapuopywv  IaTàSaç  xai  BoûXoùv  tûi  'A- 
tcÔX  |  [X<ov]i  Tût  riubiut  ccôp.a  àvàpetov,  ût  ôvojj-a  Ilupptaç  |  [to  y]É- 
voç  oticoyevy),  Ttp.âç  àpyuptou  ptvàv  Tptwv  xal  |  [ï)f/.i(/.vai]ou,  xai  Tav 
Ttjj-àv  È'yovTt  TCsccav,  xaGù;  sizia^tu  |  <je  Iiupptaç  Tùt  Oetôt  Tav  wvâv, 
é<p'  cl»  te  èXEoâepo;  |  stpiev  xat  àvE''paxTOî  à.Ttb  TtàvT<ov  tov  xâvTa 
^tov,  |  TCOtÉwv  ô  xa  ÔéXtji  xat  àTrOTpÉ^cùv  otç  xa  ÔéXtoi.  BElêatu- 
TTip  xaTa  toù;  vôjxou;  Tàç  7ï6Xtoi;-  ApojJtoxXsiSaç  'Ay  |  twvoç.  Et  8é 
Tt;  aTCTOiTO  sitl  xaTaàouXtaptùt  Ilup  |  pta,  (3eê[at]ov  itapE^ôvTtov  tûi 
ÔEàit  Tav  ojvàv  oî  te  àrtoSofAEvot  |  TvpodTàTai  'IaTàSa;  xat  BoûXwv, 
xat  6  pEëatcoTYip  Apoi/.o  [  xÂEtSaç.  Et  Se  pv/)  TtapE'yotv  pÉëatov  twi 
ÔECiit  Tav  |  (ivàv,  7ïpâxTtjJ.ot  èôvtcov  xaTa  TOV  VOjAOV  Tàç  7t6Xto;. 
'0  |  [7.oi(i)ç  os  xai  oi  TVxpaTuy^âvovTEç  xùpiot  eovtcùv  cuXe'ov  |  te<;  llup- 
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pîav,  û;  â'XeuOepov  Êovta,  àÇàpuoi  lôvreç  xai  àvuxô  |  Sixot  Ttàsa;  8t- 
xa;  xai  Çapiia;.  Màpxupor  toî  Upeï;  toO  'Arcô^  |  Xuvoç  Iïpa£ia;, 
'AvSpôvtxo;,  xai  oî  àpyovTS;  'BipaxlEtSa;  |  KalXia,  Sejurpaxo;  — w- 
tûXou,  Iluppia;  'Apyslàou,  xai  ol  iStû  |  Tat'  'Ajj.tpîsTpaTOÇ,  ApyÉ-- 
Xao;,  Mévt];,  "Apywv,  AXxîvo;. 

33  (35) 

"ApyovTOÇ  Aocf/.odOévsoç  toù  "Apywvo;,  f/.v)vô;  |  rioirpouiou  toG 
Trptiro'J,  [jOuXeuÔvtwv  Tav  Trpwrav  |  £^â[xr,vov  'I>i),aiTkAou  tou  <ï>ai- 
vio;,  Til/.oxXe'o;  toO  0pa  |  créa. ,  ypa[A[AaT£ÛovTo;  'Ava£av8pi§a  toO  | 
AiaxiSa.  i~l  toï;Se  àxéSoTO  ['Aotiaç]  j  Aj/.Etvia  Ae^rpôç  tùi  AtÔX- 
>.d)vt  [tùi  IluOiwt]  5ùji*  j  yuvatxEÎov  ai  ovo|/.a  Scotppôva  x[aî  tov 
uiov]  aÙTà;  'Hpax^ei  |  Sav,  to-  ye'vo;  ix  'tavaTeo;,  tijax;  [àpyupiou] 
u.vâv  TSTxâ  |  pov  xai  Tav  Tijj.àv  i'yEi  -àaxv,  xaOw;  [ÈTricrjcUTs  Su- 
cpoov  |  a;  xai  'Hpax^sicîa;  tùi  Oegk  Tav  <Lvâv,  È<p'  wt  d).Eu6spou;  |  eî- 
u.ev  xai  ivsosc7i;Touç  à.Tïo  tckvtuv  tov  uâvra  ypo  |  vov,  Troioùvraç  ô  xa 
ÔiXuvTi  xai  aTioTpE'yovTa;  ol;  |  xa  6éX(ovti.  BeëaitiiTvip  xarà  tov 
v6(aov  Ta;  tu6  |  Xio;-  "A6au.ëo;  'AOaviwvo;.  Eî  Se  [ti;]  xa  È(pà-TOi  |  to 
Étui  xaTa8ou).if7<ïf/.ùi  ^cocppéva;  xai  'Hpax).Ei§a,  piëai  |  ov  irapsyjjv- 
twv  Tût  Ôewi  Tav  ùvàv  ô  te  a7to§6  |  [aêvo;  AoTia;  xai  6  psSai(i>Tv;p 
"A0a.ij.eo;  'A6a  |  viwvo;.  'Opiotco;  Se  xai  oî  TtapaTuy^âvovTeç  |  xûpiot 
eovtcov  gvAéovts;  2'i)'pp6vav  xai  'M  |  pax>.6tSav  a>;  ÊlsuOs'pou;  ÈôvTa;, 
à'CàpMOi  s  |  6vts;  xai  àvu7u68ixoi  rcâca;  Stxa;  xai  Çap.i  |  a;.  MàpTu- 
por  6  Upeù;  toO  Atco^covo;  'Apyo>v,  |  xai  6  apywv  Ava£avôpi§a;, 
xai  îSiùTai  "AOatx  |  ëo;  'AOaviuvo;,  ICXeuv  KXEoSxpiou,  Tijjlô  |  xpi- 
toç,  BaëûpTa;,  Auci[/.ayo;,  SoxnxpàTTq;  |  Kpoxou,  AcopôSsoç. 

34  (37) 

"ApyovTo;  Axy.OîOÉvEo;,  jj.tivo;  IIotTpoiuou  toO  rcpcoTOu,  Pou  |  Xeuôv- 
Ttav  Tav  lîpÙTav  éçâ[y.Y)vov  "ÏH'XaiTÛXou  toû  'I'aivto;,  |  Tt^.ox^éo;  toO 
BpacÉa,  ypaaaaTEuovTo;  'Ava^av^pioa  toO  Aï  |  axtôa,  à7CÉooTO  "Itu- 
7uuv  'AOavicovo;  Ae^ço;  tûi  'A-ol\u>vi  où  \  u.x  àv§p£îov  (Li  ovoaa 
Aiëavo;  to  yÉvo;  iùpov  Tip.a;  àpyuptou  |  j/vàv  TEcaâpwv,  xaQù;  stcî— 
q-teuce  Atêavo;  Tav  wvàv  tù'i  Ôeùi  |  wôcte  £^£Û6spov  xai  àvÉcpaiTTOv 
îIixev  tov  zâvTa  y^pôvov.  Be  |  êa'.coTrip-  EOSoxo;  Ilpaçia  Ae^ço;,  xaTa 
Toù;  voaou;   Ta;  iu6Xt)o;.   Et  èé  ti<;  xaTaSouXiÇotTO  Aiêavov,  xupio; 
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è'sTù)  aùtfto  |  tov  mAÉwv  xai  àXXoç  6  0Ao>v,  xat  6  (3eëat<i)-ry)p  peëoct— 
ou  |  t<i).  MàpTupot"  Aûffcov  "iTCirtovo;,  ©paoux).^!;  IIpa£ia,  Tifx.6  |  xpi- 
toç,  xaî  6  lepsùî  "Ap^tov  Ka>.).ta  xal  6  vaoxopoç  MèV/i;  |  xal  oi  àp- 
^ovteç  'ÎHXaiTco'Xoç,  'Ava£av§pi§aç. 

35  (56) 

"Ap^ovTOç  Aa[/.oaGéveoç,  (jltivôç  'ATCsXXatou,  (3oiAeu6vtci>v  |  tôcv 
irpcoxav  é£âj/.Y)vov  'iH^airù^ou  toù  <ï>atvioç,  TtfioxXÉoç  toù  |  ©pacrÉa, 
yp«jA[/,aT£ÛovTOç  oè  'Ava£av&piSa  toû  Aîaxtoa,  £7fî.  toïç|ô£  aTC£O0T0 
'ApiaTOaa^oç  'O^upVTroyÉVEO;,  G'jvEuSoxEOÙsa;  |  xai  tôc;  yuvatxô;  aù- 

TOC    'ApiGTOÙÇ    TÔCÇ    'ElTlvÔtAOU    [Ê]oÛ<jaç    Api  |  GTOU-X^OU,    XOCt     TOÙ     UÎOU 

aÙTà;  IÏOppou,  tùi  'AxôXXam  tgk  IIu  |  (Kcoi  ?ùu.x  yuvaixEÏov  ai  o- 
vojxa  'Aya6(j,  to  yÉvo;  Sûpav,  tijaXç  àp  |  yupiou  pivàcv  ttévte  xaî  Tlfxt ■ 
p.vaiou  xaî  Tav  Ti(/.àv  t'y  et.  rcàffav,  xaOù;  |  èi«'ïT£,j<7E  'AyaGù  tgh 
6eûi  Tav  tbvâv,  do'  du  te  ÈXEuQÉpa  Et  |  jj.£v  xaî  àvÉcpa^TO;  àrco  xàv- 
Td)v  tov  7îàvTa  ptov,  itoiÉouff*  |  6  xa  ÔeXth  xaî  àTiOTpÉyouca  oîç  xa 
QDaii.  B£êaicoT7)p  xaTa  tov  |  vôpov  Tôt;  tcÔXio;'  'ApTEjxiowpoi;  'A- 
tcoXXuvîou.  Eî  oÉ  tiç  &tctoi|to  AyaÔoûç  £7ct  KaTaooiAicajAÙt,  (3e'- 
ëatov  TvapEyovTwv  tùi  |  0Ewi  Tav  ùvàv  ô  te  àxoSôpiEvoç  ApicTÔ[/.a- 
jçoç  xaî  6  pE^aieo  |  T»ip  'ApTEpuSwpo;.  Ei  Se  \j.y)  7iapÉyoiv  (3Éëaiov  TÙt 
Oeûi  Tav  w[vâv,  7cpâxTtu.oi  éÔvtuv  xaTa  tov  v6[/.ov  tôcç  iroXioç"  6- 
jj.oicoç  I  Se  xaî  oî  TrapaTuy^àvovTEç  xûptot  Iôvtwv  g>jXéovteç  'Aya  |  6ù 
wç  ÈXEuOspav  Èoùsav,  àÇàiuot  eovtsç  xaî  àvu7véotxoi  |  Ttâaaç  ôixa; 
xaî  Çapuaç.  MâpTupor  ô  ïspsùç  toù  'AtcôXXcovo;  |  "Ap^wv  xaî  oî 
àp^ovTE;  ^tXa.iTCij'Xoç,  Tij/.oxV/iç;,  'Ava^av  j  SptSatç,  xaî  iSiûTai  Tify.o- 
xpiTOç,  'ApiGToSapioç  "Aya)vo;,  Aapt.àvQy)!;,  Aa't'zSa;,  EùxXfiç. 

36  (21) 

"Apj(ovTOç  AajAoaOÉveo;,  |jw]vôç  Aai§a<popiou,  (3ou  |  XsuÔvtwv  Tav 
TirpÙTav  É^âpvvivov  Ti(/.oxXÉo;  |  toù  Ôpaoe'a,  «ï'cXaiTw'Xou  toù  $aivio;, 
ypapt.[/.aTEÔov  |  toç  Ava^avSpiSa  toù  AîaxtSa,  ètcî  toîçSe  àxÉSoTO  Ho- 
~ki  |  [i,apv_oç  Ilo>.£'[jt.(iivo;,  «ï'jveuSoxéovtoç  xai  toù  utoù  au  |  toù  noXÉ- 
piwvoç,  Tùii  'AtcoXXoùvi  tûi  [IuÔiwi  ffà>[/.a  àv8p£ï|  ov  iraioàpiov  <Li  ovo- 
pia  BiOu;  to  ys'voç  oîxoy£v/5,  Tip-zç  àpyu  |  ptou  Tpiùv  YipiipLvaiuv  xai 
Tav  Tijtàv  È'^Et  7tâ5av,  xaOw;  Èxi  |  gtsuoe  Biôu;  tùi  Sewi  Tav  wvàv 
èç'  an  te   ètaûôepoç   EÎpt.£v  I  xaî   àvÉçareTOi;   à^ô  7tàvTu>v   tov   TtàvTa 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII  *^ 


360  INSCRIPTIONS   INÉDITES   DE   DELPHES 

fiiov,  7totéa>v  ô  xa  6é  |  \y)i  xaî  àTtOTpéywv  ol;  xa  6e"Xy)i.  Beêaia>T-r,p 
xaxà  tov  v6[aov  |  Tâç  ttôXioç"  Atwv  'I'OaiïTiaivoç.  Eî  Se  tiç  x-toito 
ÊTCt  xxtx  |  So>jli(7|/.(î>i  Bi9uo;,  fSÉëaiov  TrxpEyovTuv  tcji  Oegk  Tav  cl>  |  vàv 
5  te  à^oSôy-Evo;  Ilo}.£(/.apyo;  xaî  6  (ÏEëaicoTvop  Aicov.   |  Ec  Se  [j.r,  Trot- 

pÉ^OlV    péSx'.OV    TÛl   6eùH   TOtV   GJVâv.    TCOXXTtU.01    ÈOV  |  T(l)V    xaTa  TOV   vô- 

aov  tk;  Tïô'Xtoç"  ôaotuç  Se  xaî  oi  irapaTuy  |  yxvovTE;  xûpiot  èovtcov 
giAéovte;  BiQvv  côç  È).EÛ&Epov  |  èÔvtoc,  à^âp-.ioi  èovtei;  xaî  xvuzoSixot 
7txoxç  Sixaç  xxi  |  Çxuiaç.  Micpxupoi"  6  ïspeù;  toû  'AtuôXXwvo;  "Ap- 
y^tov  xxi  oi  xp  |  jçovteç  <J>l'Xx£t(i/Xo;,  Tip.ox}.7îç,  'Avx^xvSpîSaç,  xxi 
îS«I>Txt  |  MyivgSotoç,  Tiu-oxpiTo;,  Mévtiç,  XxpiÇEvo;,  EltsiÔEOç/'A-  | 
Oxiiëoç. 

37  (68) 

"ApyovTo;  Axij.o<79e'v£0<;,  i/.7]vo; 'HpxxXy;o'j,  (îouXsuôv  I  twv  txv  Se'j- 
TEpotv  é£xuy)vov  'AOicpvêou  toû  'AëpojAxvou,  |  'Eu.u.evi8a  toû  Kxl- 
Xia,  'AvTiyÉvEoç  toû  AtoSùpou,  éiri  toîçSe  I  xtïéSoto  Ntxxia  KaX- 
}.ix  TÙt  'AxoX'Xam  tùl  IluOicoi  cûJfAot  yuvai  |  xeïov  ai  ovo(aa  Ka>.- 
XiÔ7ua  to  yévoç  otxoyEVY),  Tifxâ;  àpyu  |  piou  irvxv  TETTxpwv,  xxi  tocv 
Tiaàv  è'yei    tcxgxv,    xxôùç   è  |  iïîsteuge    Kx^iôrca  tûi  Osait  Tav  wvàv 

6<p'    (I)'.   TE     ÈXE'jftÉpa    |     EIJJ.EV     Xaî     XVÉ<pX77TO;     à~0     TVXVTUV     TOV     ~XVTX 

jiiov,  tcoie'ou  |  sx    ô  xx  OéXyii    xxi  x-OTpÉyO'jcx  olç  xa  ÔeXt,!.   Bsëatw- 
TTJpsç   xa  |  Ta   tov   vôfxov    Tàç  tcôXio;'  Scoo"i£evoç  Sévoivoç,  Teîcwv  I 
©Euvàpioç.  Eî  Se  ti;   â^TOtTO   KctXkiQizou;  iizi  xxtxSoiAi  1 apuâi,  j3e'- 
ëatov   TuxpsyôvTtov   t(Ik  6ewi    txv  ùvàv    xte  xtïo  |  oofjiiva  Nixaia   xai 

oi  fJEëaiwTïipeç  — cotîçevo;   xxi  Tsi|<jwv.   Et  Se    u.y)  TCXps'yoïv  ^sëaiov 

TGH    ÔECJt    TXV    à>VXV,    TïpXXTl  |  p-.Ol    ÈÔVTCOV     XXTX    TGV    VOJ/.OV    TXÇ   TtÔXlOÇ- 

otAOïco?  Se  xxi  |  oi  ■reapaTuyy^xvovTE;  xûptot  eôvtwv  cAe'ovte;  KaX- 
\iô  |  tïxv  w<;  ÈXE'jOÉpxv  ÈoOcav,  ài^xaioi  éovteç  xaî  àvuxoôi  |  xoi  Tïàax; 
Sixx;  xxî  Çxiuxç.  MxpTupor  6  iepEÙç  toû  'AtïoXXco  |  vo;  "Apy^tov,  xaî 
iSiâiTai  TiftoxXvi;  rioX'jùjvoi;,  "AcavSpo;,  Xapi^e  |  voç,  'OpOxyopaç, 
'ApisTtov  'OpOxyôpx,  IloXÉji.apy^o;  Xxpi^E'vou,  |  Tijy-ôxpiTOç,  Ze'vcjv 
— coci^évou,  Aiwv  'EttioOéveo;. 

38  (55) 

"ApyovTo;  Èv  AeXçoî;  AxjaoiOéveoç,  (atiVo;  IloiTpoatou,  ^ou  |  Xsu- 
6vt(i>v  Tav  upÙTav  É^xp-^vov  *I>t>.aiTO)>.ou  toû  <I>aivio;,  |  Ttp;ox>£'oç 
toû   OpacÉa,    ypa[jt.[AaT6ÛovTo;    'AvxçxvSpiSa  J  toû   Aixxiâx ,    ev   Se 
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AfAiptffsai  àp^ov-roç  EevoSôxOu  tou  'A  |  Xe'Î;ioç,  9soxoXe'ovto;  Se  Aà- 
p.o)voç  tou  Aajxo^évou,  fir)  |  vôç  Flavayupiou,  à7SÉSoTO  'AptOTtMv  'Ava- 
ÇavSpiSa  |  AeXtpôç  tùi  'Artô^uvi  tùi  iluôiwi  xaî  tùi  'Ao-xXaxiùt  | 
tùi  Iv  'A[/.çî<j<Jxi  TCOttôâpiov  oîxoyEVE'ç,  <I>i  ovojxa  'AtcoX>.(o  |  vioç,  ti- 
[aôc;  àpyupiou  pivxv  Tptùv  xaî  Y)ut|Avaiou,  xaî  Tav  |  Tiu.àv  ïyj.\  xxTav, 
xa9ùç  È7u<tt£uiîe  AttoX^ùvioç  toîç  9e  |  oîç  Tav  ùvàv,  êcp'  ut  ts  IXsû- 
9spoç  îfsxan  xaî  àvE'<pa7CTOÇ  à|irô  iràvrwv  tov  wàvra  ^pôvov.  Bsêaito- 
Tïipeç  xaTa  toÙç  |  véptouç  tôcv  tcôXiwv  KXe'avSpo;  'A|/.<pi<î<jÉÛç,  Eùày- 
yE^oç  AsX|<p6ç.  Et  Se'  ti;  xa  ÈcpxTCTYiTai  'Aîro^toviou  ètcî  xaTaSou- 
}.i<jpt.ùi,  fk'jBatov  xapE  |  ^ôvtgjv  toïç  9eoïç   Tav   ùvàv    ô  te    ârcoSôpiEvoç 

'ApiCTiwv  xaî  oi  PsëaioiT-?)  |  ps;  KXE'avSpo;  xaî  EùayyE'Xo;,  xaràc 
toÙç  voptouç  tkv  tcÔXicùV  ôp-otcoç  Se  xaî  |  oî  7tapaTuy^âvovTE;  tùv 
îSio)Tàv  xûpioi  sÔvtuv  (iuXe'ovte;  A.tcoX>.ùviov,  |  ùç  ËXsôOEpov  Èôvra, 
àCâpnoi  ÈÔvteç  xaî  àvu7î6Stxot  roi  eu  |  Xe'ovteç  rcasaç  Sixa;  xaî  £a- 
p.ia;.  riapaiiEivâTco  Se  'Atco'Mù  |  vioç  Ttapà  'AptaTiwva  xaî  Ntxù 
ày^pt  ou  xa  Çùyh  'ApicritûV  xaî  Nt|xù,  tcoiùv  tÔ  TUOTiTaaaôjAEvov 
rcav  to  SuvaTOv.  Eî  Se'  xa  (/.y)  7tapa[/E' |  vrn  xaGùç  yE'ypaîCTai,  xûpcoç 
êcTW  'ApiÇTiwv    xo}.aÇ6|juvoç  'A  |  rco^ùvtov  Tpârcut    ùi  xa  9ÉXy|f  pir) 

£Ç£'7Tù)    Se    'ATCO^COvitril    [7.YJ  |  TE    SoCIV     TÙV    îSlWV      UY)9evÎ    S6[[/.£v]     [A7)TS 

u'.07toiY)TacffTat  (sic)  |  u.v,9£va,  Et  xa  pt.Y)  êÇ  aÙToO  yévTiTai"  eî  Se  |/.y) 
Ta  Û7uâp  |  yovTa  t«  'AiroîAwviou ,  eï  xx  ti  Tcà9Y)i'A7i;o}.Xùvtoç,  |  Ba- 
€û).ou  xaî  'AvaçavSpiSa  xaî  ScostTvaTpou  |  ettw.  xaî  tùv  È7uv6[/.<i)v 
tùv  BaëûXou  xaî  'Ava£av  |  SpiSa  xaî  ScoanrâTpou  è'otcù.  MàpTupor 
6  tEpsùç  |  "Ap^cov,  xaî  o  vEwxôpo;  Msvnc,  xaî  tùv  àp}£ÔVT<ûv  |  'A- 
va^avSpiSa;"  iStùTat  Aâ[/.a)v  Aa[;.o^E'vou,  EûStxoç,  |  'A^É^tov  Aâ- 
[7.b)vo;,  'Epôpiloç,  AapioxV/i!;  'Ap.otij(;sï;"  |  EoSoxoç,  ZAeuxoç,  0eO- 
Sotoç,  "A9aaëo<;   "ASaviu  |  voç    AEXcpoi"  Tav  ùvàv  çiAzçggvti    Mévy;ç 

Ae^çÔÇ,     I     'EpUjJL7)>,OÇ     'AfACptUCElj;. 

39  (36) 

"Ap^ovTOÇ  Aajj.o<j9ÉvEOç,  (r/ivôç  0eu^êviou,  ^ou>.euÔv  |  twv  Tav  Seu- 
TE'pav  â^àavivov  'A9à[Aëou  toO  'Aëpou.â^ou,  'Ef/.(j!.EviSa  |  toO  Ka).X£a, 
ypaj7.|j.aTEÛovTOç'AvTiyE'vEOÇ  toO  AioSwpou,  Èret  |  toïçSe  à7VE'6'oTO  Ilpa- 
^taç  EùSôxou  AsXipôç  tùi  'Attô^^uvi  tùi  YI\j  |  9twt  <7ù|/.a  àvSpEïov  toi 
ovopva  XpiQ(ji(/.o; ,  to  yE'voç  Supov,  BrpÔTt  |  ov,  tij/ôcç  àpyupiou  [Avav 
ttévte,  xai  Tav  yuvaïxa   aÙToù  ZuîSa,   I  to  yÉvoç  Sûpav,    ti[a5ç  àp- 
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yupiou  jAvàv  TETTapav  xai  y)[/.tpvvai  |  ou,  xai  Tav  Tijxàv  è'j^et  7ta<7av 
■rcap'  ÉxaTÉpcov,  xa9ù;  ÈTCtiîTeuce  |  Xp/jotuoç  xai  Zut;  tûi  Oewt  Tav 
ùvàv.  BEëoctwT'/ipe;  xaTa  toùç  |  vôptouç  tôIç  wôXtoç"  E'joV/.o;  xai  0pa- 
o'jkXtïç  oi  Flpa^ia.  Suvuxï]  |  [pJstTSÎTU  (sic)  Se  Xpr,5t(j(.o;  ripa£iat, 
ô  xa  |  jrpv)âriT«i  (sic).  Mâpxupor  ô  Upeùç  toO  'AttoXAuvoç  "Ap^tov, 
xai  oi  |  àpv^ovTEÇ  'EpLaEviôaç,  "A6a[A?oç,  'AvTiyÉvriç,  xai  i§ià>Tar 
'Ayiwv  'ExscpvXou,  Aà^-uv  Sevogtpxtou,  'AvacjavSpiSaç,  lïàlswv, 
^iXaypo;  «I'O.uvoç,   IIpÙTap^o;,  TiiiôxptTOÇ. 

40  (34) 

"Apy^ovTOç  Aau.oa6é'v£o<; ,  p.Tivoç  IIotTpoxiou ,  àTré|SoTO  AiovOsio; 
'Ipaviwvoç  TÙt  AxoXXwvt  tûk  IIv>6i<i>i  |  Gùy-a  àvSpEïov  (I)i  ovoua  Hcj- 
T^piSa;  tô  yÉvo;  ot  |  xoyevvj,  Ti(/.àç  âpyupio'j  u.vâv  BÉxa  xptùv,  xai  tocv  | 
Tiuàv  àreé^si  rcàaav,  xaGù;  étuiïteuce  2i<i)TYipi&a;  |  Tav  ùvàv  Toii  'A- 
7t6XXû)vt  Tût  rtuOiau,  ècp'  cIkte  èXeûÔe  |  pov  EipiEv  xai  àvécpa7uxov  orao 
7tâvT<i)v  tov  7uâvTa  |  j^pôvov,  ttoioOvti  6  xa  9ÉV/)i  xai  a7V0Tp£'y_0VT i  àt 
xa  ÔeIXyii.  BsêaitoTripsç  xaTa  tov  vojaov  tX;  7t6)iio;  xai  xà  |  Ta  to 
oûp'.ëoXov  to  TiroTt  'Aatpiceî;'  «ÊiXoxpàT-»)?  Zévû)  |  voç  AeXqôs,  'Hpa- 
x'XetfW  EÙtô^ou  'AjAcpicffsOî.  Et  Se  |  tiç  ÈtpàxTOiTO  et:!  xaTaSoiAi- 
cpiàu  —  toTr,piSa,  ^s'êai  |  ov  —  apsvjDVTCov  tùi  Oeûk  txv  ùvàv  6  te  à~o- 
§6jj.evoç  I  Aiovûstoç  xai  oi  (ÏEëaia>TY)p£ç.  Eî  Se  im]  7rap£'^oiv  |  pÉëaiov 
Tà>t  Oeùi  Tav  tovâv,  TûpàxTtj/.ot  êovtojv  |  xaxà  tov  vôpwv  Ta;  izà'kioç. 
'OpiotaJi;  §È  xai  oi  rca  j  paTuyv^àvovTEç  xûpioi  èôvtwv  gvAe'ovteç  Scotï)|- 
ptSav,  û;  È^EÛÔEpov  ovTa,  à£a[/.iot  ovte;  xai  |  àvurcooixoi  Ttâaa;  Sixaç 
xai  Çay-ia;.  Màprupor  6  îe  |  peùç  toO  Atu6X).(i>voç' Apv/k>v,  xai  ô  vecj- 
xôpoç  Mévyi;,  |  xai  tûv  àpyôvTtov  'AvaçavSpioaç  AîaxiSa,xai  |  îS'.û- 
Taf  "AOajiëoi;  'Aëpop'.ây^o'j,  'OpÔayôpa;  |  Apic  rwvoç,  EôâyyeXoç 
riaTpuvo;,  'Ap^É>.ao;  |  Aa^.odQE'vEo;,  AYi^xpioç  BeoStopou,  Aau.ÔTi- 
(j.oç  |  'AvSpovtxou,  KXe'gjv  Atovuciou,  KXÉwv  "Hpuo;  As^ipoi'  |  Meve- 
xpâmç  NixÉa  'AjjMptcfjêOç'   H(ty.y.a.yoç  |  Aûxwvoç  OiavÔsôç. 

41   (76) 

"Apy^ovToç  AapiocÔE'vEOç,  ^/.yivoç  IlotTpo7viou,  à7ï£'So  |  to  KaM.o>  'A- 
oicTOivo;  tùi  'AtïoXXcùvi  tùi  Ilu6icoi  o-côLia  |  àvôpsïov  J)t  ôvop.a  Aûxo;, 
Tt[/.àç  âpyupiou  pwâ;  xaî  |  Tav  Ti[;.àv  è'^ei  TCôcaav,  cuveuSoxeÔvtcov  xai 
Tàiv  |  <^xai  tùv)>  ijtûv  ApidTtovo;  ,    'Api5T(i»vû[jiou  ,    xai  |  toO  àvSpô; 
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'Apt(TTO(A«^ou.  BsëatcoTrip  xaxà  toù;  |  vô[/.ouç  toIç  7c6Xioç"  'Ayiwv  Tet- 

CÎ7CTCOU,    Xa6à)Ç    E7U  I  5T£U<7£    A'jXOÇ     TÛl     6êÛI     TaV    à>V(XV,    I<p  '  OTGK    àvÉ- 

ça  |  7:toç  eîiiev  aTto  Trâvrtov  tou.  tczvtk  |3iov,  TCOisovxa  (sic)  OJtat  |  6£ - 
Xv)t.  MâpxupE;'  Eùx>?);,  Tewtinroç,  xat  oî  stpyovTE;  Ava  I  £avi$piSa;, 
'ÏHX.aiTûAoç,  Ti|aoxXt)ç,  xai  oi  ispetç  toù  |  'AttôXXwvo;  toû  IluOtou' 
"Apyiùv,    'AvSpôvtxoç. 

42  (43) 

"Ap^ovxo;  AocaocOmoç,  [/.yivoç  BoaGéou,  (îo'jXs'jÔvtcûv  Tav  Ttpû  |- 
t«v  l£âpmvov  Tiu.oxX.e'0;  toù  QpaaÉa,  «ÎHXaiTÙXou  toO  <ï>atvt|  oç,  ypau.- 
[xaTsOovroç  AvacjavSpiSa  toO  AtaxiSa,  aTCÉSoTO  |  'AvSpovixo;  'î'pi- 
xiSa  tgh  'At^o^Xcovi  tùi  riuOiwi  cùL/.a  |  àvàpsïov  du  ovou.a  Atao-xoç, 
to  yévoç  AîyûxTiov,  Tipvsc;  àpyj  j  ptou  p.vzv  TEacàptiiv,  xai  Tav  Tiu.àv 
ey_ei  Traaav,  xaGù;  i7c£ | areuffs  Atsxoç  twi  9sgh  Tav  wvâv,  é<p *  <Li  te 
ÈXsûOepoç  eî|[/.6v  xai  àvE'cpaTïTOÇ  «710  tckvtcov  tov  7txvTa  ypôvov,  7uoi- 
£ù)v  |  ô'  xot  OéXtii  xat  à7UOTp£^fa)v  otç  xoc6é^v)i.  BE§atcoT7Îpsç  xaTX  |  TOV 
v6u.ov  xàç  tc6\ioç'  TijxoxXtjç  IIoXOwvo;,  SEvôxptro;  Stvi  |<jij/,£veo;.  Eî 
Se  tiç  octctoito  £771  xaTado'-Atcu-ùt  Aicxou,  péëat|ov  XapE^ÔVTCOV  TCÔl 
ÔEûit  Tav  wvàv  ô  te  dt7roS6[AEvo;  'Avôpovi  |  xoç  xai  oi  ^EoatcoT/ipEç  Ti- 
u.ox^yîi;  xai  ÏEvoxptTo;.  Et  ôè  u.r)  TvapÉ^otv  (3s'|ëatov  tùi  Gegh  t«v 
wvàv,  7ipàxTi[j.oi  ÈovTwv  X.O.TX  tov  vôjxov  Taç  Ttô^toç'  |  ôu.ot&);  ôÈ  xat 
oi  7rapaTuyvâvovT£i;  xûptot  êôvtwv  guXéovteç  A»|œ»ov  êtc1  ÈXsuÔEptai  û; 
è^EÛOEpov  ÈôvTa,  à^au-tot  êÔvteç  xai  àvu7c6oi|xot  7râ<jx;  Stxaç  xat  £a- 
p.iaç.  IIapaa£ivà.Tw  oè  AiTxo;  7tapà  'Av§p6  |  vtxov,  aypt  où  xa  £coy;i 
AvSpovtxoç,  tcoie'wv  to  TTOTiTaiirôp-Evov  7:àv  |  to  Suvaxov  àvsyxXr)- 
tcoç.  Eî  Se  (av)  7:apau.£voi   ti    u.t]    7totÉot   to   7U0TiTaG  |  gou-evov,  xûptoç 

ESTG)  ÈTClTiy.ÉWV  AvSpÔvtXOÇ,  TpOTtCOl  (1)1  XO.  |  aUTOÇ  ^ikf]l,  TîXàv  (AT) 
TCCd'XÉWV   ÈTTEi    Se    XX    Tl    àvOpÙTVIVOV  yÉvYl[Tat]    |    TCEpi   'AvÔpOVlXOV,  È^EÙ- 

Ospoç  É'aTd)  Aîtcîxoç  |  xaOùç  ÈTCâva)  ye'ypaxTat.  |  MâpTupoi"  6  Up [eùç]  | 
"Apyuv  Ka'XXia,  xai  Tiao  |  x^^ç  6  àpytov,  xat  ot  tSiùTat  |  Mewiç, 
Apoaox'XEiSaç,  Ntxô|u.ayoç  Ae^{7:tîou,  Ti^/.6xpi | toç,  ApôjJiuv,  EÙx'Xeî- 
Sa;  |  KaX^EiSa. 

43  (C.  M.  19b) 

"Apy_ovTO<;    Aapi.oiï6e'v60ç,    p.r,vo;    'Au-a^iou,    à7T£O0T0    Aau.6 1  Tipioç 
'AvSpovixo'j  T(ii  A7:6'X>a)vi   xcôt    IluÔicot  aàiu.a  àv>|  SpEÎov  ètc'  cXsuGe- 
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pixi  ùi  ovo[;.x  rXxuxixç  tÔ  yÉvoç  Su  |  pov,  ti[ax;  xpyupiou  [/.vôcv  Tptùv. 
B£êaicoT'/)p'  ITxxpÉxi;  'Av  |  Spovixou.  MxpxupE;'  ô  Upsùç  xoO  'A7iôX- 
>.uvoç  "Ap^<i)v  |  xxi  oi  àp^ovxEç  'Ei/.iaeviSxç,  "AQaixêoç*  n»Ti<jxpx- 
toç,  |  Swarpaxo;,  'ApTEpùSupoç,  TiftôxpiTOç,  AàfAcov,  'Apt|<jToSx- 
(ioç.  Et  Se  tiç  arcxoixo  rXxuxix  È~i  xxxxSou  |  ^tajAùi,  péëxtov  xape- 
j^ovtwv  xxv  ùvxv  ô  te  xtco  |  So  [(asvo;]  Ax(x.6xipi.o<;  xxi  6  fiEëxiwxrip  | 
IIxxpÉxç'  ôfxoîcaç  Se  xxi  ol  TCxpaxuy^x  j  vovteç  xûptoi  Èovxuv  ouXeovtsç. 

44  (40) 

"Ap^ovTOç  AxpioaôÉvEo;,  pv/ivoç  IloiTpoxiou ,  ^oo^e'jÔvtwv  |  txv 
•rcpÙTxv  IçàpiYivov  «IhXx'.tùXou  toû  <I>a£vio<;,  TijaoxXe'oç  toù  |  6px<7£x, 
ypxt/.[/.XT£ÛovTo;  Avx£xvSpiSa  xoO  AixxiSx  ,  itA  TOîçjSe  X7ïéSoxo 
IIoXÉ{/.a px.°S  IloXéftwvoç,  ffuvEuSoxÉovxo;  |  xxi  toO  uîoû  IIoXÉpuovo;, 
tùi  'ArcôXXùm  tùi  IïuOtcoi  (jûaa  |  yuvxixEtov  ai  ovoj/.x  IIwti;  to  yl- 
voç  oixoyEVY),  TtfAx;  xpyupiou  |  [/.vxv  TETxxpcov  xxi  YifAifAvxtou,  xxi  xxv 
xi[/.xv  è'^éi  7ux<jav,  xxôùç  |  lisiazzvas  IliGTti;  tùi  6eùi  txv  ùvxv  éç' 
ùt  te  ÈXEuGÉpa  eî|(z.ev  xxi  àvsoxTtTOç  xtco  tvxvxwv  xov  tcxvxx  jiiov, 
ivotEOuoa  ô  xx  |  Ôe'Xyk  xxi  XTroxpÉ^ouffx  olç  xx  QéXyî1..  B£ëxtC0X7]p  XXXX 

TOV  V0[A0V  |  TXÇ  TCÔXtOÇ"  SeVXIVÊXOÇ  SkXTlVlXOU .  Eî  OE  TIÇ  X7tT0lT0  FH- 
OTtOi;    |    £7tl   XXXxSo'jXl(î<;U.Ùl,  [3s'êxtOV    TtXpEY^OVXCOV  TÙI  OéÙI    TXV    ÙVXV   | 

ô  te  X7too6|Ji£vo<;  Iio^EpixpYO;  xxi  6  pEêxKùxTip  Zevxîvexoç.  |  Eî  Se  (/.r) 
■reapÉy^oiv  (iÉëxiov  xùi  Ôsûi  xxv  ùvxv,  7cpàxxiu.ot  Èév|xcov  xxxx  tov 
vôpiov  xôcç  tïÔXio;'  6jao((o;  Se  xxi  oî  7rxpx  |  xuy^xvovx£ç  xûptoi    eovtcov 

GiAe'oVTEÇ    IltTlV    (Sic)    Ù;    È>.EU  )  SÉpXV    ÈoOSXV,    xÇxjJUOl    ÈÔVTEÇ    Xxi    XVU- 

7roSixoi  Ttxcx;  Si  |  xx;  xxi  £xpux;.  MxpTupoi"  6  ispEÙç  toO  'AtcoXXco- 
vo;  "Apl^uv,  xxi  oî  xp^ovTE;  'ÏHXxîxaAoç,  TijjloxXyjç,  Avx  |  çxvSpi- 
Sx;,  xxi  îSiùtxi  TcpiôxpiTOç,  KXÉwv  Ai|ovuaiou,  Mevyiç  rii(jiTpàxou 
(sic),  Atùjv  «ÏHXioxiw  |  voç. 

45(77) 

"Ap^ovxoç  Év  AeXçoïç  Axpiwvoç  xoO  SEvocxpx  |xou,  (xyivoi;  Bouxa- 
xiou,  |3ou>,eu6vx(i)v  xxv  xpùxav  |  É^xpnovov  BxëoXou  xoû  Aixxiàx, 
KXeojvo;  xoù  Ax  |  aooôÉVEOç,  ypx[/.u.xx£Ûovxo;  Se  Aiwvo;  xoO  'Ext|- 
gÔe'veoi;,  ev  Se  Ap.fiirxi  xp^ovxoç  'ApiTxoSxjAou,  (ayi  |  voç   AypEaxuôJ- 

VOÇ,  XXéSoTO  ApiCTOxlÉXÇ  AuOtXOVOU  'AjA  j  ÇlffEÙ;  TÛt  ' AizôXkuvi  TÙI 
IluÔtUl    5ÙW.X    XvSpEÏOV    Ùt    OVOfAX    "IxX  |  V^OÇ,    TO     ytVOÇ     ©YlêxÎQV     ÉvSq- 


INSCRIPTIONS   INÉDITES   DE   DELPHES  365 

YSV7),  àpyupiou  jj.vàv  Kç,  xai  ràv  ti  |  f*àv  È'yst  Ttacav,  xaQù;  iTzianuat 
"Iaxyo;  Tût  9eût  txv  ùlvàv  ê<p'  du  ts  iXeû^spoç  êiuev   xaî  àvéçaTCTOç 

à7TO     7C(XVTti)V    |    TOV     TtâvTK     yOOVOV,    7C0lÉ<i>V      Ô    X«     Ô£"Xv)t     Xaî     aTCOTpe- 

j^(ov  oi;  xx  6é>.rit.  Beëxtau'ôp  xarà  tov  v6u.ov  tX;  71:6X10;  xai  |  xaTa 
to  aû[/.êoXov  ^coxpaTï);  EÙTuyou  'Apr-çi^eùç.  Ei  |  Se  Tt;  ixtctoito  étcî 
y.oLzoïdo'AiGy.Gii  'Idéxyou,  (îsêaiov  |  xapeyôvTwv  tùi  6êwt  Tav  ùvàv 
5  xe  aTrooop'.Evo;  'AptTTO  |  xXÉa;  xai  6  peëaiwTYip  ScoxpaTTi;.  El  oè  [ayj 
■rcaps^oiv  ^É | €atov  tùi  Gêût  Tav  à>vàv,  7rpxxTt[/.ot  ÈôvTtdv  xaTa  tov  | 
vojj.ov  tx;  TcoXto;  xai  xaTa  tÔ  (njptêoXov.  'Optotto;  Se  |  xai  o'i  rcapa- 
TuyyàvovTs;  xûptot  iôvTwv  suXéovts;  "Iax|j£Qv  cl>;  ÈXEÛÔepov  ÈôvTa, 
dc.Qafx.tot  èôvts;  xai  àvuïcô&t  |xoi  Traçai;  Sixa;  xai  Çapùa;.  MâpTupor 
toi  Upst;  toû  ' ArôX  |  Xwvo;  "Apyov,  Apoi/.oxXEiSac,  xai  ot  apyovTs; 
BaêûXo;  |  AîaxiSa,  KXéiov  Aau.ocOéveo;,  Atwv  'Exi'jGsveo;,  xai  t'|8tû- 
Tat  AaiSaXo;,  rôpytXo;,  'EXXxvtxc;  AsXçpot,  Aàpttov,  |  KaXXtxpaTY); 
'ApLiptaeï;. 

46  (27) 

"Ap^ovxo;  Axjy.Mvo;  toO  SsvosTpâTO'j,  pvinvô;  'iXaiou,  Pou|Xeu6v- 
tiov  xàv  ôE'jTÉpav  Éçàar,vov  'Ayîwvo;  toO  'Eys  |  çûXou,  'AvaçavôpiSa 
toO  At'axiàa,  Eù'xXÉo;  toO  KaXXtcfTpxTO'j]  srci  toï;  oe  |  àTce'SoTO 
'AtcoIXôSco  |  [poç  'AiroXjXoocjpO'j  IlToXEU'.aisij;  àrto  Bxpxvi;  |  [twi  'A- 
7t6X]>.a>vt  Tût  riuGitot,  èâv  Tt  aÙTO;  irâGr/.,  |  [û;  è]Xs'j9epx  aco[/.aTa 
àvôpEïa   Tpia    oïç  o|[vôwaTa]   'AçpoSÎTto;   y&voç    ©pai£,  Atêu;   yÉvo; 

Aiêu;,   |  [ oîxo]yevy)ç,  xai  yjvatxeta  TÉTTapa  aï;  ôvôptaTa 

At|[ J'jff'X,    'Evwp'.rj  yévo;  Sûpa,   'HpâxXEta   xai   EiprivY)  | 

[ ].  Beëaito  |  [-rripsç  xaTa]  tov  vôptov  Ta;  tcoXio;  tùv  AsXepwv 

'AvTi7uaO^.  .    |    ]o;,  Atovôsio;  xai  IIoXiTa;  oî  'Acav&po'j  xai 

EûSo  |  [xoç ]  xai    IloXÉf/.ap^o;  IIoXe'p'.wvo;.   Ei  Se  Tt;  ôctutoito  | 

[ ]  tivo;  i/.etz  to  [j.eTaXXà£ai  'ATcoXXooojpov,  oi  Pe[[ëat<o- 

Tvipje;  Tût  Gsùi  Tav  wvàv  [iiéêaiov  xapeyôvTuv  ôi/.ota);  oè  xaî  oi  itapa|- 
[r>jyyâv]ovTe;  xûptot  éôvtcov  <7'j>.éovT6;  aÙToù;  xai  |  aùxà;  û;  iXeuOé- 
pcj;  âôvTa;,  â^âpttot  iévTe;  xaî  |  àvuîcoSixot  TCaira;  Stxa;  xai  Çapa;. 
MàpT'jpoi'  ô  iepeû;  I  toù  'A-ôXXwvo;  "Apyuv  xai  oi  àpyovTe;  'Aytwv 
'EyE^û|>.ou,  'Ava^avSptSac,  EùxX^ç,  xai  toiùTai  Tty.oxptTo;,  |  T6p- 
yiTC7ro;. 
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47  (An.  37k) 

"Ap^ovxoç  Aaixtovoç  toO  Sevo^xpâTOu,  17-Yivoç  0eu|£ev{ou,  PouXs'j- 
Ôvt<ov  Tav  Ssuxépav  É^âpirîvov  |  Eùx^io;  to'j  KaVXiTTpâ.TOu, 'Ayiwvo; 
toO  'Eys<pû  j  Xou,  Ava£av§pi§a  toO  AtaxiSa,  èxi  toîçSe  |  aTtÉo'oTO 
EùxWi;  Ka^tcrpâTOu  Tût  Atc6X|  Xuvi  tûi  FluÔicoi  aûpta  àvSpriov 
ût  ovopt.a  Xatpy)  |  (awv,  to  yévoç  nàcptoç,  Tip.âç  àpyjpîo'j  ptvxv  tie'vts,  | 
axaTYipwv  oÉxa,  xat  Tav  Tiptàv  è'y et  7ïà(îav,  xa&û;  ètcigtsu  j  as  Xat- 
pyjficov  tûi  Gsût  Tav  ûvàv  s<p'  ût  ts  ÈXsûOepoç  st  |  ptsv  xaî  àvs'(pa7rTO; 
àxô  tcocvtcùv  tov  xâvTa  ^pôvov,  xot  |  éwv  6  x<x  ÔÉ^t  xat  aTTOxpé^wv 
oïç  xa  6É>.Y)t.  BeëxittiTTip    /.a  |  toc  tov  vôptov    raç  ir6Xto<;4   Aa[xo(î9év7); 

'Ap^(i)VOÇ.    Et    0£    |    TIÇ    ÔOTTOtTO    Xatp"/)p".OVOÇ    STCl    !CaTaÔOU^.l<JC7U.àJl,    (3É- 

ëat  |  ov   TirapEyôvTOJv    tûi  6eûi    Tav   ûvàv    ô'  xe   à-îrooô'i.Evoç  |  EûxW)t; 

xat  6  ^sëaKOTYip  AafjtoaôévY);.  Et  oè  iay)  irapÉ^otv  |  (iÉëaiov  tùi  Gsût 

ràv  ûvav,  TCpâxTt'j.oi  êovtuv  xaTa  tov  |  vôi/.ov  t£;  woXioç"  ôfAotto;  oè 

xaî   oî   -rcapaTuyv/àvovTS;    |    xuptot   èÔvtojv    (j'jXéovteç   XatpY)ptova   û; 

ÈXEÛGEpov  £  |  6vTa,  à^apuoi    èovtsç   xaî    àvuTtôSixoi   Traça?  dixa;  xaî  | 

Çapuaç.    MxpTupoi"  oî    ispei;  toO  Atc6>.>.o>vo;  "Apywv,  |   Apop-.ox'Xsi- 

o"aç-  xai    oi  àpyovTeç  'Ayiwv,    Ava£avo"pio"aç,   |  EùxX7)i;'   xai  tôtûTat 

TtpiâxptTo;,    Mvaataç,  IIo^ejAapyo;    |    Ilo}ip\.G)voç,  "AGaptêo;  'Aëpo- 

nây^ou. 

48   (17) 

"Apy^ovTO;  Aiptcovoç,  [/.yivoç  IIoiTpoiuo'j,  (3ou)>e<j  j  ovtwv  Tav  rcpÛTav 
£^àpir,vov  BaëûXou  toO  AtaxiSa,  |  KXe'wvoç  toO  Aa[x.o<j8éveoç,  ypa^-- 
uaTeûovTOç  Ai(ovo;  |  toO  'ExicÔeveoç,  É7uî  toÏços  aTCÉo*ovTO  'AjiûvTaç 
xai  Avti  |  yevt&aç  xai  NixôcxpaTO?  tûi  'AitôXXuvi  tûi  IIu9ta>i  gû-| 
u.0.  àvSpstov  ût  ôvopia  $iXwTaç,  to  yÉvot;  MaxsSôva,  Tt  |  p.5;  àpyuptou 
u.vàv  SÉxa  xai  Tav  Ttptàv  È'^ovTt  Tïâcav,  |  xaGûç  IwieiTeuffs  "^tXwTa; 
tûi  Gsûi  tocv  ûvàv  1 1  <p'  ût  te  È>.eû6êpoç  sî[/.£v  xai  àvÉtpaxTOç  àTTO 
7ràvT(ùv  I  tov  TuàvTa  (îltov,  tcoie'cov  ô  xa  6ÉVot  xai  àTiOTpÉywv  oîç  |  xa. 
GAyii.  Beëai<i>TV)p  xaTa  tov  vojaov  t£ç  tcôXioç'  Tapav  |  tîvo;  Mvaot- 
6éou.  Et  Se  Ttç  aTSTOiTO  «Ih^ÛTa  Itzï  xaTaSou  l^iuff^-ût.  pÉëatov  ita- 
peyôvTcov  tûi  Ô£ût  Tav  ûvàv  oî  t£  |  a7;oS6laevot  ApiûvTaç  xat  Avti- 
yEvtSaç  xat  NtxooTpa  |  toç,  xaî  6  (3eëatwTr]p  TapavTïvoç.  Et  os  jxyi 
Tuape'^otv  pÉëat  |  ov  tûi  9eûi  Tav  ûvàv,  7;pàxTt(A0t  iôvxwv  xaTa  tov 
vôjjtov  |  Tàç  7t6)aoç.   'Optotto;  8s  xat  oî  7ïapaTuy^àvovTs;  xûptot  iôv— | 
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tû)v  suXé'ovte;  <I>tXa)Tav  âw'  ÈXEu9Eptat  w;  è'XeuQepov  |  êôvra,  à£âlu.toi 
èôvteç  ot  (juXe'ovtsç  xaî  àvuTv68t;cot  Tsâuaç  |  Stxa;  xat  Çauua;.  Mâp- 
Tupot"  toi  îepeîç  toù  'At:6XXwvoç  Apopto  [  *XEÎ8aç,"Ap;(ù)v,  xai  ot  àp- 
/ovts;  BaëûXo;,  KXe'cov,  Atwv  /cal  Î8t  |  ûTat  ITpx^oov,  <I>îX(riv  «ttXâ- 
ypou,  Aâpudv  Sevwvo;,  KXeû  [  8a(/.o;  IIoXuxpxTEo;,  IloXuTtfjù8a<;  Ms- 
Xtaoioùvoç,  Aàjiwv  |  As£wv8a,  TtaoxpâTY);  EùxpaTEOç,  rôpytXoç,  'A- 
ytwv  Ilo  |  XuxXeîtou,  AaïxSa;,    'ApTEpuSupoç,  TipiôxpiTOç,    'Epà|crt7u— 

TïOî    «ÏHXoxpaTEOÇ. 

49  (26) 

"Apyovxo?  Axu.fa)vo;  toù  3evo5TpKTOu,  [/.Y)vôç  Ilotxpo7uiou,  PouXeu-I 
Ôvtwv  Tav  TCpcoxav  É^àfAiovov  BaëuXou,  KXÉcovoç,  Aioivoç,  Eut  toïç|oe 
à-ÉooTO  rioXû^Evoç  'OEûXou,  cuveuSoxeovtcùv  )tai  tùv  uîwv  au  |  toù 
'Oi;ûXou  xaî  Sev[e']x,  tgh  'AtïoXXcovi  tgh  Il'jôiui  aùu.a  àvo"pY)  !  ov  ut 
ovoy-a  Maya;,  to  yÉvoç  'Apaëa,  tijaScç  àpyupiou  iivàv  T£i|aàp<i)v, 
y.a6à)ç  ÈTuiiîTeuffs  Maya;  Tût  9eùi  Tav  ùvàv  è<p'  an  te  |  i'XeûOepoç  £t- 
(/.ev  >cat  àvéipa7tT0ç  àrcô  7iâvT&>v  tov  7ïâvTa  |  flîov.  BsêattoxYip  xaxà 
tov  v6[/.ov  xà;  tco'Xioç "  'AptsTÔSapto;  |  rXauxta.  Et  oe'  tiç  àrcTOtTO 
Maya  Èni  xaTaSouXtcp-ùt,  ;(3É(3at  |  <((3E'ëatov^>  7rap£y6vTWv  tùi  9eg">i 
Tav  ùvàv  o  te  aTïOôôjAEvo;  |  xaî  6  (ÏEëaiGJTY;p.  'Ojxoiwç  8È  jeat  oi  xapa- 
TuyyâvovTEç  xOpt  J  oi  ÈôvT(i>v  guXe'ovte;  Mxyav  coç  ÈXsû9£pov  ÈOVTa, 
à£àu.t  |  ot  éovte;  xat  àvuTïôor/.oi  irâsaç  8tx.aç  /.ai  Çaptiaç.  MàpTupof| 
toi  UpEtç  toù  A.7ï6XX&)voç  Apot/.oxXEtSaç,  "Ap^cov,  *at  oî  àp|^ovT£ç 
BaëûXo;,  KXe'wv,  Aicov,  >cat  tStùTat  SGXjtxaTpoç,  |  KA.EÙvoa;,  'Y- 
êpiaç,  Aâptwv  SEvocxpaTOu,  Aa^àpr);,  Mévy);,   |  Ti[/.6icpiToç. 

50  (29) 

"Ap^ovTOç  KXEuSâu-.ou,  [xyivôç  'AwaXiou,  (3ouXeu6v  |  twv  Tav  Seute- 
pav  É£âu.7)vov  Mva<jt9Éou,  'Ayiù>  |  voç,  ypaf/.j/.aTSuovTOi;  KX.Euoap.ou  toù 
MavTia,  |  im  toïçSe  àTCÉàOTO  EûavSpo;  EùSôxou,  guveuSo/eov  |  toç 
toù  TtaTpoç  auTOÙ  EùSôxou,  Tût  'AttÔXXwvi  tùi  Ilu  |  Otcoi  aùy.d.  yu- 
vxi'aeïov  ai  ovopia  'EXXàç  to  yÉvoç  IvSoys  |  vvi,  te^vïtiv,  tijx*ç  àpyu- 
ptou  pivâv  ËvôExa,  /.ai  Tav  |  Tiu.àv  ë^si  wà^av,  xaQù;  êirîdTSUffS  'EX- 
Xà;  tùi  9e|ùi  Tav  ùvàv,  Étp'  <î)t  te  ÈXsuÔÉpa  eî(J.ev  >cai  àv£'<pa  |  tctoç  àîuo 
wàvTCOv  tov  xàvTa  y_pôvov,  irote'ouoa  |  6  )ca  Ôe'Xyii  x.at  àxOTpÉyouaa 
olç  x.a  9e"Xt)i.  Bsëai  |  toTïjp  xaTa  tov  vôjxov  Tâç  tcoXio;'  SEv6xptTo;| 
Stï)iji[ji.£veo;.  Et  6e'  ti;  à^TotTO  'EXXàSoi;  itti  xaTaSou  |  Xtcau.ût,  (3e'- 
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êatov  7uape^ÉTU  xût  Geûi  xàv  ùvàv  5  ts  à  |  zoSol/.evoç  E'javSpo;  xal 
6  p£&aiwTr,p  Sfvôxptxoç.  Eî  |  Se  pt?)  xapÉyoïv  (iÉêatov  xùi  9e<Ih  xàv 
ùvxv,  TCpà  |  xxiaot  Èôvxcov  xaxà  xov  vôtiov  toc;  nô'kioç.  'Opiot(i>ç  |  Se 
xat  ot  7ïapaxuyYxvovx£;  xûptot  êovtcov  au  |  Xeovte;  'EXXâoa  Û;  eXeu- 
6Épav  Èoùiiav,  àÇâpuot  |  èÔvte;  xat  àvuTiréoixot  rcâca;  Stxa;  xat  £a- 
Çaptia;.  |  Mâpxupor  xot  lepsïç  toO  'AîrôlXcovo;  |  Apop/.ox>.Eiôa;,  Eù- 
âyyslo;-  Aapt.  .  .  ,    |  Ijj  '/J/"//!'/li§:/[!i ,  Mévtiç,   'l'épia;,  iltaio-TpaTO;. 

51  (67) 

"ApyovTo;  iv  AAçot;  KXeoSâitou,  [xyj  |  vôç  'AzE'XXatou,  Po'jXeuâv- 
twv  xàv  7rpci)Tav  É^àptY)  |  vov  SucxpàTOu  xotj  SwxûXou,  'Ayiovo;  xoO 
ApopcoxXeiSoc,  |  Aacio<î6£'vEO;  xoù  "Apycovo;,  Èv  §È  'EXaxsiat  àpyovxo; 
Eù[xlst][Sa  xoO  n>j6Éa,  paivô;  AExâxou,  octcéSoxo  'AipÔôvvixo;  Ilpa- 
£ia  |  'EXaxEÙ;  xwt  'A-KÔXkwi  xût  riuStwi  cùpia  yuvatXEÏov  àt  5vo|p.a 
Atovycîa  xtpiâ;  àpyupîou  p/av  xsxxâpwv,  xaGù;  67uic-T£'JO-£  |  Atovuffîa 
tûi  Qstôt  xàv  a>vâv,  è<p'  wtxs  È>.£'j0épav  eîucev  xaî  à  |  véfpxTCXov  axo 
xxvxcov  xov  xàvxa  piov,  xotoOGav  ô  xa  OeXyii  xai  [  àroxpÉyouTav  ot; 
xa  Ôe'Xyji.  BêëatuxTip  xaxà  xov  vôaov  'Aptffxo  |  xpâxio;  IQecovuliou 
"E>.axeûç.  Eî  Se'  ti;  xaxaSo'-At^otxo  Atovu  ]  ciav,  pÉêaiov  xapeyéxco 
ôxe  àxoSop/.Evo;  'Acp9évY)To;  xai  6  ^sêai  |  (uxrip  'ApiGxoxpâxvi;'  eE  oi  xa 
pv/1  7rapÉya)vxt,  xpàxxip'.oi  èôvxcov  |  xaxà  xàv  vôptov  ôptoito;  ôè  xai  ot 
xapax'jyyàvovxE;  xûpiot  èôv  |  xcov  auXÉovxE;  èXeuôÉpav  soùcav,  à!,àjj.tot 
êovte;  xai  àvu  I  xôStxoi  Trâaa;  Sixa;  xai  "(apua;.  Mâpxupof  oi  Upet; 
xoC  'A  |tvô'XXcdvo;  ApopcoxXeîSaç  'Aytwvo;,  Apycov  KaXXia,  xat  ot  | 
apyovxE;  AaptooOév/j;,  'Aytuv  ApoptoxXeioa,  Mévy);,  "Af)apc|oo;  A9a- 
vicovo;  AeXçoî,  'ApyûvSa;  BoiAâpyou,  <Ï>iX6£e  |  vo;  KxXXwvo;,  Top- 
ytXaç  Mevec6évEo;,    'Avxtxpàxin;  |    'EXaretç. 

52  (78) 

"Apyovxo;  K>.£uSà|xou,  arivoç  ApiaXiou,  PouXsuovtwv  xàv  ô£u|x£- 
pav  É^àinovov  MvaatOéo'J  xoO  AtoSwpou,  'Aytcovo;  xoù  |  noXux^Etxo'j, 
ypaptptaxEÛovxoç  K>EuSxit/.0'j  xoC  Mxvxta,  |  ïtzï  xoïç  oe  àTCE'àoxo  ^jEvio 
©EoSwpou,  aovsuSoxEÔvxwv  xat  |  xûv  u'tùv  xxç  ôuyaxE'poi;  auxà;  xat 
xâç  ôuyaxÉpoi;,  tùj  'A7ï6X|X<i)vi  xût  IluÔtcot  oùpia  yuvatxEtov  àt  ovopi.a 
'Epaxù,  xo  yf'vo;  oî|xoy£vrj,  xtp'.àç  àpyuptoo  pàv  xptùv  xat  vip'.t- 
u.vaio'j.  xat   xàv  xi  J  u.àv    ïysi   iràaav,  xaOwç    èttiixeute    Epaxw    xwt 
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Geût  Tav  wvxv,|scp'  tôt  te  ÉAsuftÉpa  6'lu.sv  xat  ivéçaTCTOÇ  iirô  tczvtwv  tov 
7râv  |  Ta  j^povov,  TCOtéouaa  5  xa  ÔéXr/.,  xaî  àiïOTpéjfO'jaa  olç  xa  9é^.r,t.  | 
BeëatwT'/jp  xarà  tov  /ôptov  tS;  xôAtoç"  Ka>.>.taç  Eùx>.EiSa.  |  Et  dé 
tiç  airrotro  È7ut  xaTaSou).i<ï[/.ût  'EpaTOù;,  j3é|ëatov  -xxpv/i-nù  twi 
Ôegh  Tav  ùvàv  octc  à::oSouÉva  |  Zevù,  xat  6  (3s€ai<dTY)p  PeëaioÔToj. 
Eï  Se  [/.yj  xapéyoïv  |  jiéëatov  Tût  9sùi  Tav  ùvâv,  7tpàxTtij.ot  è6v|to)v 
xarà  tov  vôptov  tôcç  xéAtoç.  |  'Ojioico;  Se  xai  oi  TïapaTuy^âvovTeç  | 
xuptot  èôvtwv  g\Ae'ovte;  'EpaTÙ  a>;  è|XEu8épav  soùoav,  àÇâpuoi  êôv— 
teç  xai  àvu|7ï6Stxot  rcâca;  Stxaç  xai  Çap-taç.  Mxp|T'jpor  Toi  ispet; 
toO  'AtzÔXK(ùW<;  iipo  |  p.ox).siSa;,  "Ap^tov  xai  oî  àp^ovTs;  |  KAeûSa- 
[ao;  MavTia,  'Ayiwv  noA'jxAEiTOu,  |  xai  tStÙTat  'Ayiwv  'E^eçijXo'j, 
IIi<TÎ<ïTpa|  to;  Boû^uvo;,  Eùx).EiSa;  Kal^EtSa,  |  Ttu.6xpt.TOc,  Mévriç, 
Zwxupiuv. 

53  (5) 

"Ap^ovTo;  IQ£uSâ(/.ou  toO  IloA'jxpâTeoç,  f/.vivo;  'EvSua  |7roiTpoiuou, 
Èxî  toîç  Se  àuéSoTO  KpaTÙ  NtxoSàu,0'j  tûi  |  AxoMtovt  tùi  rijOicot 
(jtôiAa  y>vatxEïov  ai  ovou.a  Xpumn't;  |  to  yévo;  èvSoyevvi,  Ttuâç  àpyu- 
piou  u.vàv  Tsscâptov,  xai  |  Tav  TtfAav  É'yst  xàcav,  xa6ùç  ÈTïtiïTE'jffe 
XpudY)i$  Tav  cô  [  vàv  Tût  Oeùi  È<p'  ût  te  É"XEu9£pa  £tu.Ev  xai  àvé<pa7UTO<;  | 
àxo  7ràvT(i)v  tov  TuâvTa  ypdvov,  zotoûaav  5  xa  OeAyii  |  xai  à7UOTpé- 
^O'jijav  oïç  xa  9é>.Y)i.  BsëattoTYip  xaTa  toùç  |  vôaouç  txç  7î6Xioç"  'A- 
yiuv  KA.soSau.ou.  Eî  Se  tiç  àxTOiTO  |  XpuGY;tSo;  sirt  xaTaSo'.At<7u.à>i, 
jiéêatov  7rapey6vTa)v  I  tiîii  f)sâ>t  txv  ùvàv  a  te  a7uoSou.£va  KpaTÙ  xai 
6  [2eêai|  ùiTYip  'Ayiwv.  Et  Se  (/.-/•,  — apéyotv  ^éoaiov  t(Ik  Oeûi,  <Vpa|^> 
7rpâxTtu.ot  èÔvtùjv  xaTX  tov  vôpiov  tx;  7r6"Xt  |  oç.  'OfAOïco;  Se  xai  oî 
xapxT'jyyavovTE;  X'jptot  èovtcov  |  cuXéovts;  Xpu5Y)iSa  wç  Ê>.£'j8épav 
Èoù^av,  à^âu.t  |  ot  èÔvte;  xai  àvuTCoS'.xot  xâffa;  Sixa;  xat  Çapaç. 
MàpJTupE;-  6  tEpeùç  toO  'AttôI^oivo;  "Apv^tov  xat  6  vêuxÔ  |  po;  Mé- 
vyiç,  xat  6  àpywv  'Aytwv  IIo^uxXsîto'j-  tStûTat  'Ayt  |  uv  KXsuSà(i.ou, 
Ssvéa;  Baëô>.ou.  'A  ùvà  7tapà  tov  Ôeov  |  êv  vaû.  IlapaptEivàTa)  Se 
Xpuoo'Ç  xapà  KpaTw   eojç  xa  î^cjvit  |  KpaTÙ,  7iotoC(ja   to    xoTtTau- 

CÔUEVOV   xàv. 

54  (6) 

"Apv^ovTOç  KXeuSâptou  toO  rio^uxpàTEOi;,  ptYivo;  'I^atjo'j,  Poo^euÔv- 
tù)v  Tav  SE'jTÉpav  É^àu.7)vov  'Aytcovo;  |  toO  IIo>.ux>.£tTOu,  Mvaat6éou 
toO  AtoSùpou,  ypafjt.  |  ptaTeûovToç  KXeuSapiou  toO  MavTia,  iici  toïç  Se 
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à7cÉôo|xo  'AvTicptXo;,  suveuSoxéovtoç  xai  toG  uioO  au  |  toO  Bxttou, 
tùi  'Atto^^wvi  tùi  nuOitoi  çài|j.a  yuvxtx£î|ov  ai  ovojxa  'AÔYivau;  to 
yÉvo;  ralàTtoiav,  TEyvtTtv,  y.at  |  tov  viiov  aùxaç  'A-oXTvoSupov,  àp- 
yupiou  fjivâv  Ôxto),  x.aî  |  Tav  Ttu.àv  È'yst  rcacav,  xaOw;  ÎTzinTtuas.  'A- 
6y]vattç  xaî  'AtcoX  |  ^.ooupoç  T<t>t  9sûi  Tav  wvàv,  È<p'  wt  te  eXeuOe'- 
pouç  EtptEV  |  xat  àvscpàTîTOuç  à/rcô  tcxvtiov  tov  TiâvTa  ypovov,  tcoié— 
ov|Taç  ô  x.a  Gé^wvti,  xaî  àTUOTpÉy^ovTa;  oïç  xa  6e"X(ovti.  Bê  |  ëaicoT7)p 
xaTa  toù;  voj/.ou;  tocç  tcôXioç'  "AOajzëoç  'Aêpouây^ou.  |  Et  Se  tiç 
K7iTOiTO  'AOnvatSo;  ri  'Aîîo'X'XoScopo'j  È7Ù  xaTaSoiVXtff  I  <rt/.<St,  (ÎÉëaiov 
7cap6^6vTwv  tùi  9eùi  txv  ùvàv  6  te  àTCOoô  |  [/.evoç  'AvTicpi^o;  xai  6 
j3eëai(OTr,p    "AOa^.ëoç.    Et    ôÈ    av)    rcapÉyoïv  |   (îsëatov   tûi   Osait  Tav 

ÙvXV,    TCp3CX.TljJ.Ql    EOVTWV    XaTa    TOV    |    VOIAOV    TÔCÇ    TCÔ>.tOÇ"    6(7.01(0?    Se    Xaî 

oî  TrapaTuy^àvovTEÇ  |  xviptot  eÔvtoov  «tuXe'ovtei;  'AOrjvatSa  xai  'AttoX- 
TiôSwpov,  |  âiç  è>.£'j6e'pou;  èÔvtx;,  à'(x[/.tot  eovteç  |  xa't  àvuTÔotxot  «de- 
çà; Sixx;  xa't  £aj/.t|aç.  MâpTupot'  toi  UpÊÏ;  toG  'Auo'X^divoç  Apo- 
tao  Ix'XEtoa;,  "Apy^cov,  xat  o  vEcoxôpo;  Me'vy);,  xaî  oi  apyov  |  te;  'Aytuv, 
Mvacri9so;,  K>.EÛôa[/.o;,  xat  tSt(I>Txt'  "A9a[A  |  ëo;  'Aëpoaàyou,  K>eô- 
§xu.o;  no>,uy.pxTÉOÇ,  Aiptuv  |  iEvocTpxTO'j,  EùxXEtSa;  KàM.covo;, 
Tt(/.6xptT0<;,|  AapioijÔE'vYi;,  AatSa^o;. 

55  (28) 

'ApyovTO;  EEVoxpirou.  |Jtr,vô;  IIo'.TpoTrtou  toO  Ss'jTE'pou,  |  aTTÉSoTO 
Killu  'AptiïTtovoç,  cjve'jcWeovto;  xai  tou  |  àvSpôç  'ApiGTOuayou 
xat  T(ôv  ùùv  'AptcTcovûtiou  xat  'Apto  |  T<J)V0Ç,  TÙt  'AtcÔMwVI  Tlôl  IIu- 
Gicot  aùi/.a  yuvatXEîov  |  àt  ovoj/.at  Samu-a  to  yE'voc  otxoyevr, ,  Tt|/.x; 
àpyupiou  |  [avxv  TECcxpcov,  xx!  txv  Ttptàv  ÊyEt  Trxiav^.aOù;  ÈTricTE'jIffE 
SwTtu.a  Tav  ùvàv  Ttôt  Gecôi  im'  <Lt  te  È>.Eu9E'pa  sI(aev  xai  |  àvE'çaitTOç 
à7to  TCavTtov  tov  7uàvTa  fltov.  BsêatcoTTip  itaià  tov  |  voliov  Tâç  irô- 
>toç'  'AQaviuv  'ApiTToivo;'  Et  Se  Tt;  ocxtoi|to  SojTtpiaç  È~t  y.aTa- 
Sou^tau-côt,  pÉëatov  7taoEyovTb)v  I  Tav  civàv  TÙt  Seùi  a  te  à-ooou.£va 
KaX'Xw  y-a't  6  (ÏEëatwTrip  |  'AÔavitov.  Kat  6  TcapaTujçwv  xûptoç  'éaxtù 
ou'Xe'wv  Sa>Tt[/.av  |  ûç  È^.£u0E'pav  ÈoOcjav,  à^Ktu.toç  ûv  xat  àvuTtôoij'.oi;. 
MâpTu|pot"  6  iepeùç  toO  'ATCO>.>.(ovoç"Apya)v,  y.at  ot  apy^ovTEç  i!<d$£|- 
vo;,  —  (OfftTCaTpo;,  TEwatoç,  xat  tStcÔTat  <î>t>.ôvtx.oç  Aatu.o  |  <pàvY)ç,  2u- 
Tïipiy^o;,  TipioxpiTo;. 
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56  (18) 

"Ap^ovroç  Eevoxpi-cou,  pvnivôç  Busiou,  (ïo'.Asuôv  |  to>v  toiv  dsuTÉpav 
é£â[/.Y)vov  K)icovo;  toC  KXeuSà  |  (aou.  KxXkiKpxttoi  toO  AioSùpou, 
Ypa[A[/.aT£Ûov  |  to;  MeyàpTa  toù  MeXisicovoç,  i7tt  toîç  8s  àiréSoTO  | 
rio^ûuv  Ti[/.oxXéoç  tùi  'AirôXXwvt  tùi  IluOiwt  où  |  (/.a  y<jva»«ïov  ai 
ovopia  Açiwf/.a,  to  ysvoç  otJcoye  |  v9) ,  TtfAscç  àpyupiou  uvàv  ttsvts,  Jcal 
Tav  TtfAav  s'y ei  |  7tàsav,  xa0ù<;  ètcisteuss  'A£ta>u.a  tùi  Geùt  xàv 
ùvâv,  |  s<p'  ùt  te  ÈXsuÔe'pa  Eipuv  xoù  àvé<panTOÇ  àrco  itàv  |  tuv  tov 
TïàvTa  piov,  TTO'.éouca  ô  x.a  6é>.y)i  xat  àTcorps^ou  |  sa  oïç  xa  6é7.ï)i-  Be- 
ëai(i)Ty;p  xaxà  tov  vôu.ov  t?.;  itoXioç"  |  IlxTpuv  ©passa.  Eî  oi  tiç 
a.TCTOiTO  'A^iùuaTOÇ  Itci  xa-ra  |  §o\Aispt.ùi,  péëxtov  xxpsv/ôvTtov  tùi 
6sùt  xàv  ùvàv  |  ô  ts  aTToSôfAevo;  IIoXûcov  x.ai  ô  ^eêatuTYip  riiTpajv 
sî  I  §è  (/.t)  uapÉ^oiv  psëaiov  tùi  ôeùi  xàv  ùvàv,  TpâxTi  |  [xot  ê6vtù)v 
/taxa  tov  vÔjaov  tôcç  tuo^io;.  '0|/.o£<oç  oè  xai  |  oi  7ïapaT'jy;£ccvovTS; 
xûpiot  èÔvtùjv  siAéovTe;  [  AÇiwfia,  ù;  é^euôtpav  Èoùsav,  àÇâp-.ioi 
iâvTEç  xai  |  àvuTiooi/.oi  xâsaç  Sixa;  xat  Çapuaç.  MâpTupoi"  6  U  |  psùç 
toù  Axo^Xcovoç  "Apv^cov,  xat  oî  àp^ovxe;,  xai  iôiù  |  Tai  Tiu.oxV?k 
IIo^ùcovoç,  Ttjj.6/.ptT0;,   So)tô>.o;  — u  |  GTpâTOu,    Ttjj.ox^ri;  |  ©passa. 

57  (80) 

"Apv^ovTOç  EevoxpiTOu,  [ayivoç  IXaiou,  èm  toïçSs  aTtéSoTO  'Aj/j/iXa 
Eutû^o'j  tùi  Atc6  I  XXwvi  tùi  ri'jOian  sù[/.a  yuvatxsîov  xopiàiov,  ai 
ovoj/a  'A<ppoots£a  to  ys'voç  Bot  |  coTav  sy  AsTCa§y;aç,  Ttuâ;  àpyupîo'j 
jy.vàv  Tptùv,  xaftùç  STCtSTêuss  Açpo  |  Ststa  tùi  9eùi  Tav  ùvàv,É<p'  ùi 
te  èXsuOspa  siu.ev  xai  àvÉcox— to;  a7îô  Ttâv  |  tuv  tov  TïàvTa  piov.  | 
Bsëat(i)Tyip(sic))caTà  tov  v6[;.ov|"Iiî7:cdv  Ba^tou,  IIoXé'lu.ap7uo<;  Xapt- 
^Évo'j.  Et  Se  Tt;  aÙTâç  éçàiïTOtTO  67cl  xaTaSou  |  ^tspiùt,  xûpto;  è'sTù) 
cuXÉwv  6  7rapaT'jy^ùv  ù;  ÈXs'jÔE'pav  èoOsav,  à^à^.1  |  oç  iùv  v.xi  âvu- 
7c6oixoi;  ô  S'j^e'uv  rzsaç  oix.a;  xai  ^apiiaç.  MâpTupoi"  |  6  ispeùç  toO 
'A7t6>.>.(i)voi;  "Ap^cùv,  xat  ot  apy^ovTe;  KXe'wv  K>.6uoà[AOu,  |  KxXki- 
xpâxTiç,  MsyâpTaç,  xai  iSiùTai  TijJiâxpiTOÇ,  Xapi^evo;,  'AyàOwv. 

58  (79) 

Apyovxoç  SsvoxpiTOu  toù  TapavTi  |  vou,  provoç  Busiou,  Pou^suôv- 
Tti>v  |  Tav  SeurÉpav  é^âfAvivov   KxXkix.px  |  tsoç  toO  AioSùpou,  Kléw- 


372  INSCRIPTIONS   INÉDITES   DE    DELPHES 

vo;  toO  |  IO-euSàitou,  ypau.[j.aTE<jovTO<;  Se  |  Meyàpra  toO  MeXic^o) - 
voç,  inl  |  toïçSe  à-rcÉSoTO  IleiOoXao;  SÉvto  |  vo;  xai  'Hpaiç  <juveuSo-| 
x£OÛGa;  xai  toc;  GuyaTE'poç  aÙTtov  |  TtL;.[oû];  tûi  'AttÔX^covi  Ttot  ]1>j- 
GitiH  Gtô  |  Lia  yuvatXEtov  xopiStov  ât  ovo(/.a  Zco  |  tç  to  yÉvoç  otxoysvvi, 
Titlàç  àpyupto'j  |  tivàv  TEGO-âptov  xat  ràv  Tti/.àv  è'v_ov  |  Tt  xacav,  xa6io; 

E^iffTEUGE  ZtOtÇ  Ttôt  |  ÔeÙI  TaV  (ivàv  Ê<p'  tôt  TE  è^6u9épa  |  StlAEV  xaî 
XVECpaTTTOÇ    !X7tO   TlâvTlûV    |    TGV   TCZVTa     filGV,    TrotÉouca    5  xa    ÔÉVoi  xa't 

àTCOTpÉyo'Jca  oîç  xa  ÔÉVflt.  |  BeSaioiTrip  xaTa  tov  vol/.ov  Tâç  ttôXio;- 
'0£>j^o;  IIo^uçe'vou.  |  Et  Se  Ttç  «tttoito  ZtoiSoç  iicl  xaTaSou  |  Xtap-ùt, 

flÉêxtOV     7Uap£^6vTlOV    |    T(Z>t    (klôl     TOtV    tôvàv    6  TE    aTCoSô  |  (ASVOÇ     IIeiGÔ- 

^aoç  xaî  'Hpaiç   xat  6  pfêatioTYip  'Ocvj'Xoç.  Et  Se  lit)  izx  |  péj^oiv  (3e'- 

ëatov    Tût  6eùi   Tav  ùvàv    TipâxTiuot    eovtcov    xaTa    tov  |  v6f/.ov  xàç 

tcÔXioç. 'Optotw;  Se  xai  ot  7tapaTuyyâvovT£Ç  X'jptot  è  |  Ôvtiov  gvAe'ovte; 

Zù)îSa   cùç  ÈAEuGEpav  ÈoûGav,  àÇàLuot    êovte;  |  xaî   àvu7;6Sixoi  izzgxç 

Sixaç  xai  Çaïua;.  napatiEtvàTto  Se  Zcotç  rca  |  pà  rktÔô'Xaov   xaî  'H- 

paîSa  œypi  ou  xa  QwtovTt,  rcoiEOuffa  to  ttoti  |  Tascôu-Évov  7tâv  to  Su- 

vaTOv  àvEyxV/iTto;.  Et  Se  l«)  7toiéot  vi  |  liy)  Trapaj/ivot  Ztotç,  i^ouatav 

è^6vt(i)v  È— itiluovte;  II s t  |  66Xaoç  xaî  'Hpaïç  Tpo7ccot  wt  -/.a  aùrot  6e- 

^.tovTt,  ir>.àv   Ltr,  tï[(i)^é  I  ovte;].  Et  Se  yEvotvTO   yEVEat  ZtotSoç,  C,toov- 

to;  IIi8o>.âo>j  xai  'HpaiSoç,   |  È^EÛÔEpat  èôvtcov  aï  yE'vEat  xaî  àvE'ça- 

WTOt  xtzô  TcâvTtov  tov  Tîâvxa  ypà  |  vov  x.aOtoç  ètïsjvco  yÉypocTCTOti.  Màp- 

Tupof  6  îeoeÙ;   toù  'AtcôX^mvo;  'Apycov  |  x.at  6  vEioxopo;  MÉvr,;   xai 

ol    àp^ovTE?   KoLWi^pxftii,  KXe'cov,  MeyàpTfiç,   |  xxt    tStùrat    Til/.ô- 

xptTo;,    KaXXtiîTpotTo;    'Aôavtiovoç,    EùxpxTY);   Ee'viovo;,   |    'Aval;av- 

SptSaç ,     BaëôXoç    'AvSpou.E'vEOç ,     Ilirpcov     'IaTocSx,    KXeûvuljioç  | 

KIe'wvoç. 

59   (An.  37e) 

"Ap^ovTo;  SEvox[pixou,  p-vivoç]  ©eg^e  |  vtou,  Pou^.eu6vt(i)v  [xàv  Seu- 
TÉ]pav  Éc;dc  |  (iYivov  K^ecovo;  tgù  [KlEoSijAOu],  KaM.mpâ  |  reo;  toù 
AtoSûpou,  [ypau.LtaTEÛoJvTO;  Se  |  MEyàp-ra  toù  M£>li[cot(l)voç,  inï] 
toïçSe  I  à7TÉSoTG  A£c;ti)vSaç  [AâLtwvoç,  ouv]éuSo/C6  I  6vt<j)v  xat  tùv 
uidW  [aÙTOÙ  AJàttcùvo;  xat  |  'AyâOiùvo;,  tùi  'AitôX^fwvi  t]wi  Ilu- 
Otcot  |  ocoL/.a  àvSpEÎov  ut  ovojJta  [IlapJvaffŒÔç,  to  |  yÉvo;  Zûpov,  Tt- 
Li£;  àpyuptou  ptvXv  tte'vte,  |  xat  Tav  Ttjiàv  È'v_u  7uâ5av,  xaÔtoç  È7Tt- 
çte'j  |  ci  napvaG<Toç  Tùt  ÔEwt  tôiv  ùvàv,  èç' wt  te  èXeô  |  Oepoç  jiluv 
xat  àvÉcpaTVTo;  àreo  7vàvTuv  toj/.  7iàv  |  Ta  jîiov,  TïOtE'tov  ô  xa  8e"X7)i  xaî 
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«itOTOÉvcov  oïç  |  xa  Ôe'Xtk.  BsëaicoTYip  xaTa  TOV  vôu.ov  TÔCÇ  tc6Xi|oç- 
Aàauv  AeSjcôvSa.  Et  Se'  ti;  âtpstTrxoiTO  Ilap  |  vacaoù  È7uî  xaTaoouXt- 
ouLûi,  (iÉêxtov  T7ap£^6v|x(o  Tùt  Ôeùt  Tav  ùvàv  ô  te  à7ïoooi/.svo;  Ae|£cov- 
Saç  xai  6  PsëattoTTip  Aài/.cov.  'Oaoiw;  Se  |  xai  oî  TCapaTuyy_xvovTE<; 
xûptot  sovtcl)  ou  I  Xeovteç  IlapvaaTGv  <i>:  ÈXeûSspov  jôvxa,  |  à^âfjuot 
êôvteç  xai  àvv7î6otxot  rcâira?  oî  |  xaç  xai  Çapuaç-  [M]  aTCa^AoTp'.a)- 
càTco  Se  Ilap  |  vatjno;  toc  ûiîàp^ovTa  ârco  AsçûvSa  xai  tô>v  |  uîûv 
xaTa  [/.*/)  6  sv  a  rpÔTtov,  xupisusTto  Se  â>ç  |  "*  ej^Trjt  riapvacffô;  é'coç  xa 
^tovit,  xai  (xy)  à.cps'Xé  |  08(1)  p-.Y)()siç  riapva<7CioO  pnÔév,  7rpo<jTaTav  |  Se 
vEttÉTto  Ae£ùvSav  xai  toù;  Èyyôvouç  |  Aê£ùvSa.  Mâpxupor  6  Lepsùç 
:oû  'A7t6M.(i)voç  I  "Apycov,  xai  oî  âp^ovxsç  KXswv  KT.eoSàtiou,  | 
KaXXixpâTï);,  Msyxpraç,  xai  îStùTar  AaïâSaç,  |  KaXTaxiùv,  Mik- 
xûàoç, 'Aëpôf/tav/oç  MavTta,  KXsôSa  |  u,o;  KaXXtys'vEo;,  AtoScopo;  'Ik- 
Xâypou,  Oacitov  KXs'  |  tovo;. 

60  (An.  37e) 

"Ap^ovTo;  Esvoxoîtou  ,  pivo;  AaiSa'popîo'j,  |  àrcÉSoTO  StoTÎjxa 
ilo^ira  tùi  'A— ôXXcdvt  twi  |  Iludîui,  auvsuôoxsovTiûv  xai  tôW  utùv 
au  |  xaç  Aiovugîou  xai  IIoXÎTa,  ctipva  yuvatxetov  |  otxoysvvi  àt  ovotia 
'AXxuovi;,  xiaà;  àpyupîou  |  pâv  TEGçàpov,  xai  txv  TtjJ.àv  È'yEt.  Be- 
ëaitoxy)  |  peç  xaTa  toù;  v6(uou<;  tk;  xôXtoç"  Atovuat  |  oç  xai  IIoXÎTaç 
'Aoàvopo'j'  xa9ù;  étcî  |  <jteu<je  'AXxuoviç  Tût  Geùt  |  Tav  ùvâv,  èfp'tot 
ts  ÈXsuQê'pa  si  j  iasv  xai  àve<pa7iTo;  àitô  tc-xvtiov  |  tov  irâvTa  (ïiov, 
TcoiéouGa  5  xx  Ôe'Xyk  |  xai  à'rtOTpÉ^O'jsa  otç  xa  Ge'Xtii.  Et  Se  tiç  I  Ê<pâ- 
tttoito  'A>.xuovtào;  £7ri  xaTaoouXt  |  (j[/.tôt,  xOpio;  eittù)  6  xapaxuywv 
guXe'wv  û;  |  ÈO'j'îav  IXeufk'pav,  à^àiuo;  wv  xai  àvjTvoStxoç  I  7uâcaç 
Sixa;  xai  s«,u-î&Ç-  MxpTvpor  6  lepeùç  toO  |  'Atco'XXcûvo;  "Ap^wv,  xai 
Ttôv  àp^ovTcov  Tswato;,  |  Sio^evoç,  2to<jt7raTpo;'  xai  tStÙTaf  Tt- 
f/.ôxptTOç,   'Av  |  TtyÉvT);  "Aycovoç,  KaXXeiSa<;  Eùx>.£tSa. 

61  (C.  M.  17) 

"Ap^ovTo;  SevoxpiTOU,  pivôç  'iXaîou,  pouXeuôvTwv  |  Tav  SeuTt'pav 
â^ajj.r,vov  KXe'uvo;  toû  KXeuSxu.ou,  |  KaXXtxpâT£oç  toù  AtoStopou, 
ypaaaaTSUovTO;  |  MeyàpTa  toù  MeXtccttovoç,  êv  Ss  'Aui-êpùcctot  àp- 
^ovto;  |    'AptUTtcovo;    toù  'OpEUTaSa,    ^.tivoç    'Atpaatou,    sVt  |  TOtçSî 
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àrcÉSoTO  Ntxù  'ApyioâjAO'j  'Ay.êpuata  Tût  |  'A7rôXX(i>vt  Tût  IIu9t<iK 
cùjxa  yjvatxeîov  ai  S  |  vo(u.a  Sapaxtà;  to  yâvoç  otxoyevvi,  Tty.â;  I  àp- 
yuptou  jxvàv  7tévT6  xat  ràv  Tt[/.à\  i'yet  7ta|(yav,  xa9u><;  ètcwteu<te  Sa- 
paTCià;  Tût  9eà>t  Tav  [  ùvàv,  ûgote  Ê).£uÔ£pav  eÎ[asv  xat  àvÉoa7iT0v  | 
tov  TtzvTa  ypôvov.  BsëociwTyip'  Aivy)5Îaç  Aapio  |  xXéoç  'Ap.êpôsioç. 
Et  Se'  tiç  xaTaoouXî^otTO  ila  |  pa7uà§a,x'jpia  è'itco  aÙTWTav  luXÉO'jaa. 
xai  |  àXXo;  6  9éXcov,  à£â(/.iot  e'ovte;  xat  àvjTCÔStxot  |  xa9ûç  xa  au- 
XâatovTt,  xai  6  (ieëattoTTip  (ïsêat  |  oûtco.  MàpTupcr  o  Upeùç  toû  'A- 
-ôXXuvoç  'Apycov,  |  xai  tûv  àpyôvTwv  KXe'wv  KX£<j§â(/.o'.r  tStùTat 
0pâaa)v  |  'EXaTeûç,  'AptGTwv  Atovuciou  'A[/.ëp'j<jioç,  IIoXû  |  wv  Tt- 
jj.oxXe'o;,  Se'vcov  Mapcûou,  Eûvouç  |  Eùvtxou,  'Op9aioç  Scoata,  Sw- 
xXïj;  |   'Aya9uvo;,  Aâp-.wv  EevosTpaxo'-i  AeXcpoi. 

62  (14) 

"ApYOVTo;  'Yêpta  toû  Se'vwvo;,  (ayivo;  IIotTpo  |  TCiou,  (3o'jXeu6vtcov 
Tav  TïpwTav  âçàpv/ivov  'Hpa|xXetoa  toû  KaXXia,  Sevatvéxo'j  toO  2<b- 
oivixou,  |  ypai-i[/.aT£ÛovTo;  §È  KaXXtxpxTso<;  toù  Ato  |  Sùpou,  êtcî  toïç 
Se  àîcsSoTO  AyiOcov  Eùxp  |  you  tuh  'AToXXam  tûi  OuOicùt  sauta  àv- 
Spy)  j  ov,  <I>t  ovouta  Acoptcov,  tÔ  yévo;  ÉvSoyôv/i,  tsi|(*ôcç  àpyupiou  (avxv 
TSTTàpwv  xaî  r,u,.tu.vaioy,  |  xat   Tav   Ttutàv    È'yEt   7iXdav,    xa9à>ç    èrcî— 

<7T£U  |  <TE    AwptWV    TÛt    OeÙl    TOCV    à>VXV.     BsëatCOTTipjÇ    |    XaTa    TOV    VOUIOV 

tôcç  xôXtoç'  'AvTiyévr,!;  Ato  |  ôcopou,  KXe'mv  Atovuciou-  xa9à)ç  È7U- 
iTeuae  I  Awpîwv  tûi  6egh  Tàv  ùvav,  êcp '  du  te  ÈXsûGepo;  |  eîaev  xai 
àv£«pa7TTOÇ  àrco  TïâvTWv  tov  xàvTa  fitov ,  |  tîoiswv  5  xa  9ÉXY)t  xat  a7uo- 
TpÉywv  oi;  xaGe'Xrit.  |  Et  oé  tiç  ztctoito  £jm  xaTa8ouXt(ïu.<ï>t  Acopio-  j 
voç,  péêaiov  TCapeyôvTcov  tûi  Osait  Tav  wvàv  5  |  Te  àxoS6[/.evoç  'Ayà- 
Guv  xat  ot  peêata)T-opei;  'Avti  |  yévvi;  Atooiopou,  KXstov  Atovuctou. 
Eî  Se  av)  I  TrapÉyotv  twi  9sà>t  Tav  ùvâv,  TrpàxTtaot  |  èovtwv  xaTa  tov 
véuov  tSç  7t6Xtoç.  'Opt,otù)ç  oï  xat  |  oi  7uapaTuyyâvovTS(;  xûptoi  éôv- 
Tojv  ouXéovteç  I  Aoptwva  (ôç  ÈXeûOepov  èôvTa,  à^ây.tot  IÔvtsç  |  ol 
cuXéovte;  xat  àvuTrôStxot  Tiâca;  otxa;  xai  ^a  |  ptiaç.  MàpTupof  toi 
Upeïç  toO  'AxôXXuvoç  "Apycov  |  KaXXta,"A9a[/.6o;  'Aëpou.âyou,  xat 
ol  apyovT6<;  |  'HpaxXstSaç  KaXXta,  SsvaivsToç  Saxrivtxou,  |  KaXXt- 
xpaTr,;  Atootopou,  xat  tSiùTat  TiptâxpiTo;  |  EùxXetoa,  •ï'tXtOTttov  "Av 
Sptovo;,  Xàpviç  llaiîttovo;,   |  KaXXtffrpaTO;  'A9avt(ovoç. 
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63  (44) 

"ApyovTo;  'Yëpia,  pvy;vo;  IloiTpoTCiou,  àusSoTO  'ApiiîTtwv  Kp[à- 
tco]  |  voç  XaipwvaiEÙç  tûi  'AtcôXXwvi  aûu.a  âvSpEtov  wi  ovopta  'Ep- 
[x.aï|o;,  Tipiaç  àpyupiou  pvvâv  e£  xa'i  Tav  Ttu.àv  Ëyst  rcacav  | ,  xaGùç 
È-icT£u<jê  'Eppiaîo;  Twi  Oeùi  Tav  ùvàv,  èç'  wt  te  iXsûGspoç  |  EÎp-.sv  x,aî 
àv£<pa7TT0;  àrco  7râvTa)v  tov  TràvTa  (3iov,  Tvoté  |  uv  5  *a  Oé'Xyk  *al 
à7ïOTp£/o>v  o't; -/.a  ôéXvii.  BeSattoTTip  xa  |  Ta  tov  vôjaov  tS;  TCÔXtoç- 
'Yëpiaç  Ee'vcovoç.  Ei  Se  ti;  |  ÈcpâxTOiTO  'Epjj.atou  Ixî  jcaTaSoiAio-y.àH, 
xûpioç  eotm  6  ira  |  paT'jyùv  giAewv  a>;  s^EÛOEpov  ôvTa,  à^àfxto;  ûv 
xat  àvu  |  TtoSwoi;  7uâcra<;  Si>taç  xai  Çay.iaç.  MàpTupor  toc  ispetç  toO 
'AtcôX  I  Xedvoç  "Apywv, 'AGapiëo;,  xai  oi  àpyovTEÇ  'Hpax^EiSa;,  Ee- 
vai  j  veto;,  xai  6  ypay.jAiXTeù;  Ka^ixpâxr);'  îSiaJTat  KaXXiaç  'Em-j 
vix.o'j,  Iluppiaç,  KaTJsiSa;,  IlxTpwv  'IaTaSa,  'Hpâxwv  Tewatou, 
Ee' |  vwv  Ilo^.ûuvoç. 

64  (62) 

"ApyovTOç  SwctîtXTpou,  pivô;  Au.a>iou,  pou  |  Xeuovtcov  Tav  Seu- 
TÉpav  Éc;âiu.Y)vov  'A|pavTa  toù  EùSùpou,  Ilàacovoi;  toO  Aat/.evsoç,  | 
ypapLpiaTeuovTOç  Se  Ee'vgjvoç  toO  rio^ûwvo;,  |  É7»  toïçSs  àTCEOOTO 
2CcoaTpaTo;  ZcotûXou,  auvsuSo  |  îteôvTCùv  xai  tûv  uîûv  auToO  Scotû^ou 
jcal  Api  |  (jtcovoç,  tûi  'Atco^Xcovi  tùi  ITjOicin  aùpia  yuvatxEïov  I  àc 
ôvoy.a  Eipâva,  to  yE'voç  — ûpav,  Ttj/.àç  àpyupiou  y.vôév  I  TsaiTàpwv,  xal 
Tav  TijJ.àv  È'vjt  xàciav,  xaÛcî);  È7U<tteu  |  <je  Eipâva  tûi  Oeùh  Tav  ùvàv 
Ècp'  â)i  te  êXeuOe'  I  pa  eîu.sv  xat  àvE'cpaurTo;  a7to  TtâvTwv  tov  |  wâvTa 
piov,  TCOiE'ouda  ô  y.a  6e'}.y]i  xai  a7:oTpE'  |  yo'jca  oïç  x.a  Qe'^yii.  Bsëaia)- 
TïipE;  K.aTa  toÙ;  |  voyou;  Tâç  xo^ioç'  Tiyo^viç  JQo^ucovoi;,  Teiccov 
©eu  |  yàpioç.  Et  Se'  tiç  otctoito  Eipxvaç  stù  xaTaSoiAia  |  y.ût,  pÉ- 
ëatov  TîapEv^ôvTuv  tùi  Ôeùji  Tav  ùvàv  ô  te  |  àTCoSôaEvo?  HùcTpaToç 
xai  oi  pièonoiTTi  |  psç  TiulouX^î  x.at  Teîiîuv.  Eî  Se  [/.tj  Tuape'  |  yoiv  $i- 
ëaiov  Tau  Ge(ï)i  Tav  covàv,  Tupà  |  /ctii/.oi  ÈÔvtuv  xaTa  tov  vôaov  tocç 
tt6  J 'Xtoç*  ôfiota;  oe  y.ai  oi  xapaTuyyâvovTEç  xû  |  ptoi  eovtù)  cu>.e'ovtéç 
Etpàvav  È^EuÔE'pav  |  Éoùaav,  àCàyiot  èôvteç  xai  àvuxô  |  Sixot  irâca; 
Sixaç  xai  ^ay.iaç.  Ilapay.EivâTto  |  oe  Eîpàva  itapà  SùuTpaTOV  Ôlko 
tôcç  Sci)m7sâ|Tpou  àpy_àç,  javivôç  'Apt.a'Xiou,  etti  Ss'ua,  TCOiE'ouca  |  tô 
TtOTiTaaGÔj/.EVov  tcïv  tô  ô'jvaTÔv  àvsy  |  x>.y)tcd;.   Ei  Se  ayj  7rou'oi  ri  jaï) 
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TtapafAÉvot  Eîpàva  |  xapà  2<i><TTpaTov,  èEouaiav  èy^e'tci)  ZcosTpaTOç  | 
6TCiTtpi[é<i)]v  Eîpocvav.  Eî  Se  ti  àv6pw7uvov  yÉ  j  voito  Ttept  ^ùffxpaxov 
ïrpô  toO  t«  Séxa  |  ett,  SieXOetv,  sXsuSépa  à'sxw  Eipâva,  |  xa6ù<; 
ÈTCàvb)  yéypaTtTat.  MàpTupoi'  |  ol  îepsï;  toO  'AtcoXXojvoç,  xai  oL  àp- 
j^ov  |  T6ç,  xai  îSiùTar  rioXÎTa;,  Aiovûgio;,  Aap.o<pavY|<;. 

65  (24) 

"Ap^ovTOç  2C(i)ai7tàTpou,  p.ï)và;  rioiTpoirîou,  (3ouXeu  |  ovtcov  Tav 
TtpÙTav  éÇâ[ry)vov  'AvTtymoç  toù  |  AioScopoo,  'Aytuvo;  toO  KXeoOX- 
jao'j,  ypa[xpia|T6ÔovTOç  Se  'Yëpia  toO  Ee'vwvoç,  èv  Se  'Epi  |  véwi  àp- 
^ovtoç  Nîjtuvoç,  p.v)vo;  'EsTiepivou,  àvÉÔrixav  |  KaXXixpxT'/ji;  KxXki- 
véou,  Ilpa^ù  KXeopiiveo;  |  'Epivaîot  <j<ôpi.a  àvàpsiov  m  ovopia  'Avtîo- 
y^o;  tûi  At:ô>.>.(j)|vi  tùi  riuÔian  èV  èXEuôeptai,  aTCEiXaijpoTEç  aap'  aù- 
toO  Xû|Tpx  èx.  xoXsfj!.£(i)v,  xaî  («)  xaTaSouXuricTCt)  Avtîov^ov  \x:r\  |  6etç 
tùv  KaXX'.KpâTeo;  x.ai  Opa^oùç,  TcpoaxâTaç  oè  ai  |  peiroci  Toù;  Ô.TCE- 
XsuOspi^avTaç,  xai  PsëatuTrip  xa|Ta  touç  vojaouç  Tàç  7uôXtoç'  KXe'iov 
KXe'jxptTOu  'Epi  |  vaïoç.  MàpTupor  oî  ispeî;  toù  'AtcoXXcovo;  Apvajv 
xai  |  AGajxêoç,  xaî  oî  àpy^ovTE;  'AvTiyÉv/j;,  'Ayîwv,  'Yopiac  |  'Ayé- 
u.a£Oç,  'E^expotTYi;  'Epivaîoi,  Mixxîva;  Nixo  |  xXéa  AiXaieû;. 

66  (72) 

"ApyovTo;  ScaolTCàTpou,  pt.?]vo;  AatSa  |  cpopîou,  [}o'j).su[6vt]û)v  Tav 
irptoxav  é  |  cjâpivov  'AvTiye'veo;  toù  AioSùpou, 'Ayîuvoç  |  toO  KXeu- 
Sàpiou,  ypajxpiaTeijovTOi;  Se  'Yëpia  toû  |  Sevojvoç,  £7Ct  toïçSe  àrcÉSoTO 
*Fi6ùpa  Nixo  j  Xàou  tgh  'AttoXXuvi  tùi  Iluôiwi  aùjxa  yuvai  |  xeiov  àt 
ovof/.a  KaXXw  to  yÉvo;  |  [K]o>.Y^tS[a] ,  Tipuz;  àpyupîou  |  javôcv  tte'vte, 
xat  xàv  |  Tipiàv  è'^si  rcâcav,  xa9ù;  èiri  |  oteuoe  KaXXù  Tût  [9swi] 
Tav  tovâv,  s<p'  du  |  te  ÈleuÔÉpa  eijxsv  xai  àvÉcpa  j  tctoç  «7:6  7râvTO)v 
tov  TtàvTa  ypo|vov,  Ttou'ouiïa  6  xa  Ôe'Xyh  >:aî  àTCOTpé  |  ^ouoa  oîç  xa 
Ôe'Xtii.  BsëaïUTTip  xaxà  I  tov  vôpiov  t«ç  ttô^ioç'  riaTpéaç  |  'AvSpovi- 
xoy.  Eî  Se  Ttç  ôctctoito  KaX  |  XoO;  stcî  x.aTaSouXi(j(jjjLà)i,  péêaiov  7ta-| 
pe^ovTWv  T(ï>t  Oeà)i  Tav  tùvàv  à  te  aTcooo  |  u.Éva  VeiOùpa  kxï  6  ^e- 
êaio)T7ip  IlaTpÉaç.  Eî  Se  |  p(.r)  TtapÉ^oiv  [isêaiov  tùi  Qewi  Tav  ùvâv, 
■rcpâ  |  XTipioi  é6vtù>v  tùi  ÔéXovti  xaTa  xov  vopiov  |  tXç  xoXio;.  'O^oitùç 
Se  xai  oî  rcapaTi/y^ocvov  |  teç  xùpioi  éôvtwv  duXéovTE;  KaXXw  wç 
ÈXeu  |  ôe'pav  ioûuav,  à^âpiioi  ovteç  xai  àvuTtôSi  |  xoi   7coc<îa;  Sîxaç  xai 
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Cariât.  Mâpxupot'  6  ie|peù;  toû  'AtcôXXiùvoç 'Apv^tov  xat  ot  ap£OVT£;| 
'AvTiys'vTi;,  'Ayitov,  Flupptaç  (sic),  xai  îStÛTat  Ntxâ  |  Taç,  Boctto;, 
'ApicTÉaç,  «ÊîXwv  'IaràSa,  <I>£Xiùv  |  'I'tXâypou,  Tif/.ôxptTOç. 

67  (70) 

"Ap^ovToç  ['AJTStutSa,  u.y]voç  riotTp07:tou,  àxe'SoTO  Nixaato  Nt-| 
xiovo;  tùi  'Atc6XX[(i>vi]  tùi  IIu6td)i  c»ÙL/.a  yuvatxeïov  otxo[yevy)]  |  àt 
ovou.a  Aapa,  Ttptàç  àpyjptou  Ltvâv  icsvte,  [xai  Tav]  |  Tiiiàv  â'^st 
iràsav,  xa8ùç  iirî[<TTSuffê]  Aapua  tùi  Gsùt  |  Tav  ùvàv,  Icp'  toi  ts 
ÈXs'jOe'pa  eîlisv  xai  àvÉepxTCTOç  àrco  tt«v  |  tuv  tov  itâvra  ^pôvov,  xot- 
oùffa  5  xa  OÉ'Xrit .  BcëatcoTvip  xaTa  |  tgu;  vouo'jç  tocç  tcôXioç'  KXétov 
"Hpuoç.  Et  Se  tiç  ÈÇ7.7ÏT01TO  iizi  |  xaTaSouXtffLiùt  Aatuaç,  (ïéêaiov 
xapevETto  Tav  tovàv  tùi  9eùi  |  a  ts  àTCOooitiva  Ntxatrù  xai  6  (3s- 
ëattOTïip  KXe'cov.  Et  Se  (/,/)  7rapé  |  votv  (îÉëatov  Tav  covàv  tùi  6eùi 
à  ts  àTCooojj.éva  ]  Nixaaù  xai  Aeovtï;  xai  6  psêaitoT^p  KXÉtov, 
xpâ  |  xTtptot  è'çTcoaav  Aaulat  vî  tôt  xa  AaLiia  QÉXrit,  exaTÉpai  I  xai  6 
peêaicoTTjp  àpyuptou  [Avàv  Séxa,  xai  otiotto;  |  6  TCapaTuvùv  xûpto; 
è'cttco  cuXétov  Aapuav  ùç  i  |  Xsuôépav  outrav,  xai  6  cruXâca;  [àÇâ]iitoç 
saTto  xai  à  |  vutcôSixo;  Tuàtraç  Sixaç  xai  £aiu[aç.  njapaaeivaTco  Sè| 
Aauîa  rcapà  Ntxasù,  É'toç  xa  Nixafsto  £to]ï)i,  TCOtoOoa  to  è-rct  |  Ta<r- 
gôiievov  7uàv.  Et  Se  pir)  7uapaL/.£vY)t  AafAta  xapà  Ni  |  xacrto,  xupta 
è'cTTto  Ntxaaù  xai  àXXoç  ôv  xa  Ntxatrù  |  6sXy)i  Aatuav  L/.aoTtyoOtTa 
xat  Si§£î(7a  xai  àXXo  5  xa  6e'  |  Xyii  TroioGaa.  MâpTupot"  'AptcTtov 
A[a][AOÇ)«:vsoç,  NixâTaç,  |  ^lotHTtaTpoç, 'HpaxXsîSaç,  EùxXeî&aç  KaX- 
XsiSa,  xai  6  apy^tov  |  KaXXixcov   EùxpàTEOç. 

68  (11) 

"Apy^ovTo;  'ATEtatoa,  t*.Y)vôç  Qeujjsvtou,  [îouXe'jôvTuv  Tav  Xeuté-  | 
pav  â£âp)vov,  'AvatavSptSa,  NixapÉrou,  yprtptttaTsûovTOç  §s  KaX-  | 
Xtxtovoç,  iitl  toîçSe  àxeSoTO  Ssviç  MsvssTpâTOu,  auvsuSoxé  |  ovtoç  8è 
xai  toù  àvôpi;  aÙTàç  KaXXetSa  toO  EùxXstSa  xat  tcôv  ulôv  au  |  tôcç 
EùxXetoa,  MeveurpaTOu,  Tût  'Axô^Xtùvi  tùi  riu9tcot  cùL/.a  àvSpet  I  ov 
<Lt  ovopta  i]a)(Jt7r7ïo;,  to  yÉvoç  oixoyev/),  TtL/.à;  àpyupiou  ptvâv  I  Ôxtw, 
xat  Tav  Ttiiàv  £y^£t  7râaav.  xaôwç  iTzimsuai  DcoatTurco;  tùi  |  6eùt  Tav 
ùvàv  Écp'  tôt  ts  eiiuv  èXeûÔEpoç  xai  àvÉçaTTTOç.  Bsëat  |  toTTip-  Eù- 
xXstoa;   KaXXetSa.  Et  oé  tiç   ocktoito    iitï  xaTaSouXtirutot  I  StouiTC- 
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■rcou,.  péëaiov  Trape^ÉTco  tùi  ÔEàn  Tav  ùvàv  à  te  àitoSof/i  |  va  Ssvi; 
xai  6  Peëatuxvip  Eùx^EiSa;.  Kuptoç  Se  êttco  6  Ttapa  |  tuy^ùv  guXécov 
SùGocrcov  (jç  IXeûÔspov  èôvra,  àÇàfxtoç  |  Èùv  xai  àvj7t6Sixoç  nràca; 
Sîxa;  xai  Çapuaç.  IlapajJiE'.vixTOù  Se  |  —  wi7tTC7ro<;  7uapà  SEvtSa  xai 
KaX}.siSav  (jt-éj^p t  où  xa  Çûvti,  tcoi  |  ûv  to  T70TiTaa<70fj!.£vov  Ttav  to 
SuvaTÔv  àvEyx>.v]Ta>ç.  Eî  Se  [/.yi  |  Trot'ïjt  7}  jj.v)  TCapa^Évyit  rcapà  Se- 
viSa  xai  Ka'XXeiSav  xa9<i>;  yE'ypaxTai,  |  xûpioi  èovtwv  ÈTTiTtpuovTEç 
TpoTCùn  ô  xa  Ôe^covti,  xai  aXkoç  |  ôv  xa  XEXEÛwvTt  Sêvîç  xai  KaXXEi- 
Saç  xùpioç  è'gtw  £tciti[/.eg)v  |  rc^àv  jj.7]  TtoAéovTeç.  MâpT'jpor  6  Ispsù; 
toC  'Atto^wvo;  I  'A0a(/.ëo;  'Aêpoj^à^ou,  xai  ô  vE^xopo;  'ATEiaiSa;, 
xai  ô  àp  |  v^cov  NeixàpsTo;"  AaïàSaç,  TapavTîvo;,  ©£ù}.vtoç. 

69   (51) 

"Apv^ovTO;  IIûppou,  [ATivo;  Boa0oiou,  PouXeuÔvtmv  Tav  rcpcoTav  | 
È£à[A7)vov  KXéwvo;  toû  Ilastcovo;,  MixxûXou  toO  EùSôxou,  ypap.  |  p.a- 
teûovto;  Se  HsuTitxou  toû  Aicovo;,  aTCÉôOTO  "ÏH^aiTco^oi;  Aîaxi  |  Sa, 
cuveuSoxéovtoç  xai  toO  vîoO  K^soSàjxou,  tûi  'AtuÔXXuvi  tùi  |  Iluôion 
uûpia  yuvaixEïov  ai  ovop.a  AE'aiva  to  yÉvoç  oîxoyEVT),  |  Tiptà;  àpyu- 
ptou  Tptwv  f,pup/a£ci>v,  xai  Tav  Tt[/.àv  eyei  7ïa<jav,  xa  j  6w;  etuigteuge 
Aéatva  Tav  t'ovàv  tùi  Ôéùi  èç'  cln  te  IXeuQépav  £i[/.sv  |  xai  àvÉcpaTiTTOv 
àrco  7uàvTti>v  to[x  TuàvTa  v_pôvov,  xoioùGa  ô  xa  OeXtoi  xai  |  a7tOTpÉ- 
^ouoa  oîç  xa  Oe'Xth.  BsêaïUTrip  xaTa  tov  vô(/.ov  tôc;  tvoXioç'  |  Ava- 
£avSpiSaç  AiaxiSa.  Eî  Se  tiç  eçxtctoito  ètci  xaTaSouXicpiùi  Asat-  | 
va;,  Ps'ëaiov  TCapEvovTG)  tùi  Gsàn  Tav  côvàv  oï  te  à7roS6a.£voi  <ï>i>.at-| 
twXoç  xai  K^EoSaixo;  xai  6  psëaior/ip  A.va£avSpiSaç.  Eî  Se  (aï) 
7tapÉ)£Otv  |  pÉêaiov  Tav  wvàv  tù  Ôeûi,  7ïpàxTiu.ot  egtcov  Meioîxi  p/àv 
Tpiùv  ô  |  p.ota);  Se  xai  ol  rcapaTuv^ôvTEç  xûptot  èovtw  cu^e'ovteç  Alat- 
vav  ci>ç  È  |  XEuGE'pav  oùcav,  àÇxpuoi  qvteç  xai  àvu^ôSixoi  xâ<ja;  Sixa; 
xai  |  ^apiia;.  MàpTupof  oî  ÎEpEÎç  toû  'Atc6X>.(ovo<;  "Apv^cov  KaMia, 
"AGajjiëo;  |  'Aëpopiâ^ou  xai  ô  vEwxôpo;  'ATEiiiSaç  xai  ol  (îoiAsuTaî 
MixxûXoç,  KXe'  I  cov  xai  6  ypapaaTEÙ;  Weôtijxoç  xai  iStùTat  'l'tXovi- 
xoç  MeveSA  I  j/.ou,  Aiwv  'ExtiQE'vsoç,  'Apic-Tapv^o;  Zureûpou,  KXso£e- 
vtSaç  'AÔavi  |  covoç,  SwtuXoi;  'Hpâxwvo;,  'AvTiyÉvioç  IlpoaTaTSÉpou, 
'AptdTtov  'A  |  yaôoxXE'oç,  BaëOXoç  'AvSpo^E'vEoç. 


INSCRIPTIONS   INÉDITES   DE    DELPHES  379 

70  (59) 

"Ap^ovxoç  'Apumtovo;  toG  'Ava£av§ptoa,  inrçvo;  Aaiàacpopîou, 
(3ou\eu6v  |  twv  xàv  7rpo)xav  É£à[/.7)vov  SaxrixâTpou  toù  Aiaxioa,  Ylx- 
Tpwvoç  toC  'la  |  txhx,  ypau.aaxeûovTOi;  §È  'Ayttdvoç  toïj  'E^eçQou, 
È7tî  toïç&e  a7rÉ8ovTO  Se  |  va>v  ApiGToëoûXo'j  xaî  'ï'iX.oxpxTT);  0eu<pp«- 
(jtou  tùi  'AitôWwi  toi  ri'jGtùii  (îûfAa  |  àvàpetov  7uaioâpiov,  cl>i  Qvo[/.a 
SwGtvixo;,  to  yÉvo;  oîxoysvïi,  xijy.aç  àpyupiou  erra  |  vôpwv  eïnoffi,  Jcaî 
Tav  Tt(/.àv  è'yovti  Ttïtrav,  xaÔù;  Ê7CÎaT£ua£  Scoaivwcoç  tùi  6e  |  ût  Tav 
ùvàv  Ècp'  en  te  èXeûQspo;  eîii.ev  xa!  àvÉça7ïTo;  àrco  xocvtuv  tov  wàvra 
p{  j  ov,  7uoiàiv  5  xa  ôéXvii  xal  àitorpé^wv  oïç  xa  OAyii.  BeëaiWTïip 
xaTa  toÙç  vôaou;  tôcç  ttÔXio;'  |  Eevwv  A.pi<7To5oû\ou.  Eî  os  ti;  Ècpà- 
■jttoitco  Saxnvixou  S7UÎ  xocTaSouXiojjiùt,  BE'ëatov  ira  |  ps^ôvTwv  Tùt  Oeûi 
Tav  ojvkv  eî  Se  [/.ri  xapÉy_otv  (îÉSaiov  tûh  Geûi  Tav  àjvàv,  xpàxTifAOi 
É  |  6vt(i)v  xaTa  tov  vô(/.ov  tocç  tcôXioç.  'Ojaoîcoç  Se  xat  oi  7tapaT'jy^â- 
vovts;  xûpiot  é6vt(i>v  au  |  Xéovte;  w;  éXEÔ9epov  ÈôvTa,  àÇà[/.ioc  èovteç 
ol  giAe'ovte;  xai  àvj7ï6§ixoi  xâca;  §£  |  xaç  xat  Çapuaç.  Màpxupot"  xot 
ÎEpEîç  toO  'AtuôXXcovoç  'Apyiov  KaXXta,  "AGxpiêo;  'Aëpojj.â^ou,  xai 
oi  |  àp^ovTEç  EaxinraTpo;,  IIàTpa>v,  'Aytwv,  xai  cSiûTar  Tt|/.ôxpt- 
toç,  'Aytcov    IioXuxXetTOu,  'ATEiuioa;. 

71  (58) 

"Ap^ovTOÇ  'ApKjricùvoç,  (Avjvôç  Boa9oio<j,  àxÉSoTO  A7]p.r,Tp [ioç] 
Ariav)  |  rpiou  tùi  'AirôXXam  tù;  IT'jOicûi  <rio[/.aTa  yjvatxsîa  alç  ôvô- 
p.aTa  |  HuvÉra,  Sûveciç.  to  yévoç  ©païoaav,  5'jvegiv  8'  èvSoyevyj,  |  ti- 
(j.ôcç  àpyuptou  p-vàv  TETTâpwv,  xaOw;  67TÎ5T£Uff0CV  Suvéra  xoiî  |  Suvs- 
oiç  Tcôt  6sûi  Tav  ùvàv,  £<p' ôftoi  ÈAEuOE'paç  EÎaev  xai  àve  |  «pâiîTOuç 
aTro  ■rcàvTWv,  TCOioûcaç  6  /ta  Oé^covti,  xai  àxorpEyoù  |  oaç  al  xa  6e'- 
>.{i)vti.  BEëaiwTifip"  Se'vuv  'ApiaToëoû^ou,  /.ara  tov  vô  J  {/.ov.  Eî  oé 
tîç  xa  i«pàwTY)Tai  Euvétixç  ti  Suvécrio^,  ^s'ëaiov  7iapEy£'|Tco  o  ^ESaib)- 
T7)p'  eî  Se  [/.•J]  itapéy^Tii,  Trpâ)tTt(;.oç  eotù)  xaTa  tov  vôptov  |  6[x.oicoç  oè 
koù  oî  7uapaTuy^àvovTE;  xOptoi  êovtuv  û;  è).£'j9e' |  pav  çuXe'ovte;,  à^â- 
[/.iot  eÔvteç  Jtai  àvuTcoSixot  «àuaç  Sixa;  |  xai  (^apiiaç.  MâpTupof  oi 
ÎEpEïç  to'j  'A-zôl  |  >a)voç  "Apyuv  KalXia,  "A9a[j.ëo;  'AëpojAa^ou-  | 
['Ayiwv  Ilo]>.'jx>.£iTO'j,  Tapav-ïvo;  MvaaiOEOu,  ©eotijao;  | , 
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MévYiç   "AvSpwvoç,    KàXXwv    Ntxia,  SfcxrtoTpaTo;    'AGaviwvo;,  )  xai 
toi  àpjrovTE;  SaxjiTCaTpoç,  nârpwv,   'Aytfajv   'Ev^E<pûXou. 

72  (60) 

"ApyovTo;  'ApiTTtuvoç  tou  A.va^avo'pio'a,  [/.Y)vo;  AaiSaçopiou, 
(3ou  I  Xeuôvxwv  xàv  TtptoTav  é£âpv/|vov  —(ixriïràTpou  toù  Aiaxioa,  I lot— 
xpu  |  vo;  toù  'IaTaoa,  ypajxjxaTEÛovTO;  oè  'Ayicovo;  toù  'Ey£<pûXou, 
èiù  toï;  |  Se  ixtîéôoto  'ApTEtAiotopoç  'AtoXXcoviou  tûi  'AtuoX'Xwvi  tûi 
riuOtwi  cù  |  [J.a  àv&pEîov  <I>i  ôvopta  ApioTcov,  Tipt.â;  àpyupiou  p.v5v 
oxtw,  xai  Tav  ti  |  p.àv  È'y_ei  TCàiav,  xaGù;  ÈTïisTeuoE  tùi  Qeôk  Tav 
wvâv,  éo'  <I>i  te  ÈXeûôe  |  po;  sîjjtsv  xai  àvérpaTUTOç  à7t6  TCàvTcov  tov 
7t«vTa  (ïiov,  tcoie'wv  ô  xa  ÔéXyk  |  xai  àTvoxpéywv  oi;  xa  0éX7)i.  Be- 
ëaiwTTip  xaTa  tov  vôjaov  Ta;  716X10;'  KXé  |  uv  KXEuàajxou.  Eî  oé  ti; 
ÔC7TTOITO  È7Ù  xaTaSouXtTp'.ùH  ApwTwvo;,  |  péêaiov  7cap£y^6vTfa)v  tûi 
62Ù1  Tav  ùvàv  ô  te  a7roo'61u.svo;  |  'ApTSiuôwpo;  xai  ô  ^soaiwTvip 
KXe'cov,  xarà  tov  v6u.ov  Ta;  tcô  |Xio;-  6[ao!û);  oè  xai  oi  7tapaTuyy_àvov- 
te;  xOpiot  è6vt(i)v  |  cvXéovte;  'ApiaTwva  <i>;  ÈXsûOepov  ÈovTa,  à^âu.ioi  | 
£6vte;  oi  guXe'ovts;  xai  àvu7u6o"txoi  7cà<ra;  |  Sixa;  xai  Çapiia;.  Màp- 
Tupof  toi  ispst;  I  toù  'A7r6XXcovo;"Apy_<i>v  KaXXia, "AOaabo;  |  'Aëpo- 
[Adcy^ou,  xai  oi  àpy_ovTE;  2ci><7i7iaTpo;  Aï  |axiSa,  IlâTptov  'IaTaôa, 
'Ayiwv  'EyEcpOXou,  |  xai  ô  vewxopo;  ATEtaio'a;,  xai  tStùTocf  Baêû- 
Xo;  AtaxiSa,  KXéwv  xai  Aâpt.wv  oi  j  Atovusiou,  Aaïâoa;,  KaXXixwv 

Eùxp«T£o;. 

73  (47) 

"Ap^ovTo;  "Ayiwvo;  toù  'Ey_s<pûXou,  |  [/.r,vô;  'AjxaXiou,  (3ouXsu6v- 
twv  Tav  j  SsuTï'pav  É^àuvrivov  KXéovo;  toù  "H  |  puo;,  'AÇapaTOu  toù 
'AvTiy^âpEo;,  ypapi  |  u.aT£ÛovTO;  Se  TapavTivou  toù  Mva  |  siOéou,  i%i 
toî;  Se  à7rÉ8ovTO  IIpa|£ia;,  EuSoxo;,  AapiaivETo;  oi  @paau  |  xXeo;, 
Guveuo"oxEoû<îa;  xai  tS;  [/.a  |  Tpo;  aÙTÙv  EEvocpavÉa;,  Tût  AtcÔX  |  Xcovi 
tùi  Il'jOiwi  aà>t/.oc  yjvaixEîov,  |  ai  ovou.a  AapSâva,  to  yE'vo;  Aap- 
Sà|vav,  ti[/.ôc;  àpyupiou  pLvàv  Tpiwv,  |  xai  xàv  Tij/.àv  È'yovTC  uàcav. 
Beëaiu  |  TT)p  xaTa  toù;  v6(/.ou;  tôc;  7tôXio;'  Se  |  vôxptTo;  2Tv)«!t(ji.£'vÉo;, 
ècp'  Ôtwi  eXêu  j  Oépotv  ei[/.£v  AapSàvav  xai  àvÉcpa  |  tctov  à7to  7co:vtci>v, 
iroioCuav  ô  xa  ôéXyii  |  xai  àTCOTpÉv^ouefav  oi;  xa  9éXy)i.  Ei  Se  |  Tt; 
É<pâ7tTOiTO  AapSava;  im  xaTa  |  oouXiajAâii.  xûoio;  ïnztù  6  itaparu- | 
yùv  (juXe'wv  AapSàvav,  w;  éXeuGé  j  pav  oOsav,  à^àu.10;  ûv  rcàca;  |  oî—  | 
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xaç  xai  Çapua;,  xai  6  (3eëata)T7)p  [3e  |  ëaioÛTw  xai  oi  àTioSojAevoi  (Je- 
ëaiov  |  TrKpEyôvTfo  toi  Oeûi  txv  covâv.  Map  |  xupor  o  iepeùç  toO  'A- 
7t6).}.ci)voç  "A9aa|ëo;  'Aëpoy.xyo'j,  xai  oi  xpyovTeç  |  K^e'eov,  Taoav- 
tïvo;,  xai  iStùrai  |  FtarpÉaç  'AvSpovixou,  BaS'jXoç  |  'AvSpoue'veoç, 
"Eëpoç,  'Hpa/.Xe' |  wv,  <t>i>,i5To;,  Sevôxp'/ro;  —  ty)  |  atue'veo;,  KaXXiaç 
Aicjvoç. 

74  (13) 

"Apjrovro;  'Ayiwvoç,  p-Yivô;  Ilo'.TpoTuo'j  toG  SeuTe'pou,  PouXe'jÔvtojv 
■ràv  |  7rpÛTav  é£xf/.r,vov  Zévwvoç,  NixoirrpÔTOu,  ypau.u.aTS'jovTOÇ  Se 
Tiy.oxXé  |  oç  toG  0pa<Tea,  à7te'Ô0T0  MavTta;  KXsoSâu.ou,  auve'jSoxeôv- 
t<ov  xai  I  tûv  uLùv  aùroG  Aopoazv'O'j,  KX.eoSaji.ou,  tûi  A7r6X>.covi 
aùjAa  yjvaixeï  |  ov  oixoyeve'ç,  ai  ovofAa  ZtoTCupa,  Tlfzôc;  àpyupiou  u.vâv 
T[êG<râp(i)]v,  xai  ràv  |  Ttj;.àv  é'yei  7:â<7av,  xaOàx;  ènicTewjt  Za)7rûpa  ràv 
[covàv]  Tût  9e  |  ùi  ûffTS  eXe'jGe'pav  etjxsv  tov  râvra  ypôvov.  Eî  Se  tiç 
È(pâ7UTOtTO  |  Z(o-'Jpa;  È7V'.  xaTaoo'jX'.<7[/.tï>i,  xûptoç  ec-ru  ô  rvapotTuyùv 
ouXe'tov  toc  |  èXeuOe'pav  èoGcav  -/.ai  âve'fpairxov  tov  rcâvra  ypovov.  Be- 
ëai  |  (dTYjpeç  xarà  tovi;  vôjjlouç  tkç  itôXtoç"  'Aêpép'.a'/oç  MavTta, 
KXeô  |  [Sajxoç]  Mav-ria.  Maprupor  '  Aywv  'Apta-rtuvo;,  AaïâSaç,  Aâ- 
(/.(ov  'A  |  [yàGuvo];,  Aiiicov  Aiovustou,  'Epâ-rov,  Xpy]<7i(/.o;, 'AXe'£av- | 
[opoç, 'Ap'.jcritov  IIoXeu.zpyo'j.  BaêuXoç  Zyivc'x. 

75  (12) 

"ApyovTO?  Aytwvo;,  {/.tjvoç  BouxaTiO'j,  aTteSoTO  Apya>v  |  KaXXia 
Tût  'ATUoXXkm  tùi  Il'jOitoi  ijùixa  àvSpeiov  |  raiSapiov  du  ovopia  Ni- 
xait?0'jXo;,  T'jve'jôox-éovToç  |  xai  toG  uioG  aùroG  AioScopou,  Tiaxç 
àpyjptO'j  [Avàv  Sûo  |  /.ai  YifujAvaio'j,  /.ai  Tav  Tiuàv  ïyu  iràffav.  Ila- 
paueivà  |  tu)  Se  Nixaçiëo'jXoç  Tcapà  '  Apytova  ï-zt)  Tpia,  SouXeû  |  o>v 
xaGw;  xai  uç-  ociia  Se'  /.a  Sie£e'X8r)i  6  yp6vo;  6  ye  |  ypa[/.ae'voç,  èXeû- 
Oeooç  è'ttw  N'.xasiêo'jXo;  xai  à  |  ve'fpazTO;,  ttoiùv  o  /.a  Oe'Xvit  xai  àrco- 
Tpe'yuv  olç  xa  |  ÔéVir..  Ei  Se  Tt;  è^xtttoito  NtxaiiëoO^O'j  eTti  xa-  | 
TaSooXi5p.côi,  x'jpioç  è'iTTb)  6  xaparuyùv  |  cuXe'uv,  xai  ô  Psëaitorvip 
Peëaio'jTO)  T(ii  Ôeût.  |  'Apyei  toG  ypovou  tùv  rptûv  eTe'uv  6  pr^v 
Boa  |  Ooïoç  ô  iitl  tS;  Ayiwvo;  àpya;.  Beêaia)T-/)p"  Nixô  |  orpaTOÇ 
EùSùpo'j.  MâpT'jpoi"  A9au.êo;  'Aëpo[j.â  |  you,  xai  oi  àpyovTeç  Tt- 
u.ox)/?)<;  Bpaaéa,  ïévuv  'Api  |  o'toSo'jXo'j"  iSiwxai    Ze'vwv  SevoxpiTOy, 
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KXétov  Ai  |  ovuciou,  MsyâpTaç,  'Ayiwv  'EysçûXou,  'AtektiSoiç,  |  Flei— 

(xisTpaxoi;. 

70  (7) 

"ApyovTOÇ    AioSùpou,   pouXsuivTcov  txv  SeuxÉpav  Éçà  |  |/.7)vov    2&>- 

TÛXOU     TOÙ    StùCTpXTO'J,    KaXXlSâp.O'J     TOÙ    |     'Apt^lGTpiZTOU,    ypaiiao- 

teûovto;  Se  [3o'jX5c;  "iMXoviy.O'j  toû  |  MsveSxu.O'j,  iizihoTO  'I>'.X6vix.o; 
MsveSàjv-ou,  guve'jSoxé  |  ovto;  scaî  tou  uioO  Meveozjjiovj,  tùi  'A7CÔX- 
>.covt  tûi  IluOi  |  on  aûp.a.  àvopEîov  coi  ovo[j.a.  Aiovuaôocopoç,  to  yE'voç| 
Sûpov,  Ti(/.a;  àpyupiou  f/.vàv  tte'vte,   x.al  txv  Tt|/.àv  È'yE'.  Tîôc|<;av,  xot- 

6(i)Ç    ÈTtiCTEUSE    AlOVUtfôSùJpO;     TÛ!    6eÙ>1    TOV    à>vàv    |    S<p'   (L  TE     ÈX£'j6EpOV 

Eiasv  xat  àvE'cpaTCTOv  àxô  7tivxwv  tov  |  iïzvto.  ypovov,  7toioî!vTa.  ô  x.a 

OéXyii   xai   àxoxpE'yovTa   oïç  /.a  |  GéXyii.  BEëaia)T-/]p   xaxa  tov  vojaov 

txç  tcÔXioç-  KXe'wv  "Hpuoi;.  |  Eî  Se  tiç   ÈçâxTOiTO  Aiovuco&ùpou   ÈVi 

xaTaSou^t5(/.ûi,  (3É  |  êaiov  7ïKp£y6vT(i>v   tûi  ôsùi  xàv  covàv  ô  te  àxo- 

Sôjaevo;  x.ai  |  ô  p£êaiuTr,p.   'Ojaoîwç  Se   xat  oi  7ïapaTuyyâvovTE;  xù- 

ptoi  èôvtu  |  cjXéovteç  AtovuGOôwpov    (ô;  ÊXs'jÔEpov  ovTa,  àÇiaioi   Sv- 

teç  |  x.at    àvurcéSixoi   wâaaç   Sixaç   xai    ^apiaç.  MàpTupor    oi   Upstç 

tou  I    'AtcôXXwvo;  naTps'a;  y.ai  'Ayicov,  xai  oi  apyovTEç,  ScotùXo;,  | 

KaXXi8au.o<;,  xai  ïSiûTai"    KXéwv    AapiodJÉvso;,    N»cîa;   KXe  |  g)vo<;, 

'AX>«Taç. 

77  (C.  M.  10) 

0ê6ç.  Tûyav  àyaMv.  |  "ApyovTOç  AwpoÔÉou,  [xyivoç  'IXouou,  à/rcE'- 
§o  |  to  Aàp.cov  Aa[/.oxpocTEo;  Tôii  'AtcoXXwvi  |  tùi  IluSiwi  été  èXeu- 
OEptai  oùpa  yu  |  vaixEtov  oîxoysvèç  ai  ovopi.«  Nîxaia  |  ,  Ttp.àç  àpyu- 
ptou  [xvxv  tce'vte,  x.ai  Tav  Ti(J.àv  |  àTîE'yE'.  itâaav,  xaftwç  ÉmoTEuoe  Ni- 1 
xoua.  Tà)i  6egji  tocv  ùvâv.  Ècp'  du  te  èXeu  |  Oépx  EtfAEV  xai  àvE'tpxTCTOç 
àrco  tczvtwv  |  tov  TCXVTO.  (îiov  7toto0aa  ô  xa  6éXy)i  xai  |  àTCOTpÉyo'j'îa 
olç  xa  0É>.7)i.  BéëxitOTri  |  ps;  xaT*  touç  v6p.0'jç  tx;  wô^ioç"  |  3év6- 
xptTOç  xaî  Aà^wv  oi  Me'vyitoç.  |  Ei  Se  tiç  ÈcpâiTTOiTO  Nuaia;  ètcI 
xaTalSou'Xiirpiùt,  j3Éêaiov  |  7rocp£y6vTco  tûi  8e(I>i  ràv  ùvàv  ô  te  |  àxo- 
Sôjaevoç  xaî  oi  pEëaïUTïipE;.  xai  |  ôjxotto;  oi  irapaTuyyàvovTEç  nû- 
pi  |  ot  ÊôvTwv  (tuXe'ovtéi;  wç  é>iE'j6é  I  pav  où(7av,  à^xy-ioi  ovte;  xxi  àvj- 
irôSi  |  xoi  xàaa;  Siita;  xai  Qapiia;.  MàpTu  |  pot"  oi  ispEtç  toù  'AttoX- 
Xwvo;  AîoociSa?  |  BxêûXou,  'Eu.u.EviSaç  Ilxcaivo;,  xai  |  oi  àpyovTE; 
BaëûXo;,  'Ayitov,  Ilôppoç,  |  Aàu.wv,  xai  iS'.ÛTai  AwpôÔEOç,  S<i>- j 
UTpxTo;,  répytXoç,  KXewv,  HxTpcov,  |  ^iXôvijcoç,  TIoXôicXéito;. 
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78  (4) 

"Ap^ovTOç  «fi^ovtKOu,  PovAevôvtcdv  Eix^stSa,  ïlx  |  Tpcovoç,  Aâ- 
puovoç,  HrpocToivo;,  àirÉSovro  Ttjj.ô^svo?  |  y.ai  ilpo^svia.,  cuveudoxÉov- 
to;  icat  toO  uîoù  aÙTÙv  |  Koiipiou,  tcoi  'AtcÔXXwvi  tùi  IIuOîui  dù- 
(xaT«  yuvaixsïa  I  a'?  ovopiaTa  'ArppoStaia  ital  'OvY)<rto6pov,  Ttjj.Xç  | 
àpyuptou  (Avâv  tcevts,  xai  Tav  Ttpiàv  i7cé}£0VTi  7tâ  |  oav.  BsoaicoTTip 
xaTa  toÙ;  vôfAou;  tôcç  tcôXioç'  K^éoiv  |  K^eoSx^o'j,  xaOùç  È7ricT£u- 
cav  tùi  ôeoii  Tav  a>vàv  |  'AçooSiiia  x.ai  'Ovo<rt<pôpov,  ècp'  <I»i  tê  è>eu- 
6épa;  eîu.ev  |  xai  àvs'pxTCTOUi;  tov  7câvTa  ptov.  Eî  oe'  tiç  £tpy.7UToiTO 
im  |  xaraSou'Xiafj.ût,  fléêxtov  7uapey£'Tco<jav  tGh  9eûi  tôcv  ùvàv  |  ot 
te  aTroSôjAevot  xocl  6  fieëaitoTvip.  'Ojxoîwç  Se  /.at  6  irapa  |  tuv^ùv  jcO- 
pioç  É'aTto  c'j>É(i)v  toç  ÈXE'jQe'pocç.  MâpTupof  o  te  I  iapeùç  toG  Atcô^- 
Xcovoç  'Epiu.evto'xç"  2&tuoo;.  'I'&wv,  [Apou.o]|*XEiSa;. 

79  (22) 

"Ap^ovTOç  'l'ilovix.ou,  (AYivoç  'Hpax^EiO'j,  (3oiAsu6vtcov  nàTpwvoç, 
Aâuwvoç,  iiTpz  |  tcovo;,  Eù/.XtSa,  aTréo'ovTO  Tliawv  xai  Aïoowpoç  oi 
'Ope'sTa  twi  'Attô'X^covi  tcôi  |  II'j6ici)l  xaiSxpiov  au  ôvop.a  'AXé£tx- 
7uo;  Ètt'  èXeuSepîat,  TipiGfcç  àpyuptO'j  [avXv  Suo,  |  x.ai  Tav  Ttpiàv  è'y^ovTt 
TCàcav,  *a9ùç  È7t£<ïT£u<TE  'AXe^itutto;  Tav  ùvàv  T<ï>t  ôeùi  |  é<p'  <în  Te 
i'XeôOgpoi;  etixev  y.ai  àve'tpaTCTOç  àrcô  tcxvtwv  tov  rcàvTa  jîiov.  Beoat- 
cù  |  TTip  xaTa  Toùç  vôuiouç"  Ka^Xia;  Eùx.'Xio'a.  Eî  Se'  ti;  êçxtctoito 
'AXeÇwrirou  È7Ù  *a  |  toco'o'.Akïu.ûi,  (ie'ëaiov  xapeyE'Tco<ïav  tùi  ôsùi  tô.v 
wvàv  oï  te  à'rcooôjJ.Êvoi  xaî  6  I  (isêaiGJTyip  j3EëatoÛTCi>.  'Ofioiwç  oe  y.aî 
6  7tapa.xuywv  x.ûpioç  egtco  guXéwv  'AXé^itttcov  |  ci>;  £>.EÛ6Epov,  àvurcô- 
oixoç  ûv  xai  àÇàjuoç  rcàca;  oixa;  x.ai  Çapaç.  MàpTupoi'  |  Ajxôv- 
Taç,  riiTpwv,  Eùic^iSa;.  [Ba]6ûXoç,    .  .     . ,  npuToyEVYiç. 

80  (23) 

"ApyovTOÇ  'I't^ovtjcou,  ixy)vo;  Weoçevio'j,  PouXe'j  |  ovtwv  Ilàxpuvoç, 
Aà(j.(ovo;,  EùxAEiSa,  SxpKTa)  |  vo;,  aTCEàOTO  ^{^.aypo;  'Apy^ûra  tùi 
AtvoXXcjvi  I  TÙt  IIuQicoi  (Jôjjj.a  yjvaix.£iov  xt  ovop-a  Ai6x.>.Ea,  to  yé-| 
vo;  oix.oy£V£ç,  Ttpva;  àpyupiou  p(.vàv  Tpiwv,  x.aî  I  Tav  Tijj-àv  CLitifu. 
7va<jav.  BE^atuTTip  x.aTa  toù;  |  [vôp.ou;]  toîç  tcôXioç'  Baëù>.oç.  11a- 
pau.EivàTw  oe    Ai6x.X£ia  I  [rcapjà   K>.EOxâTpat   ttji   piaTpi   •J'i^.Aypo'j, 
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■rcoioOira  |  [to  è]xtTa<icôlu.svov  xàv  tÔ  Suvaxôv,  l£ouciav  §è  è^é  |  toi 
iTutTijjtio'jGK  xai  SiSéouTa  xpÔTCUi  ui  xa  9éXir)t  |  7r).àv  (xvj  TraAÉouffa. 
'Eit£t  xà  ti  7cà9ot  KXeoTCâxpa,  |  È>eu6épa  estw  At6x>.sa  xai  ÙTCayéra) 
7uai  xa  6é'Xyit.|Eî  Se  tiç  ÊtpaTïTOiTO  Aiox)ia;  èxi  xaTaSo'j).icr|./.à>t,  xû- 
pi  |  oç  à'aTùJ  6  7tapaTu^ùv  (juXe'gjv  ù;  ÈXe'jQÉpav  oùsav,  |  à£âfi.t[o;]  ûv 
xai  àvvi7côSixoç  rcàça?  Sixaç  xai  £a[Ata;,  xai  ô  |  (ïsoaicûTïip  (ÏEoai- 
O'jtci).  Ei  Se  ti  yÉvoixo  Èy  AtoxXE'aç  |  te'xvov  év  tûi  tôcç  7rapa(/.ovàç 
ypovon,  sï  xa  [/.Èv  9e'  |  Xr)t  «7coimï£ai  Aiôx'Xsa  d^ouaiav  c^ÉTb),  ei  Se 
0éXoi  |  xpÉcpetv  è'gtcû  to  Tpetpdjxsvov  È'Xsûôepov  eï  xa  jxï)  |  aÙTO  OéXiqi, 
■rccoXviaat  Se  to  yEV7)9Èv  (xyj  s^ÉTd)  s£oustav  |  AtôxXea  (xy;Ss  àXXo;  \irr\- 
ôeîç.  MâpTupoi"  ô  Upeùç  toû  'Atc6).|>.covoç  'EpijAEvîoaç-  EùàyyE^o;, 
AatâSaç,  Aâjj.a)v,  |  KaX^iaç. 

81  (20) 

"ApyovTO;  <ÏHXovixou,  (3o'j).eu6vTCùv  IlâTpwvo;,  AâfAcovoç,  STpâ- 
tù)voç,  |  aTréSoTo  'Ay.iua  KaX'Xi'Xxou  tùi  'Axô'X'Xwvt  |  tùi  II'jGitoi  !«' 
È'XeuOepiai  cùp.a  yuvai  |  xeîov  àt  ovoj/.a  —  ûpupopov,  civeuapEiTE  |  oûcaç 
xai  t&;  jjiaTpôç  IlapGéva;,  Tipt-x;  àp  |  yupioy  jj.vocv  Tptùv  xai  Tav  ti- 
ftàv  ïjii  xàaav,  xa  |  9ù>;  immvj<st  SûjAtpopov  tùi  9sùi  Tav  ùvcrv, 
è  I  a>*  tôt  ts  ÈXsuSspa  sijASV  xat  àvÉcpaxTOç  àito  rcâvTtov  |  tov  xâvTa 
piov.  BeëattJTYip  xaTa  toù;  v6p.ouç  tocç  |  tcôXioi;-  NixôcxpaTOç  Eù- 
Sùpou.  IlapafjuvxTU  |  Se  Sûixçopov  'At/.p.iat  ewç  xa  ^w7)t,  roiouca 
to  [  67uiTaa'î6u.evov  •rcàv.  Ei  Se  (hy)  xoirii,  é^ouaiav  |  kyiiu>  È7tiTt[Aéo'j(îa 
TpÔ7rtoi  ût  xa  GÉVirçi.  Ei  Se  ti  |  yévoiTO  àv9pùxivov  irspi  'Ajajjuxv,  s^eu- 
Ge'pa.  I  È'i7T(d  }C'j[A(popov  xai  àvÉçaTCTo;  àrco  rcav  |  tuv  tov  xàvxa  (ïiov. 
Ei  Se  tiç  ètpxTCTO'.TO  |  —'jfxçâpou  Èrci  xaTaSoultGf/.càt,  ^éëaiov  |  Tra- 
psyÉTd)  tûi  Seul  Tav  wvàv  à  ts  àrco  |  ôOfAÉva  xai  6  (^EbattoTYip.  Map- 
Tupoi'   —  ÙTvipoç,    'Apy^ia;. 

82  (65) 

"ApyovTo;  'ï'tXovixou  toû  Ntxta,  pou^euôvTWv  Eùx>,eiôa,  AâfAW- 
voç,  |  IlâTpwvoç,  STpâxcovo;,  ixtcéSoto  'EXéva  AtodxoupiSa,  ouveua- 
pe<jT£  |  6vtû)v  xai  tûv  uiwv  aÙTÏç  MevEptà^ou  xai  Mevàvdpo'j,  toi  'A- 
■kô\  l 'Xuvi  Tût  FI'jOitiH  c<i[Aa  yuvaixsiov  ât  ovoiJ-a  'ETvixTr,ot;,  to  yé- 
vo;  Butocv,  |  Ti[Aâ;  àpyupiou  pivàv  Tpiûv,  xai  Tav  Tijxàv  ey^ei  7:àcav, 
xaOwç  èttî  |  ^te-jce  'E7ti^TY)5tç  txv  ùvàv  twi  Oêùt,  Èç  wi  te  IXsuOépxn 
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st(/.£v  xat  otvÉcpa  |  tctov  àxô  xâvrcov  tov  xàvra  (3tov,  xaî  àTroxpé^ouca 
ât  xa  GéXvn  BeëatwTvip  |  xaxà  touç  volaou;  Taç  xôXtoç"  Aip-cov  'Ayâ- 
ÔCOVOÇ.  El  Se  TIÇ  ÊÇX7UTOITO  'Ext  I  XT7)C7ioç  Ê7ui  xaTa§ovAta(uioi,  (3é- 
baiov  wapeyETcoiTav  tôu  Qeàit  xàv  a>vàv  oî  te  |  àTCoS6[/.svot  xaî  ô  (îe- 
êatWTYip.  '0[/.oi(i)ç  oè  xaî  ô  rcapa-njycov  xûpio;  èVreo  <7iAe'  |  ojv  ÉXeu- 
Oe'pa.v,  àÇâpuoç  ô!)v  xat  àvuTtôtW.oç.  Màp-rupor  ô  Upeù;  toQ  'A7t6X'X(i>- 
vo;  |    'Eu-pisvtSa;,   îStiôTat  AaïocSaç,  Ilûppo;,  <I>Q.cdv,   S«Tupo;. 

83   (C.  M.    19») 

"Ap^ovro;  'Ih'Xoveixou  to5  Ntxta,  [/.yîvoç  0eo^£vio'j,  PouXeuÔvtwv 
Ilàrpco  |  voç,  EùxXeiSa,  Aàuuvo;,  STpâtcovoç,  swl  TOtçSe  àits'ooTO 
KXeôSajAOç  |  xai  'Hpaî;,  o-uveuSo/éovTOç  xai  toO  uioO  aùxùv  Mav-rta, 
fût  'Atc6>.>.(i>vi  xût  |  Il'jOiwi  cûtia  yuvatxsïov  àt  ovopia  Nixata,  to  yé- 
voç  oîxoyevé;.  Tiu.àtç  |  àpyupto'j  (xvav  •tce'vte.  xaî  xàv  Ttuàv  à7C£^ovxt 
Ttàaav,  xaOtoç  ètcîcte'j  |  os  tcoi  fleùt  tocv  ùvàv,  sep'  coi  Te  è'Xe'jOépav  | 
6i[/.6M  xai  àvécpa7rTov  àTro  7îàvT<ov  tov  xâv  |  ta  (3tov.  Bsêatcovôp'  Ato- 
vûato;  'AtTToÇe'vou.  Et  Si  |  tiç  è<pâ:rToiTO  Nixéaç  èrei  xaTa§o'j>.'.<T[jt.àH,| 
Pe'baiov  TCapeyÉTtoiav  tgh  Oecôt  ràv  wvàv  |  ot  te  àxooôi/.evot  xai  6 
^£ëat(i)xr,p.  'Ot/.oitoç  ô£  xai  |  ô  rcapaTuycov  xûpioç  ëttco  cru}.é&>v  Nî- 
xs  |  av  ùç  èXeuÔÉpav  oùcav.  MàpTupoi"  6  îepeùç  I  toC  'AitoX.'Xtovoi; 
,Elu.ll.eviSaç•   K'XÉcov,    IIupp  |  iaç,    Ntxàvcop,   IlEtcHiïTpaTOi;,    SaTupo;. 

84    (52) 

"Apyovxoç  Atovucuou,  pv/ivô;  'Evôucïtcoi  |  Tpoxiou,  Pouàeuovtwv 
IldcTpcovoç,  'Ayttovoç,  |  <I>i}.i(jTtcovo;,  IlâTpuvoç.  àrcÉdOTO  Heoocopa  | 
'Apyia,  (juvsuapecïTeoijaa;  xai  tSç  ôuyarpoç  |  aùxaç  MeywTaç,  Tût 
'AttoXXcovi  tcôi  riuÔtcoi  |  acôfAa  yjvaiXEÎov  ai  ovopia  'A-TtoXXiovia.  Ila- 
pa  |  L/.EivâTW  8s  'ATtoXXcovia  0£O§copat  eû>ç  xa  Çvii,  |  TCOioO<îa  7ïSv  to 
ÈxiTaT56[j.£vov  to  SuvoctÔv.  Et  |  Se  i/.t]  7roÉoi,  È^ouutav  è^e'to)  0eo- 
Stopa  BTtiTi  |  LAÉO'j'îa  rpoTCWt  côt  xot  OéXyii.  Ei  Ss  0É>.ot  7:poa7ïs)i9EÏv  | 
'ATtoX'Xcovta,  S6t(i)  WEoScopai  àpyjpiou  [J.vaç  Tpsïç  |  xat  à.iio'kî'k'ju.iva. 
è'ittci)  TÔcç  TïapaL/.ovàç.  Bsëaiw  |  TYjp'  Aâitcov  Mévyitoç.  Et  ôe'  ti<;  ècpà- 
TTTOtxo  È7TÎ  xa[raSou'Xt(jp\ùt]  | ,  fJÉêatov  irapÊ^ôvra)  tùi  Ôeùi  t«v  tovàv 
«te  àxo  |  Sof/.évoc  xat  6  psêatoiT/ip.  'O^oico;  Se  xat  6  7tapaTu^cjv  ) 
HÙpioi;    è'ittco    fT'j^Écov    'ATToX'Xwviçcv    çtc'  ÈXE'jQeptat,   |  àÇàiuoç    wv    xat 
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àvurcôSixoç.  MdcpTupoi"  oî  te   Cspetç  |  toO  'AttÔX^wvoç  AaïâSaç,  'Eja- 
(/.eviSaç'   |  SevôxptTo;.    'EpàTwv. 

85  (53) 

'Etcî  Se  apyovTOç  [K>.]60jJ.[otv]xioç  toO  A[i(ov]oç,  J  pnovoç  'I'Xaîou, 
©soSûpa  àTTêXuçe  tïç  wapx  |  [/.ovdfç  'ATroX^amav,  "kxèoÙGX  uvscç  Tpsî;, 
cuvJTtapoûoaç  xai  suvapsffTEOÛaa;  xaï  xâç  |  pt.aTpô;  —uxocTpa;.  Mip- 

Tupot'  oî  auxoi. 

86  (54) 

"Ap^ovTO;  Atovj<jîou,  p.y)vo;  'Ev<W  |  woirpowiou,  (îovAeuovtow 
nârpoivoç,  |  'Ayicovoç,  «InXtsTtcovoç,  IlizTpcovoç,  ktcé  |  àovTO  Nixtaç 
xaî  Aap.ù  ot  K^écùvoç,  cjv  |  EuapESTE'ovTO;  xat  toO  àvSpôç  aùrôcç  nâ-| 
rpwvoç  toO  'ApuTToëoûXou,  tûi  'Axo^Acdv.  I  tùi  riu6((ot  oûpia  àv- 
SpEÏov  TraiSxp'.ov  (lu  ovo  |  pia  (I>£XtaTOÇ,  rtp.aç  àpyupîou  [avkv  rpiûv,  | 
xat  tocv  Ttjxàv  à7ié^ovTi  •rcàiiav.  BeëatwxYip'  |  Aap-wv  Mevïitoç.  Et 
Se  tiç  ÈtpâxTOtTO  cI>t>.ii7T0u  |  È7ïi  xaTa§oiAiT[/.ùi,  (ik'êatov  Xap£J£OVTG)v| 
tùh  9eûi  Tav  ùvàv  ot  te  à:uoS6u.Evot  xat  6  |  ^eoaiuTVip.  Optotuç  Se 
xai  6  rcapaTuyàiv  xûpt  |  oç  è'gtcù  uuXe'cùv  <ï>i).t<7T0v  èir'  è^suOEpiat,  | 
à^dciuoç  wv  xat  àvurcooixoç  xàffaç  Sixa;  |  xai  Çaptia;.  Mâprupoi"  oi 
ÎEpEÏ;  toC  'AtcôX  I  >.o)vo;  AaïàSaç,  'E[/.|/.£vtoa;-  iotùTat  Eevo  |  xptToç 
KaXXicTpaTOÇ,  IQecùv,  — WTYiptyoç  |  xai  'Hpax^sîSaç  oi  IIpo8ûp.ou, 
xat  oîSe  [ 'Aj/.]çto6t;  |    'AyaxWjç,  Ttptâvup. 

87  (19) 

"Apyovro;  Atovuctou  toO  |  Auto^e'vou,  [/yivo;  BoaOoiou,  à  |  iti- 
"kutji  'Ajjtpua  râç  Trapa(L(.o  |  vôcç  Sûvtpopov,  Xaëoùca  \ù-ox  Ix.  |  tio'Xe- 
p.iwv,  cuv7rap6vTù>  |  v  xat  tùv  (îoiAeutôcv  |  'Ayicovoç  toO  Aiuvoç,  | 
riàrptovo;  toO  'Api<r  |  toSoû'Xou,  ^iXkjtiwvoç  |  tou  Atox^iou;,  Ilâ- 
rpcù  |  vo;  toû  'IarâSa,  xai  tû  |  v  ieps'uv  'E(/.u.Evi§a  |  xaî  Aaïàoa, 
xai  [xapTÛpuv  |  no^uTipuSa  toû  AôàfA  |  ëou,  (I>OvWvo;  toû  |  KXexv- 
Spou,  tyxi  |  vE'a  toO  'ratvE'a,   |   'A7tol).o§co[pou]  |  tou    'Epao[i7TTC0u],  | 

Ntxia  toO  |  Ntxatou. 

88  (73) 

"Apyovroç  Atovuoiou,  [ay)vo;  IloirpoTvi  |  ou,  ^ouIeuovtcov  nâTpw- 
voç,'Ayia)vo;,  |  •ï'i'XKJTicùvoç,  riàrptovoç, 'AXÉ^avSpoç  |  'A>.E^ocv8po'j, 
TtapôvTOÇ    aÙTWi   toO   xu  |  piou    KaXXiSâaou    toù    SaxnçÉvou,  xa  |  t« 
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<^Ta^>  5s  uio6eoiav  KaX)ii§à|jt.ou,  du  |  vsuape<rTo6vTt)v  tûv  uîùv  aÙToO 
'OX  |  upnuyou  xai  Suffi^évou  toC  Ka)JXi§a(/.ou,  |  xaî  'Apiaxw  Scoai- 
xpàTEOç  xai  'A6y)vaïî;  |  'AQvivtwvo;,  rcapôvTO;  aÙTôa  ScoffTpâ  j  tou  toO 
Eevovoç,  àiréSovTo  tok  'AtcôX  |  Xwvi  rût  IluOtwt  xopâaiov  yévEt  Xai- 
pwlvetaç  <I)i  ovooia  'Ovvjct'popov,  T'.(/.à<;  cxaTr)  |  pwv  SÉxa,  xat  Tav  ti- 
[xàv  oc7téj^ovTi.  Fia  |  pajAStvocTto  oÈ  'Ov/)<jicp6pov  wapâ  te  'A  I^E^âvSpwt 
xai  'AÔTivauSi  xaî  Apiaxoï  |  rcàvTa  tov  tS.;  Çwôcç  v^pôvov.  'E£e'(jt(i)| 
Se  'Ova<7i<p6pci>,  eî  9sXot  ^copt^ecôoct  |  àrcô  tôc;  7uapa[/.ovâ;,  §6|aev 
'AXe^àv  |  Spcot  [A£v  [/.vàv  xaî  7J|/.tG0v,  xai  'Aptcroî  xai  A9r,vauoi 
xXkxv  [ivôtv  xai  ïipuaov.  |  Mâprupof  AatàSaç,  'Ejxp'.Evio'aç-  Aà- 
(acùv,   |  *Hpuç. 

89  (74) 

'Etcî  Se  apyovxoç  MÉvropoç  |  to0  AaïâSa,  fA7)vôç  'iXaiou,  <x7cé- 
Xu  |  as  'AÔYjvaïtç  tkç  7tapapt.ova<;  |  'Ovaci<p6pov  wtte  èXeu|6Épav  ei- 
jxev  xai  j/.Y]9svl  pi9Èv  7u  |  oQyjxei ,  p.rSs  xa9'  ôxoïov  Tpoxov.  |  MâpTu- 
por  oî  te  UpEt;  toC  'Atî6X  |  Xwvo;  tou  I1u6iou  KaXXtctJTpaxoç,  |  'A- 
ëpôjAa^oç,  xai  tStùTai  AiéSu  |  poç  "I^Xovixou,  6e6£evoç. 

90  (C.  M.  9) 

'Ap^ovTO;  FlEiaioxpâTOu,  [avivo;  'iXatou,  ^ouXeuovtcov  AioScopou, 
"Ayiio|vo;,  AyYiat'Xàou,  'I'tXwvoç,  àxE'SoTO  Taio;  'Atctccovioç  Taiou, 
Aiov'joioç,  tûi  A  |  TCoXXcovi  xopàotov  ai  ovopia  <t>Ckù)  êtc'  ÉXEuÔEpiat, 
xip.zç  àpyupto'j  <7xaT7)p<i>v  |  Se'xoc  tce'vte  .  xai  Tav  Titj.àv  è'yji  rcàcav. 
BeSocioot-Ôp  xaxà  toù;  vôuouç  tôcç  |  rcôXioç"  KaXXiaç  Eùx^EiSa.  xa9<i>; 
Ê7riiîT£uu£  't'tXo)  Tûh  Oewi  Tav  wvâv,  ècp'  &>i  te  ÈXEuÔÉpav  c^uev  |  xai 
àvE'<pa7tTOv  àrco  7uàvTwv  tov  wâvTa  (3iov.  IlapauivxTio  §È  «l'i^ù  Êv 
toci  Tpo  |  cpEàt  Suafiâ^wt  xai  SuTixpaTSiac,  7totoùaa  to   ÉTCiTasirôi/.E  - 

VOV  7UâV  TQ  SuvaTOV.  |  KÛptOl  ÊGTWffaV  STClTtU.£OVT6Ç  TpOTCOU  (Ll  xa  9e'- 
XOJVTI.    Ec    SE  TtÇ    6<pâ7TTOlTO    |    ETCl     XaTaSouXlCfACÔt,     pÉëatOV     7ïapE^E'TO) 

tùi  9EWt  Tav  ùvàv  ô  te  xizoooy.evoç  xai  ô  pE  |  ëaiwTr)p.  Kûptoç  Sk 
È'ijTu  xat  6  •rcapaTuyùv  (juXe'uv  ÊXEu9Epav,  à^âfiioç  âv  xat  àvuTrôSi- 
xo;.  |  MàpTupof  oî  Upeïç  'Ep-^aeviSa;,   AaïaSaç"  Ilâiîwv,  AtôScùpo;, 

HàTupoç. 

91  (46) 

'Apv^ovTOi;  rieKJiiTTpàTou,  [ativoç  'iXatou,  Pou'Xeuovtwv   AioSwpou,  | 
'Aytuvo;,    'AyyictXâou,  (I»tX(i)voî,  àmESoTO  'Ipxva   Ntxia,  auv£uap£(î- 
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te'ov  |  to;  xat  toû  àSeXçoC  aÙTà;  "^iXovixou ,  twi  ATrôXXwvt  tùi  Ilu- 
9id)i  É7ï'  eAsuGs  |  piat  (jùu.aTa  xpta  oî;  ôv(6)u.aTa  S&xjixpàrsa,  Xtciv- 
6y]p,  Ke'pSwv,  Te^u-à;  [àpyupiou]  [  [xvâv  SExaTptùv,  xod  Tav  Tip-àv 
ey^Ei  xàcav.  Bsêaiw-rrip  x.otx[à.  t]où;  vôpiou;  toc;  xoXio;'  |  'IhXôviîco; 
Nixia.  Eî  Se  ti;  ècpxTCTOixo  iiti  xaTaSouXtapiàk  HcoatxpaTÉa;  75  Stciv- 
Ôripo;  75  Ksp  |  Scovo;,  péëaiov  uape^ÉTCù  tùi  6sûi  xàv  <l>vàv  «  te  «.tco- 
So(/.Éva  'Ipâva  x.ai  6  PeëaicùTvip  <I'i>.6vi.>to<; .  |  'Eçouciav  Se  è^éto)  6 
7uotpxTu^ùv  auXscov  ^ci)«7ijtp3CT£av,  ^xivO^pa,  KipScova  irc'  ÈXeuGs- 
ptai,  |  àÇapuoç  oiv  xxi  àvuTCÔôVxo;  Ttâaa;  Six.a;  xaî  Çapa;.  MâpTU- 
por  oî  Upei;  toû  'AtcôXXcovo;  'Et/.[y.£viSx;,  |  AaïxSa;.  iStùTai  KaX- 
XiaTpaTo;,  /\7]_u.y)Tptoç,  'HpaxXEiSa;. 

92  (45) 

"Aovovto;  Il£iffi<rTp&TOu,  [AYivo;  'IXxiou,  |3ou  |  Xsu6vto>v  AtoSiopou. 
'Ayiwvo;,  'NXcdvo;,  'AvïiffiXAou,  |  àTîÉSoTO  'Ipâva  Nixîa  ccôcia  yu- 
va.ix.eiov  ai  ôvou.a  |  UplitovacL,  to  yi'vo;  oixoyEvïi.  napa[/.eivaT(i)  Se  | 

npe'-xo'jiïa  'Ipàvat   eu;  x.a  £ïjt,  7rotoûcja  rcâv    to  ÈTït  |  Ta<jo6u.£vov  îràv 

TO    SuvaTOV.     Eî     SE     [A71    TÏOÉOl,     |    i^OUdtaV     È^ETG)     ÈTClTlU.EOUffa     Tp6~0)t 

<In  xa  8£>7-,i.  |  Eî  Se  QeXoi  Tcpoa-EXÔEiv,  S6tù>  ripÉTrousa  |  'Ipâvai 
àpyupiou  [/.va;  tce'vts  xai  àTCoX£XuaÉ|va  egtw  Ta;  Tcapaj;.ovâ;.  Beëatto- 

T7)p     XÏTK     TOÙ;    I    v6(A0u;     Ta;     TfôXlO;-      «ï'i'Xdv IJtOÇ     Ntxta.     Eî    |    Se'    Tl{ 

ÈtpâTCTOi  É7îi  xaTaSouXtcfjuÏH,  (2É  I  ëaiov  Tuapsv^ôvTta  twi  6eùi  Tav  ùvàv 
(ù|vàv)  «te  àTtoSouiva  xai  6  (ÏEëai(i>T/)p.  |  '0[/.o£ci>;  Se  xai  6  7ta- 
paTuvwv  xùpio;  |  È'sTto  cuXe'wv  ripÉTrouo-av,  à£x(Aio;  |  ûv  xai  àvuT;6- 
Sixo;.  MipTupoi"  oi  is  |  peîi;  toû  'AtcôXXwvo;  'E[/.p.eviSa;  ....  j  ... 
...   |  BaêûXo;  | 

93  (48) 

"ApyovTOç  TapavTÎvou,  p.Y|  I  vo;  Geo£ev£ou,  (îouXeuÔvtcùv  I  4»tXai- 
twXou,  Aâawvo;,  KXeoSz^ou,  |  Axj/.a)vo;,  sxt  toîçoe  àTCÉoovTO  |  Eù- 
«yyeloi;  y.o.1  «ï'iXcb,  cuvEuzpj  |  gte'ovto;  y.od  toû  uioO  aÙTàiv  |  MsyâpTa, 
Twt  'AitoXXcovi  Tùt  IIu  |  Sitôt  (jdiy.a  yjvouxEtov  ai  ovo[j.a  |  BwTa  Tt- 
u.X;  àpyupiou  pàv  teh  |  oàpuv,  xaî  Tav  TtfAÔcv  è'y_ovTi  «ôt  |  cav.  Be- 
ësucoT/ip  x.aT3t  TOÙ;  vôpio  |  u;  tôc;  7:6X10;'  Eù/cXsiSa;  Aiaxi  |  Sa,  Èip'du 
te  {XeuÔE'pav  eIjjlev  |  BâJTav  xai  àve'çaTCTOv  xtzq  rcav  |tuv,  Ttotoùuav 
ô  >ca  Ôs'Xth.  Eî  Se'  |  ti;   ÈcpaTCTOiTO  Bdixa;   ÈTti  xaTa  j  SouXid[/.ùi,  jcu- 
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pio?  è'uTCi)  6  xocpa  |  tujtcov  cuXÉwv  Bcoxav  ûç  èXeu  |  QÉpocv  oùaav,  à£àc- 
(xlo<;  wv  icàffaç  |  Sixxç  xai  ÇaLuaç  xai  6  (3sêa.ici>-ry)p  |  PsëatoÛTU,  »at 
oi  àxoSôfAêvoi  ]  péëaiov  7iaps^6vTco  tcoc  6eàn  |  tocv  ùvâv.  MàpTupoi" 
oi  lapstç  'E[A  |  jj.eviSa;,  AaïxSa;,  cSicùtoci  ridcTpciW,  |  'Opôaio;,  Sà- 
Tupo;. 

94  (57) 

'Ap^ovToç  lv  Ae>.«poîç  KXso^sviSa,  ccyivo;  Boaôôou,  èv  Se  XocXeicoc  | 
Aàctcovoç  toO  AklloxXéoç,  pivo;  Bouxariou,  Pou'Xeuôvtuv  KocXAiSTpà- 
tou,  |  Ilo'XyTtfj.iôa,  Ils'.iî'.CTpaTOu,  KXéwvo;,  àxéSoro  EÙTacjta  —  &)- 
aia,  ctuveu  |  apEGTEÔvTcov  xai  twv  utùv  aÙTÔc;  Sévwvoç  x.al  Boiaicou, 
tùc  'AxoXXcovt  tùi  riu  |  Oicoi  xopococov  oïxoyEvÈç  àt  ôvojxa  Suvcia^ta, 
Tt[j.5c;  àpY'jptou  civav  é'£,  xaî  tocv  ti  |  (/.àv  àxé^st  Tcôc^av,  y.aOwç  ÉTCt— 
<7T£ui7£  2uvpia^ia  tùi  9sûi  tocv  ùvàv,  éjp'  wt  tê  èXsuÔe  |  pav  eîp-.sv  >cai 
àvÉ<p*7tTOv  tov  wocvra  j^povov,  rcoioùca  ô  >ca  9sXy)i,  xat  âTCOTp£)(0'j<îa  I 
àt  ita  6éXt)i.  BeëatUTïip  xaTa  toÙç  vôiiouç  tk;  TTÔ'Xtoç"  Ntxcov  Nt- 
xaiou.  Et  oe'  tiç  |  èçoctctoito  sirî  KaTaoouXcffpiQH,  (3Éëaiov  7tape^6v- 
T(i>v  rùt  Gecoi  tocv  ùvàv  |  à  te  Eùra^ia  koci  ot  uîoc  ocÙtôcç  oî  a7too6- 
(AEVot,  xoci  6  pêëatWT/ip.  'Opcotcoç  Se  icai  |  6  waparu^wv  Ê^ouaiocv 
è^étco  ouXÉcov  SuvfAK/iav  È^euôepocv  oùtrocv,  à£âit.ioç  |  àv  xal  àvuitô- 
Sixoç  7cà(yaç  SUa;  xai  £ocluoc;.  MàpTupor  oî  tepetç  toO  'AtcôX^wvoi;  | 
'EcicieviSocç  xaî  AaïàSaç,  iSiwxat  <(8iùTai)>  Aiovucrioç,  iltoTYipoç 
AeXcpoi,  XaXetç  Se 

95  (2) 

"Ap^ovTOç  ^TpccTuvo;  toO  'IaTxSa,  |AY)vôç  'IXaiou,  |  (3oiAeu6vt(i>v 
Nixia,  'Epàxtovoç,  K>.£OLtâvTtoç,  |  ètci  toîçSs  àrcÉSoTO  <(&oto)>  TpEj- 
7roç  xai  <I'tXà)  tùi  'A7r6XXo)  I  vt  tûi  IluÔitoi  dùf/.a  ocvSpEïov  TratSa- 
pEÏov  <I>t  ovopca  <!>{  |  Xuv  <^to^>  to  yÉvoç  oîxoyEvv),  tei^-k;  àpy^piou 
(Avâv  |  tcevte,  xat  Tav  Tifiàv  àrcÉ^Ei  7:à(jav.  BsëatUT^p  xa  |  Ta  toùç 
vô[/.ouç  xàç  xôXtoç'   '  Apy^uv  Nixo^xpâTOu.   Eî  oe'  |  <^eî  Se^>  Tt  yÉvoiTO 

7t£pi    rpîtOV   V5   'PtlÙ    àv6pO)7tlVOV,    7UOY)(ÎOC  |  T(i)   TOC   TVOTt   yâv    TtàvTa   ${- 

>.b)v,  xai  ôca  /c'  aTCO^iTCwvTi  XaëÉ  |  Tto  7îàvTa  <ï)iXa)v.  Ei  Se  tiç  Écpâ- 
7tTOtTO  'I>iXcovoç  Ê7tî  kgc  |  xaoouXicjiLût ,  pÉëaiov  TCapE^OVTWV  TÙl  ÔEdlt 
Tav  ù  |  vàv  oî  te  <[àTCO^>  àTCoSôfjcevoi  xai  6  PsëaicùT/ip.  '0  |  [aoiuî  Se 
xai  ô  7rapaTu^cov  jcûpioç  ecttco  otAÊcov  |  "ï'iXciiva  êtc'  ÈXsuÔEpiat,  àÇot- 
(xioç  oJv    >cat  àvu7voSi  |  xoç   TCoccraç  Swaç   x.ai  Çaccia;.  MocpTupoi"  oï  ts 
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Upsîç  |  toO  'AtcôMuvo;  AaïàSaç,  Nixôo-TpaToç'  îSiùTai  |  Nixtaç, 
Ka)Ji<îTpaTOç,  Eùx^eiSa;. 

96    (3) 

"ApjrovTOç  STpxTwvoç  toC  'IaTaSa,  |  ^1o'j>.6'j6vt(i)v  Nsixta,  IQeo- 
p.âvTioç, 'EpxTuvo;,  |  à7téSoTO  Meveuayoç,  cuvEupECTeévTCùv  (sic)  xat 
tùv  uLùv  aùroù  |  MsvâvSpou  xai  'Ipavaiou,  tùi  'AtiûXXwvi  tùi  riu- 
9(o)i  xopxciov  ai  ô  |  voi/.a  SoùTYiptç,  to  ys'voç  Bwtx.v,  TEtu.àç  ioyupiou 
p/àv  Tpiùv,  xai  |  txv  Tsii/.àv  à.r:iyn  TC«<ïav,  xaOù;  É7uii7T£uce  Zw- 
TYipi;  Tût  Osai',  tocv  ùvxv.  |  BsêaitoTTip  '  Aàfxwv  MIvyitoç.  I lapap'.ei— 
vàxto  à£  — uTVipi;  'I'iXoï  eg>;  xa  £-?jt,  tcoioO  |  ca  t:kv  to  ÉTHracao^EVOV 
to  Suvarôv.  Et  Se  (/.y)  irorï)t,  è^ouiriav  ëyétu  'i>ù.ù>  |  È7UTEiptioi><ïa 
rpÔTTUi   wi  xa   9éXï)i.    'Etcei   xk   Se  ti   wàÔïit   $1X10,    tïoiyigxtco  |  Ta 

TCOTt   yÔCV    TTKVTa    2uTY!p£ç,    |    Xat   È^euôÉpa    ÈffTCÙ,    [X.7)8sVÎ    [AV)9cV    — o6ï)- 

xouaa.  Et  Se  tiç  içaTCTOiTO  iluTYi  |  ptoç  È7ÏÎ  XaTaSo'jV.Gpt.GJl.  xûptoç 
IffTû)  ô  TrapaT'jyùv  uu^e'uv,  '/.ai  ô  pEêattOTTip  |  (ïÉëatov  7ïap£y£'Tiû  tùi 
Seûi   Tav  tôvâv.  MàpTupot"    ot  te  iapstç  toO   'Atô^Xwvoç,  |  Aa'tâSaç 

xat  N»t6(7TpaTOç. 

97  (30) 

"ApyrovTOç  riuppcj,  |  (iYivô;  BoaOotou,  (3ou[}.éu6v]  |  tuv  Baëû^ou, 
'i>i>.ti)voç,  rio>.u  |  TEi[j.tSa,  àxE'SoTO  [Eîjstàç  cà>jj.a  |  yuvatxEtov  xopi- 
Stov,  ai  ôvoua  'Hpà  |  x>ex,  tijaSç  àpyupiou  jj.vàv  Tpiùv,  |  xai  Tav 
Ttaàv  êyei  iràrrav.  Bsêaico  |  TTjp  xaTa  toÙç  vôuouç  tôcç  7t6Xioç'  |  Eù- 
ayysXoç    Msyxpxa.   ilapap^EivaTto  |  Se   EtatâSt    ew;  xa    (,7)1,  TCOtovoa 

(sic)    |    TO    È77tTaGGO(J.£VOV   TTÔCV   TO    |    SuvaTOV    Et  Se  JJtY)   TCOtVJl,    ÈÇOUGiavI 

I^e'tco  É7viTEipi.E'o'j(ja  TpÔ7tut  |  (î)t  xa  6é)>7)i'  eï  Se  ti  7ux6ot  Eîotxç,  I  Xa- 
êÉTti)  Ta  EtctàSo;  7ixvTa,  xat  |  Tvotv]<jâTCi)  Ta  TCOTi  yàv  mâvTa"  |  Et 
Se'  tiç  ÈtpaTCTO'.TO  È-i  xaTa  J  So'j^tffp.ût  'HpaxXÉa;,  (ïSdëatov  wa  j  ps- 
/ETucav  Tcii  ôsùt  tkv  wvàv  |  a  te  aTtoSouiva  /.aï  6  pEëaiwT/jp.  | 
'Optoiwç  Se  xa;  ô  TtapaTuywv  xûpt  |  o;  ectû)  uu>,sti)v  'HpâxXeav  èXeu- 
6s'pav,  |  à^y.u.toç  àv  y.at  àvuTroStxoi;  7rà(7  |  aç  Sixa;  xat  (,ap.iaç.  Mâp- 
T'jpoi-  ô  EepEÙç  |  toù  AtcoXXgovoç  AaïàSaç  BaëûXou-  |  tôiùTai  'A- 
ëpoaa^o;,  rôpvtXoç,  KXe6jj!.avTi;. 

98  (6?) 

"Ap^ovxoç  Ilâccùvo;,  [/.Yivô;  'IXatou,  |3o'j>.eu6vtiov  'l'tXio-Ttwvoç  toO 
Aiox'Xe  I  oç,  'Ayîwvoç   toC  AaïàSa,  aTCÉSoTO  'Ipâva  Ntxia,  cuvEuaps- 
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gtéovto;  xai  cuv  |  7rapovTO<;  xai  toO  àSeXtpoù  aÙTa;  "ÏHXovixou  toù 
Ntxta,  tùi  'AirôXXwvt  Tait  nu6tan  |  cùpia  Yuvaiiceïov  àt  ôvopta  ripé— 
xoona,  Tifiàç  àpyupiou  javôcv  tce'vte,  xat  Tav  Tt  |  uàv  àTté^et  7tôccav, 
xaOcj;  Èv  Tài  Trapau.ovàt  Y£YPa77Tat  à'Tto'XsXuj/.Évav  |  sijj.sv,  xat  xaÔw; 
ÉTCt5T£'joe  Ilpéitouaa  tùi  Oeùi  Tav  ùvâv,  É<p'  £>i  te  IXsu  |  Oépav  sïftsv 
xai  àvt'cpaxTOv  àxo  7râvTWv  tov  7tàvxa  [3iov.  Bsêaito  |  TY)p  xaxà  toÙç 
vôiaou;  TÏç  tc6>.io;'  'Abpôjy.a^o;  Sevayôpa.  Eî  8é  Ttç  |  IcpânrTOtTO 
ripeTCoûçaç  Ê7ti  xaTaoouX«îpiàJt,  péëaiov  xocpe  |  yôvTwv  ot  te  àitoSô- 
[/.svot  xat  6  psëatcoTTip  (UsëatoÛTti).  'Oj/,ot  |  uç  Se  xat  6  TCapaTu^ùv 
xûpioç  È'ffTto  au^.é<ov  ripÉxoucav  |  È^£u8Épav,  àÇâpttoç  oiv  xai  àvuitô- 
Stxo;  rcàffaç  Sixaç  xat  |  Çapuaç,  xaôu;  xa  cuXkgtii.  MàpT'jpor  oî  te 
Upeîç  toO  'A-KoXkdi  |  vo;  AatàSoc;  BaëûXo'j,  Nixôurpaxoç  "Ap^uvoç, 
xîSiàJTa'.  Aàp.uv  |  'Op6aiou,  Aâf/.tov  AYaOcovoç,  no^Épapyoi;  Aà|i.(i)- 
voç,  Apojy.oxXsi  |  Sa;  nûppou, 'Epàruv  KXÉuvoç. 

99  (10) 

'ApyovTo;  Eùx>.st§a,  p.v)vô;  |  AatSaipopiou,  (Ï0'j/£'j6vt(ov  'E  |  pà- 
twvo;,  BaêoXou,  ^wt'JXou,  itci  |  Soto  Avëpôsiov  twi  'AxôTAcovt 
Tût  |  IluOtcoi  ijwptaTa  ouo,  'èv  [/.Èv  |  Y'jvai*e''0v!  ^v  Se  àvSpstov,  |  oîç 
ôvôu.aTa  ^wcivixoç  xat  |  IltGTtç,  Ttpta;  àpY'jptou  (jlvïv  oé|xa,  xat  tocv 
Tipàv  ïyu  Tvàoav.  |  BeëaiwT7)p  xaxà  touç  vôpto'jç  |  tôc;  TtôXtoç'  Ilo- 
XÉp.apyoç  Axiawvoç,  |  éç'  (I>t  te  Etptsv  è>.eu6e'po'j;  xat  à  |  veçxtctouç 
àrcô  tïs:vt(i)v  tov  |  7uâvTa  (ïtov.  napa|/.ivâTcotjav  OÈ  'Av  |  êpoaian 
Zojutvtxo;  xai  niaTiç  Iù>ç  xa  |  ^vjt,  tïoioOvteç  to  ÉTUTasirôfAEvov  tcôcv.  I 
Et  Se  ptv)  7uot£'otcav,  ÈSo'jaiav  ^étu  |  'Avëpôatov  ÈxiTtf/.EOuGa  TpÔ7î<i)t 
J)t  xa  Htktii,  |  rcXàv  jat)  TCaAÉO'Joa.  Et  oÉ  Tt  àv0ptl)7utvov  yi  |  voito 
TUEpt  'Avëpôçtov,  È'dTWdav   Ta  TCpo  j  y£ypaf/.[A£va  cùpaTa  ÉXsùÔEpa  xat 

JJ.Y)  j  ^EVt  7tû0r,XOVTa.    Et   §É  TtÇ    ÈÇXTCTOtTO   2co  |  ctvtxou    -o   rituTtoç  Ê7ït 

xaTaSo'j>.iG[7.àJt,  |  pÉêatov  TuapEy^ôvTO)  Tût  Osait  Tav  i>>  |  vàv  à  te  àxo- 
ooptÉva  xaî  6  pEëatcoTVjp.  |  'Ojj.oia);  8à  xaî  6  wapaTuy^ùv  xûptoç  | 
ÊfTTto  Gu>.£'tov  i](i>(jtvixov  xat  FI  |  icTiv  ait'  s^EuQEpiat,  à^âptto?  ûv  |  xat 
àvjrtôStxo;  Tràiiaç  Stxaç  xai  |  "Capta;.  MâpTupot'  ot  iepeïç  Ntxô-  | 
ÇTpaTo;,  SsvéxptTo;  |  xat  tStwTat  K>.éwv,  Ntxta;,  Ayip1//)  |  xptoç. 

100  (32) 

"Ap/ovTo;  Eûx).£tSa  toQ  KcuXkiv.,  y-r^hc,  QeoÇevîou,  |  Po'j^euôvtwv 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  *" 
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Apyovo;  toû  Ntxoaxpàxou,  Atcovo;  |  toû  AvTtysvEtoa,  KXso^Eviôa 
toû  'A6av£wvoç,  à7uéSov  |  to  ÏwtûXoç  xai  'AptcTOxXYJç  oi  'Ilpâxiovo; 
twi  'AnôXhu  I  vi  tùi  riuOicùt  ccoptaxa  yuvatxEîa  p.kv  oûo  oïç  ôvOL/.aTa| 
EîatSûpa,  Eùfppooûva  xai  7uatoâpiov  ût  ôvotia  'Iaîow  |  poç  to  yÉvoç 
oîxoyEvyj.  tijakç  àpyuptou  ^.vôcv  Ëç  xai  ri  |  [Mffou,  xai  Tàv  Ttptàv  àrcE'- 
yovxt  Tuàuav.  BsëaicoTïi  |  ps;  xaxà  toûç  vép'-ouç  Ta;  TCoXtoç'  MÉvrcop 
Aa'tà  |  Sa,  'E7tivtxoç  Ntxocxpàxou,  xaÔùç  È7ïiGXEUGav  xût  6s  |  ùt  tocç 
ùvàç,  È<p'  (lu  te  Hvjbipouç  sJliev  toÙç  7upoye  |  ypajAjj-évouç  xai  àv£<px- 
ttxouç  àxô  •rcàvxtov  xôv  |  rcàvxa  ypôvov,  Tuotoùvxaç  o  xa  ÔÉXwvxt  xai 
àrcoxpÉ  |  yovxaç  àt  xa  OéXoovxt.  Et  oé  xtç  È<pà7txoi  Èxi  xa  |  xaSouXt- 
OLicot  Eîctocopa;  vî  Eùcppocùvaç  75  'Iitowpou,  (3e  |  êatov  lîapeyovxcov 
Tiii  0eùi  xàv  (jvocv  oi'  xe  à7uooo  )  [/.Evot  xai  oi  flsêaïajxvipei;  'Optoîcùç 
xai  6  xapaxuy/(l>v  |  xûpioç  è'gxci)  guXe'cov  xoùç  7:poy£ypapti/.Evouç  |  ù; 
ÈXsuOÉpouç  ovxaç,  àÇâatoç  tov  xai  àvuTvoSt  |  xoç  7uàoaç  Sixaç  xai  Ça- 
puaç.  MàpTupEÇ'  oï  xs  ispetç  |  toû  AttôXauvo;  Nixdcxpaxo;  Apyco- 
voç,  Aà  |  pi.ov  'AyàOcovoç,  xat  totùToct  KaXXiaxpaxoç  AtaxiSa,  |  Se- 
vôxptxoç  Me'vyîxoç,  AvxtysvtBaç,  |  Msyàpxaç. 

101  (31) 

'Apyovxoç  EûxXioa  xoû  'Hpax^Etoa,  (ayivo;  'AiiaXiou,  |  (3ouXsu6v- 
xtov  AvxtyÉvEO;  xoù  Apyta,  Mévyixo;  toû  |  Aâ[/.<i>voç. 

102  (41) 

"Apyovxoç  Eùx^EtSa  toû  'HpaxXeiSa,  u.7)vo;  |  A:;sX.}.aiou,  [3ou- 
Xeuovxcov  'AvxiyE'veoç  |  toû  Apyta,  Mév/îto;  toû  Aàptcovoç,  à7i£- 
ôov|to  Nixôaxpaxoç  'Apywvoç  xai  Aavxù  I  EùSwpou,  auvsuapsaxsoij- 
ca;  |  xai  tkç  ÔuyaTpo;  toû  utoû  aÙTÛv  "Apycojvoç  AavTOûç,  etc'eXeu- 
ÔEptat  Tôii  Atc6XX<i)  I  vi  Tût  OuOtcot  coopta  yuvatxuov.  àt  ovopta  'I't-  | 
XouaÉva,  Ttptâ;  àpyuptou  ptvâv  ÊvvÉa,  |  xai  Tàv  Ttptàv  à-TCE'yovTt  ■rcà- 
aav.  Bsëato)  |  xr)p  xaxà  xôv  vôptov  xàç  t:6Xioç"  MEXtcattov  |  Atovu- 
ffiou,  xaôù;  ètciixeuce  <ï>t).ouLi.E'va  |  xcot  Ge<ï>i  xàv  covàv,  è©'  tôt  xs 
s>.£u9E'pav  £i  I  L/.EV  xai  àvE<paTCTOV  àrco  ^àvTwv  tov  itàv  |  Ta  ypôvov 
Et  Se  Ttç  È(pà7:T0tT0  'î't^oupiE'vai;  |  È7rt  xaxaSouXto-ptcût,  pfëatov  TCapE- 
yôvxcov  |  Twt  ÔEtOt  Tav  covàv  ot  te  à7roSôL<.Evot  xai  |  6  JÏEêaiwTrip" 
xûptoi;  àà  è'iîto)  xai  àXXo;  eu  |  XÉcov  "JnXouLiÉvav  wç  ÈXEuÔE'pav  oûaav,  I 
àÇàp.10;  àiv    xat  àvuTToStxo;   7ïàcaç  Stxaç  |  xai  c^apiiaç.  MàpTupof  ot 
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te  Upeïç  xoti  'Atzô\  I  Xcovoç  xoO  IluÔîou"  KxXXiffxpaxoç  AîxxiSx,  | 
'Aëp6f/.ayoç  Ssvayôpa,  xxi  tStûxxr  AiôSco  |  poç  AupoâÉou,  BaëûXoç 
Ax'ixSx,  Awp69e  |  o;  AtoSwpou,  NixavSpoç,  «l'iXiçxicov. 

103   (8) 

"Apyovxoç  AîxxiSa  xoù  EÙxXeiSx,  u.y)vo<;  rioixpomou,  (JouXeuâvTuv 
A'.oSco  |  pou  xoO  'ÏHXovsixou ,  ASxvioùvoç  xoû  K^EO^eviôa,  "Ultov  Sxpâ- 
tù)voç  xtcé  |  ooto  Tùi  'AxôX'Xcovt  Twi  OuÔio)'.  etc'  È^EuGepixt  aùfiaxa 
oï;  ov6</.xxa  SxÉcpxvoç,  |  EùxXeiàxç,  Kxy)u.x,  Môsyiov,  xeiy.x;  Ëxx- 
(7TOV  àpyupioo  javxv  xpiûv,  xxi  |  xxv  xeiptàv  x-Kiyji  tcxgxv.  Bsëaicoxvi- 
pe;  xaxx  xoù;  voiiouç  xx;  xôXt  |  o;-  Qécjsvo;  <Ï>i'Xxlxu>}.0'j  6  xxï  Bxëû- 
Xou,  Aéwv  Eevotpàvxo'j,  ûctxe  [r/jOe  |  vt  TtoOrjxEiv  xùxoù;  xxxx  pyflOÉva 
xpôrcov,  à).}.'  siiJ.sv  auTO'jç  ÉXEuÔEpou;  |  xxt  àvExxcpouç  xôv  rcxvxa 
ypôvov  àivo  tcxvxcov,  xx9ù<;  ÈTuiixE'jaxv  |  xûi  Oeà»  xàv  ûvàv  SxÉcpx- 
voç  xai  EùxXaSa;  xxi  KxrifAO.  xxi  Moa^iov.  Eî  Se  |  xtç  È<px7uxoixo 
èxi  xaxxoouX'.ijfAûh  xûv  7rpoy£ypXf/.lu.Év<dv,  pÉ  |  ëxiov  Trape^dvxa)  Tût 
Oeau  xxv  wvxv  étc'  i'XeuOspiai  oî  x£  p£?xt(i)XY)ps;,  xxi  àX  |  Xoç  6  7rapa- 
xuyùv  è^ouTiav  È'^wv  etc'  ÈXeuGspiav  xcpxipEÎaôxi.  flxpxfAEc  |  vxxcocxv 
Se  Sxeipxvoç  xxi  E'jxXsiôa;  xat  Kxy){/.x  xxi  Môoyiov  "Ï^Xcovi  xai  | 
Eùapis'pEi  xxi  <ï>t}.(i)voç  yuvatxi  rcàvxx  xiv  xàç  $iXfa)vo;  xxi  Eùxpu- 
'  ptoç  |  *(ar/k  -^pôvov,  Û7ïY)p£X£Ovx£<;   xai  tcoioOvxeç  7uàv   xô  S'jvaxov   xai 

6Ttt    |    TX(756u.£VOV     ÛTCO     <ï>i)i(i>V0Ç     xai     EÙxy.épiOÇ.    Et    OS     [/.Y)     7UXpX£«i- 

vai£V  vi  f/.v)  |  ir£i9ap^£Ci[i7XV,  È^O'jciav  é^ÉxwTav  <î>î}.cov  xai  EùâpiEpiç 
£7ïix£tjJ.£Ovx£;  |  xô(v)  jjl-Î)  TCStOxp^Éovxa ,  xxi  [AaGTSlyOOvTEÇ  xxt  SiSév- 
xeç  xai  syf/.t'îOoO'v  |  teç  xàv  Èpyxiiav  xoù  [/.Y)  7rxpxu.£vovxoç'  /.topiç 
7tpàctoç  £(ix(i)ffav  |  xà  ■rcpoyEypxlU(/.£va  owjxxxx  7Tpô  xoO  xeXeuxxv  <î?i- 
>wvx  xxi  Eùàu-epiv  à  1 7io>EXuji.£vx  xàç  itapaiiovàtç"  wpô  àaepxv  xpix- 
xovxx  xô  àvxiypaçov  etéQt)  xx;  |  ùv?.;  èv  xx  Sripiôaix  ypxixiy.axa. 
Mapxupeç"  oî  xe  iepeï;  xoO  A7ï61Xcovoç  Aiôôcopo;  I  'fiXovEixou,  Ho- 
XÉ[*ap^oç  Axi^.wvoç'  ApicxoxXÉxç  'î>i>.oveîxou,  AîxxiSaç  |  EÙxXeiSx, 
Nixxvwp  A'jatp.xyo'j,  AiôSojpo;  'OpÉaxa,  Auoipiayoi;  Ntxâvopoç,  Se- 
vx  |  yopaç  'AëpofAX^O'j.    ripàOufio;   'IIpxxXEiSx. 

104  (38) 

"Ap^ovxo;    Esvayôpa   xoD  'Aëpo[/.ày_oi),    p.Yivôç  |  Bouxxxiou,    ^ou- 
Xe'jovxwv  Atovuoiou  xoO  'Aaxo  |  ^evou,  ropyîXou  toG  'AvxtcptXou,  àws- 
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&0TO    ZÛtlkOÇ    |    ZghXoU     Ttôl    'Att6W.(i>VI     TÙl    HuOlfalt,    (7UV£uap£TT£  |  OV- 

Ttov  xat  T(ûv  téxvcov  Ms^icaoïj  xat  <")soTip*.ac,  au  |  piaxa  yuvaixEîa  al; 
ôvojxaTa  Bepsvtxa  xat  'Ano^om  |  a,  ti|v.x;  àpyupiov  p.vàv  Sûo  xal 
r,[y.iirou,  xai  Tav  Ttjxàv  à  |  ité^et  7fà<ïav,  x.a9à>;  È7U5T£U(jav  tûi  9sût 
t<xv  à>vàv  |  BEpsvixa  xai.  'ATïoXXwvia,  sep'  <Iu  te  èXsuOÉpa;  sïfisv  xai  | 
àvEcpârcTOu;  àirô  tcizvtcov  xov  7txvTa  (3iov.  BsëaicoT'ôp  |  *axà  toÙ; 
vô(i.ou;  Ta;  7c6Xto;'  Aaïxoa;  MeXicgicùvo;.  |  Eî  Se  ti;  ètpâxTOixo  Be- 
pEvixa;  xaî  'A'rco'XXcovta;  ârct  xaxa  |  oovAiapuôi,  [ïÉëatov  uapE^ovTw 
tùi  Oecjji  ràv  covàv  |  6  te  à7uoS6f/.evo;  xat  6  PsêatcoTTip'  op'.oico;  Se 
xaî  6  7ta  |  paTuyùv  x'jpto;  è'<jtg>  cuXe'mv  'AxtAXamav  xoti  |  Bepevixav 
w;  ÈXe'jOe'pa;  ouoa;,  àÇâpuo;  wv  xaî  |  àvuiîôSwo;  rcâca;  Stxa;  xat 
?[a[j.ia;.  MâpTups;-  |  ot  te  lepetç  tou  'AtcoXXcovo;  Ilo>.£(j.ap/o;  Aâ- 
uto  |  vo;,  Aiôowpo;  «ÏHXovixou,  xat  îSiùTai  Axucdv  xai  |  Oâiuv  ol 
noXeaàp^ou ,  KaXXtiîTpaTo;  NixxvSpO'j,  |  Zsvayôpa;  'Aëpou-âyo'j, 
<ï>i>.a£TCi>).o;  Oeo^e'vou. 

105    (9) 

'Ewi  8è  apyovTo;  Sevayôpa  toO  'Aêpojj.xyo'j  |  xaî  pv/)vo;  'A[/.a- 
>iiou,  àxéXuce  'I^aw  — TpàTcovo;  |  xai  Eùa.pt.Epi;  npooTarf/pou  2tÉ- 
(pavov,  Eùxtai  j  Sav,  Kr/ipiav,  M6t/iqv  t5;  7:apapt,ovx;,  w<7ts  xa|Ta 
7câv  a'JTO'j;  ÈXsuOÉpou;  £tu.sv  xa;  àveTuàoou;  |  iirô  ttxvtuv.  MàpT'jps;' 
oï  ts  Upeî;  toO  'AtcoXXwvo;  |  AtoSupo;  «ÏH'Xovtxo'j,  IloXÉjAapxo;  Aâ- 
acovo;,  xai  i|StÙTai  Nixàvtop  Audtftàj^ou,  Zevayôpa;  "Aëpoftoc  |  jrou, 
MAtGOlWV   Aiovuoiqu 

106  (An.  37a) 

"ApvovTO;  èv  AeAfpoî;  Aocjacùvo;  toù  IloXsfAâ  |  pxoy>  f-'Ovô;  'Evû'jg- 
-oiTpOTCÎO'j,  ^o'.Aê'j&vto;  Eevayo  |  pa  toù  'Aëpoy-àyou,  év  Se  'Açîffsi 
(sic)  apyovTo;  Eîjaou  toO  'Aït  |  oXXwvtou,  [*,ï)vôç  Ilo'.Tpoiriou,  àiîé- 
Soto  'Apt<JT<i)  I  nûppou,  o'jveuLSo])i£OVTo;  xai  toO  uîoO  aÙTz;  Zu>- 
7uûpcu  toû  Apywvo;  |  TiOopÉo;,  twi  'AtïôX'X(i)vi  tùi  HuÔidJi  uàipia  yu- 
vaixTÏov  xopâciov  otxoyEvÉ;,  |  ou  ovotj.a  'EpuTi;,  Ttpià;  àpyypiou  fivâv 
Tpicôv  xai  Tav  Tiu.àv  àTC£££t  |  ttàcrsxv.  B£ëaia)Tr,p  '  AeXço;  jy.£v  Aîa- 
xtSa;  Eùx>£tSa,  'Ajtçicffeùç  Se  |  "A;to;  ^a>Tr;pi^O'j,  ûitts  [ayiÔevI  iîo- 
9riX.£tv  aÙTav  xaTa  (jnriGéva  Tpoiîov,  |  à>.>.'  £Î(/.£v  ÈXEuGÉpav  xai  àvÉtpa- 
7tTOv  7tàvTa   x.P^vov    *TC°   TtavTÔ;,    xa6ù;  |  £7u<ïte'.)ÇS   tùi   Osûi  Tav 
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tovàv  'Epamç.  Eî  Se  tiç  iyxizzoïzo  aÙTÔtç  irci  xaTa  |  oouX«î|acôi,  (ié- 
êatov  7uape££Tco  twc  Geùt  tkv  ùvàv  Élu'  ÈXeuGepiat  oï  xe  àrco  |  oôfxevoi 
*ai  ot  PeëocitoTyipei;,  xai  aXloç  6  waparu^wv  s£ouaîav  è^îto)  cuXecov  | 
'Epwrtv  IXêuOépav,  àÇâjjuo;  oiv  xai  àvjxodiîtoç  6  tuXécov  ■rcâaai;  ài- 
xaç  x.ai  Çafuaç.  |  MâpTupeç"  oî  te  iepeï;  toO  'ArcoXltovoi;  AiôScopoç 
•ftXovi/tou,  ritAÉf/.ap^Oi;  Aài^tovo;'  I  xai  îSiÛTai  SrpaTayoç  "fiXwvo;, 
Aiovûaioç    'AdTO^évou,    EùxXeioaç   AtaxiSa,         Socîpei;    'PCkiit-KOu , 

SàTupoç  ZwîXou. 

107  (64) 

"Apv/ovTo;  AaïâSa  to[û  "Aywvoç,  [aJtovoç  'ATre),>.ato'j,  pouXsuôvxwv 
^TparayoC,  KXeooâf/.ou,  AàfAcovoç,  |  'Hpa>cXeiûa,  i%i  toïçoe  [àTré- 
Soto  Asi]vwv  Aaf/.o<7xpàTOu,  irijveuapecTEÔvTtov  xai  tûv  uiûv  aÙTOû 
Aa[j.o  |  (jTpàrou  xai  KXsou.s:[yo,j,  tùi  'A7t6X]>.(i)vi  tùi  ll'jôtwi  aàif/.a 
yuvatKeïov,  ai  ovopia  'Apu.oSiKa,  tijaXç  àpyupiou  |  [avôcv  ÔxtcI),  xai 
Tav  Tt[t/.àv  à7C£^ei  TCâjtfav,  é<p'  coi  te  ÈXsuGÉ'pav  eilaev  xai  àve'cpaTrTOv 
à/rcà  7vàvTti)v  tov  irâvra.  (ïtov,  |  7coioù<7av  ô  xa  GéXtii  xai  fà7tOTpi'you- 
oav  oï]ç  xa  GéXtk.  BEëataJTvip  xaTa  toù;  volaou;  tôcç  TCÔXto;"  'Aya- 
GoitWiç  'AyaGoKlÉoç,  xaGco;  |  È7uc7Teuc7e  tù:  Gecoi  t<xv  covà[v  ê<p'  (Lite 
ÈXeuôép]av  eit/.sv  xai  àvÉ'<pa7i;TOV  àrco  TtâvTtov  tov  xxvtk  (3iov  tl  oi 
tiç  6(pccTCT0tT0  'ApfAoSixa;  èVi  |  xaTaSo\AiGt/.â>i,  péëatov  7r[«pe^ôv- 
T(i)v]  Tav  <I)vàv  tcùi  Gecôi  ô  te  â'7Too6lu.£voi;  Aeivcov  xai  6  peêaicoTrip. 
'Ojaoiwç  oÈ  xai  ô  xapaTu^ùv  |  xûptoç  estù)  iuXécov  'Apj/.ooixav  étc' 
ÊXsuGsptai,  àÇdu.1 1  oç  uv  xai  àvuTCoStxoç  rcàcra;  Sixaç  xai  Çajjuaç. 
MàpT'j  |  pot"  AaïaSa;  BaSûloM,  KaXXixpaTT);,  Atovô«7ioç,  AcopoGe  |  oç, 
Aàp.cov. 

108  (25) 

"Ap^ovTOç  'HXcovoç.  u.r,vô;  IIoiTpoTvio>j,  po\iXeu6vT<ov  Ilàçwvoç,  | 
'AjxûvTa,  vAywvoç,  iizl  toïçoê  àxeSoTO  IIûppo;  'ATtoiSa  tùi  'Atc6X- 
Xuvi  |  TÙt  IluGiwi  (jW^-aTa  oûo  oî;  ôv6pt.aTa  BùTa  xat  Ztoutaç,  to 
yévo;  oî>co|ysv7Ï,  Tt^/.à;  àpyupiou  [j.vav  7tevTS,  "<caî  Tav  Tipiàv  à.r:iyj.i 
xanav.  Beëaifa)  |  Tvip  xaTa  touç  v6(j.O'j;  t5.;  7uôXto;'  Aiovôcioi;  'Aoto- 
^s'vou,  )caGwç  £TTÎaT£uiîs  |  BùTa  xai  Hwaia;  Tav  ùvàv  Tût  Gswi  <^Tav 
wv^  Êtp'  d)i  te  èXeuGÉpouç  sijxsv  xa!  àve  |  (pdc7TT0u;  àxô  TrâvTwv  tov 
TtàvTa  piov,  TCOioOvTa;  ô  xa  Ge'XtovTi  >cai  aTVOTpéyovTaç  oi;  |  xa  Gs- 
■XuvTi.  Ei  Se  tiç  sçaTTTOtTO  Scoirta  ri  BwTa;  èwi  xaTaSou>.t(î[j.(I)i,  flé- 
Çaiov  Tia  |  peyÉTCd  [tùi  Gsûi]   Tav  wvàv  ô  te  à7roS6jj.svoi;  Ilûppoç,  »ai 
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6  [ïeëai(i>T7]o  (JsëouoÔTto,  xû  |  pioç  Ss  ectw  xaî  ô  TCoepaToywv  cAéuv 
Bùt<xv  xat  Saxriav  <oç  è'Xsuôépouç,  ivu  |  716S1X0;  ôiv  xaî  à'(x[/.io;  7tà- 
ca;  Stxaç  xat  Çapuaç.  Màprupeç-  AaïscSaç,  |  IloXuTipuSa;,  AâSixoç, 
EÙkyyeXoç.  |  riapafAeivâTto  oÈ  B(I>Ta  Ilûppcoi  é'u;  x.a.  ï,v)!,  7ïoio>j<îoi  | 
to  ÈTUTaasôfJUvov  7tàv  àveyxXyjTfa);. 

109   (61) 

"Ap^ovTOç  sv  (XoCki^y  Xxkzitùi  Méavovoç  |  toO  Axp.iovoç,  fnnvoç 
Koutiou,  èv  Se  |  Ae'Xçoï;  apv_ovTO?  NeoaTpixTOu  toO  "Ap  |  Y_fa>voç,  pi- 
vô;  'Hpaiou,  PoiAeuovtwv  Ilo  |  Xe^âp^ou,  EùxAnSa,  àTie'Soxo  Eùrco- 
pta  I  Aopjcîva  XaX-oîç,  cuveuapsaTÉovTo;  xat  toO  uîoû  'Ilpa/Asiôa,  tùi 
'Att6XXo>vi  tùi  |  nu6i<i)t  lis  ÈXeu6spiai  7catSàptov  oîxoyeveç,  an  ovojacc 
'Acppo&iaioç,  TifAôci;  àpyupiou  u.vâv  tcév  |  ts  xaî  xàv  Tif/.àv  à7ï£££i  tcô.- 
<sav,  km  eî>i  ts  sîjaev  'A<ppoot<riov  ÉXeûSepov  xxi  àvécpa  |  tïtov  àrco  <(tco^> 
irâvTcov.  Ilapa|j.£tvâT(i)  §È  'AçpoSicioç  EÙTuoptai  xat  Aap:oçzv£t  ecoç 
ko.  Çù  |  VTt,  rcoiùv  to  Suvktov  7nzv.  Eî  Bè  \j.:i)  TtapaiAÉvoi  xaOù;  à 
ùxà  7uspiéj(_ei,  è£ou<j£av  ivj  |  Tuaav  Evircopia  xaî  AapiOîpâvYiç  êtciti- 
iaeovtei;  AcppoSiciov  du  xx  7rpoatp£ti)VTat  Tpô  1 7rtoi.  BEbaiwTïipEÇ  xaTa 
tov  vôjaov  EevoxpocTYiç  Ntxwvoç  Xa>.ei£Û;,  AsXcpoç  |  oè  Atcov  Aaïx- 
§or  t«v  l'ovàv  opuX&ffffSi  Mvaaia;  Méjavovoç  Xa>.£i£Ûç,  As>.<pô;  oÈ  | 
rioX£jj.ap^o;  Aâpiwvoç.  MâpTupoi"  'AXs^avSpoç  3evoxp«Teo;,  KXso- 
cSsvyiç,  Eùàj/.Epo;,  |  STÉipavoç. 

L.  COUVE  et  E.  BOURGUET 
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INDEX  DES  NOMS  PROPRES 


I.    ARCHONTES    ET   BOULEUTES  (1) 


'Ay^ftao;  90-92. 

'Ayiwv  90-92. 

'Ayîwv  Aûovo;  84,  86-88. 

'Ay£(i>v  Apou.oxXetSa  51  . 

'Ayiur  'Eçerpv.lov  46,   47,   70- 

75,  77.' 
'Ayiwv  KXe'jSâp.ou  65,  66. 
'Aytuv  Aaïàoa  98. 
'Ayiuv  Il'j'X'j>c>.£iTOu  50,  52-54. 
"Ayov  108. 

'AÇxpa-roç  'Av-rt^âpeoç  73. 
"AQaaêoç  'ASpoaxyou   25-28, 

31,  37,  39,  43. 

•AOotviwv  laeo^viSa.   103. 
Aiaxîiïaç  Evx.hiiïa   103. 
'Apvxaç  108. 
'Ap.'jvxaç  Eùôtopou  64. 
'Ava^avSpiSaç  AîaîaoV  33-36, 
38,40-4-.',  44,  46,47,  68 

'Avo'poj/.évY);  21 . 

'  Arôporixoç  16. 

'AvTiyÉv/iç  'Ap^ia  101,    102. 

'AvTtye'vYiç    AioSwpou    37 ,    39  , 

65,  66. 
'Apicnicùr  ' 'AraÇarôplda  70-72. 


'ApuîTôSaf/.cx;  'A[açktt6Ôç  45. 
'Api<ïTOTéV/)ç  6,   10,   11. 
'ApiiTTtùv     'OpeuTaSa      'A[/.ëpû- 

GtOÇ  61. 
"Apywv  NwcodTpocTOu  100. 
'Amaiâat:  67,  68. 
BagôXoç  77,  97,  99. 
BagûXoç  Aiaxtôa   45,  48,  49. 
Tewato;  55,  60. 
rXaOxoç  EÉvcovoç  25-28,  31. 
rôpyiloç  'AvTtcptXou  104. 
Aa/toaûériiç" Api'Uroç  33-44,51 . 
âaitoarpazoç  25-32. 
Adcpov  13,  77-83,  93,  107. 
Aà[/.wv  Aau.on^éoi;  XaXeiEÛç  94. 
àd(((or  Eeronrpâzov  45-49. 
AcliiCûr  rio.leiidp^ov  106. 
Ae£ix.pàTY)ç  21 . 
4<o'<%>oç  15,  76,  90-92. 
AiéSwpoç  'IhXovixou  103. 
Aiorvaioç  'Aotoçf'rov  84,  86-88, 

104. 
Atwv  'AvxiyeveiSa  100. 
Aîwv  'ETTicôÉveoç  45,  48,  49. 
JcDpoOeoç  77. 


(1)  Les  noms  en  italiques  sont  ceux  des  archontes  Cponymes  de  Delphes, 


398 


INSCRIPTIONS    INÉDITES    DE    DELPHES 


'Exe'yw.loç  2. 

'Ej^pviSa;  KaXkix  37,  39,  43. 
•Epàxwv  95,  96,  99. 
'ET'ju.û)voaç  4 . 

EûxTisîXaç  78-80,  82,83,  109. 
EvxMôaç' HpaxAeida  101,102. 
EvxMÔaç  Ka.Uia  99,  100. 
Eù)t>.EtSa;  Il'jOéa  'E^octsûç   51. 
EÙxXtk  Ka^XwTpàTOu   46,  47. 
Evxpœti}ç  13,   14. 
'HpootleîSaç  107. 
'HpooaetSa;  KaMiia  29,  30,  32, 

62,  63. 
0soTij/.oç  Aiwvo;  69. 
Qe6cppa<ïi:o;  6,  9,   10. 
@paovx.lï)ç  24 . 

KaM.iSafjio<;  'Apuptcxpocrou  76. 
Ka>AtxpotTY)ç  AtoSwpou  56-59, 

61-63. 
Kal'Xix.wv  Eixpàxeoç  67,  68. 
KaX'XtTTpaTOç  94. 
KXs68a(Aoç  93,   107. 
KXs6§(X[/.oç  KXéwvo;  7,  8,  12. 
K^eôSapioç  Mavxia  50,52,54. 
K.leoôcijioç  Ilo.lvx.leizov  3,4,5. 
KJeôâa'ioç  llo.lvxpclztoc;  50-54. 
KXeôfjiavTiç  95,  96. 
KXeÔjjuxvti;  Aiwvoç  85. 
KJeo&rtâaç    'Aûarlurvç      94  , 
100. 

iqéwv  94. 

KXîwv  AaiAocOeveo;  45,  48,  49. 
KXéuv   "Hpuo;  73. 
KXécov  K>.eoSâ;j.ou  56-59,  61. 
KXéuv  riautuvo;  69. 
Kpdzar  15. 


ilai'a'Jac    .Ajwoc   107. 
Marziaç  17. 

MeyàpTa;  MeXiTciaivoç  56-59, 

61. 
Me.hoffiuv  21,  22. 
Méiivwv  Aa|j.(i)vo;  Xa^eieûç  109. 
MevéaToa-roç  16. 
Mevyiç  AàpMovo;  101,   102. 
Mtrzup  Aaïddu  89. 
MdowXoi;  EùSôko'j  69. 
MvaciÔEO?    AtoSùpou     50,    52, 

54. 
Nei'crzpcizoc;  " Ap^uyoç  109. 
Nixàpexoç  68. 
Ntxiaç  95,  96. 
Ntxoôov.loç  13. 
NixôiîTpaTo;  74. 
NtJtcov  'Eptvaioç  65. 
ifrnjopac'/l^/o^/cfj-oylO^- 106. 
Sevaivexoç  ^woivixou  62,  63. 
SsvÉa;  17. 

EsvôWo;    'A^toç    ' ky.yinwùç, 
38. 

SevoxpâTYiç  5. 

jïevoxpizoç  Taparztrov  55-61. 

Sevo^âpYiç  13. 

Eévcov  6,  9,   10,   11. 

Sévwv  'ApKTToëoûXou  74,  75. 

Eévtov  noXûwvoç  64. 
'Op9aîo;  5. 

I7â(?<or  98,   108. 

Ilwuv  Aafju'veo;  64. 

flarpeaç  23. 

IlâTptov  78-83. 

riârptov  'ApiiToëoûXou  84,  86- 
88. 
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nàrpuv  'IaTâSot    70-72,    84, 
86-88. 

rieiûajôpaç   1. 
flstailaç  6-12. 
ITeiGlcnpazoç  90-92,   94. 
IloXetxapyo;  109. 

IloX'JKpâTYK    15. 

IloXuTipu&oi;  94,  97. 

ZZpa#aç  18-20, 

Iluppîaç  'Ap/jXiou  30-32. 

Z%>oç  69,  77,  97. 

Sïf/.oç    'A7uoX^.(i)v{ou    'Au,aia<rsôç 

106. 
STpaTayôç  107. 
SrpàTuv  78-83. 
Erpâtur  'lazdâti  95,  96. 
Xb>§ztu.i$aç  17. 
^ùSUvoç  55,  60. 


SùÇevo;  'Exs<p<i>ou  25-28,  31. 
Etùoatatpoc,    Aiaxlèa    55,     60, 

64-66,  70-72. 
— ucTpaTo;    ^wtôXo'j    29,    30, 

32,  51. 

—  GJTÔXo;    j(i)5TpâTQiJ    76,    99. 

Tapa.vTï\/oç  93. 
Taparzïroç  Mrcutiêèov  73. 
TtjxoiiXTi;  ©paoéa   33-36,    38, 

41,  42,  4  4,  74,  75. 
'TSplaç  Zircorvç  62,  63,  65,  66. 
«l't^aiTuXoç  'I'aîvioç  33-36,  38, 

41,  42,  44,  93. 
•I'iXigtûov  AtoxXéoç  84,  86-88, 

98. 
'IhXôvixo;  Méveo:x[j.ou  76. 
'Pi.lôyiKoç  Nixia  78-83. 
fUar  90-92,  97,  108. 


II.    PRETRES    ET    NEOCORES 


'AêpôjAa^o;  Eevayôpa  89,    102. 
'Ayiwv  76. 

'AOapLêoç  1,  3,  5-20,  22. 
"A6a[/.ëoi;  'AêpoitKyov    62,    63, 

65,  68-73,'  75". 
AîaxiSa;  BaêôXou  77. 
'AjAÛvraç  17-20,  22,  23. 
'AvSpôvtxoç  <ï>pi*iSa  23,  24,  26, 

27,  30-32,  41. 
"Ap^cov  KoXkix  33-49,  51-63, 

65,  66,  69-72. 
•ATswi8«ç  68,  69,  72. 


Aiiiuv  'AyàGwvo;  100. 
Aàawv    Aajxo^évou     'Ajj.rpi<j<ïsùç 

38. 

AioSupoç  «Movixou  103-106. 
Apofj.o'/XsiSaç  'Ayicovo;  45,47- 

52,  54. 
'E[i.f/.ev£§aç  nàdtovoç  77,78, 80, 

82-84,  86-88,  90-94. 
EùâyysXo;  50. 
KaXXixwv  2 1 . 
KaXXioTpaxoç       Aîa;d§a       89, 

102. 
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AaïàSaç  Baëû^ou  8'i,  86-88, 

90-98. 
Mévti;  24,  34,  38,  40,  53, 

54,  58. 
Nix.6cïTpaToç  "Ap^wvo;  95,  96, 

98-100. 


EevditptToç  99. 

Eévcdv  1,3-8,  10,  11,  14-16. 
riaTpéaç  76. 

Tloliu.apyoç,  A&j/wvoç  103-106. 
npaèaç  Éi&ôxou    24-26,   28, 
30-32. 


III.  ESCLAVES  AFFRANCHIS  ET  PERSONNAGES  DIVERS 


Aëpôj/.ayoç  97. 

'Aëpôaayoç  Eùotyôpa  14. 

Aêpoij.ayo;  Mavxia  59,   74. 

'Aëpoy.ayo;  Ssvayopa  98. 

AyaOox).-?i;  'AyaOoxXsoç  107. 

AyaOoxV/jç   Api/oSio'j  30. 

'AyaOw  Sûpa  35. 

AyocOtov  7,  11,  12,  19,  57. 

'AyâOcov  'A9àp.ëou   10. 

'AyâOwv  AsçcovSa  59. 

AyâOwv  Eùâp^ou  62. 

AyouO-viç  'Afiçurseûç  86. 

AyÉa;  'A>e£«vSpou   18. 

Ayéjj.a^o;  'Eptvaïoç  65. 

Ayrjaa  Zsû^ioç  Oîavôtç  6. 

'Ayruta;   12. 

Ayr.at^ao;  Tapavxivou  29. 

Ayio)v  1,3. 

'Ayîwv 'E^sipûXou  39,52,71,75. 

'Ayicov  Ka'XVxpaTEO?  13. 

Ayiuv  K'XsoSip'.o'j  53. 

Ayiwv  Il&Xux'XEiTOu  29,  48,  70, 

71. 
Ayiuv  TtKji-nizo'j  4 1 . 


Ayw  Aatva  'Epivaia  8. 
"Aywv  AptTritovo;  74. 
'AOau.Saç'Aêpou.zyou  40,  47, 54. 
"AOap.ëo;  AÔaviuvo;  33,  36,  38, 

51. 
'AOavttiw  ApidTuvoi;  55. 
'AGaviwv   "Hpia  10,   11. 
'A9ïivaïiç  A6avîo)vo;  88. 
'AGvivau;  ra^âTiiT».  54. 

AîaxiSaç  Eù^sîSa  103,  106. 

AtowtSa;  'I'iXaixùXou  30. 

AîvYiciaç  Aa[/.oxXéo;  Aptëpùffto; 

61. 

Aîv/jT-iov  AîaïaSa  30. 
AXs'EavSpoç  74. 
AXÉ^a/vâpoç  Als^àvSpou  88. 
AAÉ^avSpoç  Sevoxpzrsoç  109. 

A^tlTCTTOÇ    79. 

A>i£ci>v  Axixcovo;  Ajjupiaasui;  38. 

AlxÉra;  76. 

'A^y.ip.ayo;  Aeiveoc  Aaëp'jTioç  5. 

'AXxïvo;  32. 

AXxuoviç  60. 

'Aj/.6p6ctov  99. 
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'AfAjAta  KotXkù.xou  81,  87. 

'AiAaiXoc  EÙtÛ^ou  57 . 
'A[/.û[;.(i)v  MeScÙviû;  3. 
'Apjvxaç  5,   48,  79. 
'AfAtptTxpaTO;  21,  25,  32. 
AvaÇavSpiSaç  2,  38,  39,  58. 
Ava^avSptSaç  AcaxiSa  69. 
'AvSpivtjco;  4>pw£Sa  21,28,42. 
'AvSpwv  2. 

Avxàvup  Avxâvopo;  29. 
'AvTiymtôaç  'i  8 ,  100. 
AvTiyévYi;  'Aywvoç  60. 
AvTtyévY);  AioSwpo'j  62. 
AvxtyÉvYK  npoGTaTEipo'j  69. 

AvTiyévr,ç    A|7.ëp,j'7'.0;    3. 

AvTiapy.TY];  'EXaxeOç  51. 
Avrio^oç  65. 
Avtiwx9    ...  46. 
'AvTt<ptXo«  28,  31,  54. 
AvTiyxpT);  A^apxxou  23. 
'Açio;      2diTYipiyou     Ajj.çicceûç 

106. 
A^icoy-a  56. 
'A-KoXXo^uifoc,  54. 
ATCoXXoowpo;         A7uo>.>.oS(opO'j 

riToXeu-aisû;  4  6. 
AxoXAôocopo;; 'Epa.<7t7i:7rou  87. 
ATtonwvta  29,  84,  85,  104. 
AtcoXXcoyioi;  38. 
Atitcûvioç  90. 
Apiaxaivêxoç  19. 
Apwxapyoç  Z(i)7rûpo'j  69. 
Apiaxap^oç     0eo£évo'j    'E)axco- 

vio;  3. 
Aptcxtaç  66. 

AptUTltOV    2, 


Apiuxtcûv  AvaJjavSpiSa  38. 
Apicxtcov  'E^E/cpaxioa  21. 
Apioxiwv  Kpzxoùvoç  63. 
Aptaxiwv  no^Eij.Kpyou  74. 
AptaxÊcûv  'Ep'.vaîoî  8. 
ApicxôSajAo;  43. 
ApwxôSaij.oç   Aywvoç  35. 
Api(7x6Sau.oi;  r>.au)cta  49. 
'Api-ixottls'aç  Au5i7c6vou  A^cpio- 

(je'jç  45. 
Apiffxoy.^Ea;  'In^ovi/tou  103. 
Aptcxô/.Xsia  24. 

AplGTOX^f/Ç    'HpXttCùVOÇ    100. 

'Apnjxoxpixsia  4. 
ApioxoicpâxYi;  K>.S(i)vû[;.ou  'E^a- 

xsûç  51 . 
Apiaxéjjtocyoç  3,  9,  41,  55. 
'Api<7x6[/.ayo;  'O^ufA-oyÉvEo;  30, 

35. 
ApiGxw  'E7ïiv6pi.ou  35. 

Apidxà)   IlûppOU    106. 

'Apioxà)  Scoawtpixso;  88. 

Apiaxwv  72. 

Apînxwv  AyaOoîcXÉoi;  69. 

Ap£ax<i)v  Ap(cxo[Aocj^ou  41,  55. 

Aptcxoùv  Aaf/.oçrvsoç  67. 

Apicxwv  'OpQayopa  37. 

Apî(7X(i)v  Sucxpâxou  64. 

Apicxwv  Aiovuctou    Aj/.Spûcto; 

61. 

AptGXO)VU[AOÇ   ApK7X0U.à^0'J     41, 

55. 
ApjxoSwa  1 07 . 
Apxe(/.tSa>poç  43,  48. 
ApxElu.iS(jpoi;'A7uoXXûiviou35,72. 
Ap^ÉXaoç  32. 
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'Ap^ÉXaoç  Aaf/.oa9Év£oç  40. 

'ApytâSaç  1  1 . 

'Apyia;  81. 

"Apxcov  21,  32. 

"Apycov  KaXkLtx.  75. 

"Apx<»>v  NtJcoiTpÀxo'j  95,  102. 

'ApxtovSaç    Bo'jXâpyo'j   'E^axeû; 

51. 
"AaavSpo;  37. 
"A<sf/.wv  26. 
'Airxiai;  'A(/.£tvia  33. 
AxeictSa;  70,  75. 
'AçOôvviTo;  IIpa£ia  'EXotTsûç  51 . 
'AçpoSicrta  78. 
'AçppoSiuta  Botwxâ  57. 
'AcppoSwioç  109. 
'AippoSî<7ioç  @patç  46. 

Ba6tto«  6,  38,  79,  80,  92. 
BaëûXoç  AiaouSa  72. 
Baê'j>.oi;  'AvSpofAÉvêoç  58,    69, 

73. 
BaêûXoç  Zvive'a  74 
BaêûXoç  AaïxSa  102. 
Baêûpraç  33. 

BxTTOÇ    66. 

Bîxtto;  'AvTifpt'Xou  31,  54. 
Bepevix.a  104. 
BiÔuç  36. 
BoûXuv  32. 

BoÛ).lDV    ril(Jl(ÎTpàTO'J    10. 

Boiaxoç  94. 
Bpo[y.io;  12. 
Bùxa  93,   108. 

Taîoç  'Atïttcoviû;  Taiou  90. 


Tswaïo?  'Hpà/.tovoç  23. 
T^auxtaç  ilûpo;  43. 
rXaùxoç  6. 

rXaîi)io;  Eévwvoç  20,  22. 
ropyi/\a;    MevecOéveoç     E>.aT£Û; 

51. 
Topy^oç  45,  48,  77,  97. 
ropyt/\o;  'I'aivio;  30,  31. 
rôpyiTCTTOç  46. 
TpeiTCûç  95. 

AaiSa^oç  45,  54. 
AafAaivsTo;  Qpai'jK'XÉcii;  73. 
Aaf/.âv67)ç  35. 
Aa[A£vY)ç  'OpédTa  4,   15. 
Aajxox^;  'Ap-cptcueû;  38. 
Aajj.oxpa.T7ic  16. 
Aafj.oTOê'vTiç  54. 
Aa[/.oi70£V7iç  'Apyuvo;  47. 
Aay.ô'îTpa'ro;  Aeivùivo;  J07. 
Aai/.OTipt.o;  Avôpovixou  40,  43. 
Aau.otpàvïi;  55,  64 . 
AaLioyjzpTK  4-6,   11,   12,   15, 

17*  19. 
Aa(/.OY/àpv]ç  KaX>,£iSa  9,  10,22. 
Aau.w  K/\£(ovo;  86. 
Aa[;.ù  KpaxEpoO  16. 
Aâjxuv  43,  80,  88,  107. 
Aâ[Awv  'AyàOuvoç  74,  82,  98. 
Aàu.k>v  Aajj.ojcpâTEo;  77. 
Aàjj.wv  AfCwvSa  22,48,59. 
Aâ[AG)v  Atovuutou  72,  74. 
Aâ^vM£VYiToç77,8i,86,96. 

AàlJ.WV   SEVOlîTpàTO'J     39  ,      49 

54,  61. 
Aàjj.wv  iivwvo;  4  8. 
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Aà(/.c»>v  'OpQaiou  98. 
Aâi/.<ov  IIoXEu-àp^otj  104. 
Aâ(xcov  TsXecrâp^ou  21. 

Aàuuv  'Aiicpisirsô;  45. 

Aâ[j.cov    Aapoçévou    'A|i.<pi<7<jE'jç 

38. 
Aavxù  "Ap-/a)voç  102. 
Aavrù  EùSwpou   102. 
Aapoxva  Aapoxvà  73. 
Asivéaç  'Apiëp'jcto;  3. 
Asivcov  8. 

Aêtvwv  Aatiocrpâ-rou  107. 
As^covSa;  Aàjj.wvoç  59. 
Ar,[r/]Tpia  27. 
Ain(*YiTpio«  91,  99. 
A7i[*r,Tpioç  AyijXYiTpio'j  71. 
ArjjATiTpioi;  QeoSwpou  40. 
AiôSwpo;  3,  90. 
AiôSupo;  "Apjfuvoç  75. 
A'.oSwpoç  Awpoôéo'j  102. 
AiôScopoç    Opéffxa  79,  103. 
AioSwpoç  'ÏHXâypo'j  59. 
AioScopoç  <ï>'.Xovr/.o'j  89. 
A'.oxXea  80. 
Atovuiia  18,  51. 
Atovûdioç  5,  7,  90,  94,  107. 
Aiov'jnio; 'AcdcvSpou  19,29,46, 

60,  6i. 
Âtovûatoç   AdTo^évo'j  83,  106, 

108. 
Awjgioç  'Ipaviwvoç  40. 
AiovuaoSupo;  8. 
AtovjaôSwpo;  i^'jpo;  76. 
Aiffxo;  Aîyu::Tio<;  42. 
Aîtov,  3,   11. 
Aicov  'AXé^covo;  23. 


Ataiv  'EtcioOeveoç  37,  69. 
Aiwv  KXécovoç  9. 
Ai<i)v  AaïâSa  109. 

AttoV    'I^XlUTttiiVOÇ    36,    44. 

Aopxivaç  6. 

ApopoxXc&«<  26.  27,  42,  78. 
ApofAOuXsiSa; 'Ayicovo;  32. 
Apoj/oxXEtSa;  Oôppo'j  98. 
Apôjjuov  28,  42. 
Awpicov  62. 

Afa)p69soç33,  77,  107. 
Awp66eoç  AioScopo'j  102. 

"Egpo;  73. 
Eîpâva  46. 
Eîpàva.  Supa  64 . 
Eî«<£ç  97. 
EwiSùpa  100. 
'EXâçiov  Sùpac  14 . 
'EXÉva  AtoTnoupiSa  82. 
'EXki.vr/.oç  45. 
'En*;  80. 
'Evcoi/,7)  Sûpa  46. 
'EmxpàTYi;  9. 
'Etchctyigiç  Bù)TX  82. 
'Exivtxo;  NtxocTpârou  100. 
'Exi^év*  17. 

'EpâstTCTTOÇ  '^t^oxpxTEo;   48. 
'Epaxco  52. 
'Epâ-rtov  74,  84. 
'Epâxtov  KXéwvoç  98. 
'Epu.aïo;  63. 

'EpÛ[A7)>iOÇ    'ApL«pi<7(7E'jÇ    38. 

'Epcoxiç  106. 

EùâyyEXoç  38,  80,  93,  108. 
Eù*yy£>,o;  MÉyapxa  97. 
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Eùàyys'Xo;  nâxpwvoç  40. 
Eùàyyslo;  •Ih'Xi'îtou  26. 
Eùâtupiç    npooTaTïîpou     103, 

105. 
Eùâppo;  20,  109. 
E'jxvSpo;  EùSoxO'j  50. 
EuSaaoç  7. 

EïiSi/.o;  'AjAÇKiffeûç  38. 
Eîfcoç  38,  46,  50. 
EuSo'/.oç  ©paiîux.XÉo;  73. 
EjSoxoç  Ilpaçia  34,   39. 
EixXef&aç   1,   8,    11,   16,   18, 

31,  79,  95,  103,  105. 
EùxXstSaç  Alaxtôa  93,  106. 
EùasiSaçKa^stSalO,  14,  17, 

20,22,  28,42,52,67,68. 

Eùx/XstSaç  KiMwvoç  54. 
EûxMfc  35,  41. 
Eùx.V?k  KaX'XiijTpàTO'j  47. 
EùxpàTYi;  24. 
Eùxp&TYiç  KoiXXmcmvo;  25. 
EùicoâTY);  Zévuvo;  58. 
Euvouç  E'jvixo'j  61. 
EÙTTopîa  Aopxtva  XaV/iîç  109. 
Eùxaiia  Sùxjia  94. 
Eùxa^ta  Mx-iùtiç  28. 
Eùcppoijôva   100. 
Eù^aptSaç  <ï>atvio;  30. 
'E^sy.pàTYiç  'Eptvaïo;  65. 

ZïivÉai;  'Ayvîa  1 . 

Zy)V(i>V    ScOGlTCTCOU    27. 

Zutto;  22. 
ZtoïXo;  ZanXou  104. 
Ztùii;  58. 
Zcoi;  Sûpa  39, 


ZwTiûpa  74. 

Zuxupiwv  52. 

Zw-'jpoç  "Apy<dvoçTi6opeô;  106. 

'Hpaïi;  58,  83. 
'IIpxx^Etx  46,  97. 
'HpaxXeiSaç  33,  67,  91,    109. 
'Hpax^eiSaç  IIpoGûjy.O'j  86. 
'Hpax'XaSsci;     Eùxû^ou     'Aa<pi(T- 

56ÛÇ  40. 
'Hpa/JXs'criv  73. 
"Hpi/i(i)v  Tswaiou  63. 
rHPuç  88. 
'IlpciuSaç  Teve'Sioç  15. 

0ipOl7U7îOÇ    Nixwvo;    'Ottoûvtioç 

12. 
ÔsoSotoç  38. 
©sôSotoç  'iÉpcovoç  27. 
©so&copa  'Apyîa  84,  85. 
©sô'Xao;  'Eptvaïoç  8. 
©soX'jto;  68. 
0ï6Çevo«  12,  89. 
©sôçevoç  BaëûXo'j   103. 

©SÔÇSVO;    <I>l).0UTcbXou     103. 

©eorifAa  104. 

©sÔTif/.oi;  7 1 . 

©eo'ppaiïTOç  'I'iXoxpâTsoç  1 1 . 
©païux^viç  EùSôxou  2. 
©paaux'Xrk  Iïpx^ta  34,  39. 
©p&ijtov  'EXocteû;  61. 
©paîua  23. 

"Iaxyo;  ©r^aïo;  45. 
'Iâ;  9. 
'IaxxSxç  32. 
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'Is'pciw  ©soSôtou  27. 
"Itctïcov  'AOaviwvo;  34. 
"Ittooiv  Baxyiou  57. 
'IatSwpo;  100. 
'Ipàva.  Nucta  91,  92,  98. 
'Ipavaïo;  MevEjjiâyou  96. 
'Iç/éa;  Acjpo6éo'j  OîavOe'j;  6. 

KaXXêî&aç  EixXsiSa  60,  68. 
KxXXixSyiç  Ka.XXidapi.ou  26. 

KaXXiaç  7,   15,  80. 
KaXXtaç  Atcovo;  73. 
KaXXiacç  'Etcivîxou  63. 
KaXXîaç  EùxXetèa  52,  79,  90. 

KaXXi§oc[/.oç  SwciÇevou  88. 
KaXXr/.pâ-rr,;  12,   107. 
KaXXixoocTYîç  'Aficpioffeûç  45. 
KaXXmpâTYîç    KaXXiv6o<j    "Epi— 

vato;  65. 
KaXXûwv  19,  59. 
KocXXîxbiv  EùscpàTeo;  72. 
KaXXt67ra  37 . 

KaXXL;  IleisiXa  'Au.êpucia.  5. 
KaXXûrrpaToç  86,  91,  95. 
KaXXi<JTpa.To;    'AÔscvtwvo;    58  , 

62. 
Ka.XXiffTpa.TOc  AiaxiSa  100. 
KaXXiffTpaTOç  Nix.âv8pou  104. 
KaXXù  8. 

KaXXù  'AptcTwvo;  41,  55. 
KxXXw  KoXyîç  66. 
KâXXcov  19. 
KocXXwv  Ntitîa  7 1 . 
KépSwv  91. 

KXéavbpo;  'Apupicasûç  38. 
KXs6§a(/.o;  83. 


KX^ôSaixo;  KaXXiyéveo:  59. 
KXsôSajjioç    KXécdvoç    16,     22, 

25,  58. 
KXeôSauo;  Mavxia  20,  74. 
KXs6§api.oç  IIoXijxpâTsoç  48,54. 
KXedSau.o;  'InXatTtoXou  69. 
KXeôjAavTiç  97. 
KXe6u.ayo;  Asivwvo;  107. 
KXeo-âxpa.  80. 
KXeo£evîSxç  'AOavicovoç  69. 
KXeoc0évy)ç  109. 
KXeo<pâv7iç  6. 

KXc'cov  16,  77,  83,  86,  99. 
KXéuv  Axu.ooOévsoç  76. 
KXe'wv   Aiovuciou  40,    44,    62, 

72,  75. 
IOicùv  "Hpuoç  40,  67,  76. 
KXÉwv  KaXXtyivso;  10. 
KXécov  KXeoSxp-.ou  25,  29,  33, 

72,  78. 
KXé<ov  KXey/.ptTO'j  'Ep'.vaïo;  65. 
KXsûv&aç  49. 
KXeûvuuoç  KXe'uvoç  58. 
Kâamoç  Tiiioçlvou  78. 
KpaTtoaç  3. 

Kpocxïvo;   McOSCdVlOÇ  3. 

Kpaxû  53. 

Kpôrcov  16. 

KpotTwv  NixoSâjjiov»  6,9,15,18. 

Ktî>|m  101,  105. 

AàSwoç  108. 

AaïâSa;  35,  48,  59,  68,  72, 

74,  80,  82,  108. 
AaïxSa;  BxëûXou  30,   107. 
AaïxSaç  MsXifffficùVOÇ  1  04  . 


406  INSCRIPTIONS    INI- 

Aaïiç  5. 

Ae'atva  69. 

Axpi<ra  13. 

Aapua  67. 

Aa^âpïiç  49. 

Aeovriç  67. 

Ae'cov  SsvocpàvTO'j   103. 

Aiëavoç  Sûpo;  34. 

Aiêuç  Aiëu;  46. 

Aûxa.  1 . 

Aûno;  4 1 . 

Aûxwv  10. 

AusifAoyoç  25,  83. 

A'joi[Aaj^oç  Nixàvopoç  103. 

Aûawv  "Itctccûvo;  34. 

Maya;  'Apaëâ;  49. 

Mav-rtaç  18. 

Mavriaç  KXtu&àpou  30,74,83. 

Mav-ria;  'I^XaiTcoXo'j  23. 

MiyipTaç  75,   100. 

Mtyapxaç  EùayyÉXou  93. 

MsyisTa.  84. 

Mei&îaç  69. 

Ms^matcov  Aiovustoo  102,  105. 

MéXiuco;  ZanXou  104. 

MévavSpoç  82. 

MévxvSpoç  Msvsjià^ov  96. 

MevéSocuoç  'iHXovixou  76. 

Msvsxp&nriç  4 . 

Msvex.pâTYi;    NixÉa    'AjAipiaosuç 

40. 
MsvÉpcxo;  82,  96. 
MevécxpaTOç  KaXXstâx  68. 
MfviK  18,  23,  28,  31,  32,36, 

42,  49-52. 


DITES   DE    DELPHES 

Mévviç  "AvSptovoç  71 . 

MévTi;  riiirioTpitTou  28,  44. 

Mévxup  AaïàSa  100. 

MïivôSotoç  36. 

Mixxîvxç  NixoxXE'a  AtXaiE'j;  65. 

MixxOXoç  59. 

Mvxiîxç  47. 

MvxçiaçMÉfAvovoçXxXEiEÛç  109. 

Mvâffcov  1 . 

Mô^iov  103,   105. 

NauxpxTV)?  26. 

Nixaîa  29,  77,  83. 

Nixxix  KxXXix  37. 

NtxavSpo;  102. 

Nixâvup  25,  83. 

Nixxvwp  Auatfxâjçou  103,   105. 

Ntxàvwp  HTpàxoivoç  29. 

Nixaiiêo'jXoç  75. 

Nixxcù  Ntxuvoç  68. 

Nixxtxç  66,  67. 

Nixiotç  95,  99. 

Nixix;  KXe'mvoç  76,  86. 

Nixix;  Nixxiou  87. 

NixôSajj.o;  UugLIx  18. 

Nixôjaxjço;  2. 

Ntx6f/.ayo;  Ae?Î7citou  42. 

NixotïoXiç   'AptçTOfxyiSEOi;    "Epi— 

vxïoç  8. 
NixôcTparo;  48. 
NtxOTTpaTo;  "Apywvo;  102. 
NixôiTpxTo;  Eùoùpou  75,  81. 
Nixo>  38. 

Ntxw  'ApytSàjAou  'Apiëpuscx  61 
Nixuv  21. 
Ntxcov  Nixatou  94. 


INSCRIPTIONS   INÉDITES   DE    DELPHES 


407 


Nwcùv  Nmîa  14. 
Nouta  1 . 


Eevayôpa;     'Aëpouà^ou      1 03  — 

105. 
Esvaîva  «î'i'XcoviSa  10. 
Sevaivexo;  Swïivixou  44. 
SsvÉaç  21 . 
EêvÉaç  BaëûXou  53. 
Sevs'aç  Iio>uçÉvou  49. 
Esvi;  MsvedTpstTOu  68 
EevoxpzT7]ç    KaXXiTÉ'Xsoi;      At- 

Xaieû;  7. 

EsVOZpXTYK     'ApiiTToSxpLOU      Me- 

Stwvtoç  3,  5. 

Eevoxpocr/iç    Niicwvo;     Xa^eieûç 

109. 
Eevôx.ptToç  84 ,  86. 
Esvôxptxoç  Mévoto;  77,   100. 
SsvoxptTo;  SxTiTtijivso;  42,50, 

73. 
EevÔTTpaTo;  'EyûX'Xo'j  20. 
SevocpavÉa  73. 
Esvo^xpTiç  I1o),'j^s'vod  24 
Eevù  WeoScopou  52. 
Eévwv  4 ,  94. 

Eévcov  'ApicToëo'j'Xou  70,  71. 
Eévù)v  Boû^wvoç  13. 
Ee'vuv  TXa'j/COu  20. 
Es'voùv  MapGÛou  61. 
Se'vcjv  Eevoicpirou  75. 
Eévûjv  lioXûwvoç  63. 

EeVUV    SoùGI^éVOU    37. 

'OXûp.Tuiyoç  KaXXi&àp.ou  88. 
'Ovaaupôpov  78,  88,  89. 

BULL.  DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII. 


"Oluloç  Uolu&o'j  49,  58. 
'OpQayôpaç  37. 
'OpOayôpa;  'AptUTWVOi;  40. 
'Op8aîoç  19,  93. 
'OpGaïo;  Saxîta  61 . 
'OpÔatoç  XàpriTOi;  14. 


Iïapôéva  8  I  . 
Iïapvâ<îio;  28. 
IlapvâiTioi;  KIéojvo;  25. 
nocpvaGcoç  Supoç  59. 
riaTtcov  KXécjvo;  59. 
nàawv  39,  90. 
IlâTcov  'Opécra  79. 
YlxnufJ  Wo'kîy.xpyou  104. 
rtarpéai;  'Av§povt*0'j  43,66,73. 
IïàTpwv  19,  77,  79,  93. 

riàTp(i)V    'Apii7ToëoÛ>.0'J    86. 

nàrpoùv  0pa<j£-a  56. 

IIxxpwv  'IaxâSa  58,  63. 

riei0ay6pa;  Eévwvo;  6. 

rUiflo'Xaoç  Eévwvo;  58. 

IleiiîiOsoi;  36. 

IlsicCXai;  Nix.oSà[/,ou  9,   15. 

Ylv.ai'STpxToç  2,  50,  75,  83. 

risiGWTpaTOç  Boô^cùvoç  52. 

rLijTÉaç  2. 

nicTiç  4  4,  99. 

rïo)iaapYo<;  Axpuiwoç  98,  105, 

109.'  ' 
Ho'kitj.xpyoç  Ilo'XéfAwvoi;  36,44, 

46,  47. 
noléjAap^o;  Xapi^évov  37,  57. 
n<Aéf/.(Dv  FIo>.£(iàp^ou    36,    44. 
rioXtTa;  'A<j«v§pou  46,  60,  64. 
no^^eiToç  3,  8,  12,  77. 
27 


408 


INSCRIPTIONS    INEDITES   DE    DELPHES 


IIo).u>tXecTOç  riaciXa  10,  14. 

IloWSievo;  Zy)v£o.  24. 

IloWÇevoç  'OÇûXou  4  9. 

IloXuTifAiSaç  108. 

rioXuTipH§a.<;  'AGifjiëou  87. 

noXuTtjitSai;  MeXicdtuvoç   48. 

IIoXijwv  TijxoxXéoç  25,  56,  61. 

ripâyoç  9. 

Ilpaçia;  EùSôkou  39. 

ripa^ia;  ©pasuxXéo;  73. 

ripaÇw  KXeopuveo; 'Eptvau;  65. 

npâ^uv  11,   48. 

npé7tou<rx  92,  98. 

rip6ôu[AOî  26. 

ripôGuLtoç  'HpaxXsiSa  103. 

Iloo£evtoc  78. 

EIpÙTap^oç  39. 

IlpwTOyevTi;  79. 

nuppiaç  2,  32,  63,  83. 

riuppta;  BauTocpvot;  26. 

nûppoç  82. 

Ilûppoç  'ArusiSa  108. 

riuppo;  'Api<jTO[A!X^ou  35. 

'PôStov  4. 


Sup.jj.a^£a  94. 

^ûupLa^oç  Aûxuvoç  Oîav9eû;  40. 


^ûveaiç  7  1 . 


Sapaxtàç  61. 

Sâxupo;  78,  82,  83,  90, 

Uà-rupoç  ZwîXou  106. 

SéXsuko;  38. 

SsXeuKOç  'ErtiviKOu  12. 

StuvÔyip  91. 

2«'ç«voç  103,  105,  109. 

SxpaTayoç  'ï'iXuvoç  106. 

STpaTap^o;  TviXecpxveoi;  24 

^TpizTuv  BoûXwvo;   1 . 


93. 


iluvÉTa  ©paîcaa  71. 
Sûvcpopov  81 ,  87. 
ScoSajj.iSa;  7. 
D&JxXvi;  'Ayàôcovoç  61. 
Scoxpx-nrK    Eûtù^ou   'AjAçiotreùç 

45. 
SuTCarpa  85. 

SùtcoXiç  'AcâvSpou  17,   19. 
Scacfaç  16,   108. 
SaxjixpàTSia  30,  91. 

SciXJUCpâTYlÇ    3. 

Sù)(ît)tpâT7);  Kp6>tou  33. 
2w(7t(/.£VYiç  Aa^ooiveoç  29. 
Sco'îivwoç  70,  99. 
wuct^svoç  Ka^XiSâ^ou  88. 
Suci^evo;  Sévcovo;  37. 
S(i)ci7iraTpo;  38,  49,  67. 
^coatTCoXii;  8. 
ScoatTVTCOi;  68. 
iWipei;  «I^iXtTCTCOu  106. 
StociuTpaTOç  'A9avta)vo;  71. 
2û)aiXa  21. 
^GXTTpaToç  43,  77. 
SciuTpixTOi;  Sévtùvo;  88. 
SûcTpaxo;  ^wxûXou  64. 
S(oTa;   12. 
ScoTYipiàa;  40. 
ScoxYipU  BwTà  96. 
2o)Tr,pii;  ©pat^oa  31. 

ScùTYipi^OÇ   55. 

Scoxripi^oi;  IlpoOôpiou  86. 
StoTnpoç  81,  94. 
SwTijxa  55. 


INSCBIPTIONS   INÉDITES   DE   DELPHES 
SoTlfAOC   I1oX£tiX  60. 


409 


SwtûXo;  'Hpàxcovo;  69,   100. 
ScotôXoç  SwffTpàTOu  56,  64. 


j<i><pp 


ova 


33. 


Tapavrivoç  6,  16,  26,  68. 
TapscvTÏvo;  "Ap^wvoç  22. 
Tapocvrïvo;  Mva<îi6£ou  48,  71. 
TstatiïTro;  41 . 
Teîircov  ©eu^àpioç  37,  64. 
Tijxàvwp  'A[/.cptiîiîsûç  86. 
TiuoxMfc  Wpaaéa  56. 
TtfAo^ç  IloXûwvoç  23,  27,  29, 

37,  42,  56,  64. 
Ti[jt.oxp<XTY)i;  Eù^pàxeoç  48. 
Ti|xÔ3cpiTo«  26,  28,  31,  33-37, 

39,42-44,46-49,  52,  54- 

58,  60,  66,  70. 
TijAOKpiTOÇ  EùxXeiSa  30,  62. 
Tijxô^evoç  78. 
Tijxu  58. 

'Tgpiaç  49,  50. 
'Tëpta;  Eévwvo;  63. 

4>aivÉa;  «fraivéa  87. 
^a^.ax.ptuv     ilojcDcpàTsoç     Àa- 

fxteûç  7. 
^>t>.aypo<;  'Ap^ÙTa.  80. 
«I'iXaypo;  "tiXcovo;  39. 
'ï'iXaiTwXo;  AiajuSa  30,  69. 


«ï'iXaÎTW^o;  0so^evou  104. 
<Ï>Ou<jtÛùv  25,   102. 

'iHXtffTttDV    "AvSpidVOÇ    62. 

<ï>{Xkîtoç  26,  73,  86. 
<ï>i}.6ô«(/.oç  Acoptovo;  3C. 

^iXojcpocTyi?  0EO<ppoC<7TOU   11,  70. 

$&oxp&T7i;  Sévgmoç  40. 
•In'Xôviicoç  55,  77. 
'Ih^ovixoç  Meve§àu.ou  69,  76. 
«Môvixoç  Nixta  91,  92,  98. 
«Ï'i'Xô^evo;     KâVXwvoç    'EXareûç 

51. 
'Moup'va  102. 
*iX«î>  90,  93,  95,  96. 
<I>iXuv  78,  82,  95. 
${Xwv  'IarâSa  66. 
•ÊCXcov  KXsâvSpou  87. 
"KXuv  SrpàTuvoç  103,   105. 
<I>i>.&)v  «ÏH'Xâypou  48,   66. 
•ÏH^coTa;  MaxsSuv  48. 


XaiprifAuv  riàtpio;  47. 
Xâpr,;  Ilaciwvoç  62. 
Xap^svo;   7,   15,  21,  36,  37, 

57. 
Xapî£evoç   'Ajauvéoc    5,   10,   14, 

17,  20,  22. 
XpY)cip.oç  39,  74. 
XpuiîYi'tç  53. 

^FtQûpa  NtxoXolou  66. 

L.  C. 


~«»Sï»®'<*>- 


STATUE  DE  FEMME  DRAPEE 

PROVENANT  IVIIALICARNASSE 


(PI.  XVI) 


11  arrive  assez  rarement  que  les  statues  antiques  aient  une 
histoire,  et  l'archéologue  qui  les  fait  connaître  n'a  le  plus  sou- 
vent qu'à  les  décrire  et  à  en  étudier  les  caractères,  heureux 
si  seulement  il  en  peut  indiquer  avec  certitude  la  provenance. 
Quelques  marbres  cependant,  depuis  longtemps  découverts,  au 
lieu  de  traverser  les  boutiques  des  marchands,  ont  passé  par 
les  collections  plus  ou  moins  célèbres  d'amateurs  distingués  ; 
alors  celui  qui  les  publie  a  l'obligation  de  rappeler  en  quelque 
sorte  la  généalogie  de  ces  statues  et  d'énumérer  leurs  titres  de 
noblesse.  11  me  sera  donc  permis  de  nommer  M.J.de  Breu- 
very,  le  premier  propriétaire  de  la  statue  du  Louvre,  dont  la  re- 
production est  ci-jointe  (pi.  XVI).  Ce  n'était  pas  un  archéo- 
logue de  profession;  mais,  amateur  curieux  et  intelligent,  il  eut 
le  mérite,  à  une  époque  où  les  voyages  n'étaient  point  aussi  ai- 
sés qu'aujourd'hui  et  n'allaient  pas  sans  une  grande  dépense  de 
temps  et  d'argent,  de  consacrer  plusieurs  années  à  visiter  l'O- 
rient, à  en  étudier  les  monuments  et  l'histoire.  11  avait  recueilli 
lui-même  la  statue  que  ses  héritiers  ont  consenti  à  céder  au 
Musée  du  Louvre  (1),  et  il  en  savait  apprécier  toute  la  valeur. 

La  figure,  à  dire  vrai,  n'est  pas  complètement  inédite:  en 
1878,  M.  de  Breuvery  l'avait  exposée  dans  les  galeries  du  Tro- 
cadéro.Elle  y  fut  moulée  par  les  soins  de  l'atelier  du  Louvre(*2); 
M.  F.  Ravaisson  la  fit  photographier  et  l'inséra  dans  son  re- 
cueil des  Classiques  de  l'Art.  La  Gazette  des  Beaux  Arts, 
enfin,  dans  les  articles  de  M.  Rayet  sur  l'art  grec  au  Troca- 

(1)  Inventaire  du  Musée,  MNC,  1382.  Exposée  aujourd'hui  Salle  de  Milcl, 
dans  l'embrasure  de  la  première  fenêtre  sur  la  Cour  du  Louvre. 
(2;  Catalogue  des  Moulages  en  veille  au  Palais  du  Louvre,  n°  187. 
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déro(l),  signala  brièvement  cette  caryatide  «trouvée  à  Halicar- 
nasse  et  qui  vient,  nous  dit-on,  de  l'emplacement  même  du 
Mausolée  (k2)».  Il  a  paru  néanmoins  qu'elle  méritait  plus  que 
ces  quelques  lignes  et  qu'une  bonne  reproduction  nouvelle 
n'en  serait  point  déplacée  dans  le  Bulletin. 

Il  y  avait  plusieurs  mois  que  M.  de  Breuvery  visitait  les 
îles  de  l'Archipel,  en  compagnie  de  M.  de  Cadalvène.  «Nous 
attendions,  écrit-il,  à  Stancho  (Gos)  une  occasion  d'embar- 
quement pour  l'Egypte,  lorsque,  le  16  Novembre  1829, un  bâ- 
timent fut  signalé  sur  la  côte  voisine  de  l'Anatolie,  dans  le  port 
de  Boudroum:  le  lendemain  nous  faisions  voile  pour  Alexan- 
drie (3)».  Telle  est,  dans  la  relation  de  voyage  publiée  par 
M. M.  de  Cadalvène  et  de  Breuvery,  et  qui  malheureusement 
n'embrasse  que  l'Egypte  et  la  Nubie,  la  seule  allusion  à  un 
séjour  fait  à  Halicarnasse.  Il  ne  fut  que  d'un  jour,  et  pourtant 
la  découverte  de  notre  statue  remonte  bien  à  cette  époque; 
une  inscription  gravée  sur  le  revers  de  la  draperie,  à  mi-hau- 
teur des  jambes,  en  fait  foi.  Je  la  rapporte  ici  telle  qu'elle  est 
disposée  sur  l'original  : 

HALICARNASSE 

MAUSOLÉE 


FOUILLE   DE  J.  DE   BHEUVEHY 
MDCCCXXIX 


Elle  est  bien  laconique  et  plus  propre  à  exciter  notre  curio- 
sité qu'à  la  satisfaire;  quelques  notes,  que  M.  A.  de  Breuvery 
a  eu  l'extrême  obligeance  de  m'adresser,  compléteront  et  pré- 
ciseront ce  témoignage.  A   la  suite  de  recherches  faites  sur 


(1)  Gazelle,  des  Beaux  Arls,  Aoiïl  et  Septembre  1878,  articles  réimprimés  avec 
quelques  variantes  dans  Les  beaux  Arts  à  i Exposition  universelle  de  1878,11, 
p  49-101,  et  dans  les  Éludes  d'Archéologie  et  d'Art  par  O.  Rajet,  réunies  et 
publiées  par  S.  Reinach,  p.  330-390. 

|2)  Études  d'Archéologie  el  d'Art,  p.  360. 

(3)  Ed.  de  Cadalvène  el  J.  de  Breuvery,  L'Egypte  el  la  Nubie,  I,  p.  1. 
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ma  demande  dans  les  papiers  de  son  père,  il  a  bien  voulu 
me  communiquer  les  fragments  du  journal  de  route  de  1859. 
Quelque  incomplètes  que  soient  ces  notes,  recueillies  en  vue 
d'une  publication  abandonnée  plus  tard,  elles  offrent  ce  grand 
intérêt  de  nous  indiquer  le  lieu  et  la  date  de  la  découverte,  et 
par  conséquent  donnent  à  nos  inductions  sur  le  caractère  et 
la  destination  de  la  statue  la  meilleure  ou  plutôt  la  seule  base. 

«Situation  pittoresque  du  château  de  Boudroum.  —  Armoi- 
ries des  chevaliers  et  têtes  de  lions  dans  les  murs  avec  bas- 
reliefs  antiques. — On  dit  qu'une  des  tours  est  revêtue  intérieu- 
rement d'inscriptions  grecques.  Impossible  d'y  pénétrer. — 
Abondance  des  autels  et  fragments  de  colonnes  dans  Boudroum 
et  aux  environs.  —  Buines  du  théâtre.  Sa  grandeur.  Sa  belle 
position. — Au  dessus,  dans  les  rochers,  nombre  de  grandes 
salles  sépulcrales  fort  belles,  avec  des  bancs  autour  et  des  ni- 
ches en  profondeur;  on  ne  les  creusait  qu'à  mesure  des  morts; 
les  dernières  sont  seulement  indiquées. — Je  veux  en  vain  des- 
siner le  château  ;  promenade  dans  les  jardins.  —  Caryatide 
d'un  superbe  travail,  mais  brisée.  —  Fragments  d'une  statue 
colossale  et  de  nombre  d'inscriptions  et  de  travaux  d'archi- 
tecture de  diverses  espèces. —  On  suit  fort  longtemps  les  murs 
de  la  ville  antique  construits  en  grands  blocs.  —  Colonnes  cou- 
vertes d'inscriptions  verticales  fort  singulières. —  Sur  le  che- 
min de  Boudroum  à  Pétesse,  on  rencontre  des  restes  d'une 
chaussée  antique  de  marbre  fort  bien  construite. 

«Promenades  dans  Boudroum  — Rocher  percé  le  long  des 
murs  antiques  ;  leur  grandeur. — On  en  suit  toute  la  ligne  dans 
la  vallée,  à  droite  du  château,  jusqu'au  dessus  d'un  rocher  sur 
la  ville  ;  puis  ils  gravissent  la  colline  au  coin  de  laquelle  est 
une  tour,  vont  ceindre  une  autre  colline,  reviennent  au  rocher 
percé,  serpentent  un  peu  dans  la  vallée  et  gravissent  la  colline 
des  tombeaux.  —  Singuliers  rochers  de  marbre  qui  semblent 
des  ruines. 

«Quantité  d'autels  funéraires. —  Découverte  de  quelques  co- 
lonnes qui  portent  encore  une  frise.  —  Découverte  d'un  empla- 
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cément  nivelé  soutenu  d'énormes  murs,  où  se  voient  les  restes 
de  colonnes  doriques  cannelées,  de  marbre  blanc,  d'un  mètre 
de  diamètre:  peut-être  le  Mausolée? 

«Découverte  près  du  théâtre  d'un  autel  avec  six  figures  en 
relief  d'un  superbe  travail,  mais  fruste. —  Découverte  d'un  pe- 
tit autel  de  Jupiter,  que  nous  achetons  (1);  de  plusieurs  ins- 
criptions et  restes  de  frises  et  de  triglyphes.  —  Superbes  bas- 
reliefs,  statues  et  bustes  du  château  qu'on  peut  voir  du  dehors». 

Il  suffira  de  se  reporter  au  plan  d'Halicarnasse,  publié  par 
M.  Newton  en  tête  de  son  Atlas (2),  pour  apprécier  l'exacti- 
tude de  la  plupart  des  traits  de  cette  description.  Les  passages 
relatifs  aux  salles  sépulcrales  voisines  des  restes  du  théâtre; 
aux  circuits  des  remparts,  qui  serpentent  pour  envelopper  une 
deuxième  colline  et  reviennent  ensuite  presque  sur  eux-mêmes, 
semblent  le  commentaire  de  la  carte  dressée  près  de  trente  ans 
plus  tard.  Il  est  curieux  également  de  noter  la  mention  faite 
par  M.  de  Breuvery,  outre  les  bas- reliefs  antiques  souvent 
signalés  depuis  le  XVIIe  siècle  jusqu'à  nos  jours,  de  ces  têtes 
de  lions  insérées  dans  les  murs  du  château  à  côté  des  armoi- 
ries des  chevaliers:  la  vue  en  surprit  également  M.  Newton 
et  lui  donna  pour  la  première  fois  l'impression  de  ce  qu'était 
la  sculpture  en  ronde  bosse  sortie  de  l'école  de  Scopas  et  de 
ses  collaborateurs (3).  Il  n'est  pas  enfin  jusqu'au  Mausolée  lui- 
même  qui  ne  semble  avoir  été  reconnu  par  M.  de  Breuvery 
dans  cet  «emplacement  soutenu  d'énormes  murs  et  parsemé 
de  colonnes  d'un  mètre  de  diamètre».  Les  dimensions  sont 
très  voisines  de  celles  qu'a  relevées  M.  Newton.  La  désigna- 
tion de  «doriques»  donnée  à  ces  colonnes  n'est  peut-être 
qu'un  lapsus. 

Quant  à  la  statue  du  Louvre,  on  la  reconnaît  dans  la  «ca- 

(1)  Il  n'est  pas  douleux  que  ce  petit  autel  ne  soit  le  même  que  le  Louvre 
a  acquis  des  héritiers  de  M.  de  Breuvery,  en  même  temps  que  la  statue  d'Ha- 
licarnasse, Inventaire  du  Musée,  MNC,  1385.  Il  a  la  forme  d'un  tronc  de  py- 
ramide rectangulaire  et  porte  l'inscription  AIOï|  TIAOYTHOZ 

(2)  C. T. Newton.  Uiscuverics  at  Hahcarnassus,  Gnidus  and  Branchidœ  ,1,  pl.I. 

(3)  Ibid.,  II,  p.  83  La  ligure  insérée  à  cette  page  montre  précisément  une 
de  ces  lOles  de  lion  surmontée  d'un  double  écusson. 
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ryatide  d'un  superbe  travail,  mais  brisée».  Un  point  acquis, 
c'est  qu'elle  n'était  point  enfermée  dans  l'enceinte  du  cbâteau, 
puisque  M.  de  Breuvery  affirme  à  deux  reprises  qu'il  lui  fut 
impossible  d'y  pénétrer,  qu'il  voulut  en  vain  le  dessiner  ;  elle 
ne  se  trouvait  pas  non  plus  parmi  ces  «  bas-reliefs,  statues  et 
bustes  qu'on  peut  voir  du  dehors».  Elle  provient  des  jardins 
qui  couvrent  l'emplacement  de  la  ville  antique,  sans  que  nous 
puissions  fixer  l'endroit.  Mais  si  le  fait  en  lui-même  a  son 
importance,  s'il  ne  justifie  point  la  désignation  traditionnelle 
de  caryatide  du  Mausolée,  il  ne  suffit  pourtant  pas  à  exclure 
une  telle  origine,  et  il  est  prudent  de  conclure,  ainsi  que  le 
faisait  déjà  M.  Rayet(l),  qu'il  n'est  pas  plus  possible  d'affir- 
mer que  de  nier  à  priori  qu'elle  ait  appartenu  à  cet  édifice. 
La  réponse,  si  elle  se  peut  espérer,  doit  être  demandée  à 
l'étude  de  l'œuvre  elle-même. 

La  statue  représente  une  femme  drapée,  debout  sur  une  plin- 
the ovale  à  ses  extrémités (2),  la  jambe  droite  un  peu  fléchie: 
la  tête  et  le  bras  gauche,  taillés  à  part,  manquent  (3),  ainsi  que 
la  plus  grande  partie  du  bras  droit.  11  s'en  suit  que  rien  du  nu 
ne  subsiste,  et  deux  boucles  tombant  sur  les  épaules, une  de  cha- 
que côté  (4),  trois  autres  ébauchées  formant  chignon  sur  la 
nuque,  peuvent  seules  nous  donner  une  idée  bien  insuffisante 
—  il  n'en  reste  que  les  extrémités  —  de  ce  qu'était  la  coiffure. 
Le  costume  en  revanche  est  facile  à  analyser,  n'était  le  grand 
voile  ou  pan  d'étoffe  rectangulaire,  sommairement  travaillé, 
et  qui,  attaché,  semble-t-il,  derrière  le  cou,  descendait  jusqu'à 
mi-jambe.  Des  chaussures  à  semelles  épaisses,  dont  la  tige  est 

(1)  Études  d'Archéologie  et  d'Art,  p.  360. 

(2)  L'exiguité  tic  la  plinthe  qui  dépasse  à  peine  la  base  de. la  statue,  aussi 
bien  que  sa  forme,  —  seule  une  tablelte  saillante  à  la  surface  est  arrondie, 
mais  tout  le  corps  en  reste  rectangulaire  et  présente  même  à  droite  un  In- 
seau,—  démontre  qu'elle  s'encastrait  dans  une  seconde  plinthe  plus  grande 
ou  dans  un  emplacement  spécialement  aménagé  pour  la  recevoir. 

(3)  La  lête  s'encastrait  dans  une  cuvette  arrondie  parfaitement  régulière; 
quant  à  l'épaule  gauche,  sa  cassure  très  ancienne  laisse  voir  une  cavité  de- 
stinée à  recevoir  le  tenon  du  bras. 

(4)  La  boucle  tombant  sur  l'épaule  gauche  est  formée  de  deux,  mèches  dis- 
tinctes. 
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maintenue  par  des  cordons,  enveloppent  les  pieds  (1).  Un  pre- 
mier vêtement,  assez  semblable  à  un  tissu  de  laine  est  rendu 
par  des  stries  sinueuses;  par  dessus,  un  ample  manteau  dont 
le  bord  supérieur  est  rabattu. 

La  chute  du  vêtement,  que  ne  sollicite  aucune  intervention 
de  la  main,  donne  à  l'ajustement  et  à  la  figure  une  certain  lour- 
deur, du  moins  un  aspect  de  gravité.  Le  type,  à  n'en  prendre 
que  ce  caractère  essentiel,  se  pourrait  rattacher  à  celui  de  toute 
une  série  d'oeuvres  d'art,  où  la  prédominance  des  lignes  ver- 
ticales fait  naître  en  nous  dès  l'abord  et  avant  toute  autre  l'im- 
pression de  stabilité.  L'artiste  qui  sculptait  notre  statue  a 
poussé  à  l'extrême  ce  caractère  éminemment  architectural,  en 
réduisant  autant  que  faire  se  pouvait  aux  lignes  principales 
toute  la  partie  inférieure  de  la  draperie,  en  sacrifiant  les  détails 
qui  eussent  arrêté  le  regard  et  nui  à  l'effet  d'ensemble.  Entre 
deux  parties  diversement  éclairées,  l'une  unie  et  presque  lisse 
sur  toute  la  hauteur  de  la  jambe  fléchie,  l'autre  creusée  au 
contraire  d'ombres  profondes  mais  sobrement  distribuées,  le 
vêtement  tombe  droit,  reposant  sur  la  plinthe  elle-même  et  à 
peine  divisé  dans  le  baut  par  trois  plis,  dont  un  seul  se  pro- 
longe: le  corps,  ainsi  enveloppé,  se  dresse  comme  une  colonne 
ornée  de  cannelures. 

11  n'est  guère  douteux  que  la  statue  ait  fait  partie  d'une  dé- 
coration monumentale.  Jetez  un  coup  d'oeil  sur  le  revers  dont 
la  surface  n'est  que  dégrossie,  sur  les  côtés  même  très  sommai- 
rement traités,  le  droit  surtout  où  s'attachait  le  chiton  ;  il  y  a 
là  un  parti  pris  d'économie  de  travail,  qui  ne  saurait  avoir  été 
adopté  par  le  sculpteur  que  dans  l'hypothèse  où  son  oeuvre  ne 
pouvait  être  enveloppée  du  regard  et  ne  se  présentait  à  la  vue 
qu'à  distance  et  de  face.  La  statue  avait  donc  sa  place,  son 
rôle  architectonique,  on  peut,  je  crois,  l'affirmer.  Plus  d'un 
indice    même    justifierait  la  désignation  de  caryatide   donnée 

(1)  Le  délai!  de  la  chaussure  est  particulièrement  visible  sur  le  pied  droit 
plus  à  découvert:  les  cordons  notamment  y  apparaissent  très  nettement,  in- 
génieusement disposés  pour  ne  pas  gêner  les  doigts,  dont  ils  occupent  les 
intervalles. 
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dès  l'origine  par  M.  de  Breuvery  et  généralement  adoptée. 
Il  est  sans  doute  malaisé  de  reconstituer  le  mouvement  du 
bras  gauche  qui  manque  entièrement  et  qui  de  plus  avait  été 
taillé  dans  un  bloc  distinct;  si  l'on  en  juge  toutefois  par  la  symé- 
trie presque  complète  des  épaules  et  l'attitude  du  buste, il  devait, 
comme  le  bras  droit,  tomber  le  long  du  corps  avec  abandon, 
en  plein  repos(l):  c'est  une  remarque  de  M.  Rayet(2)que, 
tandis  que  les  Atlantes  semblent  porter  avec  peine  l'entable- 
ment qui  pèse  sur  leurs  épaules  et  s'aident  parfois  des  mains 
pour  en  soutenir  la  charge,  les  Grecs  ont  évité  comme  un 
contre  sens  et  un  manque  de  goût  de  donner  cette  expression 
d'effort  à  des  jeunes  filles,  qui,  même  dans  le  rôle  de  carya- 
tides, devaient  conserver  toute  leur  grâce.  La  draperie  tom- 
bant jusqu'au  sol  où,  pour  ainsi  dire,  elle  vient  s'appuyer,  ses 
amples  plis  qui  ressemblent  à  des  cannelures,  le  bourrelet 
formé  par  la  partie  retroussée  du  chiton  qui  dissimule  et  ren- 
force l'amincissement  de  la  taille,  les  boucles  pendantes  qui 
élargissent  le  cou,  sont  autant  de  traits  encore  qui  conviennent 
à  une  statue  destinée  à  servir  de  support.  L'attitude  d'ailleurs 
est  par  bien  des  points  trop  voisine  dans  son  ensemble  de 
celle  des  Caryatides  de  l'Érechtlieion  (3)  pour  n'en  pas  évoquer 
dès  l'abord  le  souvenir  et  faire  supposer  une  destination  ana- 
logue. J'avoue  pourtant  que  les  dimensions  du  marbre,  nota- 
blement inférieures  à  la  nature  (  1 ra • , 3 1 5  y  compris  la  plinthe 
haute  de  0m-,095),  me  sembleraient,  malgré  tant  d'arguments, 
une  objection  suffisamment  valable  contre  la  désignation  cou- 
rante: réduites  a  ce  point,  des  caryatides  ne  sauraient  avoir 
porté  qu'un  monument  minuscule. 

(1)  Il  ne  subsiste,  il  est  vrai,  aucune  trace  d'adhérence,  mais  la  même  re- 
marque se  peut  faire  sur  le  côté  droit  où  le  bras  était  bien  certainement  pen- 
dant. 

(2)  Caryatide  de  l'Érechtlieion  et  Caryatide  du  Vatican,  Monuments  de  l'Art 
antique,  1,  notice  des  pi.  XI  et  XII,  p.  9. 

(S)  La  différence  la  plus  notable,  la  valeur  de  l'œuvre  mise  à  part,  est,  en 
dehors  de  la  taille,  la  présence  du  vêtement  qui  dans  la  statue  de  M.  de 
Breuvery  couvre  le  haut  du  bras  droit,  nu  dès  l'épaule  dans  les  Caryatides 
de  l'Erechtheion. 
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Pour  la  même  raison,  il  me  semble  plus  difficile  encore  d'ad- 
mettre que  la  statue  ait  fait  partie  du  Mausolée.  Se  reporte- 
t-on  à  la  restauration  de  MM.  Newton  et  Pullan(l)  et  adopte- 
t-on  avec  eux  l'existence  de  ce  haut  soubassement  rectangu- 
laire sans  décoration  aucune,  qui  aurait  renfermé  la  chambre 
funéraire,  les  statues  du  coup  se  trouvent  reportées  à  plus  de 
soixante-cinq  pieds  de  hauteur,  et,  pour  occuper  les  entre- 
colonnements  du  péristyle  circulaire  qui  supporte  la  pyramide, 
l'on  ne  peut  raisonnablement  penser  qu'à  des  statues,  sinon 
colossales,  pour  le  moins  notablement  plus  grandes  que  na- 
ture. La  restitution  de  M.  Petersen(2),  il  est  vrai,  qui  préci- 
sément supprime  ces  murs  trop  uniformément  nus  à  la  base, 
y  creuse  entre  chaque  pilastre,  à  hauteur  de  l'œil,  des  niches 
destinées  à  abriter  des  statues  ;  mais  ces  statues  encore  doivent 
avoir  à  peu  de  chose  près  huit  pieds,  2m-50,  de  haut:  guer- 
riers grecs  armés ,  perses  revêtus  du  costume  national  , 
quelques  statues  féminines  aussi,  de  qui  le  vêtement  toute- 
fois, semble-t-il,  autant  que  la  taille,  s'accorderait  mal  avec 
la  nôtre.  Il  est  malheureusement  difficile  de  tirer  davantage 
des  fragments  aujourd'hui  conservés  au  British  Muséum  (3) 
et  qui  ont  fourni,  au  moins  partiellement,  la  donnée  première 
de  cette  décoration,  têtes,  membres  détachés,  torses,  morceaux 
de  toute  nature,  fort  mutilés  pour  la  plupart,  au  point  parfois 
de  laisser  difficilement  reconnaître  jusqu'au  sexe  de  la  statue 
dont  ils  faisaient  partie,  voire  même  jusqu'à  la  place  qu'ils  y 
tenaient,  et  dont  on  ne  saurait  à  plus  forte  raison  déduire  la 
manière  générale  et  le  style  (4).  Une  seule  tête  provient  d'une 

(1)  Discoveries  ai  Halicarnassus,  I,  pi   XVIII  et  XIX. 

(2)  Petersen,  Das  Mausuleum;  voir  l'analyse  qui  est  donnée  de  l'article 
et  la  restauration  d'ensemble  dans  Baumeisler,  Denkmatler  d.  klassischen  Al- 
terthums,  II,  p.  893,  fig.  967. 

(3)  A  Guide  to  the  Mausoleum  Room,  p.  45  et  suiv.,  n°s  39-99. 

(4)  «11  est  regrettable,  écrit  M.  Newton,  que  les  quelques  fragments  sau- 
vés du  naufrage  général  des  sculptures  ne  fournissent,  ou  peu  s'en  faut,  au- 
cun renseignement  sur  le  nombre  probable  des  statues,  leur  place  originelle 
et  les  sujets  qu'elles  représentaient».  Les  quelques. indications  qu'il  se  croit 
en  droit  d'en  tirer  ne  vont  donc  qu'à  conclure  que,  parmi  les  statues,  il 
en  était  de  dimensions  différentes ,  que  par  suite  toutes  ne  devaient  pas 
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statue  plus  petite  que  nature,  celle  d'un  jeune  homme  coiffé 
du  bonnet  phrygien;  elle  est  cassée  au  niveau  du  cou  et  très 
endommagée  (1)  ;  encore  n'est-il  pas  sûr  qu'elle  n'ait  pas  ap- 
partenu à  un  haut-relief.  En  fait  aucune  autre  tête  de  si  fai- 
bles dimensions  ne  s'est  rencontrée  parmi  les  débris  du  Mau- 
solée, M.  Newton  le  remarque  (2),  et  l'on  peut  douter  que 
celle-ci  en  provienne.  Eût-on  même  sous  les  yeux  tous  ces 
fragments,  et  pût-on  par  une  comparaison  directe  démontrer 
l'identité  du  marbre  et  la  parenté  du  style,  tout  cela  ne  suffi- 
rait pas  à  justifier  l'attribution  de  la  Caryatide  au  Mausolée,  en' 
l'absence  d'autres  statues  de  même  facture, de  même  aspect  gé- 
néral, de  même  grandeur,  et  de  même  destination.  La  date 
même  de  la  sculpture  ne  peut  être  fixée  avec  une  rigueur 
parfaite:  l'absence  complète  des  parties  nues  et  de  la  tête; 
l'attachement  forcé  de  l'artiste  à  certaines  conventions  impo- 
sées par*  la  destination  architecturale  de  l'œuvre,  rendent  en 
effet  le  jugement  assez  difficile, et  l'on  peut  trouver  un  peu  tran- 
chante l'affirmation  de  M.  Rayet,  qui  y  retrouve  sans  hésita- 
tion le  faire  du  milieu  du  IVe  siècle(3).  On  se  contentera  de 
reconnaître  que  rien  ne  contredit  cette  opinion,  qu'elle  est 
même  la  plus  probable,  et,  faute  de  preuves  décisives,  on  fera 
sagement  de  se  résoudre  à  ignorer.  Aussi  bien,  qu'elle  pro- 
vienne ou  non  du  Mausolée,  la  statue  de  M.  de  Breuvery, 
«œuvre  de  pratique,  si  l'on  veut,  mais  d'un  temps  où  le  sens 
du  beau  courait  les  rues  et  où  le  dernier  ouvrier  retenait  quel- 
que chose  du  style  des  maîtres  (4)»,  n'en  reste  pas  moins,  au- 
jourd'hui que  les  sculptures  vraiment  grecques  de  quelque  di- 
mension viennent  si  rarement  enrichir  nos  Musées, une  des  heu- 
reuses acquisitions  que  le  Louvre  ait  faites  en  ces  dernières  années. 
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occuper  les  entre-colonnements,  que  quelques-unes  au  moins  avaient  dû 
être  érigées  après  la  consécration  du   monument,  que  la  plupart  avaient 
bras  et  jamties  nus  et  qu'enfin  elles  étaient  en  général  dans  l'attitude   du 
repos  et  isolées  (Disruvcries  ai  Halicarnassus,  II,  p.  227). 
Il)  A  Guide  to  the  Mausoleum  ftoom,  p.  49,  n°  51. 

(2)  Discoveries  al  Halicarnassas,  p.  227,  n°  262, 

(3)  Études  d' Archéologie  et  d'Art,  p.  360, 

(4)  O.  Rave',  passage  pit,ér 


NOTE  SUR  UNE  TETE  ARCHAÏQUE  EN  MARBRE 

DU  MUSÉE  BRITANNIQUE 


Cette  tête  a  appartenu  à  lord  Elgin,  avant  de  passer  dans 
les  collections  du  Musée  Britannique.  La  provenance  exacte 
n'en  est  pas  connue  ;  mais  rien  que  le  nom  de  son  premier 
possesseur  donne  à  croire  qu'elle  provient  d'Athènes,  et  plus 
précisément  de  l'Acropole  d'Athènes. 

Elle  a  souffert  des  dommages  sérieux  :  le  nez  est  écrasé,  la 
face  rongée,  l'épiderme  du  marbre  n'est  resté  nulle  part  intact. 

Elle  n'a  encore  été  publiée,  à  ma  connaissance,  que  dans 
la  Description  of  t/ie  Collection  of  ancient  Meubles  in  t/ie 
British  Muséum.  IX,  pi.  XL,  4.  Mais  c'est  comme  si  elle  ne 
l'avait  pas  été  :  car  le  dessin  donné  dans  ce  vieux  livre  est 
plus  que  sommaire,  et  le  texte  qui  l'accompagne  (p.  183)  est 
sans  valeur. 

Cependant,  à  travers  la  médiocrité  de  ce  dessin,  M.  Winter 
avait  cru  discerner  ou  plutôt  deviner  les  principaux  caractères 
de  l'œuvre;  au  cours  d'un  article  des  Alhen.  Mitt/ieil.,X\\\, 
1888,  p.  121,  il  déclarait  que  la  tête  de  Londres  devait  être 
analogue  pour  le  style  à  une  tête  de  l'Acropole,  qu'il  publiait 
lui-même  à  la  page  précédente. 

Mon  but  ici  n'est  pas  de  discuter  à  fond  la  valeur  du  rap- 
prochement fait  par  M.  Winter,  quoique,  à  vrai  dire,  je  le 
trouve  un  peu  superficiel:  sans  doute  les  deux  têtes,  avec  leur 
coiffure  quasi  pareille,  leur  nez  pareillement  brisé,  la  section 
du  cou  opérée  presque  à  la  même  place,  offrent  au  premier 
coup  d'oeil  de  grandes  ressemblances  extérieures;  et  l'on  com- 
prend que  M.  Winter,  qui  ne  connaissait  la  tête  de  Londres 
que  par  le  dessin  des  Ancient  Marbles,  y  ait  découvert  une 
«parenté  des  plus  étroites»  avec  la  tète  de  l'Acropole  publiée 
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par  lui.  Cette  parenté  ne  se  manifeste  plus  aussi  clairement 
dès  que  l'on  consulte,  au  lieu  de  ce  mauvais  dessin,  un  mou- 
lage fidèle.  Peut-être  subsiste-t-il  pourtant  entre  elles  deux  un 
obscur  rapport  de  style,  par  où  l'hypothèse  de  M.  Winter  re- 
prend quelque  poids  ;  mais  rechercher  cette  analogie  lointaine 
et  surtout  en  expliquer  les  raisons,  cela  m'entraînerait  à  de 
trop  longs  développements. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  il  y  a  au  Musée  de  l'Acropole 
un  autre  marbre  qui,  à  bien  plus  juste  titre,  mérite  d'être  rap- 
proché de  celui  du  Musée  Britannique.  Je  veux  parler  d'un 
des  deux  Sphinx  trouvés  par  M.  Eustratiadis  dans  les  fouilles 
de  1882-83(1);  il  a  été  reproduit  par  Y'Etpiift.  àp%awU.  de 
1883,  pi.  12,  B  et  B2(2).  En  comparant  des  photographies 
de  ce  Sphinx  (face  et  profil)  avec  le  moulage  de  la  tête  de 
Londres,  j'ai  été  frappé  d'une  ressemblance,  qui  doit,  je  pense, 
frapper  le  regard  le  moins  attentif.  C'est,  des  deux  côtés,  le 
même  profil  caractérisé  par  le  nez  long  et  saillant  et  la  bouche 
rentrante,  les  mêmes  yeux  très  obliques,  la  même  oreille  «  en 
bois»,  la  même  large  bouche  de  batracien.  Sauf  une  insigni- 
fiante différence  dans  le  tracé  des  ondulations  de  la  chevelure 
et  dans  l'arrangement  de  la  bandelette  qui  serre  les  cheveux, 
l'identité  de  tous  les  détails  est  complète.  Et  surtout,  c'est,  dans 
les  deux  têtes,  le  même  travail  sommaire  et  de  qualité  mé- 
diocre, le  même  modelé  par  à  peu  près,  dénotant  la  main  d'un 
artiste  de  second  ordre. —  Il  ne  me  semble  guère  douteux,  cette 
comparaison  faite,  que  l'une  et  l'autre  tête  n'aient  pour  auteur 
le  même  artiste  ;  et  je  crois  pouvoir  ajouter  un  numéro  nou- 
veau à  la  liste  des  petits  groupes  particuliers  que  j'ai  proposé 
de  démêler  dans  la  confusion  des  marbres  archaïques  de  l'A- 
cropole (voir  BCH,  XVI,  1892,  p.  17 7  et  suiv.,  et  p. 4 85  et  suiv.). 

Mais,  de  plus,  cette  première  hypothèse  en  amène  à  sa  suite 
une  deuxième.  On  admet  généralement  que  le  Sphinx  qui  nous 

• 

(1)  Voir  Mylonas,  'Egirifi.  àpx-,  1883,  col.  43-44;  [Politis,  Ibid  ,  col.  239. 

(2)  La  planche  ne  vaut  rien,  et  ne  peut  servir  en  quoi  que  soit  à  une  étude 
archéologique  sérieuse.  Il  n'y  a  guère  d'exact  que  la  silhouette,  et  encore! 
Il  faut,  de  toute  nécessité,  se  reporter  à  une  photographie. 
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occupe  ici  devait  orner  un  des  acrotères  d'angle  de  quelque 
édifice (1).  Il  avait  par  conséquent  un  pendant  sur  l'acrotère 
opposé;  et  il  serait  étrange  que  les  deux  Sphinx  formant  ainsi 
la  paire  n'eussent  pas  été  commandés  au  même  sculpteur.  Or, 
les  dimensions  de  la  tête  de  Londres  concordent,  si  je  ne  me 
trompe,  avec  celles  de  la  tête  du  Sphinx  de  l'Acropole  (2).  Cette 
parité  des  dimensions,  jointe  à  l'exacte  similitude  du  travail 
et  du  style,  telle  que  nous  l'avons  observée  tout  à  l'heure,  me 
ferait  croire  aisément  que  la  tête  anonyme  du  Musée  Britan- 
nique était  celle  d'un  Sphinx,  —  d'un  Sphinx  athénien,  —  et 
du  frère  même  du  Sphinx  de  l'Acropole. 

HENRI  LECHAT 


THRASYXENE  DE  PAROS 


On  chercherait  en  vain  le  nom  de  ce  sculpteur  dans  les  In- 
schriften  griechischer  Bildhauer  de  M.  Lœwy  ou  dans  la 
Geschichte  der  Kiïnstler  de  M.  Brunn.  L'existence,  au  XV0 
siècle,  d'une  ou  plusieurs  bases  de  statues  portant  son  nom  me 
paraît  cependant,  sinon  avérée,  du  moins  vraisemblable.  Je  me 
fonde  sur  le  passage  suivant  d'une  lettre  de  Cyriaque  d'An- 
cône,  qui  a  été  publiée  en  1773  par  Tozzetti,  et  rééditée  en 
\  856  par  M.  Hopf  {Sitzungsberichte  de  l'Académie  de  Vienne, 
16  Juillet  1856,  p.  261): 

«  Postea  quam  ex  Naxo  ultimas  ad  te  litteras  dedimus,  jo- 
li) Politis,  'Eynp.  àpX.,  1883,  col.  244. 

(2)  M.Politis  (ibid.,  col.  239)  avertit  que  les  figures  de  la  planche  12  sont 
reproduites  au  7e  des  dimensions  réelles.  Dès  lors  la  tète  du  Sphinx,  mesu- 
rée perpendiculairement  de  sommet  du  crâne  au  bas  du  menton,  doit  avoir 
0m-21.  La  tête  de  Londres,  mesurée  de  la  même  façon,  donne  le  même  chiffre. 
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cundissime  Andreole  ,  (1),  niveam  Paron  iterum  revisere  pla- 
cuerat  ;  nam  et  praeclara  sua  atque  nobilia  almae  suae  veter- 
nitatis  monumenta  non  semel  vidisse  sat  est,  sed  juvat  usque 
mirari.  At  et  cum  una  suo  cum  principe  Cursino(2)  pleraque 
prius  comperta  laeto  quidem  animo  revisissem,  nonnullos  quo- 
que  vivos  de  marmore  vultus  vivaque  et  peregrinis  armis  or- 
nata  de  lapide  nitidissimo  corpora  nuper  Cursino  ipso  curio- 
sissimo  curante  principe  defossa  perquam  jocundum  conspexi, 
et  potissime  laetatus  sum  TRASYXENI,  ingentis  olim  de- 
lubri  staluarum  et  nobilium  plurigenum  operum  condito- 
ris,  nomine  comperto.  » 

Hopf  s'est  demandé  (p.  232)  si  l'auteur  de  cette  lettre  n'a- 
vait pas  pensé  à  Thrasymède,  fils  d'Asignotos,  qui,  suivant 
Pausanias  (II,  27,2),  était  parien  et  qui  sculpta  l'image  chrys- 
éléphantine  d'Esculape  à  Epidaure.  Cela  est  possible,  mais 
la  confusion  qu'a  pu  commettre  Cyriaque  importe  peu.  Ce  qui 
mérite  attention,  c'est  que  le  nom  de©paiô£svo;  est  rencontré  au 
moins  deux  fois  dans  l'épigraphie  de  Paros  (CI. G.  nos  2377, 
2389e  ,  Add  ),  alors  que  l'index  du  Corpus  n'en  signale  au- 
cun exemple  ailleurs.  D'autre  part,  Cyriaque  parle  ici  de  sta- 
tues découvertes  au  cours  de  fouilles,  et  tout  semble  indiquer 
qu'il  attribue  ces  ouvrages  à  Thrasyxène  sur  la  foi  de  docu- 
ments épigrapbiques.  Donc:  1°  il  est  certain  que  Cyriaque  a  lu 
le  nom  de  Thrasyxène  à  Paros;  2°  il  est  probable  que  ce  nom 
était  celui  d'un  sculpteur  de  l'île  ;  nous  disons  probable  et  non 
certain,  parce  que,  étant  donnée  l'inexpérience  de  Cyriaque,  - 
on  peut  toujours  admettre  qu'il  aura  pris  pour  une  signature 
quelque  dédicace  au  nom  de  Thrasyxène  gravée  sur  un  pié- 
destal de  statue. 

SALOMON  REINACH 


(1)  Anclriolo  Giustiniani  Banca.  La  lettre  est  datée  du  25  Décembre  1444 

(2)  Prince  Corsini. 


DOCUMENTS  CERAMIQUES 

DU  MUSÉE  DU  LOUVRE  (1) 


II.   Vases  du  type  ionien;  l'Ionisme  en  Al tique. 

La  série  que  nous  abordons,  outre  qu'elle  est  très  instruc- 
tive pour  l'histoire  céramique,  offre  un  intérêt  d'actualité,  car 
elle  a  dans  les  dernières  années  occupé  un  certain  nombre 
d'archéologues.  Je  prie  qu'on  se  reporte  à  un  précédent  article 
sur  les  Sarcophages  de  Clazomène  et  les  Hydries  de 
Cœréft),  pour  savoir  comment  cette  nouvelle  catégorie  a  pris 
rang  dans  la  céramographie  et  quelles  questions  elle  soulève 
sur  les  rapports  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  avec  la  côte  d'Asie, 
au  VIe  siècle  avant  notre  ère.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
d'assez  nombreux  documents  inédits  qu'il  est  utile  de  faire 
connaître  à  ceux  qui  cherchent  une  solution  définitive  du  pro- 
blème. J'y  trouverai  en  même  temps  l'occasion  de  préciser  le 
caractère  et  les  origines  du  plus  fécond  fabricant  de  vases  qui 
existe  à  cette  époque,  je  veux  dire  Nicosthène. 

A.  —  Cratères. 

1.  —  Dinos  apode  (Italie.  Coll.  Campana).  —  Tout  autour 
de  la  panse  dansent  neuf  Silènes  barbus  à  queue  de  cheval  ; 
cinq  femmes  drapées,  disséminées  au  milieu  d'eux,  les  re- 
gardent. (Fig.  1). 

Diam.  de  l'embouchure  0m15;  haut.  2m,01.  Terre  légère  et  mince,  jaune 
pâle,  sans  couverte. —  Ornements:   guirlande  de  lierre  noire  sur  l'embou- 


ti) Voir  RCH,  1893,  p.  225  à  240. 
(2)  BCH,  1892,  p.  240  à  2G2. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  ^O 
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chure;  godions  noirs  et  rouges  sur  le  haut  de  la  panse;  boutons  rouges  et 
fleurs  de  lotus  noirs  de  style  rhodien  sous  la  zone  de  personnages  ;  arêtes 
noires  rayonnantes  près  de  la  base  ;  neuf  cercles  concentriques  d'un  rouge 
violacé,  rapporté  sur  le  noir,  autour  de  la  base.  Dans  l'intérieur  même  du 
vase,  nombreux  cercles  noirs  concentriques. —  Technique:  retouches  blan- 
ches effacées  en  grande  partie;  quelques  traits  blancs  étaient  posés  par  des- 
sus le  noir,  formant  les  plis  ondulés  des  tuniques  féminines  ou  indiquant  la 


Fig.  1. 


musculature  dans  les  corps  nus  des  Silènes,  concurremment  avec  des  traits 
incisés  ;  ces  traits  blancs  disparus  ont  laissé  sur  le  noir  du  dessous  une  trace 
mate  et  foncée,  comme  dans  les  sarcophages  de  Clazomène,  ce  qui  a  per- 
mis de  les  rétablir  dans  le  dessin  ci-joint.  La  chair  des  femmes  est  noire, 
mais  il  est  difficile  de  dire  s'il  n'y  a  pas  eu  du  blanc  par  dessus.  Retouches 
de  rouge  violacé  dans  les  chevelures  des  femmes  et  des  Silènes,  sur  l'hima- 
tion  des  femmes.  Incisions  silhouettant  tout  le  contour  extérieur  des  per- 
sonnages, indiquant  l'œil  ovale  chez  les  hommes  comme  chez  les  femmes, 
le  dentelé  des  côtes  sur  un  des  flancs,  les  rotules  et  les  muscles  du  mollet, 
les  ornements  des  vêtements. 

Ce  vase  est  de  la  même  famille  qu'un  dinos  de  Vienne  pu- 
blié par  M.  Masner(l)  et  décoré  d'un  sujet  analogue.  M.  Bceh- 
(1)  Anlike  nasen  im  œsterreich.  Mus.,  pi.  V,  n°  215. 
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lau  en  a  signalé  un  troisième  au  Musée  de  Florence (1).  Outre 
les  éléments  connus  du  style  ionien,  l'oeil  ovale  chez  les  hom- 
mes, le  contour  extérieur  des  personnages  totalement  incisé, 
la  zone  de  lotus  rhodiens,  la  guirlande  de  feuillages  sur  l'em- 
houchure.  le  dinos  du  Louvre  présente  une  particularité  fort 
rare  qui  achève  d'en  démontrer  la  parenté  avec  les  produits 
asiatiques  tels  que  les  sarcophages  de  Clazomène:  c'est  l'em- 
ploi des  traits  blancs  posés  sur  le  noir^)  et  servant,  con- 
curremment avec  les  traits  incisés,  à  indiquer  les  détails  de 
la  musculature  ou  les  plis  des  vêtements.  Je  crois  qu'à  cet 
égard,  le  dinos  du  Louvre  est  un  monument  unique  et  digne 
d'être  placé  à  côté  de  l'amphore  rhodienne  du  British  Muséum 
qui  montre  l'emploi  simultané  des  traits  incisés  et  des  traits 
réservés  sur  l'argile  (3). 

Rien  n'est  plus  instructif  que  ces  monuments  de  transi- 
tion où  l'on  surprend  la  coexistence  de  deux  procédés  diffé- 
rents ;  on  peut  leur  demander  de  nous  apprendre  laquelle  des 
deux  méthodes  est  la  plus  ancienne.  C'est  une  observation 
souvent  faite  par  tous  ceux  qui  étudient  de  près  les  vases  an- 
tiques, que  l'évolution  de  la  technique  décorative  s'y  fait  len- 
tement et  qu'un  ancien  genre  dépossédé  ne  disparaît  pas  tout 
à  coup:  il  se  fait  humble  et  petit  avant  de  quitter  définitive- 
ment la  place.  Dans  la  céramique  proto-corinthienne,  le  style 
linéaire  et  géométrique,  d'abord  tout  puissant,  voit  son  champ 
de  plus  en  plus  envahi  par  l'ornementation  végétale  ;  celle-ci 
à  son  tour  recule  pas  à  pas  devant  l'invasion  des  animaux  et 
des  figures  orientales.  Dans  les  amphores  attico-corinthiennes, 
les  zones  multiples  d'animaux  sont  peu  à  peu  repoussées  par 
les  sujets  mythologiques  ;  elles  se  réfugient  dans  les  parties 
basses  du  vase  ;  de  trois  zones  elles  tombent  à  une;  enfin  elles 
s'évanouissent,  à  l'époque  de  la  floraison  attique,  ou  ne  se 
rappellent  plus  au  souvenir  que  par  de  timides  apparitions 
sur  l'épaule  et  sur  l'embouchure  du   vase.  La  fabrication  des 

(1)  Masner,  Ibid.,  p.  20. 

(2)  Voy.  BCH,  1892,  p.  241. 

(3)  C.  rfniilh,  JUS,  VI,  p.  186,  Ug.  3. 
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sarcophages  peints  passe,  comme  nous  l'avons  remarqué (1), 
par  des  phases  analogues.  La  profonde  transformation  qui 
s'accomplit,  lors  du  changement  de  la  peinture  à  figuies  noires 
en  peinture  à  figures  rouges,  se  fait  aussi  par  des  étapes  suc- 
cessives dans  lesquelles  on  voit  la  figure  noire  résister  de  son 
mieux,  obtenir  de  sa  rivale  le  partage  du  vase  par  la  moitié, 
puis,  réduite  à  la  portion  congrue,  se  réfugier  dans  les  zones 
basses  ou  les  ornements,  faire  un  dernier  effort  en  maintenant 
le  principe  de  l'incision  dans  la  chevelure  des  personnages, 
enfin  s'avouer  vaincue  et  disparaître.  Ce  phénomène  est  logi- 
que et  simple.  Si  donc  nous  voyons  sur  le  dinos  du  Louvre 
la  technique  à  traits  blancs  à  l'état  d'exception  et  de  tentative 
restreinte,  presque  cachée,  tandis  que  la  technique  à  incisions 
y  est  prédominante  et  attribuée  aux  détails  les  plus  importants, 
il  y  a  de  fortes  présomptions  pour  que  la  première  soit  plus 
ancienne  que  l'autre  ;  c'est  une  méthode  surannée,  commode 
mais  insuffisante,  qu'on  est  tout  près  d'abandonner.  Je  croi- 
rais donc,  pour  ma  part,  à  la  marche  chronologique  suivante 
dans  les  progrès  du  dessin  sur  vases;  traits  en  réserves,  traits 
en  blanc  sur  noir,  traits  en  incisions (2). 

2.  —  Dinos  apode  (Italie.  Coll.  Campana;  Cataloghi  del 
Mus.  Camp.,  ser.  IV,  n°  1068).  —  Tout  autour  de  la  panse 
dansent  quatorze  éphèbes  nus  dans  des  poses  contorsionnées. 

(Fig-  2)- 

Diam.  de  l'embouchure  0mlG;  haut.  0M-21.  Le  vase  paraît  lourd,  niais  il  a 
été  mastiqué  et  chargé  à  l'intérieur  pour  soutenir  les  parties  recollées.  La 
terre,  plus  jaune  et  plus  luisante  que  celle  du  n°  1,  est  revêtue  d'un  lustre; 
mais  les  proportions  et  le  système  de  décoration  lui  donnent  un  air  de  pa- 
renté très  grand  avec  le  précédent. —  Ornements:  guirlande  de  lierre  noir 
sur  l'euihouchure,  zone  de  traits  formant  des  angles  juxtaposés  et  insérés 
les  uns  dans  les  autres  ;  sous  les  personnages ,  douhle  zone  formée  d'un 
large  ruban  ondulé  ;  quatre  cercles  concentriques  d'un  rouge  violacé,  rap- 
portés sur  le  noir,  autour  de  la  base. —  Technique  :  pas  de  retouches  blan- 
ches visibles  ;  retouches  rouges  sur  les  cheveux  ;  incisions  ne  silhouettant 
pas  tout  le  contour  extérieur,  indiquant  l'œil  ovale  chez  les  hommes,  le  deu- 


il) {ICI!,  1892,  p.  246. 

(2)  Pour  les  opinions  diverses  sur  ce  point,  cf.  DCH,  1892,  p.  248-240. 
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telé  des  côtes  sur  un  des  flancs,  les  rotules.  La  couleur  noire  a  pris  presque 
partout  un  aspect  tout  à  fait  rouge.  Six  des  personnages  sont  fortement  res- 
taurés. 

Ce  dinos  a  de  commun  avec  le  précédent  la  forme,  la  cou- 
leur de  la  terre,  la  guirlande  de  feuillage  sur  l'embouchure, 
le  style  et  la  technique  des  personnages.  Il  n'est  pas  douteux 
qu'il  provienne,  sinon  du  même  atelier,  au  moins  d'une  fa- 
brique similaire  et  contemporaine;  mais  le  procédé  des  inci- 


Fig.  2. 


sions  est  seul  employé  ici.  En  outre,  il  faut  y  noter  trois  élé- 
ments que  nous  retrouverons  dans  d'autres  produits  apparen- 
tés à  la  série  ionienne:  les  traits  incisés  et  détaillant  l'ossa- 
ture des  côtes  sur  le  flanc  nu  des  hommes,  l'ornement  en  forme 
de  ruban  ondulé  qui  remplace  la  zone  ordinaire  de  lotus,  enfin 
la  bande  d'angles  formant  une  sorte  d'arête  continue  au  des- 
sous de  l'embouchure. 

3.  —  Dinos  apode  (Italie.   Coll.  Campana:  Cataloghi  del 
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Mus.  Camp.,  IV,  n"  1110).  —  Sur  la  panse,  cinq  guerriers, 
dont  quatre  hoplites  et  un  archer  asiatique,  marchent  à  gau- 
che venant  à  la  rencontre  de  six  guerriers,  dont  quatre  ho- 
plites et  deux  archers  asiatiques.  En  dessous,  zone  d'animaux, 
huit  Sirènes  marchant  à  la  file,  un  bouton  de  lotus  à  long  pé- 
doncule dans  le  champ.  (Fig.  3,  ci-dessous  et  PI.  XVIII,  lig. 
4  et  5. 


Fis 


Diam.  de  l'embouchure,  0m14;  haut.0m-23.  Terre  ruinée,  jaune  et  lustrée. — 
Ornements:  ruban  ondulé  sur  l'embouchure;  lacis  semé  de  gros  points  noirs 
sur  l'épaule  ;  ruban  ondulé  et  quatre  cercles  en  rouge  rapporté  sur  noir  près 
de  la  base. —  Technique:  retouches  blanches  sur  les  cimiers  des  casques  et 
le  pourtour  de  deux  boucliers  ;  rouge  violacé  sur  les  casques,  un  bouclier  et 
les  ailes  des  Sirènes.  Incisions  nombreuses  et  très  soignées.  Quatre  hoplites 
ont  l'œil  peint  ovale  sous  leur  casque  (les  autres  tètes  sont  refaites);  les 
yeux  des  Sirènes  sont  incisés  ovales.  Les  restaurations  sont  fort  nombreu- 
ses et  maladroitement  exécutées. 

Par  l'examen  du  précédent  dinos  (fig.  2),  nous  sommes  né- 
cessairement conduits  à  considérer  celui-ci  comme  faisant  par- 
tie de  la  même  famille.  C'est  la  même  forme,  la  même  terre, 
le  même  lustre  un  peu  plus  jaunâtre.  Il  est  vrai  qu'au  pre- 
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mier  abord  la  perfection  du  style,  la  richesse  des  incisions, 
l'ampleur  de  la  composition,  dénotent  une  main  si  exercée 
qu'on  songerait  à  un  produit  sorti  des  mains  d'Exékias  ou  de 
quelque  autre  Attique  en  renom.  Mais,  en  regardant  de  près 
les  détails,  on  se  rend  compte  qu'un  certain  exotisme  imprè- 
gne encore  cette  œuvre.  Le  ruban  ondulé  qui  court  sur  l'em- 
bouchure et  sur  la  base  est  le  même  que  celui  de  la  fig.  '2. 
L'ornement  qui  tient  la  place  des  godrons  sur  l'épaule  est  d'un 
style  particulier,  dont  on  ne  trouve  pas  l'analogue  dans  la  cé- 
ramique grecque  classique.  Le  bouton  de  lotus  à  long  pédon- 
cule qui  s'élève  de  terre  dans  la  zone  d'animaux  se  retrouve 
sur  le  cratère  de  Cymé  et  les  sarcophages  de  Clazomène. 
L'œil  des  hommes  est  ovale  et  simplement  peint,  sans  inci- 
sions, tandis  que  les  yeux  des  Sirènes  sont  faits  d'une  incision 
ovale  dans  laquelle  est  inscrit  un  petit  cercle,  acheminement 
vers  la  forme  qui  deviendra  classique  à  Corinthe,  Cbalcis  et 
Athènes  (le  cercle  accosté  de  deux  petits  traits  horizontaux). 
Le  casque  des  hoplites  se  présente  sous  deux  aspects:  1°  la 
boîte  métallique  épouse  exactement  la  forme  de  la  tête  et  est 
couronnée  d'un  large  et  bas  cimier;  2",  la  boîte  métallique 
est  pourvue  en  avant  d'une  barrette  droite  qui  fait  saillie  au 
dessus  du  nasal  et  porte  une  encoche  à  la  partie  supérieure; 
le  cimier  lui  même  est  soutenu  par  une  tige  haute  et  droite. 
L'une  et  l'autre  forme  se  rencontrent  dans  les  sarcophages  de 
Clazomène  (1).  La  plume  plantée  au  casque  d'un  des  guerriers 
(fig.  5)  est  une  mode  étrangère  aux  Grecs  du  continent  et  ne 
se  retrouve  que  beaucoup  plus  tard,  parmi  les  ornements  mi- 
litaires des  populations  samnites  et  campaniennes(2).  Les  épi— 
sèmes  des  boucliers  décèlent  eux-mêmes  une  origine  asiatique: 
la  protome  de  sanglier  ailé  est  le  coin  de  monnaies  frappées  à 


(1|  Denkmëler  îles  deutsch.  Insl.,  I, pi.  44,  pi. 46,  n°  4,  p.  34  F.  Cf.  le  costume 
des  Grecs  d'Asie  luttant  contre  le  Grand  Roi  sur  un  cylindre  (Duruy,  Hist. 
des  Grecs,  I,p.  690)  et  les  hoplites  marchant  à  l'assaut  d'une  ville  sur  la  pa- 
tere  d'Amalhonte  (Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'Art,  III,  fig.  547). 

(?)  Saglio,  Dicl   des  Antiq.  1.  6g.  794. 
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Glazomène(l);  les  rayons  courbes  en  têtes  de  serpents  sifflant 
figurent  sur  le  bouclier  d'un  hoplite  dans  la  patère  d'Ama- 
thonte  ;  le  Silène  à  queue  de  cheval,  à  l'œil  ovale  incisé,  est 
le  type  favori  des  peintres  ioniens;  enfin  le  curieux  vêtement 
des  archers,  serrés  dans  leurs  anaxyrides  aux  mailles  étroites, 
indique  une  connaissance  très  précise  du  costume  militaire 
asiatique. 

Le  Louvre  possède  encore  un  dinos  inédit  qui  offre  avec 
les  précédents  beaucoup  de  ressemblance  ;  mais  je  n'y  trouve 
pas  de  détail  qui  le  caractérise  sûrement  comme  ionien.  Il  ne 
suffit  pas,  en  effet,  d'une  ressemblance  générale  de  forme  et  de 
couleur,  même  d'ornementation,  pour  conclure  à  l'identité 
d'origine.  Les  fabriques  fusionnent  et  se  pénètrent  tellement  à 
cette  époque  que  le  départ  est  souvent  difficile  à  faire  entre 
des  produits  similaires.  En  voici  la  description. 

4.  —  Dinos  apode  (Italie.  Coll.  Campana).  —  Sur  le  pour- 
tour de  la  panse  dansent  ving-neuf  hommes  nus,  barbus, 
groupés  deux  à  deux  et  face  à  face,  dans  des  attitudes  bur- 
lesques ;  deux  d'entre  eux  jouent  de  la  double  flûte.  En  des- 
sous, zone  d'animaux:  lionne  entre  deux  bouquetins,  lion  entre 
deux  béliers,  lionne  entre  deux  sangliers,  taureau  entre  deux 
lions. 

Diam.  de  l'embouchure,  0m-21  ;  haut.  0m,24.  Terre  mince,  d'un  jaune  avivé 
par  le  lustre. —  Ornements:  guirlande  de  lierre  noir  sur  l'embouchure;  go- 
dions rouges  et  noirs  sur  l'épaule  ;  quatre  cercles  concentriques  en  rouge 
rapporté  sur  noir  près  de  la  base;  sur  le  fond,  rosace  à  pétales  incurvés 
rouges  et  noirs. —  Technique:  pas  de  retouches  blanches;  rouge  sur  les  che- 
veux, la  barbe  et  le  ventre  des  hommes,  sur  le  col  et  le  corps  des  animaux. 
Incisions  indiquant  les  détails  intérieurs  de  la  musculature,  l'œil  fait  à  la 
façon  corinthienne  (cercle  accosté  de  deux  petits  angles). 

La  forme  du  vase,  la  couleur  de  la  terre  et  la  guirlande  de 

feuillage  sont  les  seuls  points  de  rapport  avec  les  précédents; 

mais  ce  n'est  pas  assez  décisif.  D'après  le  style  des  person- 

(1)  Duruy,  Ilist.  des  Grecs,  III,  p.  \.  On  les  attribue,  il  est  vrai,  au  IV6 
siècle;  mais  il  y  a  beaucoup  de  chances  pour  qu'un  symbole  mythique  de 
ce  genre  ait  dans  la  région  une  origine  beaucoup  plus  ancienne.  Cf.  Ferrotet 
Chipiez,  Hisl.  de  l'art,  III,  p.  053,  tig.  463. 
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nages,  la  forme  des  yeux,  surtout  la  disposition  et  la  facture 
des  animaux,  je  croirais  plutôt  le  vase  chalcidien  ou  corin- 
thien. Il  n'en  atteste  pas  moins  la  grande  extension  de  la  cé- 
ramique ionienne.  Nous  savons  maintenant  où  les  Corinthiens 
et  les  Chalcidiens,  où  les  Attiques  et  en  particulier  Exékias(l) 
ont  pris  le  type  du  dinos.  C'est  une  création  de  la  métallurgie 
orientale,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs  (2),  et  de  très  bonne 
heure  il  a  dû  passer  dans  le  répertoire  céramique.  11  existe  à 
Naucratis(3)  ;  les  ateliers  de  la  côte  ionienne  l'ont  perfectionné 
et  décoré;  les  Grecs  n'ont  eu  qu'à  le  copier. 

Passons  maintenant  à  une  catégorie  nouvelle,  celle  des  am- 
phores. 

B.  — Amphores. 

1 .  —  Amphore  (  Italie.  Coll.  Campana  ;  Cataloghi  del  Mus. 
Camp.,  VIII,  n°  74). — Sur  l'épaule,  deux  sujets  séparés  par- 
les anses.  A. — -Deux  hommes  nus  luttent  devant  un  trépied  ; 
à  gauche,  un  éphèbe  nu  s'appuie  sur  deux  hommes  barbus 
drapés;  à  droite,  groupe  analogue.  B.  —  Deux  Silènes  se  me- 
nacent séparés  par  un  personnage  drapé;  à  gauche,  un  éphèbe 
nu  s'appuie  sur  deux  hommes  barbus  drapés;  adroite,  un 
éphèbe  drapé  entre  deux  hommes  barbus  drapés.  En  dessous, 
deux  zones  d'animaux  :  1"  une  poule  entre  deux  groupes  de 
coqs  se  querellant;  un  groupe  de  coqs  se  querellant  entre  deux 
poules;  2°  quatre  Sirènes  alternant  avec  trois  lionnes  et  un 
lion.  (Fig.  6). 

Haut.  0m-35.  Terre  légère  et  mince,  jaune  un  peu  rougeàtre,  sans  couverte. 
—  Ornements:  guirlande  de  feuilles  noires  lancéolées  sur  l'embouchure,  sur 
le  col  et  sur  les  deux  anses  ;  double  rang  de  languettes  noires  de  hauteur 
inégale  à  la  base  du  col;  godrons  rouges  et  noirs  sur  le  haut  de  l'épaule; 
languettes  noires  séparant  les  deux  zones  d'animaux  ;  sous  la  zone  infé- 
rieure, boutons  de  lotus  noirs  ;  arêtes  noires  rayonnantes  près  de  la  base. — 
Technique  :  pas  de  retouches  blanches  visibles  ;  quelques  retouches  rouges 

(1)  Klein,  Meistersignat.,  p.  40,  n°5;   Wiener  Vurlegebl.,  1888,  pi.  V,  lig.3, 

(2)  Saglio,  Met.  desAnUq.,  I,  p.  1552,  art.  Cratère. 

(3)  FI.  Pétrie,  Nuukralis,  part,  11,  pi.  !),  u°  6. 
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sur  les  ailes  des  Sirènes.  Incisions  assez  finement  exécutées,  marquant  les 
détails  intérieurs,  l'œil  ovale  chez  les  hommes;  le  plumage  des  coqs  et  des 
poules  est  indiqué  par  un  fin  travail  de  petits  cercles.  Restaurations  de  dé- 
tail assez  nombreuses  ;  le  pied  tout  entier,  avec  les  arêtes  rayonnantes,  est 
moderne. 


Cette  amphore  est  caractérisée  comme  monument  du. type 
ionien  par  les  détails  suivants:  la  guirlande  de  feuillage,  avec 
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une  forme  de  feuilles  plus  aiguè  que  dans  les  précédents  exem- 
plaires (peut-être  du  laurier  au  lieu  de  lierre),  l'œil  ovale 
chez  les  hommes,  la  disposition  des  animaux  et  surtout  des 
coqs  affrontés,  qu'on  pourrait  prendre  pour  la  copie  d'une 
frise  de  Xanthos,  tant  la  ressemblance  est  frappante  entre  le 
motif  peint  et  le  motif  sculpté  (1).  La  forme  du  vase  mérite 
une  attention  particulière:  avec  son  galbe  allongé,  son  col 
mince  et  sensiblement  concave,  ses  anses  plates  et  très  déta- 
chées, ses  zones  de  sujets  superposées,  il  rappelle  la  série  bien 
connue  des  petites  amphores  signées  par  Nicosthène.  Cepen- 
dant il  en  diffère  par  les  proportions  générales,  par  une  svel- 
tesse plus  grande,  par  la  structure  ovoïde  de  la  panse,  que 
Nicosthène  a  faite  un  peu  plus  trapue  et  plus  large  en  des- 
sous du  col,  par  le  petit  diamètre  de  l'embouchure,  plus  éva- 
sée dans  les  amphores  nicosthéniennes,  par  la  sécheresse  et  la 
courbe  peu  flexible  des  anses,  conçues  par  le  fabricant  attique 
comme  de  larges  et  minces  feuilles  de  métal  fortement  in- 
curvées. On  dirait  un  premier  essai,  une  sorte  de  maquette 
qui,  plus  tard  révisée  et  perfectionnée,  aurait  donné  le  type 
classique  que  nous  connaissons.  Le  terme  de  «proto-nicosthé- 
nien»,  s'il  est  permis  de  créer  ce  mot,  rendrait  bien  l'impres- 
sion qu'il  fait  aux  yeux. 

J'ai  été  amené  par  l'étude  de  ce  curieux  spécimen  à  recher- 
cher s'il  était  tout  à  fait  isolé  ou  si  l'on  ne  pouvait  pas  placer 
à  côté  de  lui  d'autres  jalons,  servant  à  marquer  la  filiation 
entre  l'école  ionienne  et  la  fabrique  de  Nicosthène.  Je  dois  à 
M.  Furtwœngler  la  précieuse  indication  d'une  autre  amphore 
qui  achève,  je  crois,  la  démonstration  et  qui  montre  un  pas  de 
plus  fait  dans  la  même  voie.  On  en  trouvera  la  description 
dans  le  catalogue  des  vases  de  Berlin  (2),  et  je  l'ai  fait  repro- 
duire ici  (fig.  7)  d'après  une  photographie  obligeamment  com- 
muniquée par  M.  Furtwamgler.  Le  style  ionien  y  est  forte- 

(1)  Cullignun,  Uist.  de  la  sculpt.  grecq.,  I,  fig.  121,  p. 268;  Biunn-Biuck- 
inann,  Denkmwler,  n°  103. 

|2|  liesclireibung  der  Vasensamml.  im  intiquarium,  u°1885;  cf.  Nachtrag< 
p.  1054. 
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ment  marqué  dans  la  facture  des  animaux  combattant  avec 
fureur,  dans  le  dessin  des  fleurs  et  des  boutons  de  lotus,  dans 
le  tracé  des  imbrications  peintes  sans  incisions  sur  les  anses, 


Fis.  7. 


telles  qu'on  les  voit  par  exemple  sur  un  sarcophage  de  Clazo- 
mène,  sur  une  œnochoé  à  tête  d'aigle  de  l'Archipel,  sur  une 
amphore  de  Defenneh(l).  C'est  encore  une  maquette  d'essai 


(1)  Denkmxler  des  Inst.,  I,  pi.  45;  Monumtnti,  1869,  pt.  5;  FI.  Pétrie, 
Tanis,  part.  II,  pi.  32,  n°  4.  M.  Furtwaengler  me  signale  une  amphore  io- 
nienne du  Musée  de  Berlin,  n°  1674,  dont  L'épaule  est  décorée  de  cette  fa- 
çon. Le  Louvre  possède  aussi  uue  onioelioé  rliodienne  inédite,  portant  sur 
l'épaule  celle  ornementation. 
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de  l'amphore  nicosthénienne,  mais  dans  le  sens  opposé  à  celui 
que  nous  signalions  plus  haut.  Tout  y  a  pris  un  caractère  ex- 
cessivement trapu:  les  anses  sont  d'énormes  et  larges  oreilles, 
le  col  est  court  et  gros,  la  panse  rebondie  et  ramassée.  Cepen- 
dant l'aspect  général  est  déjà  très  proche  du  produit  classique: 
on  y  trouve  cette  largeur  et  cette  inflexion  hardie  des  anses, 
ces  filets  saillants  sur  la'panse,  quisont  typiques  dans  l'am- 
phore nicosthénienne. 

Une  troisième  amphore,  appartenant  au  Louvre,  prouve 
que  le  modèle  ionien  n'a  pas  servi  seulement  à  Nicosthène, 
mais  qu'il  avait  déjà  attiré,  en  Attique,  l'attention  de  quel- 
que autre  fabricant  plus  ancien. 

2.  -  Amphore  (Italie.  Coll. 
Campana). — Sur  le  col:  A. — ■ 
Sirène.  B.  —  Sphinx  .  Sur 
l'épaule:  A.  —  Cygne  entre 
deux  lions  retournant  la  tête. 
B. —  Oiseau  volant  entre  deux 
Sphinx  se  regardant.  Sur  la 
panse,  deux  zones  d'animaux: 
1°  lion  et  sphinx  affrontés, 
deux  Sirènes  affrontées,  deux 
sphinx  affrontés;  2"  trois  grou- 
pes de  deux  Sirènes  affrontées 
et  une  Sirène  isolée.  (Fig.  8). 

Haut.  0™-35.  Terre  plus  rpaisse  que 
les  précédentes,  jaune  un  peu  rou- 
geâtre,  sans  couverte. —  Ornements  : 
semis  de  grosses  rosaces  rouges  et 
noires  incisées  sur  l'embouchure  et 
sur  les  anses;  semis  de  rosaces  noi- 
res incisées  sur  tout  le  champ  du 
vase  ;  languettes  noires  sur  la  tran- 
che de  l'embouchure  ;  pointillé  noir 

entre  l'épaule  et  la  panse;  arêtes  noires  rayonnantes  à  la  hase. —  Technique: 
pas  de  retouches  blanches  visibles  ;  retouches  rouges  sur  les  rosaces,  les 
ailes  et  la  crinière  des  animaux.  Incisions  nombreuses  et  négligées,  débor- 


Fig.  8. 
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dant  en  dehors  de  la  peinture;  yeux   des  animaux   tantôt  incisés  ovales, 
tantôt  incisés  ronds  avec  deux  traits  ou  deux  angles  de  chaque  côté. 

Ce  vase  me  paraît  appartenir  à  la  fabrique  attique  que  j'ai 
proposé  d'appeler  attico-corintliienne(l)  pour  caractériser  sa 
parenté  avec  les  produits  corinthiens  à  zones  multiples  d'ani- 
maux. II  a,  en  effet,  pour  ancêtres,  une  série  de  vases  qui 
ont  été  tous  découverts  en  Attique  et  qui  montrent  le  déve- 
loppement logique  de  l'amphore  élancée,  au  col  long,  aux 
anses  plates,  telle  que  les  Attiques  l'avait  conçue  dès  l'époque 
du  Dipylon,  avant  que  l'influence  chalcidienne  fût  venue  chan- 
ger leurs  goûts  et  leur  faire  adopter  le  type  d'amphore  plus 
trapue,  au  col  court,  aux  anses  courtes  et  rondes,  qui  devait 
devenir  classique  chez  eux  ("2). 

Nicosthène,  on  le  voit,  n'a  pas  dû  manquer  de  modèles: 
entre  ses  prédécesseurs  attiques.  d'une  part,  et  ses  confrères 
ioniens,  de  l'autre,  il  n'avait  qu'à  choisir.  Aussi  la  formule 
adoptée  par  lui  est-elle  une  sorte  de  tempérament  entre  les 
différentes  solutions  proposées.  Il  suffit  de  comparer  aux  pré- 
cédents spécimens  une  de  ses  amphores  signées,  prise  dans  la 
collection  du  Louvre,  pour  montrer  à  la  fois  les  ressemblances 
et  les  différences  d'exécution. 

3.  —  Amphore  de  Nicosthène  (Italie,  Caeré.  Coll.  Cam- 
pana;  Cataloghi  del  Mus.  Camp.,  VIII,  nu  55;  Klein,  Mei- 
stersignat.,  p.  57,  n°  14).  Sur  le  col:  A.  —  Guerrier  casqué 
à  cheval  sur  un  hippalectryon.  B.  —  Ephèbe  à  cheval  sur  un 
hippalectryon.  —  Sur  la  panse:  A. — Ephèbe  à  cheval;  à 
gauche,  un  ephèbe  nu  tenant  une  lance  et  un  ephèbe  drapé 
tenant  une  lance;  à  droite  un  homme  barbu  assis  tenant  une 
lance  et  un  ephèbe  drapé  debout  tenant  une  lance.  B. —  Femme 

(1)  Dumont  et  Chaplain,  Céramiques,  I,  p.  329  et  suiv. 

(2)  Je  me  contente  de  signaler,  comme  points  de  repère  pour  cette  histoire 
de  l'amphore  attique  à  travers  les  Ages,  les  grandes  amphores  du  Dipylon, 
l'amphore  de  l'Hymette,  l'amphore  d'Hercule  et  Nessus  l'amphore  de  Vourva 
et  celle  de  Marathon  [Jahrbuch,  1892,  Anzeig.,  p.  100,  n°s  4  et  6;  1887,  pi.  5; 
Denkmœler  des  Inst.,  I,  p.  46;  Atli.  MiUheiL,  1890,  pi.  11;  1893,  pi.  2).  Les 
deux  dernières  sont  apparentées  de  fort  près  au  vase  du  Louvre  qui  nous 
occupe. 
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drapée  entres  deux  éphèbes  à  cheval  qui  lui  tournent  le  dos. 
Au  dessus,  dans  le  champ,  inscription  NIKo*(DENE*Er 
.  .  E.  .  N  .  Sous  chaque  anse  un  chien,  dont  l'un  est  maladroi- 
tement transformé  en  lionne  par  la  restauration.  (Fig.  9). 


Haut.  0,n-305.  Terre  rougeâtre  avec 
lustre  jaunâtre.  —  Ornements  :  dans 
l'embouchure,  feuilles  lancéolées  noi- 
res ;  sur  le  plat  des  anses,  quatre  ou 
cinq  grandes  rosaces  superposées. 
Deux  lilets  saillants  courent  tout  au- 
tour de  la  panse  et  passent  même  à 
travers  les  personnages;  en  dessous, 
deux  larges  bandes  noires  séparées  par 
une  étroite  bande  réservée.  Arêtes  noi- 
res rayonnantes  près  du  pied. —  Tech- 
nique: retouches  blanches  et  rouges 
sur  les  personnages.  Incisions  d'une 
exécution  rapide  et  peu  soignée;  l'œil 
est  fait  à  la  façon  corinthienne  et  at- 
tique.  Sous  le  pied,  glandes  lettres 
gravées  SO.  Restaurations  de  détail 
assez  nombreuses.  i 


Les  points  de  ressemblance 
avec  les  précédents  spécimens 
sont  nombreux,  La  structure 
générale  est  celle  de  l'amphore 
de  Berlin  (fig.  7);  comme  dans 
celle-ci,  le  souci  de  reproduire 

un  modèle  métallique  y  est  nettement  indiqué  et,  en  quelque 
sorte,  souligné  par  l'audacieuse  courbe  des  anses  tout  à  fait 
écartées  du  col,  par  les  filets  saillants  qui  courent  sur  le  pour- 
tour de  la  panse,  passant  même  à  travers  les  personnages. 
Mais  le  vase  a  gagné  en  sveltesse;  le  col  s'élève  plus  long  et 
plus  mince,  rappelant  celui  de  la  fig.  6;  les  anses  sont  plus 
minces  et  atteignent  le  maximum  de  légèreté.  La  décoration 
apparaît  plus  savante  et  plus  raffinée  ;  les  personnages  y  oc- 
cupent la  place  principale  et  les  zones  d'animaux  en  sont  ex- 
clues. Le  vernis  des  rosaces  sur  les  anses  est  identique  à  celui 


Fig.  9 
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de  la  fig.  8  ;  mais  le  peintre  s'est  bien  gardé  d'en  encombrer 
le  cbamp  et  il  impose  à  la  décoration  florale  un  caractère  d'ac- 
cessoire très  discret. 

Quand  on  examine  les  autres  ampbores  de  Nicostbène,  on 
y  remarque  les  mêmes  qualités  d'adaptation,  les  mêmes  em- 
prunts faits  au  passé,  mais  ingénieusement  rajeunis  et  trans- 
formés. Prenons  pour  exemple  une  des  ampbores  du  Louvre, 
publiée  par  M.  Benndorf(l):  le  ruban  ondulé,  tel  que  nous 
l'avons  vu  sur  les  dinos  ioniens,  orne  de  ses  méandres  l'inté- 
rieur de  l'embouchure;  le  large  champ  du  col  et  le  plat  des 
anses  sont  utilisés  adroitement  pour  de  grandes  figures  iso- 
lées qui  dominent  l'ensemble;  l'épaule,  que  la  convexité  de 
la  panse  expose  le  mieux  au  regard,  est  réservée  à  la  peinture 
du  sujet  mythologique;  des  palmettes  reliées  à  l'anse  par  un 
long  pédoncule  encadrent  la  scène,  remplissant  l'espace  que 
le  fabricant  plus  ancien  avait  laissé  gauchement  vide  (fig.  7); 
une  guirlande  de  feuillages,  semblable  à  celle  de  la  fig.  6, 
garnit  l'interstice  des  deux  filets  saillants  et  rappelle,  par 
un  heureux  artifice,  ces  couronnes  dont  les  buveurs  paraient 
les  vases  eux-mêmes  aux  jours  de  fête  ;  enfin  la  zone  d'ani- 
maux, discrètement  rejetée  vers  le  pied  du  vase,  équilibre  la 
composition  et  la  termine  par  une  note  gaie  de  couleurs.  Tous 
les  enseignements  venus  des  âges  précédents  sont  ici  mis  à 
profit;  pas  un  détail  n'est  inventé;  mais  le  tout  est  combiné 
avec  une  sûreté  de  main  et  un  sens  intelligent  de  la  décora- 
tion, qui  sont  d'un  maître.  A  l'aide  de  tous  ces  documents, 
je  crois  que  l'on  comprendra  bien  la  genèse  de  l'amphore  ni- 
costhénienne.  Le  vase  attique.  sans  rien  renier  de  ses  origines 
archaïques,  s'est  modifié  sous  l'influence  des  modèles  ioniens. 
Nicostbène  paraît  avoir  été  le  principal  agent  de  cette  évolu- 
tion et  y  avoir  mis  la  dernière  main  ;  après  lui  le  dernier  mot 
est  dit  sur  ce  sujet  et  sa  formule  sera  purement  et  simplement 
adoptée  par  le  peintre  à  figures  rouges  Pamphaios(2). 

Le  Louvre  possède  encore  une  amphore  inédite  qu'il  m'a 

(1)  Wiener  Vbrlegebl.,  1890-91,  pi.  I,  n°  I;  pi.  II,  fig.  2. 

(2)  Klein,  Meister signât.,  p.  96,  n"»  26,  27. 
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paru  important  de  publier  et  de  placer  à  la  suite  de  la  série 
nicosthénienne,  car  c'est  une  variante  du  même  type,  et  elle 
prouve  combien  de  peines  on  s'est  données  dans  les  ateliers 
attiques  pour  aboutir  à  un  résultat  satisfaisant. 

4.  Amphore  (Italie,  Cœré.  Coll.  Campana;  Cataloghi  del 
Mus.  Camp.,  VIII,  n"  73).  —  Sur  la  panse:  A. —  Un  homme 
barbu  drapé,  tenant  un  sceptre,  est  assis  sur  un  siège  pliant 
entre  quatre  hommes  barbus  drapés  debout.  B. —  Ephèbe  à 
cheval  entre  quatre  hommes  drapés.  (Fig.  10,  11,  12). 


Fig.  10. 

Haut.  0m"275.  Terre  rougeâtre avec  beau  lustre  jaune.  —  Ornements:  bou- 
tons de  lotus  noirs  dans  l'embouchure;  rosace  sur  la  tète  des  rivets  placés 

BULL.  DE  COBRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  "<-" 
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à  l'attache  supérieure  de  l'anse  ;  guirlande  de  lierre  noir  avec  haies  sur  le 
plat  de  l'anse  ;  têtes  de  serpent  modelées  en  relief  el  masque  de  Gorgone 
peint  à  L'attache  inférieure  de  l'anse:  de  chaque  côté  de  l'anse,  un  lézard 
peint,  les  pattes  écartées;  au  dessus  du  sujet  principal,  bande  de  palmettes, 


Fig.  H. 

les  unes  noires,  les  autres  rouges  et  noires  ;  sous  le  sujet  principal ,  large 
bande  noire  avec  cercles  rouges  rapportés  sur  le  noir  ;  près  de  la  base,  zone 
de  palmettes  rouges  et  noires ,  alternant  avec  des  boutons  de  lotus  à  tête 
blanche;  arêtes  noires  rayonnantes  près  du  pied. —  Technique:   retouches 


Fig.  12. 

blanches  et  rouges  sur  les  personnages  et  sur  les  ornements  ;  le  rouge  est 
d'un  éclat  vif.  Incisions  fines  et  très  soignées;  œil  fait  à  la  façon  corinthienne 
et  attique.  Sous  le  pied,  lettre  gravée  fl> . 


Cette  amphore,  tout  en  rappelant  de  très  près  le  type  ni- 
costhénien,  s'en  distingue  par  de  notables  différences:  le  col 
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est  plus  court,  le  vase  tout  entier  d'une  forme  plus  trapue, 
les  anses  moins  larges  et  plus  épaisses,  soudées  au  rebord  du 
col  par  des  rivets  imitant  le  métal,  détail  usité  dans  les  omio- 
cboés  corinthiennes (1),  plus  rare  dans  les  produits  signés  de 
Nicosthène(2).  Les  élégantes  têtes  de  serpents  en  relief (3)  et 
le  masque  de  Gorgone,  qui  dissimulent  l'attache  inférieure  de 
l'anse,  sont  encore  un  emprunt  manifeste  à  la  technique  du 
métal,  consolidant  les  points  de  jonction  par  des  ornements 
rapportés  et  soudés.  La  bande  de  palmettes  et.  de  lotus  rap- 
pelle par  le  dessin  et  par  la  vivacité  des  tons  rouges  le  décor 
des  hydries  de  C;eré.  Les  personnages,  avec  leurs  vêlements 
semés  de  rosaces  brodées,  sont  apparentés  à  ceux  que  peignait 
le  peintre  Amasis.  Le  vase  tout  entier  décèle  un  soin  et  une 
finesse  d'exécution  qui  ne  sont  pas  dans  les  habitudes  du  la- 
borieux mais  trop  fécond  céramiste,  souvent  critiqué,  malgré 
toutes  ses  qualités  d'inventeur,  pour  la  facture  rapide  et  lâ- 
chée de  ses  peintures.  Cependant  il  ne  faudrait  pas  se  bâter, 
sous  ce  prétexte,  d'enlever  à  Nicostliène  l'honneur  de  ce  joli 
et  intéressant  essai,  car  nous  connaissons  de  lui  une  amphore 
à  figures  noires,  deux  œnochoés  à  fond  blanc  et  un  cantbare 
à  figures  rouges (4)  qui  attestent  de  quelle  perfection  minuti- 
euse le  maître  était  capable  en  ses  heures  de  loisir.  On  re- 
marquera aussi  que  le  sujet  de  l'éphèbe  cavalier  placé  entre 
des  spectateurs  à  pied  figure  précisément  sur  une  amphore  ci- 
dessus  mentionnée  de  Nicostliène (5).  que  déplus  le  Gorgo- 
neion  placé  à  l'attache  de  l'anse  est  très  semblable  à  quelques- 
uns  des  masques  décorant  l'intérieur  de  ses  coupes(6).  La  plus 
forte  objection,  c'est  que  le  vase  n'est  pas  signé,  et  nous  sa- 
it) Longpérier,  MusCe  Napol,,  pi.  14. 
(?)   Wiener  Vorlegebl.,  1890-91,  pi.  4. 

(3)  C'est  In  souvenir  d'une  très  ancienne  décoration  atlique  {Gazelle  archéo- 
logique, 1P88.pl. ?5 ;  Jahrbuch,  \8$i ,  Anzeig.,  p. 135.  n°2940;  1892,  Anzeig., 
p.  100.  n°  4).  Cf.  Lœschcke.  Arch.  Zeitung,  1881,  p.  36. 

|4)   Wiener   Vorlegeblmlter,  18'.. 0-91,  pi.  I,  6g.  7;  pi.  II,  6g.  5;  pi.  IV,  fig. 
1  et  2;  pi.  VII,  lis-  2. 
15)    Wien    Vorlegebl.,  1890-91,  pi.  II,  6g.  5. 
(6)  Ibid.,  pi.  V,  Ug.  \d. 
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vons  que  Nicosthène  n'était  pas  avare  de  son  estampille  offi- 
cielle. Comment  l'aurait-il  refusée  à  l'un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages? Nous  laissons  donc  la  question  pendante,  mais  nous 
n'hésitons  pas  à  reconnaître  là  un  produit  soit  de  son  atelier, 
soit  d'un  concurrent. 

On  remarquera  que  la  démonstration  qui  précède  contredit 
l'ingénieuse  hypothèse  émise  par  M.  Lœschcke  sur  l'origine 
de  l'amphore  nicosthénienne(l).  Ayant  observé  que  cette  forme 
de  vase  est  fréquente  parmi  les  buccheri neri d'Etrurie,  il  sup- 
posait que  Nicosthène  avait  vu  venir  d'Italie  en  Grèce  quel- 
ques vases  en  bronze  de  ce  genre  et  que,  commerçant  babile,  il 
avait  vu  là  un  moyen  de  plaire  à  sa  clientèle  d'outre-mer,  en 
lui  rendant,  sous  forme  céramique  et  décoré  à  la  façon  grecque, 
son  produit  national.  Cette  conjecture  trouvait  un  appui  dans 
un  curieux  et  unique  spécimen  sorti  de  l'atelier  du  peintre  at- 
tique:  c'est  une  amphore  du  Louvre,  toute  noire,  rappelant 
par  conséquent  le  bucchero,  mais  portant  de  chaque  côté,  en 
blanc  posé  sur  le  lustre,  une  fine  silhouette  de  femme  nue, 
respirant  une  fleur  et  flattant  de  la  main  un  chien  (2).  Je  crois 
cependant  qu'il  faut  renoncer  à  voir  dans  Nicosthène  un 
contrefacteur  des  fabricants  étrusques.  La  lente  et  progressive 
formation  de  son  type  préféré,  dont  nous  venons  d'esquisser 
l'histoire,  prouve  qu'il  a  eu  des  modèles  et  des  précurseurs, 
non  en  Italie,  mais  en  lonie  et  en  Grèce  même.  Comment, 
dans  ce  cas,  expliquer  l'identité  de  l'amphore  nicosthénienne 
et  de  l'amphore  noire  étrusque?  On  pourrait  retourner  la  so- 
lution de  M.  Lœschcke  et  dire  que  les  importations  de  Nico- 
sthène ont  fait  connaître  ce  type  aux  fabricants  italiotes;  un 
coup  d'œil  jeté  sur  la  salle  du  Louvre  réservée  au  bucchero 
nero  suffit  à  prouver,  en  effet,  combien  de  formes  les  Etrus- 
ques ont  empruntées  aux  Grecs  (3).  Mais  cette  supposition  n'est 
même  pas  nécessaire.  Comme  les  Grecs,  les  céramistes  étrus- 

(t)  Arch.  Zeiiung,  1881,  p.  37. 

(2)  Klein,  Meister signât.,  p.  65,  n°48;  Six,  Gazelle  Archéologique,  1888, 
pi.  28  A;  Wiener  Vorlegebl.,  1890-9!,  pi.  II,  n°  4. 

(3)  Marlha,  L'Art  Étrusque,  p.  466-470. 
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ques  ont  fait  de  larges  emprunts  à  l'industrie  métallurgique (1). 
Tout  prouve  qu'ils  ont  été  de  bonne  heure  en  relations  suivies 
avec  l'Ionie,  en  particulier  avec  les  Phocéens (2).  Ce  modèle 
métallique,  importé  d'Asie,  avait  donc  pu  les  séduire  aussi  et 
être  adopté  par  eux,  indépendamment  de  toute  influence  at- 
tique(3).  On  n'est  point  enfermé  dans  ce  dilemme:  ou  Nico- 
sthène leur  a  pris  leur  amphore,  ou  ils  la  lui  ont  prise.  Il  y 
a  une  troisième  solution  :  c'est  que  chacun  de  son  côté  ait 
puisé  à  une  source  commune  Quant  à  l'amphore  noire,  dé- 
corée d'une  figure  en  blanc,  elle  rentre  dans  les  nombreuses 
recherches  de  technique  nouvelle  auxquelles  se  livrait  cet  in- 
génieux esprit  (4).  et  ce  n'est  encore  qu'une  application  du 
procédé  de  blanc  sur  noir  que  les  Ioniens  avaient  pratiqué. 

En  résumé,  Nicosthène  nous  apparaît  comme  le  propaga- 
teur le  plus  actif  de  l'influence  ionienne  en  Attique.  Nous  ne 
pouvons  pas  douter  qu'il  ait  travaillé  en  Grèce  et  à  Athènes 
même,  puisqu'il  a  signé  des  coupes  en  collaboration  avec  A- 
naclès  et  Épictètos(5).  Mais  formes,  ornements,  technique,  il 
a  tout  emprunté  aux  maîtres  asiatiques.  Ainsi  s'explique  le 
style  tout  particulier,  l'apparence  exotique  de  ses  œuvres  qui 
tranchent  sur  le  fond  de  la  fabrication  attique.  Il  continue  et 
clôt  brillamment  la  série  des  peintres  primitifs  tout  à  la  dé- 
votion de  l'Orient.  C'est  un  Ionien  qui  a  reçu  à  Athènes  ses 
lettres  de  naturalisation,  mais  qui  a  gardé  l'accent  de  sa  pro- 
vince (6).  Était-il  Ionien  d'origine  et  de  naissance?  Cela  pa- 
raît vraisemblable,  mais  rien  ne  permet  de  l'affirmer.  Son 
nom  franchement  grec  n'a  pas  ces  résonances  étrangères  qu'on 


(1)  Martha,  Ibid.,  p.  463-466,  518-523. 
12)  Ibid.,  p.  23,  24,  122,  606. 

(3)  M.  Klein  [Meistersign.,  p.  52)  repousse  aussi  l'hypothèse  de  M.  Lœsch- 
ckc  el  eiuii  à  l'importation  eu  Etrurie  d'un  modèle  métallique  cbalcidien. 
M.  Orsi  ( Monumenti  anlichi,  I,  p.  784,  note  3)  s'en  tient  à  l'opinion  de  M. 
Lœschcke. 

(4)  Cf.  Dumont,  Céramiques,  I,  p.  363. 

(5)  Klein,  Meister signât.,  p.  75,  n°  1;  p.  101,  n°  1. 

(6)  M.  G.  Smith  a  déjà  signalé  très  justement  «le  style  provincial»  des 
produits  de  Nicosthène  (FI.  Pétrie,  Naukratis,  I,  p.  52). 
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remarque  dans  ceux  d'Amasis,  de  Skythès,  de  Lydos  et  de 
Colchos(l).  On  a  trouvé,  il  esl  vrai,  sa  signature  à  Naucratis, 
en  pleine  Ègypte(2);  mais  on  a  recueilli  au  même  endroit  des 
fragments  portant  les  noms  de  Glitias  et  d'Ergotimos(3),  les 
morceaux  d'une  coupe  à  fond  blanc  dont  l'exécution  est  attri- 
buée à  Euphronios(4),  et.  d'autre  part,  la  technique  particu- 
lière de  Naucratis  a  été  reconnue  sur  des  débris  provenant  de 
l'Acropole  d'Athènes (5).  Nous  devons  donc  nous  contenter  de 
la  conclusion  générale  qui  résulte   de   ces   faits:   cette  conclu- 
sion, c'est  l'existence  de   relations  étroites  entre  les  fabriques 
ioniennes  et  les  ateliers  attiques.  Les  œuvres  de  Nicosthène 
n'en  sont  pas  le  seul  témoignage.  A    un   degré  moindre,  n'y 
a-t-il  pas  aussi  de  l'ionisme  dans  les  fauves  voraces,  les  grif- 
fons affrontés  et  les  Silènes  du  vase   François,   dans   la   zone 
d'animaux  combattant  de  Colchos,  dans  les  coqs  et  les  poules 
de  Tléson,  dans  l'ornement  en  ruban  ondulé  des  coupes  d'Oi- 
copbélès  et  d'Archiclès,  dans  les  vêtements  à  franges  des  per- 
sonnages d'Amasis,  dans  la  forme  des  coupes  et  du  dinos  d'E- 
xékias,  dans  les  guirlandes  de  lierre  de  Timagoras  ou  de  Xé- 
noclès,  dans  les  feuillages   qu'Andokidès  fait   monter   le  long 
de  l'anse  de  ses  amphores,  etc.  ?  Ce  n'est  pas  diminuer  l'ori- 
ginalité des  maîtres  attiques  que  de  montrer  à  quelle  école  ils 
ont  fait  leurs  études;  c'est  expliquer  leurs  antécédents,  éclai- 
rer leur  formation  intellectuelle  et  leur  vie  artistique. 

E.  POTTIER 

(à  suivre) 


-=^fi^~ 


(I)  Cf.  Itev.  arr.héolog.,  1*89,  I.  p.  34. 

|2)  Naukratis,  I,  p.  52;  Klein,  Meis  ter  signât.,  p.  220. 

(3)  FI.  Pétrie,  Naukratis.  part  II.  p.  67,  pi.  XXI,  n°»  827-829. 

(4)  Harlwig,  Mcisterschalen,  pi.  50,  p.  494. 

(5)  JUS,  X,  p.  :Ij!I  (  E.  Gardner);  MU.  Mittheil.,  1889,  p.  341-342  (Schnei- 
derl;  Jahrbuch,  1893,  Anzeig.,  p.  17  (Grœf).  Ce  dernier  signale  aussi  sur 
I  Acropole  les  fragments  d'un  vase  appareille  a  la  coupe  de  Phineus,  oeuvre 
certainement  ionienne  {  Muniunenti  delïlnst.,  X,  pi.  8). 
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Les  inscriptions  publiées  ici  ont  été  découvertes  dans  les 
fouilles  que  j'ai  laites  à  Stratos  d'Avril  à  Juillet  1892(1). 

1.  Plaque  de  bronze  trouvée  à  l'angle  N.E.  du  temple,  sur 
une  des  marches (2).  Épaisseur  0"K002.  Longueur  (TISS.  Hau- 
teur (T-105. 

FOï£TAIPC  AITn//nPATI 
nA'AVOAITflIRAAAIATftIKÊ: 
rAP-eiKAlAPUTIJlKlTAlAVa 
AkAlKAAAIPQITfHAVSIAPP 
OïE/^IAA/COK£"A'l<AI  PF'OA'O 
KlIA/VKAIPt>OPI>AÏIAA'AVTOI 

€KAirFA/eAiP(>oe:A/rvoiPf>oJ: 

TO(M     (fiNTEUAA'^O^ 
KAlATeAflA/^^OAAPXO^aPF 
h   ^APOSSITVAOHVIOSl+IOITIAS 

La  plaque  est  percée  de  quatre  trous  formés  par  les  clous 
destinés  à  la  fixer  sur  la  pierre.  Les  lettres  gravées  à  la  pointe 
ont  de  (T-005  à  (P006  de  hauteur. 

["E]o"o£e   -rat    tcôXi  tùv  STpari- 
o)v  Auaiai  tùi  KaXkix  Tùt  Ms- 


ill  La  relation  de  ces  fouilles  sera  publiée  sous  peu.  Nous  avons  pensé 
qu'il  étail  utile  de  communiquer  immédiatement  les  inscriptions.  Cf.  AtX- 
zlnr  ùfi^amloy.,  1892,  p.  79,  cl  le  rapport  sommaire,  HCH,  1893.  p.  213. 

(2)  Pour  les  inscriptions  de  Stratos,  voir  Le  Bas,  Vuy.  arcli.,  1038;  Heu- 
zey,  L'Olympe  el  l'Ararnanie,  p.  490,  n. 63-64;  Lolling,  Athen.  Mittheil.,  IV, 
p.  223;  Collitz,  Dialektinschr.,  1381-4. 
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yapet  xai  'Aptimcovt  Tût  Augî- 
a  jcat  KaX^îirui  (sic)  tùi  A'jiia  xp- 
5      o£eviav  8ô[/.EV  xai  7upovo- 
jjukv  /coct  xp07tpa£tav  aùxoî- 
ç  xat  y[s]véou.   ripoévy'jO'."  Opoï- 
toç,  B[pé](T(i)v,  TarjavSpoç. 
Kai  àxéXstx.v  BôXap^o;  é<y<nr[s]- 
10      v  .  apoaatT'jXo  hutôç  "Joitiôc;. 

r  Alphabet.  L'inscription  nous  donne  l'alphabet  employé 
en  Acarnanie  à  peu  près  au  complet:  il  ne  manque  en  effet  que 
deux  lettres,  le  Z,  et  le  <]/.  Ce  qui  frappe  d'abord,  c'est  le  carac- 
tère archaïque  de  cet  alphabet,  où  dominent  les  formes  carrées 
et  où  l'on  constate  la  présence  du  signe  d'aspiration  H.  Néan- 
moins, cet  aspect  de  l'écriture,  qui  dans  des  inscriptions  at- 
tiques  serait  un  indice  certain  d'archaïsme,  ne  doit  point  ici 
nous  tromper.  L'instrument  qui  a  servi  à  graver  la  plaque  de 
bronze  suffirait  à  expliquer  la  forme  carrée  des  lettres.  D'au- 
tre part,  à  côté  de  l'aspiration  H  en  usage  dans  les  écritures 
archaïques,  on  rencontre  des  lettres  comme  \  et  w  dont  l'em- 
ploi dans  les  inscriptions  attiques  est  postérieur  à  la  réforme 
d'Euclide.  11  ne  faut  pas  oublier  que  la  civilisation  grecque 
n'a  pénétré  que  tardivement  en  Acarnanie,  et  il  est  fort  pro- 
bable qu'au  moment  où  elle  s'y  est  développée  les  formes  an- 
ciennes d'écriture  ou  d'orthographe,  qui  étaient  déjà  tombées 
en  désuétude  dans  d'autres  parties  plus  avancées  de  la  Grèce, 
subsistèrent  encore  à  côté  des  formes  nouvelles  qui  étaient  im- 
portées. 

II  est  plus  intéressant  d'observer  les  ressemblances  que  cet 
alphabet  présente  avec  l'alphabet  ionien.  Les  villes  de  la  côte 
d' Acarnanie,  Anactorion  et  Héracleia,  Leucas,  dans  l'île  de  ce 
nom,  étaient  des  colonies  de  Corintlic,  et  les  rares  inscrip- 
tions archaïques  que  nous  possédions  d' Acarnanie  sont 
écrites  avec  l'alphabet  corinthien.  (Cf.  Robert,  An  Introd. 
to  Gr.  Epigr.,  p.  131  et  132).  Le  caractère  ionien  de 
l'alphabet  de  Stratos,  si  on  le  compare  aux  alphabets  d'A- 
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thènes  et  de  Corinthe,  est  frappant  :AfcrPEHIKA  M  ^ 

ï  o  p  p  a  v  g  x  (î. 

Or  l'influence  corinthienne  s'est  maintenue  en  Acarnanie 
jusqu'après  les  guerres  médiques.  C'est  vers  le  milieu  du  Ve 
siècle  que  l'influence  d'Athènes  commence  à  pénétrer  dans  la 
partie  occidentale  de  la  Grèce  et  à  combattre  celle  de  Corinthe. 
La  première  expédition  athénienne  dans  le  golfe  de  Corinthe  est 
celle  de  Tolmidès,  qui  en  456  occupe  la  ville  de  Naupacte 
(Thucydide,  I,  103.  3,  7;  Diod.,  XI.  84);  en  454,  les  habi- 
tants de  Naupacte,  sous  la  conduite  de  Périclès,  entreprennent 
une  expédition  contre  (Eniades  (Thuc,  1,  111,  2).  Enfin, 
avant  la  guerre  de  Péloponnèse,  les  Acarnaniens,  à  l'exception 
des  habitants  d'Œniades  et  d'Astacos,  concluent  un  traité  avec 
les  Athéniens.  Dès  le  début  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  l'A- 
carnanie  était  soumise  à  l'influence  d'Athènes.  C'est  donc  à 
cette  époque,  c'est  à  dire  à  la  fin  du  Ve  siècle  au  plus  tôt.  qu'il 
faut  taire  remonter  cette  inscription. 

Dialecte.  —  Le  dialecte  employé  est  le  dialecte  dorien,  qui 
se  maintient  en  Acarnanie  pendant  toute  la  durée  du  IV0  siècle: 

L.     1  .    TOtt    TÏOkl. 

L    5.  Sôi/sv  pour  ooCvai. 

L.  9.  ÎGGizs  pour  et— s  est  une  forme  employée  dans  Homère. 

L'inscription  se  compose  de  deux  parties:  1°  un  décret  de 
la  ville  de  Stratos  conférant  la  proxénie  et  divers  privilèges  à 
un  certain  Lysias,  fils  de  Callias,  Mégarien,  et  à  ses  deux  fils, 
Aristion  et  Callipos,  ainsi  qu'à  leurs  descendants;  <'0  un  ar- 
ticle additionnel,  adopté  sur  la  proposition  de  Bolarchos  de 
Phoitia,  ajoutant  aux  avantages  déjà  énumérés  celui  de  l'atélie. 

La  T:povo;j.;a(l)  et  la  TCpoTvpa;ta  ne  sont  pas,  que  je  sache, 
mentionnées  dans  d'autres  décrets  de  proxénie. 

L'usage  des  garants,  ^poévyuoi.  dans  les  actes  de  ce  genre, 
est  commun  à  toute  la  Grèce  du  Nord  (Cf.  Monceaux,  Pro- 
xenies  Grecques,  p.  172.  —  Mitth.,  1879,  p.  w2"?3 ). 

Les  personnages  dont  il  est  question  sont  d'ailleurs  incon- 

(1)   Cf.  Lucian,  Abdic,  23:  Ai  itdXei;  xijj-àç  /.a!  JtpoEOfia;  xai  àieXeia;  xa'i  r.^o- 


448  INSCRIPTIONS   DE   STRATOS 

nus.  —  L.  9.  Nous  considérons  Bôlap/oç  comme  un  nom 
d'homme,  et  non  pas  comme  un  titre  de  magistrature.  Ce 
personnage  est  originaire  de  Phoitia,  ville  d'Acarnanie.  située 
à  l'O.  de  Stratos  sur  le  plateau. 

2.  Deux  fragments  de  pierre  calcaire,  trouvés,  l'un  à  l'angle 
N.E.  du  temple,  l'autre  en  avant  sur  le  grand  autel,  et  se  rac- 
cordant entre  eux.  L'inscription  est  complète  en  haut,  à  gau- 
che et  en  has;  manque  toute  la  partie  droite,  environ  la  moi- 
tié de  l'inscription.  Haut.  0,u-60.   Larg.  0ra-27.  Épais.  0'"  08. 

<K 
EAOZETHIPC 
P     EAI EIIPPOKA 
STOYPPOZEINO 
AYTONKAIETrON 
5      niATEAEIANPAN 
KAI    POAITEIAN 
S<DAAEIANKAIKA 
AASSANKAIAYTH 
IMNAMONOSAYSO 
10      TABOYAAIPIOAKOY 

'Eo"o£e  T7]t  xo[Xei  tûv  ^xpaxitov]. 
IleStêï  'Imuox^fÉou;  Eùëosî  èx.  Kapô]-(1) 
<7to'j"    7rp6^£vo[v    eivai    Spaxicov   xai] 
aùrùv  x.a.L  èyy6v[ouç  xaî  sîvoci  aur]- 
5      ùi  aTÉXeiav  7tocv[xtiJv  y.a.1  7rpoo»uav] 
x.aî  xoXtxsiav  [xat  àcuXîav  >cai  à]- 
cçaXsiav  xai  xaj_Tà  yviv  xoù  koct*  Ôâ]- 

II)  [Malgré  la  singularité  de  ce  datif  qui  n'est  régi  par  rien,  il  semble  que 
telle  est  la  lecture  à  adopter.  La  formule  jtpoÇsvîav  So'jiev  xffl  oeîvi  (cf.  n.  Il  peut 
expliquer  cette  anacoluthe,  résultant  du  mélange  de  deux  formules  usuelles. 
Il  pouvait  aussi  y  avoir  en  litre:  (IlooÇevîa)  rUBiet . .  Quanta  l'ethnique,  l'hy- 
pothèse proposée  se  fonde  d'une  part  sur  la  terminaison  2TOY,  de  l'autre 
sur  la  ligature  KP.  Il  n'est  pas  probable  en  edel  qu'il  j  faille  voir  un  signe 
numérique  (120)  comme  sur  les  inscriptions  d'Epidauie  Le  mou  Pédieus 
esi  connu;  on  en  a  plusieurs  exemples  ;i  Athènes,  dans  les  Cyclades:  Pape, 

S.  0.1. 
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Xassxv  xas  aÙTôft  xxt  ypvjtAxar  étc]- 
l  p.vxu.ovoi,  Aû«o[u,  ypau.p.a-âo;  os] 
11)      TÏl  (jO'.Azi  IllOxy-ou. 

Décret  de  prosénie  (1)  en  faveur  d'un  certain  Pédieus. 
D'après  le  caractère  de  l'écriture,  il  doit  dater  du   IIIe  siècle. 

Le  sigle  placé  en  tête  et  à  gauche  du  décret,  de  grandeur 
quadruple  des  lettres,  semble  formée  d'un  p  et  d'un  K  accolés. 

3.  Pierre  calcaire,  trouvée  à  l'angle  N.E.  du  temple:  bri- 
sée en  haut,  en  bas  et  à  droite;  complète  à  gauche.  Long. 
0m-27.  Larg.  0m-25  Épais.  OMO.— Gravure  a-roipi&âv,  assez 
soignée.  L'o  et  l'n  plus  petits  que  les  autres  lettres. 
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D'après  le  caractère  de  l'écriture,  l'inscription  appartient  à 
la  fin  du  IV  siècle.  Fragment  d'une  liste  de  souscripteurs. 
Dans  une  inscription  de  Mégare,  datant  à  peu  près  de  la  même 

(I)  Les  reslitulions  des  I.  5  et  suiv.  sont  empruntées  aux  décrets  de  la 
ville  de  Slratos  et  du  xoivôv  des  Acarnanes  publiés  dans  les  Uillheilungen 
d"  Athènes,  IV,  p.  224  et  suiv.,  et  dans  les  Dialekiinschriflen  de  UolliU,  n. 
1379  et  suiv. 
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époque  (Collitz,  3007),  est  mentionné  un  certain  UspixXrn 
'Axxpvàv  i\  'Acrraitûv..  Dans  l'inscription  de  Stratos,  le  nom 
de  Périclès  revient  trois  fois.  ©viwviSaç;  cf.  BCH,  III,  p.  12 
et  0'jîwv,  dans  une  inscription  d'Œniades,  Collitz,  14  05.  Les 
souscriptions  varient  de  10  à  60  mines. 

4.  Grand  bloc  de  pierre  à  faces  quadrangulaires,  apparte- 
nant à  une  construction,  sans  doute  à  l'autel  que  j'ai  décou- 
vert en  avant  du  temple,  et  sur  lequel  il  a  été  trouvé.  Les  di- 
mensions de  la  pierre  correspondent  en  effet  à  celles  des  au- 
tres pierres. 

Sur  une  des  faces  sont  gravées  l'une  à  côté  de  l'autre  deux 
inscriptions,  fort  mutilées  et  d'une  lecture  très  difficile.  La 
première  est  complète  à  droite,  à  gauche  et  en  lias;  en  haut. 
il  manque  2  lignes.  De  la  seconde,  on  ne  peut  déchiffrer  que 
quelques  mots  isolés. 

*j 

Tîp 

.     .      .  .  [à]7T£§OT[o]   AlOV'JOlO;    .     .      .      .     O'J 

STpxTioç  t[wi  A]ù  èV  [O.iuQe.pioi.1  ccij^fa 
5      àvSp]eïov  (I>i  ovo[Ax   'Tvo ç  to 

[yév]o<;  "î'pûya,  xtuà;  àpy(upio'j)  a(vaç).  n«.pai/.sivxTd) 

os  [~a]pà  Atovûciov  £(o[ç]  xa  Çq  Aiovû- 

G'.o;     si  oè  jj./)  7îapa[/.Y;vat  XTt~kr,i;  à 

wvà  Ïistcù.   BeSxtwTTip  xaTa  tcv  v6[J.ov 
10      [SJwjtpàxYiç  22a>Té')>E'i;  StpacTiO^' 

t?v  ùvkv  cpu'Xà'TTOVTi  ilwTÉXr,; 

— wxpiTEOÇ,  2ût7.ko;  Hwts  .  .  .    ^Tpâ- 

tioi'  u.àpx'jpoi"  Zcoijavopo;  [ScJTJiuvo;  (?), 

.  .  .7iyv7)To;  Ats^pttovoç,   'A7uoX>.tovtoç 
15       .  .  .  o;  Ssvuvoç,   Ilo'Xû^êivo;  AoyayoO 

.  .  .  TÔ(/.a^oç  Aacppîou,    'Av[Tiyov]o[çj  'Avti- 

Acte  d'affranchissement  d'un  esclave  sous  forme  de  vente  à  la 
divinité.  D'après  le  caractère  de  l'écriture,  qui  est  ici  le  seul  cri- 
térium, cet  acte  doit  se  rapporter  au  IIe  siècle  av.  J.  C.  La 
forme  de  ce  nouvel  acte  est  analogue  à  celles  des  nombreux 
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documents  de  même  nature  trouvés  dans  d'autres  parties  de  la 
Grèce:  Delphes  (Collitz,  1684  et  suiv.),  Naupacte  (Collitz,1  425, 
14-26,1  i27),  A.ndanie(Le  Bas-Foucart,  Voy.  An//  .  p  1(11), etc. 

Aux  lignes  I  et  2,  dont  il  ne  reste  que  trois  lettres,  étaient 
mentionnés  la  date  de.  l'acte  et  le  nom  du  magistrat  éponyme 
de  la  cité.  Les  lignes  3  à  0  comprennent  l'acte  de  vente  pro- 
prement dit,  à  savoir  le  nom  du  vendeur,  celui  de  la  divi- 
nité qui  achète,  le  nom  de  l'esclave  vendu,  le  prix  de  l'esclave 
Aux  lignes  0  à  X  est  énoncée  la  restriction  qui  oblige  l'esclave 
affranchi  à  servir  son  maître  jusqu'à  la  mort  de  ce,  dernier (  I). 
Enfin  (I.  8  à  16)  sont  énumérées  les  garanties  de  la  vente; 
1"  un  (3eSaicoT7ip  /.axà  xov  vôf/.o\i  (cf.  Foucart,  Mémoire  sur 
l'affranchissement  des  esclaves,  p.  1(1  et  suiv.);  5°  deux  per- 
sonnages chargés  de  conserver  la  vente,  txv  ùvàv  tp>j>.zi7<7ovTi  ; 
ces  individus,  qui  sont  généralement  mentionnés  dans  les  autres 
actes  d'affranchissement,  recevaient  sans  doute  une  copie  de 
l'acte  de  vente:  c'était  une  sécurité  pour  l'esclave,  au  cas  où  la 
validité  de  la  vente  serait  attaquée:  3"  six  témoins,  azp-pjcoi. 

De  cet  acte  il  ressort. que:  lu  L'affranchissement  des  esclaves 
sous  forme  de  vente  à  la  divinité  était  pratiqué  à  Stratos 
comme  dans  d'autres  villes  de  Grèce;  2°  La  divinité  à  laquelle 
est  vendu  l'esclave  est  Zeus  ;  la  restitution  t[ùi  À]t£,  à  la  I.  4, 
est  en  effet  certaine. 

Une  autre  conséquence  importante.au  point  de  vue  de  la  to- 
pographie et  de  l'histoire  religieuse,  est  que  le  temple  de  Stratos 
était  consacré  à  Zeus;  le  fait  est  à  noter,  car  cette  inscription 
est  le  seul  indice  qui  permette  d'identifier  la  divinité  du  temple. 

La  seconde  inscription  est  tellement  mutilée  qu'il  est  impos- 
sible de  la  restituer.  Mais  on  reconnaît,  d'après  les  mots  qu'on 
peut  déchiffrer,  Tirapau.etv3CTco,  Aiovûaioç,  ittkr&  à  ùvà  e'ijtu,  icarà 
tov  v6p.ov  que  ce  document  est  analogue  au  premier  et  que  peut- 
être  il  a  pour  auteur  le  même  personnage. 

A.  JOUBIN 

(1)  Cf.  Collitz.  1G89,  1694,  où  l'esclave  reste  à  la  disposition  du  vendeur 
jusqu'à  la  mort  de  celui-ci;  et,  ibid.,  1696,  170?,  oii  il  teste  à  sa  disposi- 
tion pour  un  temps  limité. 


[<;miTA'i'Ai  KrziKnr 


Kax'  olxjzxç  o  moi>i7)Ty;ç  'AûTàxri;  u.ETEX.ou.i<7XTO  e*  tùv  Ëpenritov 
Tyjç  Ku£txou,  Ô7TO'j  é£  àvasxaçpTK  àv£'jcÉ0r,i7av,  8'jo  Xi9ou;  èvE-typâ- 
<pouç'  àvayvoùç  xàç  Èv  aÙTûïç  ÈTuypatpà;,  àva^oivù  aùxàç  Ô7tci)ç  O'jy- 
KaTa}.£y9(I><;i  y.aî  aûxat  Etç  to  acôpia.  tùv  é).>.r,vixôiv  STiiypacpcùv,  àv 
ecve  [As/p'ç  <Jos  àvÉîcdOTOi  â);  £<ïtiv  £r/ti<7ai  èk  tt)ç  vegtyitoi;  tvî;  ys- 
vo[y.£vri;  àva<jx.a<pr,;. 

1.  '0  ETEpo;  Tojv  >.iOù)v  £Ïv£   ct/Ay;  ÈTmû.aëioç  Évo;  xaî  10  ÉJtaTO- 

(7TÔIV     [AETpOU    TO    Û(j/0<;     AXi     O'.afAÉxpO'J      10-12     É/CaTOCTÛV      /OlXlvSptXT) 

\j.n'<x  7tpO£^£^ovTOç  yeiaou  xa;.  (ïàaEtoi;  p.api./.àpo'j. 
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BOYAKAKIAIOAYITAS 
O  KATEZKEYAZENAYTH 
AlONYZIOZATTOAAnNIOY 
OANHPKAlEAYTn 
KTOIZTEKNOIZ 

'II  ÈTtiypx'py)  aÛTY)  àvy))CEi  xpooT^coç  ei'ç  tt,v  'Pcoaa'U/jv  ypovi/./)v 
7î£pti5ov,  x.aO'  v)v  r)  KûÇtxoç  oietéaei  inzo  tï)v  Xe^iv  (Tuu.p'.a/Oi;,  ûtuots- 
Xr,ç  TÏ)î  'PûjXYiç,  ETiiyxaiat  ds  c>vY)7rT0VT0  EXXyivcov  *xt  'Ptoy.atwv 
Guyvai. 

2.  'O  o'  ÉTEpoç  Eive  j/.àpj/.apov  7ïapaAXY)X6ypaluli/.ov  op^oycoviov  0.70 
jjLÉTpou  piriicou;,  0.30  [A.  tcXzto'jç,  È7Ù  0.10  7}  0.12  7ïâ^O'jç"  Ètù  t^ç 
ÉTê'paç  TuXs'jpy.;  to5  xx^O'jç  sivs  yeypap'.j/.E'va  t*  eçtïç  : 

BAKXOZAPTEMniNOZTOYBAKXIOY 
TENOMENOI  E  ïï  I  THSOPYXH STfl N 
AIMENriNKAITHZAIMNHZKAITfïN 
AlOPYmNKAITHZEnOIKOAOMIAZ 
TflNnPOKElMENnNXnMATnNKAI 
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i-:nirPA*Ai  ky'/.ikoy 


EnAINE0EISKAIITE0ANn0EIIYnOTHS 
BOYAHZKAITOYAHMOY 
Z  E I  AH  N I AZ 

Bàjt^oç  'ApTÉjj.uvfj;   toû  Baxvîou, 

yEvéjj.Evoç  èxi  T7)ç  opuy/jç  tùv 
Xiuévcov  >cai  ttîç  7.t|jt.V7)ç  *ai  tùv 
o\op>jyci>v  xal  tt)i;  ÈTOtx.oo'oo'.iac; 
tùv  7cpox£i[ziv<ov  ywfiXTWV  xaî 
ÈTCaiveSelç  xat  <7TS<pavcoÔ£i;  ù,to  tt); 
pou^vjç  xat  toû  orip'.ou 

a'.  'H  Êiîiypacp-J)  ocÛty)  eîve  àxpaupvoOç  é'X'Xyivixyïç  ypovuàiç  reepi- 
oSo'j,  x.aO'  Y)v  y]  KûÇhcoç  V|v  àvs^âpTViTO;  cûi/uav/o;  tùv  7up&>T£uoui7ùv 
ÈXXyivixûv  irôleMV    'AGrivùv  75  Siï«pT7)ç. 

p'.  ei^sv  àpoc  Xipiéva;  oûo  x.at  Xî[/.v7iv  èv  tû  p'.Écu  y£ipo7toi7)TOv  xat 
Siùpuyotç  ^poç  TT;v  >vi(j.vy)v  xat  à^.'Xa  TEyvixà  Ëpya  oixo§0(/.7]TX  ÈÇaccpa- 
Xi^ovTa  xxl  Èçtopai'CovTa  ttjv  tcôXiv  <pi).6y.aXov  o'Jiav(l). 

y',  v)  TsXsuTaîx  XéÇiç  eîvs  ÊcpOapL/.ÉvT)  xoctoc  te  ttjv;  àpyTjv  xoù  to 
té^o;,  5,Tt  ypâ<p£Tai  toûto  y.xl  àveyviixjOv).  EîxàQa  5ti  >Et7irsi  ?)  avA- 
}.aëï)  nO  sîç  T-r,v  àpyviv  eîç  Se  to  téXoç  àvTi  toO  AZ  OTïsp  ^.iav  àu,u- 
Spù;  cpaivETO»  çpovù  ÔTt  ypaiTTEOv  75  y.zWov  àvayvfaXjTÉov  IOIZ  otto); 
à7T0TE>>Ec9ï)  7]  )v£^i;  nOZEIAJflNIOlZ  S'-'  ou  eÙoSoûtoci  xa'Xùç  7]  ev- 
vota  TT;<;  6xiypa<py)ç  wXrjpouç. 

S'.  6  ivsirîypaooç  XOo;  çaivEToa  àTC0T£),ùv  ptipoç  7]  67TiTuu.6wu 
u.vy)[jisîou  "Ji  fidcjsoo?  àvop'.zvTOç  toû  Bxxyou  (op6.  Ba^yto'j)  uîoO  'Ap- 
te|j.(dvo;'  Èiri  toû  éitiTU[/,Sîou  ouvaTÔv  va  Ù7rr,py£v  ouvtî^.jj.e'voi;  a^Xo; 
).tGo;  cpE'pojv  àvzy^.'j'pov  tt)v  EÎxôva  aÛTOû.  *Av  ^oittov  svyipyEÏTO  àva- 
cx.a'pr)  ètcî  toû  ^ùpou  È'vGa  àvEupÉG?)  7)  èTuypacpy)  <xÛty)  ouvoctov  v'àvE- 
cxàTCTETO  to  ô[;.oi(i)[/-a  olovo"y)7iOTE  toû  àvafpEpop'.E'vou. 

'Ev    'Apxâ'/.r,    KuÇtXOU  T7)    16   SsjlT£[J.6pi0U    1893. 

NIKOA.  K.  AHMNIOS 


(I)  [Sur  la  topographie  de  Clique,  voir  Strabon,XII,  p.  575;  Pline,//. 
N.,\,  32;  Apoll.  Rhod.,  Argon.,  I,  936;— cf.  Hamilton,  Research,  II,  p. 98.— 
Pour  les  travaux  du  port,  l'inscription  de  Cyzitpue  en  l'honneur  de  la  reine 
ïryphaona,  Rev.  Eludes  Gr.,  1893,  p.  8  suiv.  =  ^«/icn.  Mitth.,  1891,  p.  141.J 


NOMISMATIKH 

KAI  I2T0PIA  TH2  APXAIA2  MTKONOTff 


(Ilîvax.  X,  XI  /ai  XIV) 

'O'Xîyojv  (/.epûv  tvî;  xupûoç  'E».âSo?  eivs  totov  ôXîyov  yvwTTX  y) 
p.uGo'Xoyix,  iuTopta  xai  yewypacpia  Ô(ïov  tùv  Kux'Xào'cùv.  Toutou  o"aï- 

Tia    XCÙTOV    [A£V    7)    à.TCCoX.£t.X    TïâvTGJV    T(I)V     tjTCO     TÛV     àpyaitoV    TTEpî    TÙV 

V7]5(i)v  ypa<pÉVT(i)v,   ola-  ex  tûv  yevtxùv  [z.èv  tx  Nrjcrtojzixà  'ApexàSou 

(I)  IlEpï  Tf;;  vrjaou  Muxôvou  où'te  Gj:o  toiv  àpyaîtDV,  if  ô'aov  yveopiÇofiLev,  oute 
ûrco  TÛv  vEuTËpwv  Tivoç  Èypâ??)  jiOvoypayLa.'ApXETai  ô;j.a>;  e'.ofoz'.z  JiEpî  a'JTrjç  E'jp7]v- 
xai,  sv  Totç  ouyYpaçî'jat  oj;  èv  Ttû  xEtuE'vto  [i.vr,tjLOvEuo|xEV  xaî  ev  toTç  é^ç. 

APXAIOI  srrTPA*EIi:.  <î>ûXapy_05  -ap'  'AO/ivaîcii,  G06.  —  AÎX'.avdç,  tlfpl  Zùiùir,  5, 
42. —  EôataO'.oç,  SjrôJLia  tic  /liorûctor,  ai.  525. —  'AjioXXdSojpoç  Kapûoxtoç,  'E- 
xvpà,  ev  Fragm.  corn,  atticorum,  ëx8.  Kock,  t'Jjju.  III,  <jeX.  285,  12,  È'vOa  xa' 
6  Donalus  :  Terentius,  Hecyra,  Act.  III,  4,  432. —  Lucilius.  Satur.  reliq.,  ëxo. 
Gerlach.OEA.  94,  àr.riir..  1 16. — <I>;XauXo?  juap'  'AOr)vaî(i),  14,  587F. — Mà/wv  èv  'fîjii- 
(rro.îi)  ::ao' 'A0r|vaîa),  8,  34b. — EnirpA*.\i.  Lebas,  Voyage  arch,éol.,na  2057-2061. 
BCH,  IV  11880),  <jeX.  287,  xai  Lebè-ue,  Recherches  sur  Délos,  asX.  170. 

nEPiHrHTAi  isTOPiorPA«oi  x.X.  Ch.  Bondelmonlius,  Liber  insularum  Archi- 
pel. 1422,  Ëx8.  L.  de  Sinner,  1824,  cjeX.  89. 

Marco  Bosohini,  L'arckipelago  con  tulte  le  isole.  Venetia,  1658,  o.  42. 

Tbévenot,  Relation  d'un  voyage  fait  au  Levant.  Paris,  1t65.  asX.  200. 

Jacob  Spon,  Voyage  d'Italie,  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant  fait  aux 
années  1675-1676.  La  Haye,  1724,  to>.  A',  oeX.  113. 

Ph.  Ferrarius,  Novum  Lexicon  geograph.,  ëxo.  Ant.  Bodrand.  1677,  ueX.  504- 

Tom.  Porcacclii,  L'isole  più  famose  del  mondo.  Venetia,  1686,  asX.  77. 

B.  Bandolph,  The  présent  slale  of  tlie  islands  in  Ihe  Arcipelago.  Oxford, 
1687,  <jeX.  14. 

Sauver,  Histoire  nouvelle  des  anciens  ducs  et  autres  souverains  de  l'archi- 
pel avec  la  description  des  principales  isles,  etc.  Paris,  1699. 

O.  Dapper,  Description  des  is'es  de  l'Archipel.  Amsterdam,   1"03,  oeX.  354. 

P.  Tournefort,  Relation  d'un  voyage  du  Levant.  Paris,  1717,  asX.  278. 

R.  Pockocke,  Voyages  en  Orient  (1737-1742).  Traduit  de  l'anglais  sur  la 
seconde  édition.  Neueh.ïlel,  1773,  -'i[i.   6°î  oeX.  261. 

Miel).  Le  Quien,  Oriens  christianus.  Paris,  1740,  to'|j..  A',  oeX.  949. 

Pash  van  Krienen,  Brève  descrizione  deli Arcipelago,  particolarmenle  délie 
isole  sotomesse  l'anno  1771  al  dominio  Russo.  Livorno,  177i,  oeX.  82.  'Ava-rii- 
jiuoiç  -cou  aÙToG  ÈÇeSoOr)  ûr.6  Lud.  Ross.  Halle,  1860,  oeX,  68  x.l. 

BULL.  DE  COBBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  «" 
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toO  Kvtôio'j,  aï  Nijctââiç  St^u-ou  xat  Kôvgjvoç,  tï  flepl  ryaar  'Ep- 
[/.oyévoui;  toù  Sij.'jpvaiou,  ai  Ni]ou>r  xu'aetç  'lH/\oo-T£(pxvoy  xai  Eeva- 
yôpa,  toù  Ka/\/\i[jt.âyGu  ai  Ni'iffwr  xziaeiç  xai  (lezorofiaoiat,  ix.  tùv 
etSinaiv  ô£  Ta  Tijriaxà  toù  Aîvr,o-io"7"/u.ou,  Ta  NaÇtaxà  tùv  'AyXao- 
crôévouç,  'AvâpiiTicou  /.ai  (piX-rict,  ci  Eupriur  aipoi  toù  Ma/Va*oO  xai 
toC   'ApiaTOTÉXoui;  x.ai  'Hpax/VsiSou   toù    IlovTi/CoCi    ai  1/o.tiztcai  zùr 


AavtJjX  xal  rpriyopiou  tûv  A7)u.j]TpiÉtov,  /Vwypnyu'a  rcuzepixr/.  Buvvr),  1791, 
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voa  Kiasbergen,  Desclireibung  von  Archipelagus.  METaypasis  ex  toù  ôXXav- 
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C.  S.  Sonnini,  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie  fait  par  ordre  de  Louis  XVI. 
Paris,  1801,  tou.  A',  <jeX.  258  /.ai  to'jj..  B',  seX.  308. 

I.  Bartholdy,  Voyage  en  Grèce  fait  dans  les  années  1803-^0^.  Traduit  de 
l'allemand  par  A.  du  C"*.  Paris,  1807,  tou..  A',  40,  140.  Tdu..  B',  48,  99. 

Eugène  de  Villeneuve,  Journal  fait  en  Grèce  pendant  les  années  182Ô-1826. 
Bruxelles,  1827,  ercX.  15,  121,  135,  136,  13S.  139-140. 

Pouqueville,  Voyage  de  la  Grèce.  Paris,  1826,  to'|j..  6°s  ,  <jeX.  300. 

J.  A.  Cramer,  Geograpliical  and  Historical  description  of  ancient  Greece. 
Oxford,  1828,  to'jjl.  T',  <jeX.  3c9. 

M.  Virlel,  Terrains  primordiaux  des  iles,  èv  Trj  Expédition  scientifique  de 
Morée  ordonnée  par  le  Gouvernement  français,  tou..  B'.  Paris.  1833,  <jeX.  52- 
58.  "Ioe  /.ai  to'|j.ov  V".  Paris,  1838,  oeX.  3. 

V.  M.  Leake,  Travels  in  norlhem  Greece.  London,  18d5,  to';jl.  V ,  oeX.  104. 

K.  G.  Fiedler,  Reise  durch  Griechenland  in  Jakr.  1834-1837.  Leipzig,  1841, 
tou..  B',  ceX.  259. 

L.  Lacroix,  lies  de  la  Grèce.  Paris,  1853,  oeX.  459. 

N.  Apafovjj.7),     Ânoanaaiia    inop-rri^uatuiv   àrcxâozior,  èr   IlarSùipa,   tou.   A', 

1854,  «X.  483. 

'Iax.  PaY/.a6f),  Ta  'E.l.l^rixà.  'Aôfjvai,  1854,  tou.    T',  îeX.  121. 

Joanne  et  Isambert,  Itinéraire  de  l'Orient.  Paris,  1861. 

T.  PpuJiàpj),  'Yn6p.rriiia  tzepi  zûr  tiç  n)r  Mvxoror  ùrrixovoCir  èpiiitorijour, 
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30,  ëtoç  IB',  àp.  2534 

K.  N.  2oi8a,  Tovpxoxpatoviiérn  'E.Uuq.  ' AÛJjva'.,  1869,  asX.  471,  479,  484, 
485,  493,  516,  528-529  xai  552.  Toû  aùtou,  Mrrfueîa  'EJAip-ixIiç  'lozopiaç,  to'u.. 
A',  seX.  14,  32-35,  123-30,  135-19,141-18,144-26,  147-6,  173-32,  1,^0-40, 
208-18. 

C.  Hopf,  Chroniques  Gréco-romaines,  inédiles  ou  peu  connues,  publiées  avec 
notes  et  tables  généalogiques.  Berlin,  1873,  <jeX.  XX,  XXIII,  108,  123, 180, 183, 
175,  177,  373,  486  x.X.tt. 

Nsoy.  BepTO-oJXoj,  Kzizopixor  zîje.  èr  Mvxàrio  itpâç  jiorijç  zTjc  Koi^tjacwç  ri/ç 
deozôxov,  ènUcyop.irr\Q  Tovp.harrjç.  'Epu.O'JJioXi;,  1877. 
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IVa&cor,  Tlaçiutr,  KvÛrlco^,  Kelcor  xkiz.  Aeutsoov  S'  aÎTiov  eîve  to 
Sti  «v  jcat  Trapà  -oÀ/\£>v  où*  ÔAiyai  [AOvoypa<ptai  TCspî  tco'Xàwv  e£  aù- 
tùv  ÈYOxar,<Tav  x.aTa  tou:  vsùJTÉp&uç  yp&vo'jç,  tl>v  tivsç  irâvu  àçtÔAO- 
yot,  oùSei;  iizvf  v.or.ii  y£vt*6v  ti  xai  ^.ETtTOp'.EpÈ:  Trspl  auTÙv  cjy- 
ypaaaa  TiV/jv  toC  ,r)|AST£pou  x.  'Avxwviou  MYiÀiapxKY),  toù  Èv  £T£t 
1874  Sï)p,.0(7i£'jGavTOç  Ta  Kvx.laôtxâ,  ijzoc  yscoypcirpc'ar  xal  latoptaT 
zùr  KvxJciâtor  àno  zùr  àpraiotdzcùr  rporcûy  iisypi  zîjç  xazaJi'/ifrecoç 
avzùr  bnb  zùr  <Ppdyx(or.  Tô  aûyypaj/.p'.a  ôjxwç  toùto,  «v  *ai  7rpoïôv 
6Ùg'jv£iSv)tou  xai  oùy î  G(j.tx.pX;  Èpyaciaç  xai  (J-e^éV/iç  oèv  SûvaTai  va 
6Ecopv)9/i  <ry)[X6pov  £7rapx£ç  ScÔti  ai  vscoTEpai  àpY_at,oXoyw.ai  àvaxa).û- 
«J'Etç,  tyk  ArsXou  X'jptwç  aï  àvaaxaçpai  î/7co  tyk  ra/\7U;c7,i;  G-fjjVriç,  Èx- 
■/lô^-ooav  xà  (AÉyiaTa  xàç  yvwcEiç  f,u.<I>v.  To  cûyypa^.u.a  a»&);  te 
toû  x.  MviXiapâicyi  —  xai  toùto  cSûvaTai  Ttç  Suotuyco;  va  eïtcy)  TtEpi 
■rcaaùv  sysSov  tûv  vÊampcov  tGTopixàiv  j/.ovoypa<piùv —  v^coXaivEt  xà 
[/.ÉyiaTa  en  Tri;  TîavTE/Voù;  TrapaaEArjSEG);  twv  àpY_aiu)v  voai<7U.XTO)v 
ôtTiva  Ypovo/\oyix(î>;  È^ETaÇou.Eva  yjS'Jvgcvto  va  TCapâo^wffi  7rXo'joiav  xai 
OTCOuoatav  ôX.Y)v  iiTopixriv,  %\rfj  tùv  eu  tgjv  tôttuv  TTAvipoooptûv 
TfEot  Tviî  Èyyojpiou  XaTpEiaç  xai  T£Y_vnç. 

K.  A.  naXatoÀo'YOu,  ' Pi^acixà  izepl  'E.l.làSoç  'ijjpatpa.  'Ev  IlapraaaÇ),  ■:6p.. 
A'  (1877),  oea.  917.  To>.  B'  (1878),  oeX.  458,  462,  463.  To>.  V  (1879),  <jeX. 
37,  38,  41,  48. 

AâvSepEp,  /7fpi  r?)ç  rrioov  Mvxàrov  inà  opvxzo2oyixi)r  'éno^nr,  Èv  trj  ÈçTjjjiEpiSt 
tlaroTii)  irj;  'EmoundXEoj;,  1878,   19  AEXEjiôp.  àpiOii.  407. 

KaÙv  StÉ^avo;,  'AréxSoza  k'yypafa,  àizooza.lirza  .tjjoç  zobç  xazoixovç  z&r 
KvxAàSiùr  xazà  z>)r  vxi  râiv  'Pùcrtrur  xazojri)r  avzCir.  'Adijraior,  to'jjl.  6°s  (1878) 
asX.  203. 

M.  X.  BêvtépT),   '0  'Arzilirioç  Wapàç.  'Epfj.oJ^oXiç,  1882. 

II.  Aà(J.npou,  '^réxrfora  rofiia^iaza  xal  ^o.h6S66ovla  z&r  xazà  zovç  fiécovç 
aiûraç  ôvraazûir  zijç  'EAAàSoç.   'AO^vai,  1888,  (IeX.  60. 

Schlumberger,  Numismatique  de  l'Orient  Latin  Paris,  1878,  oeX.  398.  Les 
Glïizi,  seigneurs  de  Tinos  et  de  Myconos. 

'Ejj:[jl.  I.  KavÉXXrj,  'Oxzari^tpoç  nipiriyriotç  ir  rrj  ri)oui  M vxor ut. ' Mt\^o.i,  1884. 

T.  Bent,  The  Cyclades,  1888  (tc  |3i6Xiov  toùto  oèv  e"8o[j.ev  eîoe'ti). 

A.  'Avapyiipou,  Ta  Znizotniuxà.  Tdji.  A',  oeX.  431  xai  435. 

XElPOrPA*A.  'O  Èv  Muxdvoj  /..  T.  rpuizipj]i,  to  'Ap/Eîov  t7,s  èv  'AOrjvai;  'Ioto- 
pix^ç  xai  'EOvoXofixrj;  'h'Taiptaç,  t6  àp/slov  toù  8rip.ou  Muxoviuv,  6  x.  B.  rxiÇrjs, 
aXXoi  Tivè;  Muxdvtoi  xai  t)|xeîs  xaTÈ/^opLEv  nXf,0o;  àvExSdiwv  ÈyYpaÇwv  anouSafwv  8ià 
Tr,v  iaTopîav  xai  tov  ÎBiwTtxov  ^iov  tûv  Muxovitov  uno  toj;  'Evetoj;,  Toûpxou;,  'Pola- 
50U5  xai  xaTa  toùç  vpo'vouç  Tfjç  'EXX7]Vixf,ç  Èreava^TâaEoj;.  Su(j.6ouXEUTaIoi  Èitiar);  eivî 
Btâçopoi  àvÉxooTOt  flopio.làrot,  ojv  ô  àpyaioTEao;  eive  toù  1490. 
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AuffTUyÙÇ    0Ùd'    Û7VO    TÙV   VOUtSUKTtXC&V    èfAS^eTTlOï)    EtsÉTt  èv  TÛ  0*UV- 

6Xo>  aÙTriç  wç  â'oet  7)  voauri/.aTWY]  tcôv  Ku/JXxôgjv,  àv  xal  ûXyi  Tupdy.st- 
to»  /|jjt.tv  acpOovo;  è'v  te  toîç  Moucsioiç  xxi  toîç  voiuijjj(.xti>ioï;  «uyypâf/.- 
[Aaijiv.  At  ff-ouSociOTSpai  ay£Tix.xt  p.EXèTxi,  toO  Wroth  otîXxSt)  y)  <tûv- 
toiao;  eÎTaycoyr)  si;  tov  èv  è'tei  1886  oiQp'.OGte'jOÉvTa.  xxTxXoyov  vâ>v  èv 
tû  Bp£Tavvtx.ù  Mo'jssiu  vouiaudcTiav  tùv  K'jxXxocdv,  xxi  toO  Head  yj 
è'ti  (TuvTOjxiùTépa  f/.sléTY)  èv  T7)  Historia  Numopum,  oÈv  èftapxoùai 
u.£Ô'  ôXov  to  àçtôXoyov  xxi  oo'pov  aÙTùv,  vx  TïxpxTyaxriv  r,tuv  ttXyjc-/) 
xxi  XexTop.Epri  sîxôva  tyîç  voacTy.xxiy.Ti;  tùv  K'jy.XxScov,  S'jvxy.s'vYiv  va 
ôoYjviQcry]  tov  6'Iotx.àç  u.£XÉTa;  Tirepi  ékxijtyiî  èÇ  aÙTÙv  tcoioûu.svov. 

n>.Y)pY)  o-^eoov  x,XTxXoyov  tùv  voia'.(j[j.âTwv  tùv  vt|(7Ci)v  toû  Aiyxiou 
yvwpi^oiAev  6ti  O'jvetx^ev  àrto  ètùv  -?)Sn  ô  Seivo;  voy.tG[-/-XTixo<;  F. 
Imhoof-Blumer,  SucTuyù;  Ôjj.m;  to  7toXûtiu.ov  toOto  piëXiov  Sèv  eSï]- 
tj.o'jieûÔYi  sîgeti.  *Av  toOto  yavï)  tcotè  [aetx  XereTopiepoOç  îcTopiiôiç 
j/.sXét?);  xxi  ^povoXoyijài;  /tXTXTX^etji;  tùv  vojj.i'îi/.xtcov  éxxttï];  7î6- 
Xewc;,  a7c>.£TOV  cpù;  6à  èmvjj09)  èici  -rcXsto-Tuv  [AEpùv  tyîç  yeuypaiptaç 
xaî  îSia  ttjç  iaTopixç  aùxùv. 

Suvxà^avTS;  7tpo  ^pôvwv,  ôte  à*6(/.Yî  £x\aÔy;ij.Ef)x  è~t  tùv  f/iOpcuv 
toù  a7rouSaoTO'j,  X.e7CTO[/.ep7J  u.ovoypaiptav,  eio-étl  <x.véx.8otov,  irspi  tïjç 
iS'.aiTÉpa;  TCXTpiSo;  yiliùv  Muxovo'j,  pu£ç  tùv  IvjkXxoojv,  Syi^osisuo- 
usv  èvTaùQx  to  (J.Épo;  to  TCEpi  tùv  àp^xiuv  xuT'?i;  vouiuiaxtcov  XTtva 
ÔeupoOvTat  Xiav  G7uàvix,  t'va  7rapx<jyco(AEv  oiïyj/.a  toO  vo[u<7[/.xtix.oû 
tcXoûtou  èvicov  tùv  ôXeaç  à(ry)[/.b>v  (kcopouj/ivGjv  KuxXxScov,  xxi  ty); 
OTTOuSaiÔTTiTOÇ  aÙTOÛ  Six  tt)v  èv  yÉvsi  àpv^xtoXoytxv  tùv  vtjgwv. 

KaTdÀoyoç  tùv  vo|.u(jy.dTWV  tojv  Mukovicov. 

A'.  394-387  .t.X. 


1  .XaX.  1 2  (1).— KsçaXy]  Aïo- 
vûooij  cfpv)vOTCcjyii)vo;  irpôç  Se^ixv, 
èv  >tûx)iti)  £>c  ypau.[/.7Jç. 


STXçuXri  7i;  xxtw  jj.èv  KÔJoto;  icpt- 
6ïj(;  opiCovTto);  x£i[X£voç,  èv  tù  tce- 
St(p  Se  Seçix  xai  èx  tùv  xv(i>  7rpo; 

TX    X.XTÙ)   M  Y 


(1)  Xa J .  =  '/aXxoûv  xa!  '^pjv  r^àpYupoûv  vdjxiaaa.'O  àxoXouOwv  àciOfio;  oé,  07)- 
Xoî  to  iJLéyEOoç  toû  vou.;j[j.aTOs  £Ï;  -/_tXt05rà  toû  yaXXixoS  [iéipou.  Aià  oi  tg"W  a),  ê). 
xXn.  <3r||i£toùu.£v  Ta  Biâçopa  ou.oia  xou.u.«Tia  ÉxâaTOu  vou.iau.aT05. 


KAI    1ET0PIA    THE    APXAIAE    MrKONOl' 


459 


a)  Ilapîatoi,  Cabinet  des  Médailles,   àpi9.  eûpsmpio'j  3323. — 
PI.  X.  I. 

P)  SuXtayî)  'AXe£.  N.  MeXeTOTCOÛXou  sv  Iletpotteî. —  Pl.X,  2. 

B'.  èniatK  394-387  x.JT 


2.  XaX.  18. — KscpaVô  Aiovû- 
aou  xi<Rro<?TE<p,y}Ç  xaî  TTûjywvo'pô- 
po;  xpôç  S.  [/.6t«  Tri;  xôpniç  eîç 
tcXox&ulouç  àpyaïxù;  7U£7c7.e y[/.évYi ç 
/.aï  xaTa7tnrTOÙiî7iç  ItûI  tùv  gjiicov. 


M Y     7f£pl      <ÏTaÇ'jXY)V      Êx     toO 

K  —  O   xXxSoy   aùxriç  xpep.otf/.é'- 
vr,v,  »)î  àp'.CTepà  y.ôxjio;  xpiOviç. 


a)  EuXXoy7i  <ï>ci)Tty.So'j  rtaffcï.  Frœhner,  Catalogue  de  la  coll. 
P/wt.  Monn.  grecques,  p.  113,  àp.  1391.— PL  X,  4. 

P)  BspoXîvov  (Kœnigl.  Muenzkabinet)  — PI.  X,  5. 

y)  napwio'..  3118  —  Mionnet,  Description,  II,  320,  65  xaî 
Suppl.  IV,  395,  224,  â>;  (/.et*  xeçaWjç  SëiXyivoO  ï)  Bàx^ou  'IvSt- 
xoO  TCspiypaçôaevov. 

S)  Cadalvène,   Recueil  de  méd.  grecq.  (1828),  p.  245,  2. 

s)  Welzl  de  Wellenheim,  Catal.  de  monn.  I,  194,  4601. 

3.  Apy.  18.  —  'OjAoito;  |   'Oiioicoç. 

Tô  v6[xtcrfjt.a  toùto  etve  yvwîTOv  p.6vov  âx  toO  PiêXiOM  toO  George 
\N  heler,  Voyage  de  Dalmatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  traduit 


de  l'anglais,  La  Haye  1723)  toO   èv   Irei  1675   y.irx  toO  yvw- 

UTOO      SpOIl      È-t'ÏKE'pOsVTOÇ      TT,V      M'J/.OVGV.      'Ev      ljt\.       114       66pi(7K.O- 

u.£v  t«  é£»k  :  Je  n'ay  vu  aucun  monument  d'antiquité  en  ce  lieu; 
M.  Geor^io  mon  liùte  me  vendit  seulement  une  médaille  û'ar- 
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gent  du  pays,  dont  la  tête  etoit  de  Jupiter  avec  une  couronne 
de  verdure,  et  le  revers  montre  une  grappe  de  raisin,  avec  la 
fin  d'un  sacrifice  et  les  lettres  MYKO.  Il  m'assura  qu'elle 
avoit  été  frappée  en  ce  lieu».  'Ev  §è  toï;  iïiva£tv  èSyijiOfftsuffs  xxi 
eïjcovx  Y)v  àvaor)u.o5i£Ûop'.£v  èvtxOGx  à:rapaXX.zKTCoç. 

riapà.  toù  Wheler  irapé7.aëov  ttjv  TrspiypxcpriV  oi  Ezech.  Span- 
hemius, {Dissertationes  de  praestantia  et  usu  numismatum, 
vol.  1,  p.  366),  Gessner  {Popul.  TVrô.XLVI.fig.  17,  p.  298,  à'vOx 
lauri  follum  xvtc  xôxxou  xpiOr,? ). Rasche  (Lcxicon  univers,  rei 
numar.,  1787, vol.  I H,  pars  I,  p. 998),  Mionnet  (Description,  II, 
320,  61)  xal  Head  (Historia  numorum,  p.  'i 0 9 ) .  '0  yxpx^ai; 
tï)v  7rapà  Wheler  sîxôva  TEvjnTY);  7tpÙT0v  (/.èv  tjisyèdvrs  to  v6|j.i<7f/.x 
x,XTa  xr,v  tôte  cjvy)Ge'.xv,  côç  ôjacoç  xas  ô  Mionnet   èav)}jt.£tti)oev   viSyi, 

TO   VÔ[4.lOl/.%    àpyiîCWÇ   8à   7|TO    18   Yl^tOffTÛV    TO'J    aETpO'J   (3    tyj;   x'Xijj.oc- 

xoç  aÙToO)'  SeÛTspov  Se  àvTt  aTc-pxvo'j  Èx  yXôïiç  (vitoi  xktooù),  wç 
xxi  to  K6tjx6vov  to'j  Wheler  çépei,  7Mtps<rr7]<ïe  tyiv  xscpaX.7]v  [/.et*  (Hx- 
Svijj.aTO;.  BXe'tïêi  Xoitiov  sùxoXtoç  tiç  Ôti  y)  xeçxXy)  ôsv  yjto  Aiôç  ûç 
iiîoalaévci)?  TC£pi£ypxcpy)  ùtvo  ttzvtwv  tùv  àvcoTÉpti),  xXXx  Aiovûaou 
xotî  S'/)  7ravo;j.otx  wpô;  ty)v  toO  àus'auç  àvtimpto  TïEptypacpévTO; 
vop.iGf/.aTOi;,  repô;  S  xxt  xaTa  to  f/iyEÔoç  xxi  toùç  tûtcou;  toù  oiti- 
gOev  àxptêû;  Gui/.cptdVEï.  'Etieioïî  ôe  O'jSéttote  è'xtots  X770  toO  1675 
£<pxvY]  ôaoïov  àpfvpovY  vou.iit[ax  tùv  Muxoviwv,  aÙTOÙ  ô£  toO  7tapx 
Wheler  rcav  ïyvoç  à.TucoXé'aQY) ,  Ù7io6iT(i>  ôti  to  v6[-ugi/.x  toùto  osv  t)to 
yvôctov  àXXx  vi  ÈTtxpyupov  ti  jvzor  xxTaffXE'jaaÔE'v,  vxpiv  tcXeiovo;  x.Ép- 
Souç  Ù7ïo  toù  7U(i)X'Ô'jXvto<;  t£>  Wheler,  sx  pv^Tpai;  VirpOEÊCÏ);  EX  tivo; 
àvTiTuxou  toù  xpoviyO'jtAÉvou  (ip.  2)  y_xXxoù  voiu<7[axto;.  Syijxekùteov 
ôu.co;  ôti  xaTX  ttiv  ètcoy^v  eÎ;  yiv  àvrixsi  rô  v6jJ.tff(J(.a  toûto  èxôtïtovto 
ev  Taï;  vï)(jO'.ç  voty-iiuxTa  tô>v  aÙTtûv  àxpiëù;  tutcojv  àXV  ex  mxcpô- 
pou  [AETitXXou.  (IlpS.  Wroth,  C«;.  Z?/v7.  Mus.,  yEgean  Islands' 
Tcîv.XXlII,  16-19,  MtjXoç;  tcîv.  XXV,  10-11,  NâÇoç;  XXVI,  2, 
4,  9,  15,  NàÇoç;  XXVI  1,12  xxi  13,  Si<pvoç;  XXVII,  16,  18-20, 
Tyivo;).  "Qcte  Sev  xoe'tvei  va  xaTaStxxaai^Ev  to  vo^kiiax  toOto  xtco- 
>.0t<o;    (I>{  xtêo7i>.ov. 


^S.XaX.  10.  —  'OiAoiuçxXX'  oi 
pôdTpu^oi  [AaXXov  x.aGÉT<oç  xxTa- 

TCtTVTOVTE?   V]    Èltî   TOÙ    ÙTf'  àp .     2. 


'Oaotcoç. 
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a)   Ilapkjioi,   3321.  — PI.  X,  6. 

(3)  AovSïvov,   British  Muséum.  Wroth,  Catal.  of  the  JEg. 
Islands  p.  108,  4.— Pi.  X,  7. 


S.XaX.10.—  "Opoiov  à*V  ri 

XÊ<pa>.Yi  7rpôç    àpiiîTEpdcv. 


"Ojxoiov   (MYKON  ;) 


a)  Welzl  von  Wellenheim,  p.  1196,  4603 

M —  Y 


©.XaX.7. —  'H  owtt]    >cs(paXy) 
7rpo;  Se^tàv. 


xspî  cxaçu^Yiv. 


K— O 
a)  Ilapîaiot,  eûperrip.  àpiQp..  3320. —  PI.  X,   9. 

7».   387  —  378.*.  X. 


^\  XotX.18. —  KeçotAYi  Atovû- 
cou  oj/oia  tyî  ùit'  àp.  4-  àXXà 
p.erà  TCÙywvo;  dacruTÉpou. 


M  —  Y  7uspi  5t«<P'jat)v  [Asrà  x^à- 
K — O  Sou,  yi;  àpicTEpà  f/.éya; 
xâxxoç  xpiôvjç. 


a)  AovSîvov.—  Wroth,  p.  108,  l,pl.  XXV,  1.—  P1.X.10. 
g)  BepoXïvov.—  PI.  X,   11. 


8.  XxX.   15. — 'Oiiotcoç. 


'0(/.o£wç,  <xaV  ■/)    c?Tacpu>.7i    aveu 
x>.a§£c<xou. 


a)  S'AAoyy)  Hunter  h  rXawùS-n  r-/i?  Sxw-rîaç.   Combe,  Num. 
veter.   Mus.   Hunter,  p.  206,  4,  Tab.  38,  15.  — PI.  X,  12. 


9.  XaX.    12.  — 'Oaotco;    (y) 

y.s(px>,y)  aveu  7u).ox.z(j.cov  ;  ). 


'O.U.OI 


1<J)Ç. 


a)  'A9y;vou,   'EQvtxôv  Noiu<7u.axtxiv  Mousetov. —  PI.  X,  8. 


MY  «vu  SeA^tvoç  7upô;  Se£tâv. 
a)  riapiiTtoi,  eûp£T.  àpi6.  3324. —  PI.  X,  3. 


10.XaX.10.—  Kecpa^Y)  Iïo- 
ustSà)vo;(;)  izpbç,  Se^tiv. 
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1  1  .  Xx\.     8. KsÇOt^V)  TCCO- 

ywvocpôpo;    Aiovûao'j    Tîpo?    8.   dv 
a)  BepoXîvov. —  PI.  X,   13. 


M  —  Y  Tra'p'jXï).  To  ôXov  év  xi- 
x.Xco  scpaiptoicov. 


J'.   37G  —  363  ji.  X. 


I».XaX.18.—  Ke<pa>.ïi  A'.o- 
|«Tà  jtôjxYiç  àvaSéfOu,  Trpo;  S. 


M  —  Y  Jîipiç  <7Tx<p'jV?iÇ  asTX  toO 
K — O  xXxSiokou  fa  àpicTEpà 
xokxoç  x.pi6vjç. 


a)  BspoXîvov.— PI.  X,   15. 

g)  BiÉvvn.—  PI.  X,   14. 

y)  "Aôïivai.— PI.  X,  16. 

I)  AovSïvov.— Wroth  p.  108,  2.- 


"Ou 


■PI.  X,  17. 


13.  Xxk.  12.  —  'Oiaoicoç  Év       'Ut/.otco;. 
Jtû)c>.u  ctpaip'.oicov. 

a)  SuXXo-p)  A.  N.  Me^etotcoûW —  PI.  X,   18. 


13aXaX.   18.  —  Ilapoy.oia. 
y.scpaX-ô   Ttpôç  o.  àXX*  te'j£vy]ç  Sloc- 

cpôpou. 


'0 


iaùi(i>;. 


a)  Dr.  Hermann  Weber,  àv  AovSivw.  To  vâpurpa  toOto  Sèv  yiSuvy)- 

E'.  363  —  311  n.  X. 

\  *&.Xx\.  18. — Ke<pa),Y]  Aïo-      'Ofjioîwç. 
vûoo'j   àyeveiou,    îcicgosteçyii;   xaî 
xa-r'  èvcJTCtov,    Yipé[j.a.    7rpôç    §e£. 
àuojcXivouGa  [/.srà  jcépi;  >e>.u[J!.£- 

VYIÇ      xaî    67UÎ      Tà>V      COplWV      ocÙtoù 

xaTÊp^0[7.évï)ç. 


a)  AovSïvov.  Wroth,  p.  108,  3,  pi.  XXV,  2.  — PI.  XI,  19. 
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l».Xxx..  18.  —  'Oy.oixy.ifx- 


'OlAO 


IGJÇ. 


a)  riapîctoi.  Pellerin,  Recueil  de  médailles  de  peuples 
etc.,  III.  p.  89,  pi.  GV,  2,  v.%\  Mionnet,  Description,  111, 
320,  62.  "Ev9a  to  MYKONIHN  |Ji£Tà  to  M  Y  K  O  éXr)<p8vi  il 
cLXko'j  vopu<jp.aTOi;. —  PI.  XI,  20. 

ë)  TXa^itcbgYi.  Combe,  A/>«.  Hunier,  p.  206,  2. 

y)  M.  Dumersan,  Description  des  méd.  ant.  de  M.  Allier 
de  Hauteroche  (1 8\'9),  p.  60. 

1  G.  Xa.1.  18. — 'Ojxoix  ke-      'OfAoiwç. 
<P<xXy)  àXXà  [axXXov  xax'  èvùtuov. 

a)  MiUvov,  Mus.  Brera.—  PI.  XI,  21. 

iy.  XaX.   14.  —  'O[A0i(i>ç.  'Of/.oici>;. 

a)  Ilapictot,  sûpsT.  âp.  3317.  Mionnet,  Supplément,  IV,  395, 
223.— PI.  XI,  22. 

lS.XaX.  12. — Ksçaîu]  Arj- 

[AY)Tpo;     irxâyEdiv    ssteu.iié'v/)  xat 

TCETCXoçÔpOÇ  TipOÇ    S. 


M  Y  Èv  ctsçxvû)  -/.tiooG. 
KO 


a)  rixptciot,  3325.  Cadalvène,  Recueil  de  médailles  grec- 
ques inédites,  p.  245,  3,  pi.  IV,  13;  Mionnet,  Supplément, 
394,  225.—  PI.  XI,  23. 

6)  'AQïjvai.  Eûpe6èv  wapsc  to  riaXaiix.a<7Tpov  ttîç  M'jkÔvou. 


1  » .  XaX .  1 0 .  —  Ke?aX^i  Ato- 

vûcou  x.ta<JO<jT6(p7;i;,ày£v6'.o;,<j^soôv 
7ïaiSiîty)  xoù  |/.Eidt<I><7a,  7upo;  oe£. 


M — Y  iTEfî  <JTa<pu>.v)v  [y.ETi  x.Xà- 
K  —  O  Sou  Y);   àp.    x.6x>co<;  xpt- 


a)  Ilapwioi,  3321.—  PI.  XI,  24 

ë)  AovSïvov.  Numi  veteres  in  Mus.  R.  Payne  Knight,  p. 
26,  3,  xai  Wroth  p.  108,  6.—  PI.  XI,  25. 
y)  BEpoXtvov.—  PI.  XI,  27, 
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ô)  Aovdïvov.  VVroth  p.  108,  5'  èaçaXtllv&x;  TtEpiypa^Èv  û;  jastoc 
xfça^ç  yuvatxoç  (Ayipirpoç). —  PI.  XI,  56. 

s)  'Aôvivat.  Aûo  àvTiT'jTva  ôjioia  sups^évra  rcapk  to  Ilix^aiâxx- 
cxpov  tyïç  Muxôvou. 

S"'.  308-266  .t.  X. 


20.  XaX.  1 8.— KeçocXyi  Aio- 
vûaou  aysvetbç^ufftjiou.oî  xai  j«g- 
TOCTEcpï);  xax'  svcoTCtov  repôç  Seç. 
>caTâ  Tt  aTrox'Xivoy'îa. 


M — Y  ire  pi  <ïT5t<piAY)v  fiii  xk- 
K — O  Stcxo'j,  vi;  àpiaxspà  xôx- 
ttoç  x.piÔ7)ç  xat  Ôûpaoç. 


a)  AovSivov.  Wroth,  p.  108,  7.  pi.  XXV,  3.— PI.  XI,  28. 

g)  BspoMvov.—  PI.  XI,  29. 

y)  rXaajiuëir). —  Combe,  A/us.  Hunier,  p.  206,  3. 

SHM.  'EvTaijOx  tciOxvù;  àvôxst  xai  to  va  pu  api  a  to  TT6piyp*flpô[i.E- 
vov  ûtuo  Sestini,  Medagl.  Mus.  Hedervariano ,  vol.  II,  p.  171,1 
xat  év  Descriptio  numorum  veterum,  p.  230,1,  ûç  êx  tt);  guX- 
Xoyyiç  toO  Ainslie.  Aûov.oXov  ôp.<i)ç  sivai  vi  GTYip'.yOvi  tiç  È7ïi  T7)Ç 
aapTupiaç  x.at  7iEpiyox<p?i<;  toO  Sestini. 


SI.  Xa>.   15.— 'Ojaoîuç. 


M  —  Y  7T£pt  (jTacp'Aviv  [AETa  xXa- 

K  —  O     StTlCO'J    V)Ç     àptGTEpà     pLEV 

Ôûpioç,  Ssçiàc  Se  xôxxo;  xpiôriç. 


a)  Môvajrov,  Kœnigl  Muenzkabinet. —  PI.  XI,  30. 

ë)   BEpO^ÏVOV. 

y)  Winterthur,  SiAXoyvi  Imhoof-Blumer.—  PI.  XI,  31. 

S)  AovSîvov.  Nu/ni  veteres  in  Mus.  R.  Payne  Knight, 
p.  ?6,1.—  Wroth,  p.  108,  8.  pi.  XXV.  4.—  PL  XI,  32. 

e)   S'j'X'XoyJî  Me'Xsto7UO'j}.ou. —  PI.  XI,  33 

ç)   Môva^ov. 

'C)  Cadalvène,  Recueil  de  médail.,  p.  245,  1,  pi.  IV.  15= 
Mionnet,  Supplément,  IV,  394.  222. 

•/i)  Sestini,  Descript.  num.  veterum,  p.  230,  2  (ex  Mus. 
Ainslie). 
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6)  Wiczay  [Caroni], Mus.  Hederwar.,  p.  180,  4359  =  Ses- 
tini,  Mus.  Hederwar.,  vol.  Il,  p.  171,  2. 


»».XaX.  10.— Kifàtlrixyi 

veto?    /.ai    xiiraoïTScpTii;     A'.ovûao'j 

7CûÔ;    06Ç. 


M — Y  TCEpi  ma.yj'kr^  purà  xXa- 
K  — ■  O  oîffxou  vi;  àpt7T£pk  kox.- 
•/.o;  xpiOr,;. 


a)  SuXXoyô  Imhoof-  Blumer. —  PI.  XI,  34. 

ë)    2'jXXcy/)  T(7i€o'jpâx.vi,   év  Sûpo. —  PI.   XI,   35. 

Z'.  2M-221  n.  X. 


«».XaX.l9.—  K£<paXï]  Aïo- 
vûdO'j     àye'veioç    «KraosTEfpvK    Kai 

71T0Ô171Ç. 


'Oiaoiuç,    àXV  y)    (jTa(pu>iY)    aveu 
JtXaSi'jHO'J. 


a)  SoXXoyn  Imhoof- Blumer. —  PL  XI,  36. 
P)  BiéwY).  Raiserl.  Muenzkabinet. 


«4L.  XaX.   10.  —  'Opr-otwç.         M — K 

M-[0] 
a)  BepoXivov.— PI.  XI,  37. 

H',  („').  167-88  .t.  A' 


7tept  oracpuXy)v. 


«S».  XaX  .  20.  IIpOTOfMi 
AtovûaO'j  àyeveiou  *ai  /ca-r'  èv<o- 
tciov  xa£  xi  7:30;  Se;.  x'Xiv'ouja, 
[ierà  STeçâvou  y.taaoD  é'vOev  y.at 
é'vOev  tyîç  Jt£<paVoç   KOCTepYOuivou. 


M — Y  —  K  TCepi    SitXoOv    uxâ- 
O      —       N   pv. 
W     —       N 


a)  riapwtoi,   3325.  Mionnet,   Description,    II,   320,  62. — 
PI.  XIV,  39. 

p)  BepoXwov.  — PI.  XIV,  38. 

y)  AovSîvov.  Head,  Num.  Chron.,  XIII  (1873),  p.  120,81, 
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Sx  <riiç  trAXo-ffii  Wigan  =Wroth,  p.  109, 10,  pi.  XXV,  5.- 
XIV,  40. 

S)  rXx<Txwëy).  Combe,  J/«s.  Hunier,  p.  206.  1. 

e)    'AOrivat.  EûpsOèv  7tapà  to  naXatôxao-Tpov  t-/)ç  Muxovou. 


PL 


(y.6Ta    vaTspooi')(iov    (  fieêxtcoç  pj- 
xoviaxoO)  èv  â>  xôxxoç  x.pi9r,ç. 


'Ou,oi(i)ç. 


a)   Mâvapv.  — PI.  XIV,   41. 

(3)    'AQrjvai.    'Ecp9apt/ivov,  àXXà   tÔ  ûo-Tep6o-Y][/.ov  àxpixïov,  eùpeOèv 
■rcapà  to  riaXaiéxao-Tpov  tï5;  M'jxÔvou. 

H',  (f).  61  -49  .t.  X. 


Sï7\XaX.20. — KecpxXT)  ôj/oiot 
T7)  tvi;  xpoYiyo'j^.ÉvTi;  T^poTO^r,; 
àXXà  Xtav  xts^voç. 


M  Y  K 

O  —  ^  TC£pî  Si7rXoùv  cxày_uv. 
I 

W.  —  U) 


a)  S.jXX.  Imhoof-BIumer.— PI.  XIV,  42. 

p)       »     'AXs^    N.  MeXstoîtoûXûu. 

y)      »     J.  P.  Six  Iv  Amsterdam  tyk  'OXXavSixç 

8)  AovSivov.  Wroth,  p.  109,  11.—  PI.  XIV,  43. 
e)   BepoXîvov. 

ç)  Biéwr,.  Mionnet.  Description  11,  320,  63'  è'/9x  xarà  Xz- 
9oç  Y)  È7ctypa<pYi  È<rr,u.siû9rj  (i>;  M  Y  KO  aôvov. 

Q  KoTCeyyây/i.  C.  Bamus ,  Catal.  nuni.  vet.  musei  reg. 
Daniac,  vol.  I,  p.   191,  1 . 

r,)  Eckhel,  Num.  vet.  anecd.,p.  159,  pi.  X.  15,  ex  Mus. 
March.  Savorgnen,  Mionnet,  Supplément,  IV,  395,  227. 

9)  Sestini,  Descriz.  délie  medag.  del  Mus.  Hederv.,  vol. 
II,  p.  171,  3. 


**8.  XocX.   17  — 'Ou.oiwç. 
a)  BspoXïvûv.—  PI.  XIV,  44. 


/V\ K    7TEpi     TOV     aÙTOV    TÛ- 
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29.  Xtx.1.   16. — 'Ojzotcix;.  M  —  Y  wepî  SToqjuXviv  fis  àp.  ukv 

K —  O  Oôpoo;  Se^ià.   Se    gtix^u;. 

a)  AovSîvov.  Wroth,  p.  109,  9.— PI.  XIV,  45. 
P)  Dr  Hermann  Weber. 

&'.   AvTOxpazopixci .  —  Acyoïcrtoç  21  tz.X.  -  1k  ji.X. 


30.  Xa*.  20.  — C6BAC- 
àp.  xat  TOC  Se;.  tyîç  Ttpo;  S.  x,£- 
(paXvi;  toO  AùyoÛGTOu. 


MVKO  àp.,NI  — CON  &e£.  liai 
su  xà)v  avw  Tupàç  t»  x&t<i>.  A16- 
vuijo;  yuj/,vo;,  iyÉveioç,  taTàt/.evoç 
y.ax'  èvùziov  x.ai  (3XÉTt<i)v  Ttpoç  S. 

Ty)V    SsÇtàv     (TT7ipt'(si     67ïl    ÔÛpGOU, 

ty)  0   àp.  xpaTet  <piâV/)v. 


a)  'AOvivai.  'E9v.  No|*.  Mouseiov.  E'jps9Èv  xarà  Ta;  iv  AriXw 
àva^^açk;  rii;  r^'AXi*-?;;  2j£o\»iî. —  PI.  XIV,  46. 

P)  napwtoi,  3326.  Pellerin,  Recueil,  vol.  III,  p.  224,  pi. 
CXXXl  xxî  p.  67,  Mionnet,  Description,  II,  320,  66,  Ëc- 
khel,  Doctrina  Nuni.  veter.,  Il,  p.  333,  Boutkowski,  Z>:c- 
tionnaire  Numism.,  p.  1270. —  PI.  XIV,  47. 

'Effya.ljiïrat  ànodoceu,. 

irXïiv  tûv  àvuTÉpco  vofiiCfAÔcxtov  àrcEoôÔriGav  ty)  Mujtôvu,  èoijia.l- 
in'rcoç  ôy-wç,  *at  Ta  éÇtiç  voi/.tGij.aTa. 

1ov  To  ûtco  toO  Pellerin,  Recueil  de  médailles  des  peuples, 
■vol.  111,  pi.  CV,  1  =  Mionnet,  Description,  II,  320,  64,  xai 
Fr.de  Dominici,  Répertoria  numismatico,^.  288,  245,  Syj^o- 
cieuQév,  àvEyvcopicOYi  ùtco  asv  toù  Eckliel,  Doct.  nu/n.  vet.,  Il,  p. 
333  ùç  jy.y)  àv-/)x,ov  Tïj  M'jxôvw,  op&û;  §s  ùrco  toù  Mionnet,  Suppl. 
VI,  485  note,  ûç  àvô/.ov  tyj  KviSco. 

20V  T6  èv  tu  xaTa>.6y<i>  toù  Moucsîou  toù  R.  Payne  Knight,  p. 
26,   2,  àvyjy.et  peSait);,  cppovù,  tyJ  Kspaûpa. 

30v  T6  Û7TO  toù  Mionnet,  Suppl.  IV,  394,  221,  Stiu-otisuÔèv 
fAtrà  /csçaV/i;  'HXiou  wpo;  Seij.  *at  aT%<puXrj{  stîî  toù  Ô7îi'ï9sv  (Ae'pouç 
ipaivETat  (xot  vdjj-iijjAa  tùv  PoSiouv. 
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40V  Tô  ôtuô  xoO  Sestini  ex  xvjç  auXXoyYiç  Ainslie  §7iu.ogisij9èv  Êv 
Descriptio  nt/m.  vel.,  p.  230,  3,  y.xi  mt'  aùxôv  6tcô  Mionnct 
Sitppl.  IV,  394,  226  -rreptypa^èv  û;  1^;  :  Tète  casquée  de 
femme,  vue  de  face.  /fct'.  MYKO  N  IflN.  Baccluis  debout,  te- 
nant de  la  main  dr.  le  cantharus  et  de  la  g.  un  tliyrse.  fE..  3. 
eivs  7t'.6avùç  pa  xùv  -xpL^>.r|6â)v  (pavraiîTixàiv  TTEp'.ypaocôv  xoO  Ses- 
tini. 

50v  '0  aùxo;  Sestini  àvacps'psi  êv  Classes  générales,  ^  ',  è>tSo- 
ciç  p.  56  —  y.at  wt'  aùxôv  oi  Mionnet,  Suppl.,  IV,  p.  394,  y.aî 
Barthélémy,  Manuel  de  num.  (1866),  p.  199  —  vâ|/.*.<T(jt,à  ti  toG 
Aou/ziTtavoC  xotÈv  Êv  Muy.ôvw'  àXV  où§Eiuav  SiSei  7ïsptypacp-ôv.  Be- 
baiG);  y.at  xouxo  ocpsUsxai  si;  EGoaAi/.Evyiv  xivx  avzyvoGiv  auxou. 
"I^coç  stysv  Ù7t'  otjnv  to  Y.U.Y.&Ç,  otaxïipoOjASvov  vof/.iirj/.a  xoû  Aùyoûaxou 
tyjç  cuXXoyri;  xûv  Ilapi<ji<i)v. 

Xpovo^OYfxn  KaTdxaÇiç  xwv  vou,iofydT(ov  Kaxà  xé^vnv. 

'Q;  (3XÉ7tEi  6  àvayvwirxYiç  xà  vofAWjj-axa  xûv  Muy.ovicov  y.ax£xà- 
£a.f/.ev  y^povoXoyiy.(î>;  eî?  ÈvvÉa  àOpoicjj.axa  (A'-0').  IIpoç  xouxo  7tpco- 
xtorov  ôSriyov  eiv/ojasv  aùxïiv  xr,v  xé^vtiv  xwv  voy.tou.à'rwv.  npày(/.axc 
Sa  xà  xyjç  Tà^ea);  A'  oiay.ptvovxai  wç  xà  àp^atoxEpa  xxvxtov,  1k 
xriç  G^eoov  àpy^aïiôîç  fJLopçvjç  xoû  otpiironûywroç  Aiovû<îou(1).  Toùxoiç 
àpuacùç  É'irovxai  xà  x-?jç  xx^eco;  B'  puxà  X7);  àpyaiy.ùç  suç/.TTSTT^sy- 
[xévY)i;  xôptv);  xoo  Ôeoû.  Toûxcov  Sa  [A£xay£V£<7xëpa  eîve  xà  ûtco  xo  T' 
xà  6(/.oicov  àXV  àxs^voxépcov  xûtccov  /.ai  (Asxà  OXGuxE'po'j  T^ùywvoi; 
e!)tovi^ovxa  xov  Aiévuaov.  Ta  xv;ç  ày.oÂO'jOo'j  xx^eco;  A'  §5i*vùou'7t 
>tai  tïzXiv  xoùç  aùxoùç  xu-ouç,  àXXà  xsXELOTEpaç  xé^vy)?,  àiacpÉ- 
povxa  Ss  x.at  *axà  ttjv  y.6|A7)v  xo'j  6eoO,  àvàôExov  oùcav  y.ai  àvsu 
7C>.£^{Sa)v.  Aià  xri;  y.Xâ<7£G>;  E'  Y)  u,èv  xiy^r\  (pOicvsi  el;  (Asyiaxï)v  xe- 
Xéiotyixx,  6  8s  TU7U0i;  Tr,ç  KEcpaXY);  xoù  Aiovûijou  àxo  Ttwyaivoçopou 
pt.Exaoâ'X'XExai  e!;  àyÉvEiov  y.xî,  etù  xûv  aEyaXE'.xÉpcov,  àxo  Tïpô;  ô£- 
£iàv  tii  y.ax'  èvto-iov,  8uvx[A£vo;  va  çuyy.piôfi  irpoç  xà  àpiaxa  xùv 
vot/.tcaàxa)v  xri;  'Ai/.piTvoXECù;  xai  'Pooou.  'Ewt  xùv  Tviç  àxoXoûÔou 
xà^Ewç  C'  ô  uiv  x'J-oç  tqO  È'aTtporrOEv  £z.7ït7:x£t  eîç  Xiav  àxE^vov  av- 
Tiypa<p-^v  toO  xr,ç  irpor,yo'ja£VYi;,  TCapà  Se  xy)v  cxa<pu^r,v  /.xi  xov  x.6jc- 
(1)  Ta  Èv  PI.  X,  3  xai  8  àv7]'xouat  Tû>  àOpoiajiaTi  T'.  "Io£  xaiàXo^ov. 
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xov  tt);  x.pi9^<;,  tôv  (JTaOEpcôç    l<p'  ôXwv    tùv  TCpoYiyouu.É'vcov    icXociecov 

6'jpi<7ilO[A£V(i)V,    TCpOTTlOETa'.     JCXl    ÔÛpGOÇ.     'ETCt     TGJV    à/CO>.0'J9(i)V    (Z')     V) 

xscpxXï)  toO  Atovjsou  TcapxciÉvsi  v)  aÙTY),  à>.Xà  c^sSôv  àTtobapëapoù- 
Tai.  Ta,  ttiç  à*oXo'J0o<j  ôu.co;  -râ^ewç  H'  aTCOT£>.oij<:i  ve'av  ôXw; 
xeptoSov.  '0  tÛtcoç  zri<;  (jraipuXyîç  toO  otcigÔev,  6  ôiapxùç  Êcp'  aTCX<7<î>v 
tùv  Trpov)YOuu.Évwv  TCxpaus'vcov  ô  ocÙtoç,  ivTty.a^iCTaxott  ùtco  SitcXoO 
gtk^ecoi;  xat  yj  ÈTCtypacpT)- 

M— Y 

K  — O 

àvTixxGiTTaTai   ùtco  iTépaç  ypx;/.p<.acri   tyjç  pcoy-aUviç  ÈTCO^viç  yEypaç/.- 

M  — Y — K 
O  —  N  I 
0)     —     N 

'H  xsyaÀi]  toû  Atovûsou  piETaêxXXETxc  sîç  JZpotO{ii)r  6v)'Xu7rpE7fyj 
ûa-si  Bxk^tiç.'Ïtco  ETtotJ/tv  T6jfvi/(ï|v  toc  pùv  TcpùTa  Tyjç  xXxseco;  TOCÛ- 
Trjç  (PI.  XIV,  38-41)  eïvs  x.xk'kusTcii,  toc  Se  XoiTCa  (àp.42-4 4)  ôXcoç 
pxpëxpx,  ûç  xai  ri  ÈTCiypatp-ô  y)ti;  eivg  octx/ctwç  côç  é$Y)ç  YEypa(Ji|i£V7i" 

M    Y     K 
O  —  \A, 

I  — 

Vv     OJ 

T6   T6>.£UTaîov    (ocp.   43)   ty)ç   k\xgi<ih;   TaÛTYlî    è'ti   (iapëapOTEpov 

QV    TY)V    TE'^VYIV    tpÉpEt    STÏt    TOÙ    ÔtUUÔêV    OCVXpCtÇ     TOÙÇ     TU7C0UÇ    TÙV    TCpOY]- 

you^.Évajv  T|TOi  <jtxquA7]v,  (jTXvuv   >cai  6upsov  cuyypovcoç. 

TtCO  TO  GTOl^SÎOV  0'  ÈTXvÔiriSXV  TOC  StOt  T7)Ç  TrpOTOU,7]Ç  TOÛ  0<i>- 
pLXtO'J    aÙTO/CpXTOpO;    T7)V    TOC    9é0Ù    0CVTt/.XTXC;T7)!JXVTa. 

Kxi    TOtaÙTY)    [AEV     7)    XXTÔC   TÉjTVT.V    SlxSo^V)    TÛV    VOpUSfAXTUV .    Al    Sî 

^povoXoyixt  Ocp'  à;  /caTETxÇaiiEv  aÙTa  GTvipiÇovTai  67CÎ  tyî;  é^ç  ys- 
vijctj;  pcîAÉTYi;  ttjç  iaTopîxç  tï);  vyjîO'j  Six  to  ysviicov  [xipoç  tyîç  OTCoia; 
TCapaTCÉartou-Ev  Et;  to  [/.vyiccoveuGev  y)07)  oûyypacijj.a  TCepi  Ttôv  KuxXdc- 
S(dv  toû  x.  Mi]~Aiapà}CY),  ôv  Èv  toïç  tcXeiotoi;  tcigtco;  YiJcoXouGvjTa- 
ptev,  èvcp  Sià   tcocv   oti   ei§nca>;  >coci  ôvopiao"Ti  Tcepl  tyk  vtigou  ypàcpo- 
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j/ev   TtapaôÉTOfASv  aÙTÔcç   ràç  7niyâ<;,    àç  vîSv)   irpà  xacpoù  Iv  tyi   Ttepi 
Muxôvo'j    [/.ovoypacpia   7)[i.wv  cuveAÉ^ajy.EV. 

'H  Mvkovoç  npô  xfiç  dvaKa^i/i|;eMç  toit  vo^icr^iaxoç. . 

Ilept  ttîç  stco^vjç,  xa9'  yjv  sîteti  oÈv  IxÔtctovto  vojxwy.ara,  yvupt^o- 
jxêv  va  tyk  ysvtxviç  iîTopixç  twv  Kux.X.âôwv  ôti  irpwTOi  xàTOixoi  aù- 
twv  àvacpépovxai  o;.  KxpE;,  oîtiveç  (ïeëaicoç  )cxi  tviv  Mûxovov  xaTw- 
xv)(7«v,  àv  xai  oùSèv  ïyvoç  àpyatÔTïiTO;  EÙpÉôr)  Êv  a'jTYJ  (/. éy p i  toûoe 
ex.  twv  xxp;xwv  0Ewpo'ji/.Évwv.  Ta  aura  Xextèov  xxi  xEpi  twv  Aîyu- 
TtTtcov  twv  êrti  Tiva  ypovov  Ta;  K'jy.X.xoa;  xaTa^vôvTwv  Tcpôç  oe  xai 
Tiepî  twv  fI>oivixwv  twv  yàptv  si/.Ttopta;  Ta;  EÙTapiEvoTÈpa;  iç  aÙTwv 
aTCO'.xnTXVTwv.  A '.6ti  tx  f/iv  £v  Oécjei  ylrçyd  tyj;  MuxÔvcj  cco^ô^aeva 
Ipsima  Ta  ûirô  àpyaioXoyou  Ttvôç  w;  X.siJ>xva  poirixtxnv  raov  (!) 
OEûjpriOs'vTot  oùoÈv  àXXo  sivai  "ô  ^Et^xvst  aeyàXo'J  éa'Xyivixo'j  wûp- 
ycj  (  I  )  sx  twv  ouv7)0(>)v,  yàptv  â70xX.£ix;  twv  Èv  Taî;  VYjdot;  yEwp- 
yo'jvTtiiv  îtai  Èv  ÛTcaciOpci)  <V.aj;.£vôvTwv  ivEyEoôÉvTwv,  y)  ôè  vvwjat)  toO 
Siacrijxotj  Sam.  Bochard  (*2),  6swpo0vTo;  tô  ôvoux  tïjî  Muxôvo'j  cpoi- 
vtxix/j;  nxTaytoyri;  SïiXxSy)  èx  to'j  Muc-on.  ^YiaaivovTo:  to  -tw/ov 
•/.ai  'XETtôyaiov  Tri;  vtjtou.  oùo£[/.tav  è'yei  sniîTYiaovixviv  à^iav.  w; 
xai  Tcâcai  ai  OxoGécei;  toù  aÙTO'j  TCEpi  twv  ovopiàTwv  twv  Xo'.tîwv 
Kux/Và&wv  ûixaiw;  Se  ô  Bui'nOLlf(3)  cppovEt  ôti  v)  TCxpaSoyv),  Ôti  oi 
«ï'Qtvcxsç  wxriiav  tx;  vrjirou;  ôÈv  àysi  Et;  to  àvocitopiaër)TT)TON  t'ju.tce- 
paaj-ia,  ôti  è'o"wxxv  aÙTaî;  (poivixtxx  ÔvÔu.xtx'  Ta  ôvôi/.aTa  aÙTwv 
Sûvxvtxi  va  siv£  nrpoy6V£<îTspa  twv  Èu.~optxwv  xtvoix'.wv  toO  àpyaio- 
txtou  toôto'j  XaoO.  IIw;  bÈ  ùto  twv  'EXX/jvwv  Y)T'j;j.oXoyEtTO  to 
ovoiax  Tviç  vy)(ïO'j,  cpaivETai  ix  toO  èv  t-?,  'Arfin.ioy/q,  XIV,  16, 
aiviyi/.aTOÇ  r/jonç  n.iij  fiôxtfjia  pubc.  'fwrij  re  daretotov  toO  xaTa  tov 
W.  Frœbner(4)  eîç  tï;v  v/jtov  TaÔT'/iv  àva<p£po;-/.E'vou  x.aî  Ta;  XÉCeiç 
f/vxùiini  xai  d)roc  (xE'poo;,  tÔxoç.  — poTÉpïiaa  )  aivtasou.E'vou.  Kai  Tttpl 
twv  KpviTwv  d£,  twv  /.aià  tï)v  •rtapicSoTiv  to-j;  Kàpa;  ix.  twv  Ku- 
Jc^àSwv  ÈTti  Mivwoç  Ê^EXaijâvTwv  xai  uloviu,6t6Pov  aÙTa;  xaTOUYicràv- 

(1)  Ross,  Reisen  aufden  griech.  Inscln  des  ag.  Meeres  (1843),  p.  25. 

|2)  Geograpliia  sacra  1 1 G -4 6 ) ,  asX.  444. 

|3)  Ilapà  MTjXtapâxi),  KvxJaStxà,  <jeX.  87. 

(4)  Pltilologus,  Suppleraentband,  V,  Heft  1,  oeX.  1. 
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twv,  à<poù  îrpéTspov  ràc  àrcriA/Vaçav  tûv  A'juatvoi/.Évcûv  aùràç  TCEipa- 
TÔV  xat  xaxoùpycov.  oùoèv  àuiaùiç  TCpoç  ty]v  Mùxovov  <7y£TtÇ6[.i£vov 
yvwpi'Coy.sv.  Môvoç  6  Atôowpo;  (1  ),  xaTaypz'ptov  Ta  ôvôf/.aTa  tûv  ~spi 
'l'aoap.avOuv  tov  KpvJTa  Yjysi/.ôvtov,  olç  oÙtoç  iocopr.TXTO  txç  xaTa- 
/CTTiOsi'ïa;  vïjito'j;,  XÉyEt  Ôti  ttjv  77apax£'.[A£VY)v  tt)  M'jxovg)  AyjXov  è'Sco>c£ 
tû  'Ari'cori.  '0  'Aviwv  SfAwç  oÙto;  cpaivETat  (toi  ô  aÙTÔç  xpoç  tov 
"v4r(or,  tov  TsaTs'px  toO  stcwvuiao'j  t-?)<;  Muxôvo'J  vipuo;.  'Etcei^?)  6Ï 
ô  "Avtoç  XÉyETai  'j'io;  xai  TrpÛTOç  ispsùç  xat  ptâvTiç  toù  AtÔXXco- 
vo;  èv  Ar,A&),  (ppovû  ôti,  û;  to  àpyatÔTaTov  y.avTEtov  toù  'A~6X- 
Xuvoç  sv  AsXcpotç  cyETt^STat  xpoç  ty)v  èv  KprjTY]  XaTpfiav  toù  Oeoù 
toutou,  o'jt<i>  xat  7)  Èv  AyjXw  XaTpsta  aÙTOîi  ixotMsfo]  to  xpùTOv  Èx 
KpYjTTiç  xat  Sv)  xaTa  touç  ypôvouç  toù  Mtvuoç,  Ôts  ot  Koviteç  Èxëa- 
Xôvte;  toÙç  TCEtpaTotç  xat  xaxoùpyouç  Etarjyayov  tov  irpÛTOv  rcoXtTt- 
iu.ov   xat  £aay)vixoù   yapaxT-?îpo<;   0pT)5xeup^x.   "Hxjxace  ôè   vj   XaTpEta 

aÛTY)   TOÙ    'A7tÔAA(i)VOÇ   ÈV    Ar,Xw    XaTOTClV    ÈTVt   TÔIV    'Iûvwv. 

Toù;  KprÎTaç  è^Stio^av  («Ta  Ttva  J(p°vov  "*'  ^'-  PpaX'-1;  <**?  ?°"~ 
vetoci,  7câXtv  oî  Kàpsç. 

Teao;  ai  KuxXàSe:  xaTelr/CpOr^av  xai  a7r:wxt<jOY]<7av  CTaOepù;  xat 
p.ovifAwç  Û7tô  tùv  'Iwvojv  xaTa  Triv  [AEyàXriv  auTâiv  f/.eTavaçTEU'jiv. 
Ato  xat  xaTa  toù?  tTroptxoù;  ypôvo'ji;  èOeo>poùvto  aurai  Uovixal 
TTArjv  rôç  Mt)ao'j,  0y;paç,  <I>OA£yàv§pO!j,  ïtco;  Se  xat  ttjç  'Avà(p-o;  àç 
xaTEtyov  ot  Awptst;.  "Extots  Se  to  èv  Tyivco  [AÈya  ispov  toû  IIogêiSû- 
vo;  xat  [/.et'  aÛTO    to  ispov    toù   'AtcoXXwvoç    èv  AyjXu  àxÉëYiçav  u.£- 

y«Aa    XEVTpa    6pY)l7XE'jT'.xà    àrtàvTWV    TWV    TCêptOtXWV    'Ia)V(l)V. 

Tïjv  Èv  Muxôvcp  tamxv)v  àrcotxtav  àvaoÉpETat  Ôti  ûSyiyviTëv  ï\ 
'A9-/;v(iv  6  'lTC7roxVÀç(2),  utôç  toO  N-o^ewi;,  àSs'X'pôç  toù  'Hy/)TO- 
poç  (3)   xat    TCaTYip    toù    'I>oêtO'j    :r\    <ï>opêtO'j  (4) ,  è£    où   xtOavov   va 

ÈX>7)G-0     Y)    $Op6la    âxprt     TYli     M'jXOVOu(5)   (TCtOxVÛÇ     TO     V'JV     àxpuTr,- 

ptov  To'jp'Xoç).  "Açtov    (j-itouSata;    7TapaT'/)p-/)C£toç    sîve    Ôti  ô^wv  tûv 
irro'joâtOTÈpwv     yEuypaaitxtôv     àpyata>v     ÈX'X'/ivtxàiv     ôvo(7.aT(i)v     tùv 


(1)  Aïoo.  Stxex.,  V,  79,  2. 

(2)  'Avwvûjxou  napszSoXai  £Îç  Aiovûîiov  tov  n£,oir)Yr)Trîv,  ut.  526. 

(3)  Corpus  Pavœmiographorum  grxcorum,  ë/,3.  Leulsch  xai  Schneid.  Zt)- 
voëiou,  V,  17. 

(4)  'AXe'ÇavSpo;  AîttoXo;  îtapà  Ilaplkvi'w,  'Epwzixà,  14. 

(5)  nTo),e|j.a;'ou,  reMfparjiia,  V,  15,  29. 

BULL    DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII  "1 
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Êv  Muxôvu  yvuTTÛv,  yjTOi  T'?i;  MeXitt);  /.ai  IIteXéx;  Oe'itscov  TtôXE^v, 
IIavâp[4.ou  XiasvG;,  A.7]vaîou  vaoC  «xi  3>op5îxç  xxpaç,  eûpwxu  x*piëw; 
Ôuoia  Èv  'Attixyj  Êv9a  lyoaev,  d)ç  yvwjTOv,  xoùç  S/jj/ou;  MsXtTYiç  xai 
IIxsXÉa;.    tov   Xtjiéva    Ilxvop[j.ov,    tov    vaov   /.xi  totîov    èv    'AOrivatç 

Atjvougv    «ai   to   <J,opoavTsïov  vipâiov  toù    àxTtitO'j  ripwoç  4>6pêavTo;. 
'Atto  tt)ç  ib>w/.r\c   xaÛTTiç  â7to'./.iG£ci>;   ai  KuxXxSe;    [Aa/.pxv  oOiîx1. 

TtîlV     SlXTkXyi/lT'.GplOJV    T(ï)V   r)~ EtpbmxàiV    TUOX'.TElàW    7]xu.a<7xv    ûcp'  ôXx; 

Ta;  iirôiJ'Et;  tSiav  É/Cx^ty)  uvzoroiior  roXiTEiav  àTïOTEXÉaao-ai  év£ot£ 
àk  xai  TtXsiova;  Èrci  ttjç  aùxr,;  vr,(ïou,  ~po;  Se  *ai  7toXXai  woXXà; 
a7uoi/.ia;  âxicégJKJiaurai  /.aO'  iiuàcaç  tx;  8i£u6ûv<T£t;,  ci;  y)  "AvSpo;,  Ni- 
£o;,   Ilxpoç,   KûÔvoç,   Af^oç,   0r,pa  «xi  MrjXo;. 

llpo;  àXXrjXa;   cjveSéovto    oix  Ôpr/G/.î'jTi/.wv  7iavY)yûpE(i>v    (ïixTtÇo- 

[J.ÉVCJV    Êirl    TOÙ    OfAOtp'jXo'J,    ÔfX.OYX<!><T(ÏOU    /txi    TÛV    /.OIVCÔV    È6tU.(l)V,     XXTO- 

tîiv  Se    /.xi  Si'  Et'Sou;    tivo;    TtoXiTt/.rj;    àlu<piz.T'jovïx;    T'jvEpyou.Évr,;    êv 

AyjXto . 

(  )'jto)  S'.etéXeijxv  ixttâQouffai  y-É/pi  tcïiv  Mr.Si/.ûv.  rixoxSsiytAXTa 
tyj;  à/.[i.-/iç  txûtyii;  eiv£  Y)  Si'pvoç,  r,;  6  htXoôto;  ÈTCÉcjpê  x.xt'  a'jTrj; 
toù;   è*.  Sàpiou   ùicô    IIoA'j/.pxTO'j;   toO  Tupâvvou    Içaxfôè'vTaç,  /.ai  yj 

Nx^OC,     Y)Tt;   OTE   [AEV    £T'jpXVV£l   0,11x9)5   6   A'jyàXU.'.Ç   (532    tc.  X.),8ie- 

téXei  et;  cTCO'jSaiaç  tcoXiti/.x;  ovÉeet;  wpo;  toÙ;  'Afjïivxio'j;  /.xi  toÙ; 
SltaOTiàxaç,  /.aTibovxa;  é'/.tote  ty)v  [/.eyàXriv  aÙTviç  tcoaiti/.tjv  crcou- 
SatOT^Ta,  «ara  Se   to  è'to;  5(M   ïyoxtnv.    8000  ôreXiTa;   xai  reXeEira, 

7COXspV./.à    -AOÏX     KTCÉXpOU-76    |AEyzXr]V     TC£p<7l/.YjV     GTpXTElXV    /.Xt'    aux/); 

ÈTui  Sia/.cjiwv  tcoXeui.'./.cï>v  rtAoiajv  èjcSpauoûcrav  srci  irxo~(ï>  0— otxçew; 
«Ùtt5ç  /.ai  tùv  Xoitïùv  KuxXàSwv. 


NouicryaTCi  ko.ttevto.  Jipô  Ttov  unoïKwv 
ev    Mukovm  ,AnA.(ù  kcù  Tnvco. 

KaTa  Toù;  ypôvouç  to'jtou;  Tr,ç  u.EyxXyj;  tùv  K'j/.XxScov  ixpiTJç 
«ai  Sr,  km  -ùv  -poJTwv  ypovcov  ty);  7T£pi  Ta;  àpy_à;  toû  7ou  aîùvo; 
àva/.aXû'J/Eu;  toù  vojAÎopi*TOÇ  è/.G'â'oixv  i>-'  aùrôiv  xXEÏÇTa  voixiTiy.XTX 
ipyupâ,  xÎy'.vyit'./.gO  iaev  cr'jCTyjaaTo;  ûxo  tùv  'Iùmz.ôiv.  ^oivixikou 
Se  û-o  tûv  Aup'./.civ.  'l'rtâpyEi  jy.àXiîTa  «xi  [AxpTupix  ti;  'AyXao- 
iOévo'j;   toO  tx  Na^iaxà  ypà^avTo;    Sti  v6[Ai5jj.a   ttoùtoi   È'*oi|/av  oi 
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Nà?toi(1),  xa!  oùyî  ol  Aîyiv/jTai  r,  AuSoi,  ûç  xoivûç  vopu^exai.  Kat 
va!  tj.èv  ià  Tt£piG<o6ivxa  vojjuauaxa  xûv  NaEtov  oiv  opaîvovxai  lisî- 
(jyîç  àpvaîa  xoïç  ttûcotoiç  aiy.vr,T'.>coïç  75  luo'.y.oïç,  Û7rxpyet  cjawç  §£- 
Spayu.ôv  ti  àiroSio'oy.svov  xri  Nàtw,  xô  ôtcoïov  Trapouotâ^si  xov  àp- 
vatôxepov  Trâvxuv  xûv  yvtoirxûv  xutcwv  àrâpw.iirric.  iiopfîjç  i%l  votu- 
cu.axoç.  Eîve  Sa  xoùxo  xo  iv  ©yjpot  eùpeOiv  xat  «pipov  /.e<pa>.y)v  Sei- 
Xy)voù(9).  Toiouxov  vôy.iTaa  ïffwç  £'/sv  ùtc'  otlnv  6  'Ay^aoa9évr,ç,  jcat 
àyvoûv  ôxi  oi  xû:;ot  xûv  Çûcov  sivs  àpvaiôxepoi  iË/ovsy/.E  xï)v  Soça- 
atav  aùxoO  xaûxviv. 

'Apyaïxûv  voy.117y.axwv  tûv  K'jxlâSwv  iyivovxo  itoX^à.  ffTtouSaîa 
sùpr)y.axa  y-iypt  xoùSs  >cai  Sy)  iv  aùxaïç  xaûxacç.  Oûxw  iv  i'xsi  1821 
àvsxa)iô<p97)<îa.v  iv  0Y)pa  760  àpyupôc  voy.tTy.axa,  xà  7ï)i£î<jxa  Si- 
Spayy.a,  ày.p'.êû;  Orrô  xoO  H.  P.  Borell  (3)  y.axaypacpivxa,  fipaSû- 
xspov  Si  ).s-xoy.epû<;  utco  Wl'Oth  (jyoXiK'jOsvxa  iv  siSi/û  àcOpcp  77if 
Santorin  Find  of  1821  (4). "Oy.otov  sûpY)t/.a  iyévsfo  è'xyi  xivà  fîpa- 
S'jtsoov  iv  Myi>.(j)'  xptxov  Si  ètuijY):  (77ro'jôaïov  ècyâxco;  yevâ|/.evov  Trspts- 
ypàçïi  apxi  ùtco  — o-j  Greenwell  iv  âlpOpw  i-'.ypaooyivcp  0/?  r/  Find  oj 
archaic  greek  coins  of  the  islands  ofthe  segean  see(h).  Auer- 
tuvùç,  ètteiov)  7)  v.axàxaHt;  xûv  voy-wy-âxtov  xO'Jxcov,  i'vsxa  xoû  àve- 
wiYpâœou  a'jxûv,  -apiysi  TcXeiçraç  ouffxo^î*;,  y.ipoç  y.ôvov  aùxûv  àvs- 
yvciipiiOy)  ûç  peSaioiç  sic  oiacpôpo'jç  xûv  K'jxXàScov  àvvV/.ov  xà  Si 
Aoiîcà  è'y.scvav  àêioata'  iç  aX)iOu  Si  Tco^Xai  KuxXàSsç  xai  Sr/  va.  xûv 
TTJO'joaioxipwv,  ûç  it.  y.  yj  "AvSpoç,  ©ripa  h^tu.  ,  Tuapaaivouçiv  âvsu 
voy.iTy.âx(i>v  Sià  xr)v  ètcoyïiv  ix.stvY)v,  ivû  etvs  piêaiov  cxt  TtxvTcoç  Oà 
i')i!ji|/av  xotaùxa. 

MsxaEù  xûv  xe^suxaiwv  xoûxwv  xa/cxéa  x.at  vj  Mûxovo;,  vixiç  tî/- 
.to.^c  oÙTa,  iTroiAÉvcoç  S'  oùyi  ôcgyijj.ôç  xtç  vyîcoç,  fieêaicoç  6à  i'/to^s  vo- 
(j-iiy.axa"  y)  irx.iJ/tç  S'aûxY]  xapûxp'jvsv  7){/.ôJç  sîç  >.srxoaepyi  ^.E>.ixr/V  xtî; 
TîcptôSo'j  xaûxYiç  xv);  vou.tG-[;.axix.r,;  xûv  Ku/.TiâSuv.  BpaSûxepov  tçu; 
èx.Oc'tco.u.sv  xà  TTopîffjxaTa  x-7,ç  oùyî  àyôvo'j  u.e'Xix-/);  rji/.ûv  t«ûtyiç"  -/iSri 
7rsptopi^6j*e9a  sî;  5,xt  à.px.eï  ?:po;  à-oSsictv  oxi  ÛTirâpyG'jTi  voy.iiy.axa 

(1|  noAuSeiSx.,  IX,  6,  83. 

(2)  Wroth.  77ie  Santorin  Find  of  1821.  Num.  Chron.,  1884,  pi.  XII,  17. 

(3)  Numism.  Chron.,  1843,  VI,  sea.  434  zai  47. 
(i)  A'um.  Chron.,  1884,  aeX.  269,  280. 

(5)  Num.  Chron.,  1890,  X,  as)..  1-12. 
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tùv  Muxoviuv  Èx  tvïç  ÈTCO/viç  tx'jtyiç,  itfpaXpiÉvcaç  ôawç  etç  oXXyjv 
v/itov  aTïO<)toô(/.£va. 

Q;  yvw^Tov  x'?i  âi')Aui  aitEvsu.Y)6Y)S'acv  mr'  eixaaiar  (iqror  ûxo  toû 
Ilead(l)  rà  oE'povTX  tuxov  [J.àv  ôûo  SsXcptvwv  SicSpxyu.a  aîytwiTixoO 
G-u7Tï)U.aT0;  ûv  "23  p,sv  sôpÉ9r)ffav  èv  0y)px  ,  11  Sk  Év  tû  û-ô 
Greewwell  TTEptypaçE'vTi  sùprijucTt  to0  1890.  'H  à-oSo<7i;  ôjauç 
aÛTY)  elvs  psêxtwç  xaO'  viaxç  Èff'paXu.ÉVY).  Aio'ti  T^pÙTOv  pUv  ô  p.ôvo; 
SwaioXoyYiTix.6;  aÙTvjç  X6yo;,  ôti  ôYi'Xaôv]  6  tû-oç  tûv  SeXtpivuv  tve- 
TtÇeTat  tcoÔç  v/iv  XxTpEiav  tou  'AtuÔXXwvoç,  Skv  eivs  ôpOôç.  'Ev  ty) 
voui<ïuaTtxrj  c'jjjiêoXtxyi  otxv  ci  osXoïvsc  TïapouT'.zÇovTat  tiorat,  iyz- 
TiÇovTai  7tp6ç  tov  IIo<7Ei6(ï>va  /.xi  toutou  ly^opuv  TCXsïora  irapaSsty- 
u.XTa  olov  Ta  vou.tTu.aTX  toO  no<jEioto'j  ttjç  KapTrxGou  (2)"  otxv  8s 
Tupoç  tov   'AtïÔXXwvx   tote   ffijvooeûovTai    itai   ôtco    aXXwv    aupiëâXbw, 

Tpi-oSo?  Sy|\xSv).  ÔfiÇaXoO  X.xl  TÙV  TOIOÛTWV,  tb;   £IVS  yVCOfJTOV  TOÎÇ  7UÔC- 

aiv  êk  xoivotxtwv  TCxpxàetyp'.y.TUv.  AeÛTepov  ok  oicm  iizi   oùSevo;    tcôv 

U.ETayEVcGTÉOOJV  T"0Ç  Av)X.OU  VOU.tC7[J.ZT(i)V,  TÙV  [icOXttoÇ  EV  a'JTY/|  /.0~ £V- 
TUV,  XTCXVTÛTt  SeXçÏVSÇ  tùÇ  TUTCOl.  TpiTOV  ÔÈ  XXI  TE^E'-ITaiOV  SlOTt  §'J- 
VXLteOa  V'JV  [ASTX  Qsêx'-ÔTYITO;  VX  OElÇ(i)U-EV  TTOÏX  EÎVE  TX  X.XTX  Tï] 
ETtOVYJV    £/.£lVY)V   £V    A'/]l(j)     JtOltEVta    VOtUCIAXTa.    Eivs    §£   TaÛTX  tx   àp- 

yaï/cx  SiSpaypva  *ai  aï  û-oS'.x'.picEt;  aÙTûv,  tx  ips'povTX  t'jtïov  Xû- 
potç,  èvioTc  û~o  Évo;  A  G'JVQos'JOtAsviq;,  xtivx  u.îxk  aurTKYUQ'j  xtje'vei- 
uev  xÙTvi  È'ïvxTd);  6  Èv  AovSivu  Hermann  Weber(3)  xxp'oû  7;xpa- 


V 


Xaaëâvoy.Ev  to  ÈVTaOOa  aucstx(m(,o{£EVOV  vopusi/.a .  Oùyi  piovov  y) 
oXw;  v/i'ïiwTi/'.Yi  aÙTàJv  «'(•>*//  ôe'./.vuei  toOto,  àXkx ,  -pxyaa  to 
oxoïov  cpxivETXi  Ôti  YjyvoEi  ô  ».  Weber,  /.ai   •/)  nooé.lsuctç  aÙTùv  to 

(1)  Wrotli,  È.  à.  oaX.  10,  xaï  Hoad,  llistoria  numovum,  asX.  407-  4  lô. 

(2)  "Ioe  Imhoof-Blumer,  ZeUschr.f.  Num.,  I  (1873),  p.  153-162,  -/.ai  Mon- 
naies grecques,  p.  317  x.  i. 

(3)  ta.  C/iron.,  XII,  1892,  osX.  17-19. 
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ÈTtucupoï.  Ilpâyp'.aTt  ÈTyaTcoç  elorj'kf)^  Èv  tû  'Eôvixô  fjjj.ùv  vou.iTixa- 
Tiy.û  Mo'j^siw  'Èv  toioOtov  o'io'payaov  àvaxaJ.v<pdèv  xarà  tùc;  àyaaxa- 
<phç  ttjç  r<t.lJix>jç  l'yo./ijç  «•  «tT//  tij  Jij./(,y  È'you.EV  o"È  Xoyo'jç  C7t0'j- 
oaiouç  va  TricTeôuLiev  Ôti  x,ai  xà  duo  StSpayp.a.  tï)ç  S'j}.Xoy?iç  toû 
Weber,  c'iz/ra  evpidrioar  zà  !tp&zor  sîç  rsîpaç  Mvxoriov  zirôç,  xpoÉp- 
v^ovrai  i£  aùrvi;  -ttjç  At)X.ou  tj  aXAviç  7:apa>i£ifj.ÈV7)<;  tivoç  vyjffou. 

'H  (J.ÔVY)  ffTTO'jSaîa  àvTtppïiffiç  tÎtiç  Y)S»jvixto  va  yavr) —  xai  (aoL 
ÈyÈvETO  [AaXtGTa  7507]  ûtco  §ia>cs>cptp,.£vou  vopuap(.aTt>toO, —  eîve  5ti  6 
azaOttbç  tùv  vou.'.<mxT(ov  to'jtgjv  e£v£  svGoïxûç,  èvû  ix  tùv  yvco^TÛv  vo- 

fMi7U.XT(l)V    TÛV    KuxaAôWV    T'?,?    £770y/K    £X|ÎV1]C,    à.VjqX.OUSl     là     [7.£V      îw- 

vtx.à  tû  aîyirijTixco,  ix  os  owpr/.à  tû  (potrtxtxâ)  GUGT'/ij/.aTt.  Kai 
toùto  ô[/.wç  yp^aïu-EÛE'.  »){«v  7cpàç  ÈTutxupcocrtv  ttk  à7too6<7E(i)ç,  ôiÔtc, 
ûç  yvuitov,  Tcpo;  oùo"su.(av  7t6X.iv  iî'jveôe'eto  y)  tspà,  vîiaoç  togov  gte- 
vw;  ôaov  itpôç  Taç  'AGïjvaç.  Axpiëù;  àÈ  xaxà  ty]v  ÈTtovyjv  x.a9'  vjv 
ÈxoTïYiaav  Ta  voy.iojxxxa  TaOxa  yvùjpiÇo[/.ev  iv.  toû  'HpoSÔTOu  (1)  Ôti 
6  IlEWTTpxTûç  ètù  r/jç  TptTY)?  Tupawiaç  ocCitoO  (538-528  x.  X.) 
EicJcOvipsv  tt)V  vvicov  AtJXov  xaTa  tov  auTOV  àx.piSà>ç  xi'piaçiyixàr 
xpo7tov  xaQ'  ov  y.ai  7:0X11  (bpao''jT£pov  oi  'AOvivatoi  év  è'tsi  426 
71.  X.  (2).  rvcopt'(of/.ev  Se  5ti  èm  riEi<7i<iTpaT0<j  ÈxÔTtTOVTO  èv  'AÔvj- 
vaiç  Ta  vopuajj.aTa,  oià  te  ttjv  <XTTiy.v)v  y.at  Taç  <yuu,(/.icvouç  xai  Û7to- 
teXeïç  aÙTr,  ywpaç,  xaTa  to  evSoïxàr  X.£y6i/.Evov  <j'j<7T7,;./.a  (3).  Toùto 
Xoittov  ÉyÉvETO  xat  oià  ty)v  At)Xov.  "Uste  Ta  — xp.ôvTa  vop.i(J(y.aTa  8ô- 
vavTai  va  ÔEuprjOcô'îi  Ttpoç  toï;  àXloi;  <I>ç  iiîTopixov  TE/C[AY]piov  tyîç 
ôico  t<ôv  A6r)vaio)v  67ri  Oc'.'j'.'jTpaTO'j  xaTaxTricecoi;  Tr,ç  A7)^ou(4). 

Ta  ôÈ  TCpÔTspov  ty)  Aif)/icp  ûtco  toO  Eleutl  aTCOo'oOÉvTa  vouiiiu.aTa 
àv'/i/.o'JTi  x.aO    ri/.à;    ttj     Ti)ru>.   AtÔTl  w;  s/,  tùv  K'jx'XàS&jv  y]  Av^Xoç 

E/.eV.TVITO    TO    U.ÉVKÎTOV    TÛV    UpÛV   TOÛ   Atc6^0)VOÇ  O'JTti)   EV  TriVW  È'(tÊtTO 

Èv  a.\nv.  è'c,w  ttîç  ttoaeco;,  [AÉya  tEpiv  toO  IIo^eiôùvoç,  «/r  à  xac  tozta- 
topia  ïze.Toliizat  jtsyâAa,  aijiieTor  zov  dvrépreodai  .z.i/jftoç  Ixarbv  zàr 
ffordoârzwr  avzoîç  àcrzvye/zorcor  zà  IJorreiôûyia  » .  (5)  To  Upov  toOto 
âEwpsîTai  ù>i  to  j*éyi(TTOv  xaTa  toÙ;    àp^aiOTâTOuç   y^pôvouç   x.Évrpov 

(I)  I,  64. 

(2|  0o'jx-jS.,  3,  104.  A'.ciStup.,  12,  58. 

(3)  lmhouf-Blumer,  Le  système  monétaire  euboïque  èv  to>  Annuaire  de  Nu- 
mis.  et  d'arcliéol  ,  1882,  oeX.  s9. 

(4)  [16X.  Lolling,  M:  v    '%>,;-..  1888,  «X.  75,  1. 

(5)  Stpâêcov,  X,  487. 
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"X-xr-iliç    roO    xaoixoïa>v'.xoO  IIoieiocô/'j;   ma   tooç   VY|<ri(i>Taç   xai    §7) 
àpyaiOTspov  xai  aùroû  toù  iv  Ari'Xtp  îeco'j  toù  'Atcô^wvoç  (1  ). 

E'.;  oùosj/.iav  apà  tûv  vtitgjv  toû  Aiyaiou  oôvavrat  va  àiroSoOùiri 
p.£tï  ta;  aûxY);  in.  tûv  tutcwv  ttiÔxvÔttito;  Ta  (fiipovTa  to;j;  SsXpi- 
vxç,  tx  «jôpt.ëoXa  TaÙTa  toG  Ilocéiàûvo;,  vopTy.aTa,  ûv  ëv  àiVEixovi- 
Çojaev    èvxaOOa,  (aeQ'  vjç  tyj    T/jvw.    "AXXwç  te    /.ai    ai   GTïO'jSaiÔTEpot 


t'jttoi  tûv  (j.£Tay£vc,îT£pa)v  rr,;  Tr,vo'j  voiUGULâTtoV  wapiOTÛGi  map- 
xûç  tov  IIotcioûvx  •/]  Ta  <sûu.oo7\a  aÙTOÙ,  Ji'o  Se.hjùriK,  ov)7\aô7) 
xai  zptairar.  Ta  aùxà  voiai<maTa  à-£o&97]<jav  Ù7to  a),X.cov  sic  ttjv 
0/jpav  (2)  75  tÔ  "Apyo;(3)-  iXkx,  ai  àxoSÔGEi;  aÛTXi  o-JôEy-iav  îûpov 
ÙTroooyjrjv,  StÔTi  r)  (u.Èv  0/)pa  ûç  Swpixv;  vr-aoç  9à  Èxo<J/£v  xaTa  cù- 
(7T7)t/.a  ooivixixôv,  -/.ai  oùyi  kÎyivvituiov,  toû  Se  "Apyou;  à/\Xo'.  eive  oi 
xùpioi  voj/.t(j(i.aTty.oi  tÙttoi. 

Te'Xo;  ô  Imhoof-  Blumei'  xaTa§si£aç  S'  àxaTa;/.a)(7)T<ov  êtu^ei- 
pY)u.àTWv  Ôti  [is'poç  tûv  àxo§'.8o[/ivtov  TT,  KapÔata  75  'Io'-Aiôt  ttj; 
Kégj  voixicy-ZTcov  tûv  puTa   T'jTiou   oTfunu.lîjç    eive   ào'jvxTOv  va  àvyj- 

XùXîl     Tfl     VVJffCf)    Ta'JTT),    TX     aTUÉÔCOXS   T7)    Tt)V(i)(4),    OlOTl   tû     È<pa£v£TO 

ôXco;  àrtîOavov  va  [/.-/]  êxo^s  toso/  <T770'jSaix  vv^to;  vou.t<T|/.oiTa  rpô 
tûv  u.tjo'.xûv  xai  otOTi  (juvvà  y.aTa  toù;  u.sTay£ve(jT£po'JÇ  ypovo'jç  6 
TÔ7TO;  outcç  x;rxvrà  STiri  tûv  vou.igi/.xt<i)v  tûv  Ttwicov.  'Hjjisîc  ôu.uç 
SetçavTe;  •rtoîa  £tv£  tx  vj[.u<7aaTa  tûv  Ttjvicov,  ©povoOi/.Ev  otc  Ta  7tapà 
[mhoof  âvrixouffi  azÀAov  tyj  Muxôra.  'AAtiQû;  tuxv  cm  È;:ixx/\£îTai 
ô  Imhoof-BIlimer  Ù7rèp  tJ)Ç  à-oSô'jEco;  ttj  Tyjvo)  icy'j£i  ^«rà  ,/<«'- 
foj-a  .lôyor  oix  tvjv  Mùxovov,  tic  y)  xopîa  ûeéniç  rjTO,  ûç  Èx  tûv  èxi- 
ypaçûv    xai   xâvxtov    tûv    [A6Tay£veçTÉpcov  aÙTviç  vo[j.ic[;.âTcov  xaTa- 

(1)  Curtius,  Die  lonier,  a{k.  15.  Toï  aûioù,  Griccli.  Geschichte,  I,  oeX.  9'J- 
Mr]XiapâxT),  h'vx.laihxà,  œeX.  72  xa!  IÇrjç. 

(?)  Wrolh,  Catalogue  of  the  British  Mus.,  Mgean  Islands,  kîv.  XXVIII, 
10,  14,  17-20,  XXIX  1-12. 

(3)  Wroth,  The  Santorin  Faut,  vu..  10.  IIc.nl,  ffisf.  «wm,  ^À.  3bii. 

(4j  Griechisciie  Muenzen,  sçX.  lij  xai  23. 
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tpatvETai,  6  Aiôvuaoç.  tÛxoç  Oe  5Ta0ep(i)T«TO<;  7)  craçuV/j,  sv  w  èv 
Tr,vw  coç  tî^y)  stoofASv  sSs'yo'jTa  OeÔTYjç  tjto  6  HoasilSiov  x.at  xûptot 
TÔ7tot  cl  si;  aûxov  àvacpspôfAEvo'..  'II  TTafpuXv)  aX^coç  ts  tùv  TCEpi  ûv 
xpcjceirat  àp)raï>t(î)v  voaiçu.iTW»  sîç  Ô^'jtoctov  KaTaXvjyo'j'ra  ôuoiâÇst 
èrveAsarepor  ttoo;  tiv«ç  twv  u.£Taysv£'ïTE'p<i>v  u.'j^oviax.(î)v  vou.ta'u.aTcov 
(i'S.  PI.  X,  1,  6,  13,  17  y.~kiz.)  7)  rcpô;  t?]v  twv  vop'.'.cy.âTcov  tyîç 
TyjvO'j,  tï)V  cjvoosûo'j'iav  Siapxû;  tyiv  y.E'paAr,v  to>j  A'.oç  "AjJ.u.k)- 
voç  xa!.  toù  Avêi/.O'j  >.eyoi/.ÉvO'j  Aiovûiro1.),  ûv  tj  ^arpsia  EÎT/jyOv) 
eî;  tt)v  Tyjvov  TïiOavwTaxa  //fr«  rà  fiT)ôlxd.  '()  ftixpoç  âè  àpt()ub(; 
tùv  vcipitT^ZTcov  toûtwv  (  u.Évpi  toO§e  'iv  [aovov  Siopayf/.ov  xat  tiveç 
ûitooiaipÉcetç  sêvs  yv(i><7Tai)  Sèv  àpy.ô^ei  togov  tyj  jAsyàXr)    Trivep  ôgov 

TY)     à(7Vl|7.0T£'pa     MuttOVG),     Y]UÇ     ÔfAtoÇ     TUÀXlV     <i)C,     âcJTO.Î/Ç     7)T0     àpKETà 

\    ,      »  \        •  I  I  «        \       .         \      ,     I 

CTTO'Jôaia  cotte   voc    ïtoyv)    vou.iTL/.xxa   /.ara  rrjv   e7toyr)v  exeivïiv. 

AtX   TY)Ç    àTCOOÔTEù);    TOC'JTYK   7rXï)pO'JT«t  IÎTCO'jSxÎOV    yilU.X    T7)Ç    voat- 

G[/.aT»C7iç  tùv  K'jJcXxrtcjv  T'jiy.cpcovoùii  àè  ot  -pjtcoi  tûv  rpidiv  yEtrovi- 
xa>v  vri^uv,  At)Xo'j,  Tyjvo'j  xa,i  Mux.6vou,  xpôç  Taç  jwpîxç  aùrùv  0e6- 
Triraç,  'oxot,  ?)  .Irpa  xpoç  xàv  'AzoM-tova,  oî  àeJfpïreç  7rpô;  tov  IIq— 
ssiScôva,  xv.i  y)  araifv.li)  Trpo;  tov  Aiôvjaov. 

'Iooù  vùv  6  û~o  tou  Inihoof  ijuv-rayÔeîç  y.aTvAoyo;  tùv  rrep L  cï>v 
xpéjcEtToct  voat'7u,.àT(uv  a-ivx  i/.yj  Èyxaîptdç  àvxyvci>pi'7avT£<;  ci>ç  u.u^o- 
via>cà  oÈv  7)ouvï)9r)pi6V  Sugtu^côç  va  TCEpi^ocêwu.Ev  èv  toï;  ©coto  e-utcl- 
xot;  7uivai;t. 


A'.    'Ap.21. —  ^xtxyukr, .  |  TErpàycovov  i'y/40'.'Xov  à/cavôviGiùv. 

rpapipi.   12,05. —  ^ulloyy)  L.  de  Hirsch  (Ilapioioi). 


B'.'Ap     13-11.—  SraçuM). 


TETpiy(.)vov  Êyy.oi>ov  ei'ç  Te'ffffotpa 
|J.£'p'/)    OlY)pV)UÊVO.V, 
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Fp a u.(/..  2,60-2,30,  —  Sco&exx  xoaaxTia  sx  tùv  Mo'jcstwv  BspoXi- 

VO'J    (3),    AovStVO'J   (3),     Bu'vV'OÇ    (1),      'AQ'flVÛV    (1)     /al     TÙV     tdlCOT'.XCÔV 

auXXoyôv  J.P.  Six(l),  Imhoof- Blu mer  (3),  Leake(l  )•  toôtcov  t« 
Tptx  stTïeticovtoÔififfaK  7r«px  Imlioot',  Griech.  Muenz.,  Tut'el  II, 
10-12. 

r'.    'Ap.  6. — 'Oij.oLfa)?.  I  'Of/.oî(i)ç. 

Fpxaa.0,39. —  BpsTxv.  Mouffeïov.   Wrolh,  Cala/.,  92,33. — 
linlioof,  svOa  à.  taf.   II,   13. 

Xpovo'Xoyixwi;   XsTCTOy.spÉOTspov    BÇETa^ôy.Eva  rà  vopwap.aTa  Taûxa 
çaivovxai  xai  È(j.oî  Ôti  èx.OTCYi'jav  to  600-480  tu.  X. 

Mcxà  xà  MnSnai. 

Oi  &'  à[Ae'i7co;  u.erà  t»  piT)dtx.à  XP^oi  -/)<jav  ôX&);  xTCp6<7rpopoi  Ttpoç 
è^axoVj'jQvi'ïtv  xoirr,;  »oi;.t<îvu(.dcT(i)v  ôtto  tojv  KuxXaStov  xai  ot)  ty)ç 
M'jxovou.  IISy)  ai  Sixcp'/iy.'. ^ôt/.svxi  7uaa^.éyic7Tai  7capao-xs'jai  tûv  Ilsp- 
cùv  ÊvéuTcetpov  tov  Tpô[A0v  èv  aÙTaîç  xai  Traçai  ÛTCTjxoijGav  tù  xe- 
XsÛG[./.aTt  tcûv  xvipûxbiv  t'va  yrçv  xai  ûoa>p  oùgwgiv  si;  <j7)u.stov  ûrco- 
Tayvi;  tû  MEyxXco  BxT'.'X6î(l)."OTe  S' oi  Ih'pGxt  è-'ôlGov  ôtco  tov  Aà- 
t'.v  xai  'ApTacp£pv7;v  xai  TcapÉ-AEOv  Ta;  K'jxXâSaç,  ttjv  pùv  Nàço/ 
Ssivwç  ÉAe^XâTYiTav  si;  sxôix7]Giv  Triç  TcpoTEpa;  aTCOTuyia<;,  to  os  èv 
Ar^co  tspôv  xà  jj.e'yiGTa  £Ttu.r]a-av  oià  SopEûv  xai  Ôugiùv,  psêaia>; 
ïva  sùasvcï);  StxOs'GtiXji  toÙ;  aTCÔ  Tijç  Mixpàç  'Aaiaç  xai  tojv  xapa- 
xsii/.svtov  aÙTïi  vr,<7tov  <juvex<7TpaTSÛovTa<;  "Icovaç.  Ta;  os  Xoi7rài;  Ku- 
xXxoa;  tivxvxxgxv  va  TuapxGywH  GTpxTc<i>Taç  xai  ôayjpo'j;.  'II  Mù- 
xovo;  ôvoitaTTi  oÙos'ttots  àva^Epexat  o'.xpxo'jvT<i>v  tùv  ysyavOTOiv  toû- 
tcov.  Môvov,  ôte  (astk  tyiv  èv  stsi  490  èv  MapaOùvi  vjTTav  èTTÉciTps- 
(psv  6  Axtiç  j/.£Ta  TcavTo;  toû  gtoXou  si;  'Aciav,  yvwpi^oy.sv  sx  to0 
'HpoSotov  (VI,  118)  OTt  ^raps'fAsive  ^pôvov  Ttva  èv  M'jxovio,  èç  où 
(patvsTai  OTt  svsxa  toù  TtoXs'tj.O'j  zfiç  vt)go'j  xai  tyk  ysiTvtâcsaj;  Tcpo; 
tt]v  AvjXov  oi  gtÔXoi  tùv  ïlEpcrûv  nu/yk  Oà  Si£U.evov  sv  Muxôvu  àvay- 
xâ'CovTs;  oÛtu  toÙ;  M'jxoviou;  stç  TsXstav  ÛTCOTay/)v. 

"Extots  y.s'/pt  tyï;  sv  SaXaaïvi  tù  480  tt.  X.  va>ju.ayia;  ai  Ku- 
x^àSs;  StSTsXouv  ûtco  tyjv  Tcspaix'/jv  xupiapyiav.  Aiapxoû<îr);  ô(aa); 
tyî;  ÈxcTpaTsiaç  toO  Ssp^O'j  tivsç  sç  aÙTÙv   G'jvsTroXsp/T7av  toî;  Xoi- 

(1)    'H  Mù/tovoç  àvatp£(>£T:ai  ôvo|J.a3ii  ûj;o  ioù  Aia/ùXou  èv  népaau;  827. 
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iroï;  "EXXyio-i  èv  'ApT6[/.ifft(p,  SxAxaïvt  xxi  M'jx.xXyt  ôio  xxi  tx  ovô- 
[j.xxx  x>jtcov  avEypx^YiTxv  etu  too  ev  aeXçoi:  toiiîooo;  [/.etx  tgjv 
xxOeXdvTcov  tov  (iipêxpov  'EXXrjvtov.  Oi  Muxôvioi  Siv  xvxçÉpov- 
Tat  jaetxÇ'j  xutùv,  <pxîv£Txt  Se  ôxt  Èx.  tùv  àcO£vs<jT£pa>v  gvts;  x.xi 
auyvx  SeyôaEVOt  èv  tï)  v/jatp  tcov  ôXéxXyipov  tov  tAÉyxv  rcepcutov  <ît6- 
^ov  èç  àpy/i;  ûtctqx.ouiîxv  tpoëco  toîç  nÉpaxiç. 

Metx  oè  tx  nepTix.*  xi  K'jxXxSe;  xve';cty)txv  t/)v  a'jTOvopxv  xutùv 
x,xt  <7uveTxy6/]<7xv  roi;  'A9r)vaîoiç  ôxe  èv  é'tsi  477  y;  'EXXx;  ôivipiO-o  etç 

OUO   TTpaTOXEOX    >JTCO    T7)V   7)yEU.0VtXV    TÙV    'AOrjVatCOV    /.XI     Z7ïXpTlXTÙV. 

Tote  oi  A9r)vxîot  xv£yvtopi<jOY|<7xv  û-rco  tcov  <jM(Ai/.xy(i)v  xutùv  èk.ts^S'jTXÎ 
tùv  à-rcocpxGEojv  auvg&pîou  o\otxy)Tix,oO  (xtcoteXo'jij.évO'j  sç  xvTi-rcpooù- 
tcwv  ôXwv  tùv  <j'ju.ij.xyiSo)v  xôX&btv  xxi  auvEpYoptivou  èv  AviXcp.  "Exx- 
£xv  oà  ixxffTCp  tùv  <7'jpijy.xy(i>v  aôpov  si;  tcXoîx  eI'ts  ypyjaxTX  eÎTTCpxT- 
to^/.evx  xai  'p'jXa'7'70u.Evx  ûtto  EXXyivoTXiuùv  év  ArjXco.  Kxtx  tx 
Tcpcôxx  etyi  Tvi;  cu[j.ii.ay ixç  oi  sx  K'jxXx&cjv   fjûut/.xyot   yjsxv    x<jt6vo- 

JJtOl  XXI  TtVEÇ  £Ç  XUTÙV  È'xOTCTOV  VOU,{<ÎU,XTX,  ù;  \.y.  oi  Stçvioi.  Tùv 
M'jxoviwv  6u.c>>ç  voiu<7[/.xtx    r/jç    etto/tk    txOtv;;    ttiç    xÙTOvoaixç    oÈv 

£yOU.£V     XV     XXI     SÈv     EUE     XTClQxVOV     VX     ËXOt|/XV.     S'JV     TÛ     ^pO^W     Ôu,WÇ 

ot  'AOrjvxtot  xtco  xpyriyùv  ttjç  ffuu,u,ayîaç  u,ET£ëX7)9/)Gxv  eïç  xupiouç, 
oouXoOvte;  xxt  xtuxvOoùtcg);  Tti/.wpo'jvrs;  to'j?  =;xvf7rx;7.Évo'j;  tùv 
ijujj.i/.xycov  7rxp'  otç  tjoyj  xÏt9t)|AX  â/.pxxGV    jj.i<70'ji;  xxi  Ôpyriç  xxt'  aù- 

TÙV    àvETTÛyO'/).    Ta    TtOGOV    TOÛ    (pdpO'J    ÔTCEp    Èv    àp^T)     SlX.XtO)Ç   JCXl    OUt/.- 

çcovcoi;  xpoç  toÙ;  icopouç  é/.xutoij  tùv  ?u(/.u.àycov  ûpiffEV  'Api^TEior,!;  o 
Stx.xio;  e£ç  460  txXxvtx.  r;û^/)axv  ffùv  tû  j^povco,  eJç  600  [y.Èv  iiuî  lie— 
pDiXÉou;,    el;  1200  Se  étcî  'AXx.iëixSou. 

'Ex.  tùv  7ï£pi<jaj6£VT<i)v  jj.Eypiç  -^[/.ùv  xvaypxcpùv  (pôpcov  ci  Muxovtoi 

CpEp&VTX'.  EV  ETEt  j^-Èv  451,  Ot  EV  y.Xl  ï]UtOU  TaXxVTO^,  Èv  £T£t  OE  443-2 
Ot'   EV    l/.OVOV,    ÉÇ  OU   /iXTXCpaiVETXl  OTl  Jtxf)'    £XX1Tr,V  Y)   OtHOVOULtlCY)    X.XTX- 

5TX<jti;  Tr);  vr)i70u  ÈysipoTÉpEUE.  Tx  tcocx  txûtx  eîve  [j.txpoTEpa  [/.èv  tùv 
xxTaêxX.o^.Évajv  ùtco  tùv  Ilxptwv,  'AvSpttiiv,  Nx^icov,  MyiXiwv,  Kettov. 
Trîvtcov,  S'.(pvtci)v,  K'jQvtùiv,  6-/)pata)v  x.xt  Sepiçptcùv,  [XEyx'XrlTEpx  §È  tùv 
Ùtco  tùv  'Ay.opytiuv,  Suptwv,  'Iyjtùv,  't'oXEyxvSptcov,  'Avxcpxthjv,  Ktutd" 

XtùJV  KXt     PviVXtE(i)V,  £Ç   OÙ   ÇXtVETXl     7t0tav     OfClv    XaTEÎyE    TtiTE    Y)  M'jKO- 

vo;  u.etxÇu  tùv  K'jx.Xxoojv.  Kxtx  tt;v  iizoyriV  §È  TaÛTr,v  oi  M'jx.6vtoi,  oi 
xX'Xw;  oôyi  edcpopov  vyjtov  O'.xoOvteç,  X7îÉëy)'îxv  tcevettxtoi  Sixx(i)|j.(i)Sgû- 

[J-ÊVOl  y.Xt  OtxëxXX6j7.EVOt    É'vE/tX  TOÔTO'J  Û7CÔ  TÙV   'AO'flVXtdJV    TCOfflTÙV  T'OÇ 
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àpyaix;  xcoi/.woia;  û;  xs'vyite;,  'ïtapxsiTOi  x.ai  yXioy oot.  Oûtco  xepi 
toû  riepDtXéo'j;  è'Xsyov  ÔTt  sîd^p^sTQ  et;  tx  5U(Jt.ir6ffia  Mvxoriay  âix/fr 
S-Yi>.adY),  aveu  7rpo<7xXr,o-Ea>;  1).  'layitj.yiyov  Ss' Ttva,  7T>.oûitov  àAlà 
ipiXipyjpov  'AOvivaïov,  xaXgï  ô  tuo'.yity);  ty,;  àpyaia;  x.co[j.wSiaç  Kpa- 
tïvo;  Moxèrtoy.  "Extote  êysvvriÔTWTav  ott  7rxpoiu.îai  MiiKÔnoç  àn'/p, 
Muxûrioç  yecro>r,  Muxorîov  <h'xi/y.  xai  Moxiinoç,  ai  7uapà  IlXouTxpyw, 
^xpxëbm,  'A9y]vx£(i>,  IlT'jytw,  So'jioz/I'coTiG),  Zï)voëito,  EùdTaÔiw,  'A- 
TCOTxcX.iw  x.ai  Xoituoï;  ^eÇHtoypdooiç  xxt  luapoipwoypàipoi;  i7cavTÛ<rai(2), 
7uepl  (I)v  auTOt  outo'.  ^.Éyoudi  ôrt  âoxovct  ul  Mvxôrioi  âià  ro  jisreaOai 
xal  2onpàr  rrjavy  oixéïr  im  yAtaYçàzrxti  xal  xJeoreçlq  thaGrf.l.hoOai' 
—  7i  âcà  yàp  zb  nérirr6at  ôis6è6Ârf>to  âtl  yJ/crpor^rr  —  y)  5ti  au- 
ra'. TàciîOvTat  xcitù  zôir  ôiaCifi.hnitrMr  èxl  y.t(o\-poTi}Zt  xal  jr.ho- 
y-ecjiq  jrapà  zî/r  a(Jtxpézr}za  zrjç  ytftrov  xal  sozéAeiay .  ÏIxpGtu.îat 
ôjAOÎaç  <pûi76fa>ç  oiE'îtoOvi'Jxv  y.xi  iztoi  xoX'Xoiv  àX.Xwv  vyjtftov.  Tivèç  tôv 
vswxéptiiv  ÉSecopr.Tav  xùxà;  ù>ç  èv§etxTix.à;  ty);  Y)9tx.7)ç  y.aTarçTXsew; 
TÙv  vTiffiwrôv,  oi  xptTixÙTepoi  ôu.toç  uXkiàç,  irept  aùxûv  aTïecpxvOYi- 
cav.  O'jtù)  6  xâXXtov  -avTo;  xX.Xo'j  i/.eXeTYjira;  xà  xaxà  Ta;  Kux'Xx- 
ox;  x.  Mïi'Xiapzi'.yi;,  ôpGû;  wspi  aùroiv  àiroa>»tvSTai,  Ôti  aï  xapot- 
[Aiat  aura',  oÈv  àvYjxo'jiT'.  x'jptw;  eî;  tx;  pôis'-Ç  Èxeiva;  Si'  ûv  oi 
avOpcdTtot  ÊxçpâÇoixH  Ta;  éx'jtûv  iSéa;  Tîept  toO  xvÔpu-ivo'j  fiîou,  xaî 
(j.ETaëibx'Cou'îw  ol  p.Èv  Trpo;  toÙ;  Se  ùceï  ypYicp.oùç  xat  xxvôva;,  àXV 
et;  Ta;  xtdjjuxà;  ÊXEtva;  jjtfflpdcasiç,  oY  wv  oï  xxtoixoi  ywpa;  TIV°? 
Tx.(dTCTO'jçt  Ta  y)6y)  xai  toÙ;  Tpôxou;  tùv  xxTOtxùw  alXY];,  iiri(,7)TO0v- 
xe;  tov  ye'^uTa  xai  tyjv  iX.apoTY|Ta  oià  ty,;  àvTt7irapa6E'i7E(i>;  àvojAoiwv 
tiOcôv.  'Exv  èçeTXG(oy.Ev  Ta;  irept  Muxovîwv,  Siovitov,  Ilxciuv,  Kpv)- 
T(I>v,  Ae^iwv,  Xidiv  xxï  xX'Xwv  çeoou.évoç;  pyicet;,  TtapaTTipoOf/.ev  Ôti 
ÈpyaTTr.p'.ov  toutoùv  rjaav  ai  'A0r,vai..  tôv  oi  'piXo'jX.oiTrTat  y.XTOiy.ot 
àAa'Cove'jôaEvot  êtci  T7J  u.eya^o— 6\ei  aùxwv  xai  ètci  tï)  E'jyEVEÏz  è'^xw- 
tctov  xaî  Êy>.e'Ja^ov  ttxvtx  (jt,Y)  A0r,vaïov  rj  xtoawoia  ok  7rp69uu.Oç 
Gov/iyaye   tx  yewrijxaTa  TaOTa  /.ai  iwapouciaffev  ÈTiri  rriç  gjcyivt,;  w; 


(1)  'AOrjvatoç  (ÈV.o.  Dindorf),  I,  arj.  15-1G,  7,  âjtdarc.  8. 

(2)  Corpus  Parœrniograpkorum  grxc,  J'xS.  Ijeulsh  za!  Schneid.:  Zijvd6io;, 
V.  17,  21.  llXoJ-cap/Q;,  I,  17.  A|i|iemli\  proverb.,  IV,  D2.'Apa^vioç, 405.  'Ajco- 
aiûXioç,  XI,  79-80,  .\IV,  5.  npo;  o;  XTfâ6mv,  È'vO.  àv.  'Hoûyio;,  év  X.  Uvxorior. 
Douîôaç  xat  *I,ojtioç,  èv  X.   Myxôreioç    ytltwr.  EuaraOtoç,    w/oX.  aç   Atovû^tov,  -3T 

525. 
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i'Sia  aùry);  tÉjcvx,  y.'jpico;  ôts  oi  vriCiûrxi  -poireTÉOyiiav  etç  to  èj^Opôv 
toïç   'A6y)va£oiç  57capTiaTi;cov  arpaTÔTusSov  (1  ). 

'Ev  Ère1.  451  oi  'A0y)vaîot  SiÉAUfjav  tvjv  iûvoSov  tgjv  <Juf/.t/.<XYfc)v 
jcai   [y.£T£(pepav   to   èv    A^aco   <7>.ii/.axyixov  Tajj.Eïov  eîç   'AO^va;,   àpyy;v 

O'JTO)  7tOlO'j[/.EVOt  T£^.£iaÇ  ÛTUOdOU  AGl^ECii;  TÙV  Ku/tAXOtoV,  aCT'.VE;  ÈV.TOTE 
p.jcpov   7.XTX    (a'.x.pov   BVSVOVTO    «  V.Tl'/XOOl   (fOÇOV   V.TOTt.ieîÇ  »    TOÎÇ    'AÔyi- 

vaîoiç,  ù;  Soùaoi  <rx.V/)pû;  xat  aùOaipÉTCù;  Sioiz.ouiy.evoi  xoù  ÈVrtv  Ôts, 
(ôç  7)  'AvSpo;  x.ai  Nâ^o;,  y.Xyipouyia;  'AQy)vxï>cxç  Sey^ojy.Evat. 

'Ev  TOiaûxYi  xaTaaf&iTEi  sûpiij/.ojy.ev  aùxà;  Èv  <xpx."0  *a'  oiapy.oûv- 
toç  to'j  TTS^OTcovYicianoCi  ■kqHii.ou,  oùo  ô)Ç£^.7T7£v  aÙTxç  y)  7i;avG>'X£0p£a 
tùv  'AOrjvaiwv  èv  DtxE/Xix  y)  xvx7rT£p(o<7X(7a  tx;  7vpôç  aÙTOvo[j.iav  xai 
ÈXs'jÔEpiav  ÈX7uiSaç  xxî  ràdetç  aÙTÙv  Sioti  oi  f/iv  'A9r,vaïot  oÈv  xtte- 
0apûv6vT7av  oi  oÈ  2j77Xot[Xtxi  <juvwu.o)v6yy)Gav  Ty]v  7ïpô;  tov  Tiaaçpép- 
vr,v  àvT£Ovtx.r,v  cru v fj r, /.y] v,  yi;  •rcpayL/.aT07iroio,.ia£vy)ç  izxrsxi  ai  Kux^à- 
oeç  aerà.  tùv  Xoitcùv  éXXyivixùv  w';T(i)v,  efAeXXov  va  £7uave>.0cociv  U7c6 
tov  TïcpaiJtov  C'jyôv  (4  12  w.  X.).  OùSèv  ètucttk  ivpô;  aÛTOvoaiav  èSoy)- 
6ï](îe  txç  Kux/axSxç  y;  ei;  tx  xxiptx  7cXy)Ça<?a  toÙç  'Aôyjvaiou;  iwo- 
arxiix  ir,ç,  Eùêoiaç.  Toùva-mov  yj  Geccç  aÙTÛv,  xaTa  touç  y_p6vou; 
èxeivouç  ttjç  àvE^Eta;  tùv  'A9y;vxiuv,  à— Éê'/i  otXTpà  tùv  'AQy)vaifa>v 
ô'.apxû;  xit'  aÙTôiv  tcaoïx  xxi  ypyju.XTX  7wOpi^ou-év<ov .  Te'aoç  èv  ïzu 
404  [isrà  tvjv  èv  Atyo;  tcotxuoîç  xxxaaTpocpriv  tùv  'A0Y|vaiwv  XTtiïk- 
Xxyyiuav  ttjç  Tupawix;  xÙtûv  <xk\'x  x.xi  toôto  Tupôç  oùôèv  ôxpÉ^riaev 
aùrâç.  Oi  STCapTiôcrai  >.v)(7[xovoOvt£ç  riç  tj770<7y£i7£t;  auTÙv,  ûtcé- 
êaXov  eJ;  uei'Çovx  So'j^eixv  txç  vyjiouç  xoxipèçxvTei;  àx'  aÙTÛv  xav 
tyj/oç  àcTux.r,ç  ÉXeuOepiaç  x.xi  £:utêa>.6vT£;  véou;  SuoëaTTày-TOuç  <pô- 
po'jç.  'H  x.xTàTxaatç  S'  aûxy)  Str,px.ec£  p.s'^pi  toO  394  ôttote  6  Kovwv 
G'jv£Tp'.«|i£v   Èv    Kvîocp    T/jv  y.aTX  Ôâ^.aij'jXv  o'jvaiy.tv  tùv  ^TtapxiaTàiv. 

'II  TCEpioSoç  àpa  454-399  tu.  X.  r)TO  ÔXwç  àx.arâ'X'XYiXoi;  Trpoç 
/C07cr)v  vo[aii7[./.xtci)v  ûto  tùv  Ku/.'XâSuv,  St'  o  xpa)Tii7T(i)<;  aÙTOvou.ia 
EÎTa  Se  y.x\  sÙTuopix  tiç  à-aiT6ÏTai.  Oùyi  Se  tt)ç  M'jx.Ôvou  p.ôvov  àXX' 
O'joeiusc;   tùv    Ko/i^xScov    à'y^o^.ev   voui^aaTa    Suvâij.eva   va   TayOùst 

X.XTX   TO    ypOVlXOV    TOÎJTO    SlX<7TY)[/.a. 

Metx  T/)v  Èv  KvtSw  vi/.r,v  6  K6vo)v   /.ai  fï>xpvaëa£oç  àTUESiwiav  è/. 

(I)  Kix.laâixâ,  a£À.   1  Oi  x.  é.  "lot  y.ii  Barllii'leiny,  llïpir'flTpiz  tou  Ne'ou  'Ava- 
yâpîioo?,  |j.£ta^o.  Xpuao6^pyr]  Koupo^aXâtoy,  VI,  ieX    'J55  §  ry'. 
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tùv  KuxàkSuv  toù;  Axxwvaç  âp^oiTaç  xai  êxrfpuçar  afoàç  aizorô- 
iwoç.  T6te  S'  7)'70zv9Y)'7av  àvx/.où'p'.o''.v  tivx,  toù  Kôvcovoç  /pv)- 
u.aot  toù  [tsyà^ou  px^iXéu;  evnfieniÇorjoç  aÙTxç.  Tots  8è  (394-387  ) 
©povù  ôxi  èxo— 7]iav  eiç  cyiu.eîov  tvjç  vÉaç  auTOvop.iaç  wapà  tùv  Mu- 
JCOVIGJV  Tï  VOJJLtTU.aTa  TÙV  /.)i5C<j£<OV  A  /.xi  B.  Toùtcjv  Ttvà  èx  TcpÙTV); 
o^euç  cpatvovTat  àpv-atôxEpa,  7]toi  Ta  (pépavra  t?)v  XECpaATiv  toù  <7<pvi- 
vOTCÙycovoç  Aiovûtou  (PI.  X,  1-2)  xaî  ttjv  [aetx  tyk  àpya'É/.ùç  cuve- 
5Tpa[j.[/.évy)(;  xôpwiç  XE'paX'/iv  toù  aÙTOÙ  (àp.  6-7).  'AXk'  v)  aûyxpi'ïiç 
aÙTÙv  Trpoç  Ta  7irpoyÉVE'<7TEpa,  virai  Ta  à.(/.e«7d>ç  f/.exà  xo  480  xat  Ttpô 
toù  454  Tt.X.K07t6VTa  vouiGjAxxa  tùv  S'.cpvicov  (1),  SeixvOsi  Ôti  Ta 
vO[./.i<î(/.aTa  TaÙTa  Sèv  Sùvavxai  va  Tayfyùct  /.axa  tt)v  àjj.écrco;  7rpo7)- 
you[j.sVov  7repiooov  aÙTovo^.iaç.  Ta  Se  ttjç  x.}.àTE<i>;  T.  ôu.oia  àlV  âre- 
yvwxepa  xai  jirw^ôzfça  vojxicy.aTa  cppovù  oti  ÈxOTtioo-av  àrco  toù  387- 
378  tt.  X.,  [j-ETa  ty)v  «j'jvtoaoAÔy/iciv  tï);  'AvTaXjtiosio'j  eîp7)V7)Ç  Si'rjÇ 
ai  vvîo-ot  È)t7)pij^6-/i(>av  xai  TczXtv  aÔTOvoixoi,  0^i<îTX[j!.£vai  è'/.toxe  où^' 
y)ttov  oEivàç  àpyjpoXoytaç  7uapà  tùv  ^rcocpTiaTùv. 

'Atto  Se  toù  378  vip^axo  xai  tcx>.iv  v)  Trepi  tùv  vï)g<jv  7rà>.7i  tùv 
'AÔTivatwv  7tpo;  touç  SwapTtatraç,  ùv  xô  /.XTa  axka.aaa.-j  /.pâxo; 
xaTÉXuiav  èv  è'tei  376  xaTavauu.aY7)<7avT0c;  TtEpi  tï)v  Nà^ov  toù 
Xaëpio'j  tov  Aa/.éSat;j.oviov  vxùxpyov  [IôXXtv.  Tote  Se  oi  'A9-/]- 
vaïoi  q-'jvstùç  çepôuevoi  sÇE'Soo-av  i-\  àpyovTo;  Na'JTtvixo'j  to  Trept- 
Ç7)[/.ov  èxeîvo  ^7)(picru,a  G'jfj-'^ùvcij;  xpoç  to  OTuotov  TiSùvaTO  TCâo-a 
■rcô'Xiç  va  izpoaiXHr,  eÎç  ty;v  ouaiiaYtav  tùv  A6-r,vaiojv  SLauÉvo'-cja  è^eu- 
Ge'pa  xai  aÙTÔvou-oç,  tto>.iteoojj.évv)  ÈiwTEpr/.ù;  hït'  àps'anEiav,  /.ai 
xaTaêxXXouo-a  çâpov  ij.6vov  tov  i\  à-?'/jhi  ôptaOÉvTx,  u.-/-,o'  ùiroy^peou- 
[aévy)  va  Sev^/j  xXripo'jyiav  r]  cppo'jpàv  îî  àpyovTa  çe'vov  âv  Se  tiç 
t^Ôe^e  TTOpEuGô  xxt'  aÙTY;;  ÈyôpiKùç  oi  'AÔvivatoi  [j.ETa  tùv  aj[j.[j.y.y(i>i 
67ro/pEOÙvTO  va  ^OY)6Y|db>oiv  aûirvi  /.xii  y/iv  té  /.ai  bxkaaaa.^.  Eiç 
TT)V  cujAL/.ayiav  TaÙTY)v  7;p6  [/.Èv  toù  376  7upoa"f;>.9£  (J.s'po;  tùv  Keiov, 
jxETa  Se  to  376  SiaSoyi/.ù?  oi  Ilàpioi,  "AvSpioi.  Tr,vioi,  Moxdriot, 
ot  Xoinroi  tùv  Keiwv,  oi  Aaôpytoi,  £{<pviot,  SixivTJTai  xat  a^Xo' 
«vit  (2). 

Tote  S'oi  AOovaïoi  ÉTtoXtTEÛovxo  xax'  «-p/^Ç  St/.aicoç  xai  EÙ<puùç 
— po;  xoù;  cju.aâvo'jç.    (_)'jxu)   to   xaf/.EÏov   xoù  Év  Ar,Xco  ispoù  ùç  /.ai 

(I)  Wrulli,  Calo^.,  jEgean  (slantls,  11.  XXViI,  11-13. 

(2l  "ISe  Ta;  Tiapà  M7)Xtapâx7j,  Kvx.laàutà,  au..  2JU,  j:apaj:o|j.^oi;. 
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xà  Xoturà  ùao6r,i>.XTX   x-yjç  AyjXou    /.ai   'Py-vsiaç    àç  ttarsi-^ov  xôxs  wç 
i'ôia  /.xïij/axa,  Sitopyàvcosav  si;  siSôç  xt  TC65T«0TtXT)ç    xpaTisÇ-i-ç  SavEi- 
Çovxs;  è£  aùxcôv   È7U   xôxw    xoù;   wiTicoxaç  xxi   xàç  7ûoXtxEia;  a'uwv 
x,ai  7;po';sXy.>jovxÉ<;  oûxw  xtjv  s'jvoiav  aùxùv,  Èvù  ciyv/povtoi;  xoù;  xx(K 
ctwv    ^pr)jj.axi/.â>;   ÛTro^sipiouç.     'Ev    xoîç     TïEpiGtoÔEÏc-i    à.TCoXoytffp'.ciï; 

XCJiv    etCTTpa^OevTOJV     OTTO     TÛV    'A|X.(pt/.X<j6v<i>V     TûJV    StOlX.OÛvXCOV    xà    xoO 

iepoO  sv  è'xedi  377-37-4  sûpÎG/.0[A£v  ôxi  xaxÉêaXov  eîç  xà  xaasïov  xo- 
xou;  tcXyjv  àXXiov  oi  Muxâvtoi  o*p-ty  {/.à;  1260.  'AXXtiv  Se  xiva  xs- 
xpasxîav  oi  aùxoi  MuKÔvtoi  /.aQ'JTxépouv  eiç  xo  xajAEîov  Spa^.  4*20(1). 
Eîç  xtjv  TcspioSov  xaûxïiv,  xy)v  àrco  xoO  376  pte'^pi  363,  aùxovoiuaç 
<cat  sipY)v7);  -ppovo0u,sv  ôxi  È/.éTïYiGav  xà  ûpaïa  vojj.ic^.axa  ty)ç  xXâ- 
(î£a)i;  A'.    'II  li'/yn  aùxàiv  c>|;.cp<i>vei  àpicxa  "Tpoç  xoûxo. 

'Aico  Se  toû  363  [AÉ^pi  X7);  Èv  i'xsi  338  Èv  Xaipomia  u-àjçr,ç  oY  •/)(- 
îtaxéiusos  xo  Kpixoç  xûv  ASrivaiwv  ÈTCYiiioXo'jOYiTE  È-Tro^v"  (i.Eyi<7xa)v  /.ai 
àXXETïaXXYjXcov  7ïa0r)i/.!Xxciiv  x.ai  /.a*oo"a-u.oviaç  àià  xàç  vrioouç,  "taO'viv 
oatvsxai  oxt  "*"Xr,v  àXXwv  >cai  oi  Muxôvioi  Sèv  -ôôuvYiQyiTav  va  noij/uii 
vou.icrp.axa.  Oûxco  Èv  è'xsi  362  Setvàiç  èoyiûÔyiçav  ùirô  'AXs^àvopou 
xoO  xuoàvvou  'I'sp<ï>v.  Kaxà  oè  xov  0KuiKiYix.br  XeyÔU,evov  —gXej/.ov 
TtoXXàç  ÙTuÉ'îxyi'jXv  àpirayàç  /.ai  Sïiaxmç  éx.  [upouc  xcôv  Xiaiv,  "Po- 
§£d)v,  B'jÇavxicov  x,ai  àXXwv,  èvû  ûcpicxavxo  ffuyypôvwç  xà.  -Txvo'siva 
x.ai  ùtcÔ  xûv  èç  A0r,vwv  xepMtouivtov  vnciapyûv  scai  (ppoupùv.  "Oxs 
Se  'PiXi-TTïo;  6  Ma/.sSùv  jcaxÈXaës  xàç  Èv  0pàx.r,  x-xTiasiç  xùv  'AÔri- 
vaiaiv  y)  ôéfftç  xùv  za.laistwfxor  vr,sio)xà)v —  ô;  «««tu;  xoùç  à"TO- 
x.aXsî  ô  Atirv^ivYiç  —  èSeivùOyi  ,  xà  n-àvxa  i£  aùxwv  -îoTrpaxxovxwv 
xùv  'AOyivaitov  icai  S/)  60  xâXavxa  ST/)c?wi>^,  Oùx  ôXiya  oè  Ssivà 
O'piTxavxo  xat  ûtto  xoO  cxôXo'j  xoO  '^iXîtïtto'j.  •J'aivexai  ôacoç  pÈêatov 
oxi  oî  Muy.oviot  cû;  îtat  Tïàvxeç  oî  àcOivÉcxspot  xûv  vT-ittoxàiv,  Ttapé- 
■/.sivav  */.£'/pt  x/i;  Èv  Xaiptovsia  [ax^viç  Tutcxoi  sic  xo'j;   'Adrivatouç. 

Msxà  os  xv)v  j;.ày7)v  È;ceiv/-v  ai  vvjffw  imôySiriGav  xô  itpùxov  (xsv 
xù  $tXiiç*T^>,  à^o  os  xoO  Èv  KopivCko  èv  è'xsi  336  5'jvsop;o'j  'AXs- 
^àvSpo)  -ù  MsyàAw,  TTipoCcat  xr,v  au',  ovop'.ia.v  /.ai  àffxuJtJjv  èXs'jOs- 
piav  a'jxûv  ~po;   Ss  Ivousat  xo    Stx.aicoi/.a   ÈXsuQs'paç   Oala'j'îOTîXotaî 

(I)  Rose,  lnscriplwn.es  grxcx  vetusUssinve,  asX.  313  /..  if.,  È'vOa  MY  KO  N  I  O  I 
XHHPA  /.ai  MYKONIOI  HHHHAA.  "A-taaai  ai  l^typaipai  «uTai  ÈiC(|i,sXi- 
aTixTa  ÈÇsS(i6ï)(jav,  w;  yvwaTdv,  èv  to>  Corp.  Inscr.  AU.,  II,  814. 
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xai  àxo'Xajj.êâvo'jcrai  i'xxoxs  tïjç  îayjjpa;  xaxà  Ttôcrriz  £TciSpoi«i;  Ma- 
xeSovixyî;  TupoTxacia;.  Ms-rà  Sa  xov  Oivaxov  toû  'AlE^âv^poij  (323) 
ai  K<j)iXàcdëç  xaxE~ÀoyiaOY)<jav  ei;  xyjv  caxpaTunav  ty);  MaxfSovia;  èv  y, 
xat  -apÉj/stvav  [AÉ^pt  xoO  311  tu.  X.  Kaxà  x&ù;  ypovo'j?  >.oitugv  toù- 
touç  (336-311  tu.X.)  ètueiSy)  ai  KuxXxSe;  Ssv  ouujjiETÉffYON  xvj;  ix— 
cxpaxsia;  xoO  'A>.£i;âvSpo'j  oùS'  àvE[MY_07)cav  xô  Tuapâ.Tuav  êÎ;  xà;  Èpi- 
Sa;  xojv  SiaSoycov  fjxjiaaar  xai  Tuà>,tv  ûo'  5Xa;  xà;  ÈTu6<J<Et;.  T6xe  Se 
psëaici);  ÈxoTUYiaav  ûtuÔ  xùv  M'jxoviwv  xà  xrj;  x'Xx'ïeg);  E  '  xaVX'.xE- 
yvixùxaxa  voj/.wi/.axa,  xà  (pÈpovxa  xôv  vèov  xutuov  Aiovûcou,  y^xoi  xe- 
<paV/)v  àyéretor  xai  *ar'  êrdmwr  (PI.  XI,  19-21),  xv)v  xaX).i<ïxY)v 
Tua<râ>v  xà)V  sv  xyj  vo[/.fj[Aaxtx9)  xcï»v  Kux^âScov.  Aioxi  x-/;v  xsfpaXriv 
xaûxinv  iy.sxà  [3sëai6xYixû;  SyvàiiEQa  va  Ôeuo'/kjCiiixev  w;  àxpiëà>;  sûy- 
vjjovqv  Tupo;  xr,v  brîaYjç  xa^XixEv/vov  xEçaVrçv  xoO  ètuisyi;  àyEVEiO'j  xai 

Xl(T<70<7XE'pO'j;  VEapOÛ  A'.OV'JTOU    XÛV    TUayXzl(i)V   O'.op&YpUriV  T7)Ç  £V   Kp7jT7) 

K'jdwvtaç  (1),  ovxcov  TUEpnuou  xùv  vpôvwv  xoC  'AlEcjàvSpou,  tô;  (J.Exà 
[j£bai6x7|xoç  Èçâysxai  èx  xùv  âpa^jiûr  avxùv,  xàiv  tpEpoucùv  t;)r 
(t>'>c/)y  xeya.iijr  'AÛi/rùç  yjv  xai  ot  yp'jioi  TxaxrjpE;  xoû  'A^E^âv- 
Spou  (2). 

AgGxuvàJ;  àreo  xoCi  311  tu.X.  Sxe  ai  K'jxXâôEÇ  7rspi7)X9ov  sic  xr,v 
È^O'jGiav  xoO  'Avxiyôvo'j,  xaxa>.aê6vxo;  aùxà;  Stà  ppoupùv,  yj  rjouj^îoc 
aùxôjv  r^y\<st  xai  Tuà).tv  xapac70[/.Évri.  T6xe  Se  6  Flxo^Ep-atoç  xrjpu£a; 
Éa'jxov  7rpocTàxy)v  xyi;  ÉXtaivtxïfc  ÈXE'jOepîaç  ÈTUEvjipYiirs  va  e^cùiîyj  aù- 
xôv  ex  xùv  vyji7o)v.  Ilpàyaaxc  Se  vixrjffaç  xai  TuapaTu/Èuv  xà;  KuxXdc- 
Sa;  •ÔÀEuOÉpcûcsv,  Û;  yvcootôv,  xyjv  "AvSpov  (308  tu.  X.).  Kaxà  Se 
toùç  ÈTuaxoXouÔïiGavxa;  tto^eiaouç  [;.£xa£ù  Ariurixpiou  xoC  rioXtopxn- 
xoO,  A'jTtjj.âyo'j,  2!£>.£uxou  xai  Ilxo).£[;.ato'j  ai  K'jx^âôE;  oiexé^ouv 
aExÉcopot.  "JatvExai  ôpvajç  ôxt  etuî  xé).ou;  ûx£X'jtj/av  si;  xoù;  paui^Eï; 
xtî;  AîyjTuxou,  Stoxt  oûxoi  È0a>.aG(7Oxpàxouv  (j.Êj^pt  xoO  266  tu.X.,  êû- 
pÉOïi  Se  xai  ÊTUiypa^ï)  xi;  É^  ïiç  (y.avOavoLtEV  oxt  oi  VYicùxat  Eiy^ov 
âysipEt  sv  àrfkut  àvSp'.âvxa  £Î;  xti///)v  Ilxo^E^.aio'j  B'  xoO  'fi^aSÉX- 
fO'j.  ToCxov  xaxiëa>,£v  Èv  Èxst  226  'Avxiyovo;  ô  Fovaxz;  xaxavau- 
[AaYTJoaç  Tuapà  xr;v  Kd>  vô^ov.  'AXlà  xai  tuà^lv  {v  exei  244  ai  Ku- 
x)idSc;   xaxEVô^OiniTav    ûtuo  xùv    Sacri).£wv   xvi;  AîyuTuxO'j,  vtxr,i7avxo; 


(1)  Svoronos,  Numism.  de  la  Crète  ancienne,  pi.  IX,  23. 
(?)  Svoronos,  Iv8a  à.,  niv.  IX,  ào.  24-25. 
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toO    riro'Xeu.atO'j    V  xoO  EùspyÉTOu   tov    'AvTiyovov,   x.tx\   TtapEi/.Etvav 
ùx'  a'jxov;  [tsypt  toO  202  7C.  X. 

Kaxà  xoù;  ypôvo'j;  toutoùç,  Kai  îèia  É— i  x/j;  iayypy.ç  7EpOffT0CGÎaç 
tûv  IIxoXEuaicov,  otcote  s'yaipov  oî  MuKÔvtot  û;  *xi  oi  Aot-coi  VTjfftû- 
xai  7r*AT)p7)  à<7TU)«)v  iXe'jOspiav,  TCpo'/COTtxovTE;  ôià  xoù  Èi/.7ioptou  /.ai  xvi; 
vauxiXia;  ÉxÔTYicav  tppovù  Ta  xùv  /C^àcreuv  Ç'  /.ai  Z'  vojj.iTu.axa  *ai 
St)  xà  (jlÈv  xpùxa  xo  308-266,  xà  Se  SsûxEpa  xo  2 4 4  -  2 "2  I  x.  X. 
"A-avxa  xaûxa  eivs  ci;  e'j/.ûXw;  (iAs-Ei  ti;  Aixv  axEyvx  (I>;  É7vi  xo 
TtoXù  àvxiypaipx  xcôv  tt5ç  irpoYiyout/ivv);  /.XâTEei);  E  '. 

'AtcÔ  Se  xoO  220  y] S •/)  ôxéxE  Av)u.Y)Tp'.o;  6  «t'àpto;  èxu^eXyi^eU 
xyj;  paOuaiaç  rixo/isuiaio'j  ^ce'ttXeî  xà;  K'j/tXàSx;  àpyupoXoyâiv 
xai  ttooOùv  aura:,  vjpy tce  irx/av  vex  Eiroyr)  *a/.oàxt;./.ovia;.  AirwAoi 
Sr,XaSïi  XEipaxai  ■Jix,o/\oy9ï]oav  xo  TïxpxSsiyaa  aùxoO  Sixpxài;  /.ai 
xaxà  irpoxiu."/)civ  Xr,ï,6p'.Evoi  xà;  K'j*Xzoa;.  'Ev  è'xei  Se  203-202 
ÈxE'pâv/)  ô  u.iapo;  xai  àvôdio;  At*aixpyo;,  Txpxxviyo;  ^HXiîrao'.)  E' 
tïjç  Ma/.eSovia;,  &7roxx£aç  xà;  K'jkXxSx;  e!;  xoù;  MaxESovac,  /.ai 
TCavroO  iop'Jcjjv  È7w iosuctixù;  poj'i.o'j;  xvi  ' Aaeôeia  /.ai  flaprtroftt'q.  Aaax 
/.ai  oÛtoi  àTCE^'.ioy^Yi'jav  oûo  ext)  /cax6~r.v  Otto  tûv  ij'jp.y.ayriTâvxwv 
'PùijAaîcav.  'Prioiojv  /.ai  'AxtxVjm.  itpoo/iaëovTwv  xà;  K>jx.XâSa;, 
7C/V/)v  ttjÇ  "Avàpo'j,  IIxpo'j  /.ai  K'jÔvod,  si;  xvjv  çuuuayiav  otù- 
xûv.  EùO'j:  Se  /.axoTttv  oi  Pcduaïot  èxupteucav  |iix  xr,v  àvT'.oxà<jav 
Avopov,  ÉÇEoitoçav  xou;  aaxoi/.ou;  aùxvi:  /.ai  Sirjp-aïav  xà  Èv  aùxïi 
xaXXtxey_V7jlu.axa  TCapaScoTavxE:  xv;v  vyjtov  xû  ffv>fi|jiây^>  'AxrâXu, 
Ttpô;  oe  iTCOsUâpxYiaav  ttjv  Kû9vov  îcai  y.txpov  xaxà  pu/.pov  à^ÉoTTrav 
xvptoi  à7î6/\'jxoi  aTraGcôv  xùv  K<j/.XxSa>v.  'H  È-rcoyY)  aûxv)  (  220  us'- 
ypi  xoO  167  7C.  X.)  xùv  tcoXÉ[a(ùv,  XsYiXaTiùv  xai  ty)ç  év  yÉvEt  *a- 
x.ooaiu.ovta;  oèv  rjxo  pEêaitoi;  scarx/iV/iXoç  ~poç  kotcyiv  vojj.itij.xtmv 
6— 6  xàiv  M'jxovicov,  bià  xo'jxo  o'joe^  voutiTu-a  EÛpi'j/.oaEv  S'jvàu.Evov  va 
xayf)-?i  sic  xoùç  ypovou;  xoûxO'jç. 

Atco  xoO  167  ô[7.d)ç  ôxe  oi  Pwjj.xïot  âxripuÇav  ÉAE'JOêpov  Aiasva  tt)v 
Ar,Xov,  r.xiç  xay_Éù);  xoxe  àv/iXOEv  Et;  xr,v  È'/Cxa/.xov  ixsivviv  âiùcopiiiYiv 
àrtf/viv  O'jk  ô/Vîyov  pEÊxia);  s'jvxs/iÉcra'jav  Tîpoç  sùx'jyixv  tojv  yeixôvcov 
MuKOviuv,  f.Eypt  xoO  88  tu.X  ,  ai  Kux.Xxôs;  SiExsAscav  sv  Eip/iv?)  /.xi 
riVj-fiv.  xai  ÉTf/ivcjpOcjTav  xà;  irpoyEvETxÉpa;  ^Y)u.iaç  ûtco  x-/)v  wXripYi 
àax'j;à)v  ÈXE'jOEpixv  /.ai  aùxovotAixv,  yjv  àpv)/.av  aùroï;  oi  Pwy.aïo1.. 
BcSaiw;  /taxa  tï)V  vÉav  xaûxriv    -xEpiooov  È^ortriiTav   ûtco   tùv  M'j- 
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*oviwv  t«  veouç  tÛ7UO'j<;  rpepovxa  xpÛTa  vou.t17u.aTa  tvjç  yJkxniMÇ  H' 
(PI.  XIV  38-41). 

'Ev  è'tei  ôu.wç  88  èvéct/C7)'.Lev  6  MiOptrixTtxoç  tîo'Xeu.oç  StapKoùvTOç 
toù  OTtoiou  KKT£'Xr,cpO-o'7av  xi  Kux'Xà^sç  ûtco  toù  'ApyE'Xâou  y.xl  yi  AyjXo; 
èvts'Xùi;  >tXTE<7Tpi'pYi  ÛTto  Myivocpxvoui;  ÈTÉpou  lîTpaTYiyoO  toù  MtOptSx- 
tou.  Kai  TCEpi-^XOov  fièv  Èv  è'tei  84  aï  vrjCTOt  xai  tuxXiv  eî;  toÙç  'Pcou.xt- 
O'jç,  ovôu.aTi  ôu.co;  ulovov,  à'.ôyt  è'/Ctote  à.TCs'ë'/)CTav  é'pu.atov  tùv  cpoëspùv 
T'ôç  KiXtxia;  TEipaTciv,  tûv  u.ô'Xtç  èv  etei  67  — .  X.  Sau.aT'iÉvTwv  ùicô 
toù  Iloi/.TîYiio'j'  ûctte  àrcô  toù  88  jjî.sy pt  toù  67  Ssv  6x  È/.ÔTCTiCTav  vo- 
u.t^u.axa  èv  M'j'/.ôvu.  "Atto  Se  toù  67  u.É/pt  toù  49  7u.  X.  ai  vr,<7oi 
SiETÉ'XECav  év  Eipr,v-/)  xal  àiTuy.-Jjj  aÙTO^ou-ta,  xat  èjc  ve'ou  àvÉTCVEuCTav. 
T6te  ^È  <ppovù  Ôti  ËxÔTC-riTav  Ta  TE'XeuTaîa  vou.wu.aTa  tîjç  y.\xrse.u>ç  II  ' 
(PI.  XIV  àp.  42-45),  aTiva  t£-/v.x(Î>;  È^ETxÇou.eva  etv£  [ixpëapa 
àvTiypa<pa  tùv  xpÙTuv  t?)ç  xXzctêci);  tx'jty);  (àp.38-41),  wv  Sev 
aTroTs}.oÙCTiv  ày.ETOv  CTuvÉyEtav,  [ieëat<oç  cl);  È*  toù  TtapEu.xiTCTOvTOÇ 
^povi*où  Stao'Tviy.aTO;  83-67  iz.  X. 

'Ev  è'tei  os  49  tu.X.  È^spàyir)  6  u.ETa£ù  Katiapoç  y.at  IIou.TY)tou  kô- 
XEy.oç  y.af)'  bv  ai  K'jx.XâSs;  CT'jveTxyQvîCTav  tû  SEUTÈpcp'  toutou  ôu.u;  Év 
'^ap'ïiXoiç  *aTavi;a]âÉvTO;  û--/)yOviuav  tû  Kaio-api,  u.ETa  tv^v  èv  è'tei  44 
SoVjoovixv  toù  Ôtïoiou  ô  'Avtûvioç  ÈStop-r/TaTO  Tivaç  è£  auTûv  toï; 
'AG/ivatot;  xai  'PoStoi;  .  àp'  ûv  àçnr)pÉ6v)0-av  JîpaSûTEpov  ûxo  toù 
'OiiTaëtou. 

"EiiTOTE    jJLETà     TY)V    XaTaTîaUCTtV     TÛV    ÈU.<pU^.t<i)V     ÈptOtOV     Tr,?    PÛU.Y)Ç 

àvÉXaêov  naTst  Tt  ai  KuxX.âo'Eç  àrcoXau-êàvouCTat  xat  ào-Tu;'.-^  'tva 
È^EuOEpîav  *at  aÙTOVoy.ïav,  oùy^  tJttov  6u.to;  è'îctots  oev  u.vy]u.ovEÛovTat 
vi  û;  T07iot  É^opiaç.  OGrto  it>.y)v  tu^eiutuv  âMcov  6  TtëÈptoç  É£ûpi5s 
TCo'X'Xoùç  ÈTUicpavEîç  'Pcou.atouç  et;  TtXeio-Taç  eç  aÙTtôv  yvyaâixàr  ri\- 
ffur  è'*tots  )ca>.ouu.Évcov. 

'Eret  toù  Aùyoûo-Tou  ÈicÔTTricav  Ta  vou.to-u.aTa  tvîç  xXào-sco;  9'  Ta 
cpE'povTa  u-Èv  T'ôv  xEçaX.Yiv  toù  aÙTOù  ouvoSeugu-ev/iv  ûtco  ttï;  Èiuiypa- 
<p-/iç  CCBACTOC  'OTtç  eivs  u-ETàippao-t;  toù  t£t>.ou  Augustus  toù 
à~ov£u.r/JÉvTOç  tû  'O/tTaëiû)  bizh  tt;;  XuyxX'ÔTOu  Èv  è'tei  27  w.  X. 
(727  U.  C.)'  wo-té  Ta  vou.tau.aTa  TaÙTa  ÉxÔTîTiiav  y.ETaçu  toù  è'tou; 
toutou  >cat  toù  14  u..  X.  ôte  àTtÈGavsv  6  aÙTOz-pâTup 
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rc(-)Yoai])i'(i  tuç  vncfov. 
Ai  jiôàxiç  aÙTÙc  r.n'i  oî  Me^àviioi  ov.ônz'koi. 

Mexà  xr,v  ypovoXoyix-Jiv  xa'jxviv  xaxâxa£tv  xùv  vouiffiiàxtov  Û7uoXêi- 
Trsxat  va  ypi']/waev  xai  xiva  Tispt  t?/Ç  yEaiypacpiaç  xai  xùv  tcoXecov  xtk 
v^dO'j  i'vOa  ÈxÔTtr.Tav  xà  vou.iGu.axa,  Ttpôç  §è  7tspt  xûv  xûxwv  aùxùv. 

A'jGxuyôJç  ?J  yecùypaaila  xtiç  verrou  eîve  àxeX.ûç  yvcocxT).  Oi.  — 'Xeïirxot 
xùv  àpvatcjv  àoxo'jvxa'.  àvacpÉpovxEç  otùrviv  ûç  uiav  xcôv  Ivjx.Xàoùiv  (1). 
Môvov  6  nxo>su.aïoç(2)  àvacpÉpEi  ôxi  'èv  xùv  à/.pux'opioov  aùxvi;  Ixa- 
Xeîxo  'I'opflia  lixpa  v.xi  6  llXivto;  (3)  5xi  àysv  opo;  J///(7orov  xa'Xoù- 
u.evqv.  Toûxo  xtvÈ;  uev  xàiv  v£d)x£pci)v  yscoypâçptov  Xs'yo'jGiv  ôxt  Etvs 
xô  ~pô;  B  ôpo;  xoù  'Ayiou  'HXia  xoO  Boprtmt),  (ûij/.  ttôS.  11Ù5, 
•il  364  u.Éxpa)'  xtvè;  os,  u-Eraçù  xûv  qtuoîcov  xai  6  yâpxTi;  xo'j  àyyXt- 
xoO  vauapyeiou,  xo  xpôç  A  opoç  xoo  'Ay.'HXta.  xoù  'AvapepÎTT)  (û<|<. 
•rcoS.  1150,71  350  u.Éxpa). 'Au/p6xepa  xà  opy)  xaOxa  ex  xcvcov  u.Epcôv 
5pwu.£va  ûtco  xûv  wapaTtXEÔvxwv  xtiv  vticov  cpaivovxai  oixôpucpa 
(âéuaata),  É7io[./.Évtoç  oèv  eîvs  Suvaxôv  va  àxocpavOï)  xiç  u.sxà  (ïs- 
€ai6xyixoç  Tïepî  xoO  "(7)XY)(/.axoç  xoûxo'j.  "H  Se  <Pop6ta  âxpa  eîve  xiôa- 

VÙÇ,      WÇ     E17U0U.EV,    XO     VOV      'AxpG)T-'fj{>t      XO'J      ToÛpXo'J.     'Ex      X(ÔV      Ê7TI- 

ypaî)ùv  Se  i/.avQâvou.ev  ôxt  7)  vtjgo;  eiye  xa!  itoxau.ôv  xtva,  'Ays- 
Xûov  xaXouaevov  (4),  I'itojç  xô  vCv  Badb  Aayxeiih  xô  xeu.v6u.evov  ûirô 
X7);  TCpôç  X7)v  'dr<ù(iepàr  èx  xtjç  ttôXeiùç  ôooù'  Tipôç  oé,  cm  7)  xpô;  Sm- 
rru.àç  xTi;  vr,GO'j  xaî  xaxav-ttxpù  TÎ)ç  Ar,X.o'j  ^spaôvTTïOi;  (vùv  Ataxôcpxt), 
ixa>.EÎxo  ' AjtoAÂérior ,  ô  ÎoÔjaÔç  (  vOv  Aia-ôpt  )  //  'Iaftjior  t)  en  MvKÔrw, 
xaî  oî  irap'a'jTÔv  Sûo  /v1jj.£vê;  xoù  'OpvoO  xai  Kopcpou,  o.^o(  (5).  Tsvi- 
xûç  Se  ô  [AÈvOùïpyiXwç (6)  xaXsï  x-/jv  Môxovov  ù^tiV/iv  (celsa),ô  Se  'Oët- 


|1)  Ar/.a:ap/o;  499. — 'AvaOrJ.iEpoç.iy.— SipâSoiv,  416,3  (?x8.  Mucller).— Sté- 
oavoç  BuÇâvttoç,  èv  a.  Mdxoyoç. —  EùaTocOioç,  Sy^oX.  eiç  Atovua.  525. —  'Avtovû- 
[tou,  llapexëoXai  si;  Aiovûmov  rîpirjv^xrlv,  ht.  5?ti  — OouxuS  ,  T',29. —  T'umpoTlius 

Mêla,  L.  II,  O.  12.  — Ovidius,    Epist.,  XXI, 80.  —  Slalius,  Tlieb.,  [II,  i38'xal 
Achill.,  I,  205.  x.x.X. 

IÏ\  KXauB.  ntoXsaaîo;,  Tfwj-p.  (ËxS.  Noblifi),  III,  15,  29. 

(3)  ffist,  Nat.,  IV,  22.  (tsà.  224,  à'xo.  Asifasl. 

(4)  '^^ijraior  II  (I873),  ijri\<pio^a  Mvxoriotr,  azv/ .  35-37. 

(5)  Th.  Homolle,  BCH,  VI  (1882),  p.  66  et  s. 
(b)  £n„  III,  76. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  "  *■ 
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Sto;(l)  ^Oap.aXr)v  (humilis),  ^eêaito;  to  7tpÙT0v  ûç  ûtj/Y)XoTÉpav  ty); 
%xkà.n(jr^  xai  to  Seuteoov  aytiiv.ùiç,  7upoç.  to  [/.ixpov  aÙT-/^  ÙTïÈp  T7)v 
ôâXacrav  û^o;. 

Ty)  Muxgvg>  TCapâ/teiVTai  xaî  KVYjxouai,  NA  p-èv  ta  Ilpuoori)mti, 
A  Sa  xaî  xaTa  tïjv  Se^iàv  àxpav  toO  Kopyov  Suo  vt,cîSe;  Mtyd.lo  xai 
Mcxpu-Kaôovporîjcri  vCv  X.sy6(J!.Evat  xaî  toXyiciov  aÙTÙv  ÉTÉpa  VY]aî( 
Mpoç  reùpyioç.  TéXo;  A,  e tç  à7t6cTaatv  piv  évo;  (/.iXîou,  v/iao;  àx.a- 
Toi)CYiTo;  xaXout/.ÉvY)  Tpayorîjcrt  xaî  NA  aÙTÎi;  sic  à7ï6<7Ta<îiv  5  txi- 
Xtwv  ÉTÉpa,  Szanoâia  xaX.ouu.Evv).  IIùç  ÈxaXoûvTO  Év  tyj  àp^aiÔTriTj 
aï  wiciSêç  aÙTOU  sîvs  ayvcosTOv  7)(/.tv.  '0  Kiepert  êv  tû  /âpTY)  aù- 
toG  ÉxXau.ëâv£t  toc  STarcooia  û;  touç  Me./arîîovç  oxojzé.iovc  tûv 
àp^aiuv  toÙ;  oûtco  xXviÔÉvTaç.  à^o  MÉXavTO;  ubû  NaJjiou  toO  rix- 
pou(2).  Ol  Se  C.  Mueller,  èx§6ty)ç.  tùv  [/.ixpwv  éXXyjvmv  yscoypâ- 
<pwv(3)  xaî  Bursian(4),  xaî  oî  toûtwv  xaTÔmv  ypà^avTsç,  àrcoSi- 
Souci  to  ovopLa  MaXavTtwv  <7xoitéX(i)v  eïç  te  to  Tpayovyjiîi  (to  ôuoiov 
iijcpa'Xjj.Évcù;  ô  Bursian  xaX,£t  Apaxov/)<jt)  xaî  Ta  STanâaïa.  'AXXà 
toOto  eîve  (ieêaidj;  é<jçaXuivov.  Aioti  to  Tpayovr/ci  xaî  Ta  ^TaTto- 
S'.a  §Èv  eîve  ox6jreJoi,ôpo(,detpat  r>  roipdâsç  coç  àTroxaXoùiîiv  oiàp/aîoi 
toÙ;  MeTiavTto'jçfô),  àXXà  vy)<;ï§eç  sùfjieyéôeiç,  toC  TpayovviGto'j  txâ- 
XiaTa  e^ovtoç  TCEpicpÉpEiav  Tptùv  rspiTrou  jj.tXiwv  xaî  tùv  ^TaTTO^iuv 
où^i  ÈXâicova  xstîà  t:oXû.  OùSè  XE^vTat  totov  TiXT/Tiov  âXXv;Xtov 
<ï)5T£  va  toi;  àTCoSoôvi  sùXoyo)!;  to  auTO  ovou.a.  Ilpoç  toutoiç  ï)  à— ô 
tyj;  Myxôvou  àitôoTaciç  aÙTùv  oèv  o'jpicpuveï  Trpoç  Ta  àpyaïx  xEiu.Eva 
xaO'  à  oî  MeXxvtioi  cxoraXoi  é'xeivto  àxptëùç,  sic  ïar)v  à-ôcTaaiv  àwô 
ty)ç.  M'jxévou  xaî  'Ixxpou.  Tvjv  Ôégiv  tùv  MeXxvtiwv  gxoteXwv  op9â>; 
wpiSEv  o  |xaxapiTYiç  oooôç  '/](/.ùv  I.  2aiC)C£Xici)v,  ypài^a;  sîoiXY]V  x£pt 
aÙTûv  àtaTpiëviv  (6),  Y]v  cpaiv£Tai  ÔTt  Yiyvôouv  ol  Bursian,  Kiepert  xaî 
ol  toûtouç  àxoXouOr)iTavT£ç.  MsTa^ù  Sr,Xxô7i  t^ç  riaTaou,  Nâçou, 
Muxovo'j  x.ai  'Ixapiaç  îsTavrat  dv  pi£<j(p  7ïeXâyEi  SOo  xÉTpat  ôy-oto 
c^Yip.ov£ç  xai,  û;  àv  sÏ7uot  tic,  oiSujxoi,  àxpÔTOfioi,  ûiJ/itsveî;  xaî  <pa- 

(1)  Metamorph.,  VII,  463. 

(2)  'Hau-^ioç,  Iv  X.  Me.làruoç  ^oipàc- 

(3)  Geogr.  grxc.  minores,  aeX.  496,  §  280,  ori[Aei<oai;. 

(4)  Geogr.  von  Griech.,  aiX,  450.  "18c  xaî  MT)Xia,sxxT)  KvxAaôtxà,  a:X.  16. 

(5)  'Hoûv^ios,  èv  X.  MeAàrztot  opoi,  MiÀârcioç   yoipiç   xal   Japovat.  'AsoXXd- 
Saipo;,  BiOÀiot).,  9,  W. 

(6)  MeAàruoL  oxàneAoi,  v/  ti)  Ilariibpq  toi  1853,  tû|x.  13,  aeX.  369-37 1. 
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Xaxpat,  oXyiOeîç  axvJte.loi ,  jotpdâeç ,  êeipai  r]  Spoi,iyyi>i  àXV/jXcov  xei- 
uEvat.  7rXr,ciâ!,oucai  oè  [/.âXXov  ttooç  rrçv  AovoCaav,  v7]<7îàa  t?j<;  Nà^ou, 
xai  ovoy.asOi/.evxi  <7iQU.êpov  Oxo  t&v  va'jTiXou.Évwv  7rr  6û5(Jja,Si'  viv  ïowç 
■rcapÉv/o'jijtv  è£  àTïôrtTO'j  iSéxv  poûv  i£êuy[/.Év(o  v .  Aurai  S'sive  oîMeXâv- 
Ttoi  txotceXoi  xarà  tov  XaxxeXicova.  Met'  aÙToO  &È  TCAYipeTraxa  «îuu.- 
«pajvo'jjj.Ev  xai  riu.sïç'  Sioti  Tcept  toutou  Sûvarai  va  7T£icr6vi  7taç  Ttç  àv, 
££ti)v  ûre'  6(J/iv  tov  y^âpTr,v  toû  àyyXtxoù  vauapysiou  È'vOa  (rriptstoGrat 
âxptëûç  r)  ÔÉciç  tùv  Bcoôiùv,  (oî  yscprai  toû  Kiepert  TtapÉXsi^av 
aÙTOÛç),  àvayvcÔTri  Ta  êÇîjç  ^upia.  tùv  àp^atwv  cuyypatpEtov  SxùXa- 
xo;,  ceX.  95,  Ttap.  113  àxo  de  tîjç  Muxôrov  [stç  'Aiiav  tïXéovti] 
dtdrtdovç  inl  zobç  Me.larzlovç  Cxonè.lovç  jtpoapiorciHnv  ptxpû)  è.ldz- 
tû)r,  oiaàliùr  ci.  Anb  âè  z&r  Me.larziu>r  oxonk.lu>r  jz.ioùç  eîç  "  Ixa- 
por  npoapiffuôioç.  SrpàSwvo;  pi€X.  IA,  1.  13.  èrzevOer  âè  [iitô 
TïjçTpwyuXio'j  àxpaç  r/jç  Mixp.  'Atîocç]  rô  iyyvzdzh)  âcdppd  iaztr 
ml  Sovrwr  oraâiur  jc.iccor  xai  èçaxoaiar,  xaz  àpràç  iièr  Ediior 
èr  âe^ià  erorzi  xai  Knpotàç  xal  'Ixaplar,  zoix  âè  Me.larziovç  oxo- 
né.lovç  £<?  eù(orô{iû)r,  zo  Âoinbr  âè  âià  ja'ccor  zù>v  Kvx.ldâior  ri'/aur. 
'Avwvjuou,  STOtoiafftAo;  y)T0!  TïspircXouç  ttïî  f/.syâXï)ç  OaXxffffTiç,  rcapây. 
280.  ècri  <Jè  àjrô  /f«  a'ç  r/'/r  Aïj.lor  n.Ueir  [dm  t/jv  Sûçiv]  ro£ 
rjMov  ovpuôzaza  dmjMcoZTj,  ûcaâîoi\  az' .  ITJsvaecç  âè  f('ç  KaJûâraç 
xal  zi)r  Aépor  xal  ridzfior  âe£càç  .laôâr,  zobç  âè  Me.larziovç  ix  zûr 
evcùrv[i(ùr  xai  zi)r  Mvxoror  xai  Tïiror  [ix  Sc^'.wm  Ëycov]  xazarâ/jç 
eiç  Aîj.lor.  '0  Ross(l),  ina.Tr\f}slç  sx  yupicjv  Ttvùv  toû  'A-oXXoo"û- 
pou  (2), 'AttoW-uviou  toû  'Poo"iou(3),  'Opcpe'wç  (4)  xai  tùv  (j^oXiasTàiv 
aÙTôiv,  àvatpspoy.Évwv  eîç  tov  ttXoùv  tùv  'ApyovauTÛv  xai  ÈccpaXaE'vojç 
âx  7ïapav07)iîeu;  tottoOctoôvtwv  toùç  MsXavTÎou;  iîxo7ueXou;  wapà  ttjv 
'Avàçviv,  O-ÉSeiev  ôti  MsXâvTiot  gxôtcsXoi  sîve  t«  wapà.  tt)v  ©vipav 
Xpioztard,  àXKx   T'ôv  TtXâvviv  tou   èSiôpÔcdCEv  xaTÔxiv. 

llspi  Ss    tiùv   tcôXswv    Tr,ç  v/)<70'j  yvupt^ot/.ev    ix  [aÈv  toû  Ilepm.lov 
toû    à7tG<$t6ou.£vo'j    sî;   tov    SxûXaxa  (G),  tov    Çy]<7avTa    âirî   AaoEiou 

(1)  Inselreisen,  I,  seX.  81).  xai  Ucber  Anaphe  und  Ariaphœische   Inschri- 
ften,  cieX.  410. 

(2)  '^p)-ovaDnza,  A,  1707. 

(3)  '>!prorcnjr.,  A,  1363. 

(4)  1,  9,  26. 

(5)  Inselreisen,  toji.  B',  cjeX.  1 16.  "I8e  Bursian  /.ai  MrjXiapâxiiv,  È'v8a  àvcoiÉpio. 
(G)  Geogripln  grxci  min.  (5x8,  Muellerj,  osX.  46,  58. 
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TO'J   TtpWTO'J,    8tI    yiTO.V     cVjO'    MÔXOVOÇ,    Ctï'T)]    (h'.-ra.l/ç  .     'Evû    1J7T0   tou 

yscoypâcpo'j  KXocjmou  Ilro'Xsfj.aio'j  (1)  toC  xarà  rà  te"Xyj  to3  B'ft.X. 
aîùvo;  âxfiâeraVTOç  (  175  [J..  X.)  iiâvov  iua  Ttô'Xiç  àvaçépeTat.  Ilps- 
7tsi  Xoircôv  va  xa.TsaTpi'py)  r)  ÈyzaTeXsicpO-/!  èv  t<T>  puTaçù  7)  uia  tcôv 
7vôX.Ea>v.  IIpâyuaTi  Se  (iéya  ij/7)<pi<7L7.a  tcôv  Muxovitov  Syiuo'jis'jQÈv  to 
7ipÙTOv  ûtîo  toû  Sts^xvou  KouL/.avouoT)  apvETai  oià  tùv  é^vi;. 
'Z?.t'  àpjorzair  Kpazirov  Ilo.lvCù.lov  $iû6giporoç,  oie  auvcoxt- 
oOvjastv  a*  nôAeiç,  xàès  è'do£e  Mvxoriotç  %.x.\.  0  x.  Ko'juavoûSr); 
cppoveî  5ti  xà  ypàpiLixTa  tï);  èirtypaepviç  êXÉy^ouffi  touç  Tcpcorouç  pco- 
[/.aïxoùç  y^povo'ji;-  ÉTtociivioç  Ôtc  al  7v6Xa<;  tote  G'jvtpy.i<ï9Y)<;av  (2). 

Ilàjç  Éica'XotjVTQ  aï  itôXeiç  aurai  àyvooùysv,  Sioti  Èy.  luv  ttjç  <ppâ- 
tecoç  toû  nToX.spi.aiou  Mvxôrov  n'icrov  ?/  .nô.liç  Sèv  É^àysTai  tcogcô; 
Ôti  y)  ç/.ia  tcôv  tcôXecov   ÈJcaletTO    Mùxovoç'  6  Se  2^y.'jXa£  xaXsï  â^Xùc 

T7)V    V7)I70V     ÔÎKO.lir.    rvwpi^OJJLEV     ÔÈ     OTt     Y)    KÉCOÇ     7)T0     TETpOCTUoXlÇ  ,    7) 

'Ap.opyôç  TpiTCoXtç,  xaî  ô[/.wç  oùôscua  tûv  èv  aurai;  tcÔXecov  Èxa^EÎTO 
Ks'cù;  ti  'Aiiopyôç.  Eivs  àMco;  àvayy.aïov  Èv  vv)(7tp  ÈyoûiîY)  rXiov  ttîç 
cuâç  tcÔXecoç  va  [jly)  xaXeÏTai  oùSsiua  l/.e  to  ysvixôv  ôvoi/.a  tt];  vvjcou, 
ÔTCEp  sîç  irâvraç  toùç  y.aToixouç  àv9iy.£V  ûctte  jc'oct'  àvây)a)v  icaî  ex 
tcôv  tcôXscov  tyîç  Muy.ovou  oùSEpiia  Oà  Èx.aX.EÎTo  Mûxovo;.  Kat  Èy.  tcôv 
È7tiypacpâ)v  tcôv  voawi/.aTcov  M  Y  K  O  xai  MYKON  IflN  oùSoXw; 
IçàysTfci  ôrt  Èy.Ô7t7)<:av  èv  .To'.ta  M'jy-ôvco  xaXoup'.svri,  gtïcoç  oùoè  Ta 
^ÉpovTa  tàç  ÉTCtypa<pà;  K  El  ri  K  ElilN,  AMOP(yicov),  Èx67C7)- 
Gav  ù-ô  7i6Xe<i)v  outw  xaXouu.E'vuv  âXV  û— ô  toO  jco'.voO  ôXtov  tcôv 
xaToixcov.  2r,u.EitoTÉov  Se  Ôti  oùSè  vuv  y)  tïÔXiç  tyjç  vyicîou  xaXsÏTai 
Mi'xoroç  ûtto    tûv  y.aToixtov  àXV  aTiXcô;  Xâça. 

'Ayvoo'jjj.EV  È7ïi(77)ç  L/.Éypi  <r/)u.epov  tuoù  ày.piêtô;  ÊxttVTO  ai  tcÔXeiç 
tyïç  M'jy.ôvo'j  .  llâvTEç  oi  VEÙTEpoi  yEcoypâçoi  Qêtouçi  tt)v  [/iav 
Èc;  aÙTÙv  È7ti  T7);  (Iègscoç  tvîç  vjv  TCÔXeto;-  àXXà  toGto  cpaivETai  jj.oi 
ôXco;  àSûvarov.  Ai6t'.  7rpioT0V  l/.èv  ouSè  'èv  ÈpsiTtiov  àpyaïov  Siacco^s- 
rai  Èv  aÙTYJ.  Ta  T£|7.àyia  tcôv  [y.api/.âptûv  rà  6~oïa  àvatpÈpsi  ô  Bllt'- 
sian,  to;  xai  cLXkoi  TSTpaycovi*oi  XiÔoi  toO  vûv  y.p'o-iScoL/.aTO;  sivs  xa- 
<7iyvw7T0v  on  sxoi>icr67)(Tav  s*  AtjXou.  "Iyvoç  oè  Tîiyoui;  oùàÈv  oaivE- 
rat.  m'0  èv  è'tei  1 122  TCspinyyiâEÎ;  -ràç  vyjiîou;  Ghr.  Bondelmonte 
y.a.1   6   Èv    è'tei  1528   ypà^aç    Bordone,  xai  xoXXoi   àXXot   l/.et    ocù- 

(1)  IlToX€jj.aToç,  t.  à. 

(2)  '.^lit-aiov,  t(!li.  B'|18?3),  ml.  235  /.ai  I?. 
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toÙç  àvacpépou'jiv  ôxi  r,  vOv  ttoXiç  etyev  ètc'  aÙTùv  Xi[/.éva  [y.erà  7cpo- 
xui/aïaç  âpyaiOTâTïiç  (1).  'AXXà  xacî  otv  ocÛty),  ri;  vOv  7tav  l'yvoç  àTrco- 
XÉaorj,  y)to  tùv  éXXtjvucûv  ^pôvcov  ûç  EcroaXu.e'vioç  svôi/.'.sav  01  VEfal- 
Tspot  yewypâçot,  toùto  oÈv  Ôà  àTCeosîxvusv  6ti  ivTaùôa  É'xstTO  itôXtç 
àXXà.  p'.a.XXov  ètcîvsiov  ti  ttôXswç,  ôioti  7)  Ge'giç.  aÛTY)  eîve  TCapàXio; 
y.ai  oùSà  zït'  êXà^iOTOV  oyjjpi,  Èvù  yvcopi'^oj/Ev  6ti  oi  V7]<îi<ôTa.i  Ixti- 
Çov  xàç  tcÔXsiç  aùxcûv  jxccxpàv  tyjç  GaXocusrjç  xai  S7ri  ôyupùv  x.ai  àTCOTÔ- 
[acùv  (io'jvûv  ocà.  tov  cpôoov  tùv  7csipaTùv(2).  Aévo)  06  (ff'paJfiérwç  oiot: 
s'jptiDtu  Ttapà  tù  'OpTEvaicp  (  (3ië.  3)  y.ai  P.  Piacenza  (3)  tyjv  [Aocp- 
Tupiav  ôti  xaTeocEuiaOri  Sa-nrâv/)  tôiv  f:Su'(avrtvGJv  aÙTOicpaTopuv. 


IltOa.vwTspov  <V  iuÀ  eivs  ôri  v)  ji.îa  tùv  ôicô  ^xûXaxoç  àvatpEpo- 
aévuv  tîgXewv  êxei-ro  irapà  ttjv  9édw  Ai/rô,  NA  xai  etç  à7;6GTa<jtv  jaiôcç 
TCSpncou  ûpa;  tyiç  vûv  tcqXeio;.  É'vOa  eôprjVTat  C7touoaïa  XEi^avot  f/.Eyâ.- 


(1)  BondelmoDtius,  tïôer  insularum  Archipelagi  (ëx8.  de  Sinner.  Berlin 
1824),  oeX.  89:  cmtti  ?ior(u  et  muolo  anliclnssimo  — Libro  di  Benedello  Bor- 
done:  net  qui  si  ragiona  di  Utile  le  isole  del  mondo  etc.  Venezia  1528.  My- 
cone  :  co  muolo  el  porto  antichissimo. —  P.  Ooronelli,  fsolario  dell"  Atlante 
Venelo.  In  Venezia,  1 696,  Parle  I,  <ieX.  227:  Rimarcâbileè  il  muolo,  ...  for- 
iiuilt)  du  grossissimi  sassi  dagli  anlichi  per  iscala,  etc. 

(2]  Sovxvâ.  I,  7.  Ai  or  i;a"/.a'.a;.  (thJXv.ç)  âià  zi)r  Xi}Ozeiar  .  .  .  àno  OxXâaaii; 
gxaXXov  t'y.iij,hlzav,  ai  te  Èv  Taî;  vrjaot;  r.ai  Èv  toitç  rJTceipoi;  .  .  .  —  '/7j)dc5or.,VI,  88. — 
MiqXiapetxTij^vx^o^izà,  otX.  92. 

(3)  L'Egeo  redivivo,  p.  333. 
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aou   àpyxio'j    ÉXly)vix,oij    wûpyou    toù   E'  TOvXày^TTOv    x.  X.  atùvoç, 

X.EIJAEVO'J     liri    OeTEUÇ    ÔyjjpÔC;     JtOÙ    ÈjtTlG!/.ÉVO'J      EX    [ASySC^COV     TO    Tr).EÏ<7TCV 

TETpxywvwv  aîOwv,  û;  oxîvsTat  xai  s*  tyk  eîxovoç  ocÙtoû  7)v  tÔ  TrpùTov 
à'op'.O'TtE'joij.sv  évra'j8x(l).  'Apx.oûvTw;  aeyz'Xv)  è'x.tx<ji;  yjôpov)  Tupoç 
votov,  y.xi  ovauàç  toO  TCÛpyo'j  7UEptêz^ET0t'.  ûto  oitt^ou  ÎT^upoO  tei- 
yo'j;,  0'jvx^.evy)  vx  TVEpiAxSri  Év  àvâyxv)  — oXXoù;  tcôv  tote  XEptoiKoûv- 

TCOV   yEOjpyÙV    TÛV    àTCOTE^O'JVTCOV    TTOTÈ     TÏ)V    Uapx     T7)V    Oe'giv     txûttjv 

TCiQavù;   xsiu.ÉVy]v   âpyaixv   titoaiv.   EivE    iXviOsç    5ti   oi    Ttupyoi    oûroi 

ÉXTlÇoVTO,      ÛÇ     È7Cl     TO     7UO>.IJ,     JJ.X/.OXV     TÛV    TCOAEOOV,     àXV    EIVE     ETCÎ<JY]Ç 

yvcoGxov  ôti  oi  Muxôvtoi  ysopyoi,x.ai  toioûtoi  7j<;a.v  couverai  ayEoov 
tcxvte;  xaxà  toÙç  àpyaiouç  y_p6vo'jç,  (tùÇoutcv,  coç  xat  oi  Aiytvr,- 
xai  ,  tyjv  xXi'ïiv  to'j  vx  xaT0ix<I><7iv  Èv  0iE(rrcap[X.Évaiç  oÎxtjseœw 
ètcî  tùv  àyptôv  tuv  ('2),  x.xî  y.xTe'rp£uyov  sic  roù;  ^.EyxXo'jç  oyjj- 
poùç  Tuûpyo'j;  xai  •xEpcêôAo'j;  oio;  6  7repl  où  7cp6x£iTai,  Ôte  Tteipaxa' 
•il  È/Opoi  j^ripy^ovTO  xïtx  t-àç  vqaou.  'H  Qe'ffiç  aÛTYi,7CEpiëaVAop.E'vY)  ûiro 

EÙipÔpWV    yXtàW,    7)TO    JCXTa'XXiri^OTOCTTfl     (i>Ç    XEVTpOV     7r6>.E(i)Ç     É'yOUGIX    UTCO 

toù;  TCoSa;  aux?);  tic,  <xTC6axa<Jiv  y)u.i(7Eix;  ûpaç  Xijaévo.  xaÀov  xov  as- 


yÔjAevov  nuiib-r^a.lor  (  =  riAaxùv  AîyiaAÔv)  où  xf/iouç  Tupo;  Su- 
C[/.xi;  7rapxxstvxai  oi  ôûo  àpiTTOt  xùv  Atuivcov  xyk  vy)i70'j  'OpvôçTxaî 
Kôpço;.    Oùy^i    [Aa/.pxv    toù    [tsyxXou    icûpyou    èv    Qlffsi    xaXou|«vï) 

(  1/  KaiiipwTOYpaçiavTOûx.LœperEÙYEvûî  7)(jiîv(I);  xai  r;  Ireo[jiév»i,7capaYtop7]9EÏ3av. 
(2)  Stéç.  Kou|iavouÔJ)ç,   'Adi\rai.0Y,  II  (1873),  oeX.  242. 
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flôpîeç  <jw,cTau  vùv  [/.époç  toù  tei^ouç  xai  r)  ttùXy)  ôXoxXvipoç  ÉTÉpou 
éy.oiou  àXXà  u.txpoù  wjpyou.  To  È;./.êaoov  aÙTOÙ  eivs  rpiùv  xai  v)i/.i- 
gécoç  jlaô'Xk;  piSTpcriv,  y)  Se  :îÔ}.7]  à7COTEX.£ÎTat  ix  Tpiùv  [/.EyaXaiv  Xt- 
9û)v  xai  sivE  ÈCTpafAi/.Évï)  repoç  àvaToXâç'  g>ç  Se  cpatvETat  xai  Èx  tyjç 
eîxovo;  Yjv  dY)ino'jis'Jolu.sv  ÈvxaùOa  eîve  Tviç  «Ùtyiç  éxo^t}?  ri<;  xai  6  (aé- 
yaç.  'E£  aÙTOÙ  YiSûvavTO  oi  xktoixoi  ttîç  Èxst  wou  tc6Xe&>;  va  È7ïi- 
bX£7î(ùffi  7rav  tuXoïov  xaTaxXÉov  eiç  TOÙÇ  Û7cox£iu.évouç  Xt^.Évaç. 

'Ext  toù  èv  /b/>-ô  [/.EyàXou  7:ùpyo<j  speiSsxai  ^pwriavixôv  èxxXt)- 
Gtotov  apyaioxaTOv.  outivoç  t)  GTEyn  eive  xaTEG"X£>ja<T[j.EVY)  ex  u-EyocXcov 
EÎpya(rp,£Vû)V  TuXaxùv  XvrpOEiiàiv  psëaiuç  ex  xapaxEiu'-E'vo'j  àpya£o>j 
eXXyivixoù  vaoù  v]  oîxooo(/.Y)|AaTOÇ.  To  S'  ÙTCEpO'jpov  aùroO  aTCETE'XE1 
jxXXote  Évs7uypa<poç  tcXÔ.£  [/.appiàpo'j  û<|/o>j;  1,70,  nXârou;  0,48  xaj 
Ttâjrouç  0,13.  'Exi  tt];  (Aiôtç  tùv  o'^ewv  aùrïiç  ÙTcàp^E'.  (jwxoviaxY) 
àraypayr)  Jtpoix&r  tûv  [/.axEôovixcôv  ^pôvtov  ,  É7TÎ  Ss  ttî;  ÉTÉpaç 
(77uou<5ai6TXTOv  (j/y)<piijiJ.a  tùv  Muxovicov,  È7roy/9iç  tûv  irpwTwv  puiy.xi- 
xùv  ^pôvtov.  xavovi^ov  Ta;  Ouata;  aùrùv  xarà  toù;  §ta<popo>j;  u/rjvaç 
xai  xpo;  toù;  ôiaçôpo'jç  év  t-?)  vt)iî(i)  XaTpEuop.Évo'jç  6eoùç.  'H  È7U- 
ypaip'ô  aux'/),  aTCOXEij/ivir]  vùv  Èv  tû  'Eôvtxû    Ksvxptxû  Mouteig),  Èçe- 

o"69y)    TO    7Upà)TOV     G);     âptGTOC      UTCO     TOÙ      St.    Ko'JIXaVO'JOYi    EV    TÛ     Aû)j- 

r«i<;>(\)  (Aixpoïç  ypaizu-ait,  xaTÔxiv  §è  ûtto  tùv  Dittenberger  (2), 
Latvschew(3)  |J.EyàXoi;ypx[7.ua<7i,  te'Xoç  Se  xaTa  véov  àvTiypatpov  toù 
Alf.  Kœrte,  ûrcô  toù  Joh.  de  Prott(4).  'H  ÉTCtypacpY)  aûm  <ôç  xai 
xoXXoi  àXXot  eîpyaçixe'vot  XtQot  xai  Têitâ^ia  [xapazpuv  ÈXTurtAÉva  eîç 
toÙç  Toi^ovç  toù  vaî<îxou  vî  xai  TCapaxsîjAsva,  ^-êaîuç  ËXvV.p9Y)<Tav  ex 
xapaxsi|xÉvou  tivoç  vaoC  ttiç  ■ko.ox  ttiv  Ar,vov  ttôXeu;,  Sioti  èvtsXw; 
àrapaSEXTOÇ  oatvETai  f/.oi  r>  yva>u.Y)  Ôti  ÊxoiitTO-irrav  ex  ttjç  vCv  tzo- 
Xewç  Sià  totov  (xaxpàç  xai  SudëscTOu  ôSoù.  '0  vaàç  oÛto;  eîve  TCtQa- 
vôiç  exeïvoç  toù  Ôtcoiou  ta  ËpÉiTCia    (  Sûo  xtovsç    xai  [AÉpOÇ   TOÙ  OÔfAOu) 

EixovîCovTai  È7ui  toù  yàpTou  toù  Bordone  xai  TtEpi  où  6  Pasch 
van  Krienen  xai  TtoXXoi  àXXoi  tûv  àp^aicov  7repi7)yY)Tùv  XE'youcriv 
ôxt  eîve  zà  ipecJTca  tov  7iepiyri{tov  raov  zov  Kpo'rov  (5),  àyvw<7T0v  7ïoù 

(Il  To|j..  B'  1873,  cieX.  235-243. 

(2)  Sylloge  I.  Gr.,  a.  373. 

(3)  BGH,  XII,  p.  459. 

Ci)  Fasli  Grscorum  Sacri  (èv  Asi^'a  tapa  Teubncr,  1893). 
(5)  Borrlone  ï.  à.  —  Pasch  van  Krienen,  lirtvc  descrisione  dell'Arcipelago 
(1x8.  L.  Ross),  ueX.  85. 
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eùpôvxeç  6ti  sv  M'jkôvo)  eùpioiwro  vaô;  xxi  $7]  Trepiçïij/.oç  xoO  6eo0 
xoûxou  ! 

Oùvl  u.axpà.v  tyj;  Osseu;  txûttiç,  év  t6zw  Kôpaxa  xal  vt  xù  x.xr,- 

[AStTl     I.    Ko'J'ïxOxvx  71  BXxBOTCOuXoV,  UTTXp^O'JiIl    X.XÎ    xXXx  ip*OÛVT(i»Ç 

orcouSxia  Xei'J/xvx  tcôXîw;,   cl>v    sTciça.V£<iT6pov    uiya    cppÉxp  "o    u.xXXov 
Se^au.ev7)  ïuvjyTÎç  appâta;    ÉXXY)vix.r;;   swoyTÎç,  £Îç  îjv  xaxTjpyovxo   Ttpôç 
ûSpeuasv  àix  xXtpia,xoç  yjç  dpi.ETpriiau.sv  &e'x.x  xai  étttz  |ïa9u.i<5xç  ÛTXÈp 
T7)V  vûv  STU'.'^xveixv  xoO  Ûoxtoç.    (  Awv  roû  Tuirrapov  to  niijrdâi). 
H  ~xpx    tï)V  Anvoy  tcoXi;    ôcv  'J7xo9£<7(i>uev    5ti   xxteï/e    to  ■/îfttou 

T7)Ç   Vr,GO'J     9x    E^ÉxavE     XXÇ    XX7)5£i;     aÙxr,Ç     ETCi    XOÛ    TîXeIGTOU     Ô'JTl/.(jO 

xai  voxiou  uipouç  t»5;  vyjao'j.  'Ex  xqO  ûtxoXe'.tcou.evou  u.£pouç  7)  xa- 
xaXXYiXoxâxri  Os'ct;  dix  xt)v  Éxépav  xùv  7î6a£(jv  <patv£xat  u.oi  6  X6<poç 

TO'J  IlaXxiOXX'ÎXp'J'J  Ô  ÙlXÈp  X7)V  'PlE.hàr  T7)V  yEIXOVE'jO'JCiaV  7X00?  XOV  TTpO; 

(3oppxv  KEiu.tvov  u.syav  Xiu.Éva  Hdrapftor,  Tïapà  xov  Ôtxoîov  ot.  Ross(l) 
xaî  Bursian(2)  ûitoôÉTOuaiv  5ti  è'xeixo  ti  aix  xùv  tcôXeciv  ttjç  vrjao'-i. 
'0  ô^'jpo;  O'jto;  Xôcpo;  cgj^ei  Èpsiirix  u.siaicovix.O'j  cppoupio'j,  vûv  /7«- 
Àawxàçzpor  xaXo'ji/.Évou.  '0  x.  Lœper,  pùiioç  àpyaioXôyoç,  u-exa- 
ëàç    èi^âxcoç    Et;   xt)v   vtjcov    xai   e^sxxgxç   T7)   TtapaxX-ôcEi    [*0U    xà 

ÈpEtTUia  [X.EXX  TOC  ÈCpÔpOU  àpvaiOX7)XCriV  X.  Sxa'Jp07ï0uX0U,  [J.7)T0t,  ûç 
Û7ÏÉ6ÊXOV,  ÔEtXvÛO'JG'.  X71V  9É(7tV  7t6XsW;,  sûps  TCpàyu.axi  ôxi  xô  u.Ecai- 
covtxov  çppoûpiov  £iv£  £xxi<7u.Ëvov  èxi  TîEpiSoXo'j  àp^aiaç  ÉXXtjVIXTK  7XÔ- 
Xeu;.  Eûp£  Ttpcç  toÛxoiç  oùx  ôXiya  àXXa  x£xu.7]pia  tû'jxo'j,  otoxi  y.aî 
/.Epàu-ouç  oix'.div,  x.ai  tcoXXx  xsu.x^ta  xoivcôv  àpy^aicov  ÉXX'iiv ixàiv  ay- 
yeiwv  EÛpEv  ix.tl  ÊyxxT£(77uapy.£va  xat,  ôxsp  to  sxouSxtôx£pov,  ÈxoaiijÉ 
(jt.01  tce'vxe  voitiTu.axa  Muxovîbiv  EÛpEQÉvxa  èx.eï  ûttq  xôiv  7uxpoixo'jvx(jjv 
y£d)py(jjv.  EivE  nï  yvùjrjxov  ôxi  <77xxviù)xaxx  EÛpii/.ovxai  xoixOxa  v^- 
u.icu.xxa.  Eîtiar,?  6  'IxaXcç  àp/aioXoyo;  x.  Pati'Olli,  u.£xxbxi;  Iy.sï 
x9)  èu.v)  TcxpaxX-/)i7£i,  £-Eë£êaiw7£v  xàç  7xapax-/)p,/i'î£i;  xcùv  Lû'pci' 
y.ct.1  Sxa'jpoTroûXo'j,  7xpo<;0£i7a;  ôxi  xai  9£u.sXta  àp^aitov  o;.xt;u.xxwv  eù- 
pwxovxxi  ùtcÔ  tùv  7TÉpi£  yswpyùv,  xxi  7rXr,9oi;  ofordr.lur,  xùv  <I>; 
yv&xjxôv  txxvxoxe  eîç  tx;  Oe'ieiç  àpyaiti)v  tco/ecov  E'jpiaxojj.Eviov.  'Ev 
oîxiix  ôÈ  xapx  xrv  [aov»]v  to'j  [IxXaioxxcxpou  EÛpsv  Èr;ix,jjj.ëiov  xvx- 
yXutpov  Tcxp^xcûv  avSpa  xat  TcaïSx  ^épov  Se  xr,v  ÈTCiypa,pr,v  A  I  O  AO 
TEAIOrENOYXPHITEXAIPE.  "iiîxd    IC'r.u.v.c,    oûSepLta    ùtco- 

(1)  Uusj,,  ftewen  aufden  grieeh.  Inseln  des  segaischen  Meeres  (1843),  au..  Js. 

(2)  Bursiaa,  Géographie  vun  Grieclwnland  (1868),  tdfi-.  L>',  oeX.  -4 i S . 
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\ii-Kizxi  x>iov  iu.(piSoXîa  ôai  sxsî  è'xeixo  tco'Xi;  àpjraîa.  Et;  xaùxa 
— ooij9sxéov  oti,  o>;  ÈçxyExai  Èx  xcôv  TCpô  xtvwv  Éxxxovxa.sxY]p£àa)v  ypa- 
'^àvxojv  TreosTiyYiTÔv,  xo  ueo-xIwvi/.ov  cppoôptov  Ëxa^eïro  Axpya  (Darga) 
xxi  èôeÎkvus,  y.xxx  TCap&Sosiv  xoxs  àxôu,Y)  ç<i>"0)u,Évr,v  rcxpx  xoî;  Èy- 
-^copiotç,  vùv  S'  à-(o/\£o-0sï<7xv,  ttiv  Géciv  tyiç  àp^aîa;  xùv  M'jxovuov 
icô'Xeciiç  (1).  'H  tcôXiç  aûxY]  eï^e  fieêaiuç  wç  È^ivstov  xov  Xiuiva  xoù 
Uaràppov.  IIû;  ô;y.u;  ÈxxXeïxo  àyvcoaxov.  T6  ôvojy.a  'I'xe/Ux  tyiç 
TCapa.KStu.Evv);  déasaç  sivs  xo  àpyxtov  (IzeMa-  ËcpEpov  S'  aùxo  û;  xxi  xo 
xoù  iïavôpuo'j  oûx  oXiyxi  tcÔXei;  T7)Ç  àpy_ai6xY)xo;. 

Kat  xyj;  sv  Ayrâ  vxoXsio;  xo  ôvoaa  eèvs  xyvaxjxov.  'Etceioy)  guu; 
àv  xri  Ka6(i>{/.iXouu.ÉvY)  yj  Xéçtç  Xyjvo;  (7txxY)XY)pi)  eive  àyvcosxo; ,  ex 
x'ô;  sx.et  S'  sûpsôsîoriç  ÈTCiypaçriç  xciiv  Ôuaiûv  i^âysTai  Ôts  oi  Muxoviot 
ÈXzxpsuov  xôv  Atôvusov  Ayjvxîov ,  8èv  eîvé  xtuÔxvov  75  èxeï  xoXiç  vî  «.àXXav 
xo  T8U.6VOÇ  vi  è/.aXeïxo  Ayjvxiov  (2).To  Ss'jxspov  sîve  Tn9xvù)xspov,  ôiôxt 
xà  ÈpEÎTCia  xxOxx  <JY|«.sioOVTai  Èv  xoî;  àpyaioiç  ysuypaoptxoï;  TCtvaçi 
xr,ç  vyjffou  û^o  xô  ovou.a  Ms.ilzi],  ôn-ep  ïaatç  y)xo  xo  ovou.x  xyî;  tco- 
AEo);(3).  'AXXz  xxùxx  rcxvxa  aovov  i'pE'jvat  xxi  àvatritaçaî  étcî  t6- 
tcou,  à;  Y]U.sïç  Suo-xu^oi;  §èv  y)Suvy)Oy)u.sv  va  ÊTn^etp7)c»(i)[AEv  eÏgÉti,  Ox 
<WXsuxxvci>G"iv  YjuÉpav  xivx. 

MuOo^oyia  tuç  vûtfou   kcù   tutioi  twv  voy.iofjKiKov  aiftrnç. 

'iïc,  [3XÉTE1  xiç  ex  xwv  7Uv<zx«v  xx!  xoù  x.axxXôyou  ô  xop'.coxEpo; 
xcôv  xûrccov  sivs  y,  oxawvÂt)  Y)  txxvxco;  or,/\oO<îx  xo  E'jzaTirs'Xov  XY,Ç  VY)- 
vo'j.  QpâyjAaxi  oe  oi,  oivoi  xyî;  vyito'j  xaï  ffYiUEoov  eîve  xo  xûpiov  xiOv 
Tïpoiovxwv  aùxvîç  x.xi  Èv  xyj  àoyaiox-/ixt  Ècpr.aî'^ovxo.  '0  Il/ivio;  àvx- 
çgpei  xov  M'j/.ov.ov  oivov  j/exaçù  xaiv  ÈçatpÉTUv  (4).  Evskx  xooto'j 
'û'jT'.>c(î>;  y.xi  ô  Aiovuto;  àrcéoY)  6  y.xx'  èço/yjv  èv  tyj  v/)>7(p  laxpEuo- 
u.evo;  Oeo;.    'Il  jtwffOfTXEcpYji;  xe<paXY]  yj  repoTOUY)  aùxoô  à^oxE^où'îi  xov 

il)  Fraa.  Piaoenza.  L'Egeo  reiiivivo  (Modena,  1688), oeX.  331  /..  15. —  Pasch 
van  Krieaen  È'vO'  àviuxipw. —  P.  Coroaelli,  Isulario  dcll'Allanle  veneto  (Ve- 
nezia  1696),  ->ù.  227. 

\i)  O  o-j.'j;  /..  A.v8o.  D'.'.i;,  EÏStxo;  nepî  ti  yXtoaaixx,  (ioi  XéyEi  ôxi  çOoyYoXo- 
yi/.ti;  ojvaiai  v.i.iJ.\ï-.i  \  /■-.;•,  l/(iu  va  IspOEp£i]Tai  i/.  toù  Arjvaiov  xa!  ijj/:  :/.  roû 
Xïjvôç. 

(3)  "13e  là;  aùxàs  3î«pa^0[j.i:â;. 

(4)  //lit.  .V«/»<- ..  XIV,  9,  2. 
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È7ui  Tr,ç  îwpiaç  o'j/ewç  TÛrrov    zAvtcov  àvsJjatps'TCi);   tûv  u.trx  r'x  Mv)- 

OlX.à    KOTCs'vtûJV     V0lUiT[/.ZT<OV,    S©'    «V     7)    çxaCp'J>.Y)     TÛV     7tpÔ     TÛV    [JLVlSt— 

xûv  x.o^e'vtuv  jj.STaT'lQêTat  s:ri  tt)ç  ÉTs'oaç  o^swç  û;  xûpioç  tôxoç 
Ij^ousa  xap'  aÙT-?i  xaî  tov  oiovu<7iax.ov  Qûpçov.  'Etïi  8s  tûv  xaTa 
tou;  ypovo'j;  toù  A'jyoOtfTOu  xotïs'vtcov  eûpriTai  6  Atovudoç  îotk- 
u.svoç,  yijiivo;,  cpiàAYiv  /Cxi  Oûpo-ov  cps'pwv,  TriOavûç  xax'  àvTiypaovjv 
toù  sv  tv]  vyjcu    xupîo'j    àyâ).[/.xToç    aÙTOÎi.  Ka!.    ÈV.    toù  [Asyà>.o>j  8è 

<{/Y)<p£iïf/.aTOÇ   TÛV  6'J<71ÛV    |ÎXÉlïO[/.SV     OT!     SV     M'JJCÔVU     È'XaTpS'JETO     Y)    (JLY) - 

TTip  auToO  SsuiXY]  xat  a'jTOÇ  ûç  Baxrsvç  /.ai  /l?/rf(5c,  s£  où  elç  [/.sv 
tûv  [j.Yivûv  t'^ç  vvjffO'J  s/.x'Xsïto  Baxytûv,  ETEpo;  Os  Aïivatûv.  ripo; 
ôs  aï  p.u6oXoyixai  Trapaoôistç  tyÎ;  vtjiïou  aysTi^ouGi  tov  àpv7)ysTY|v 
aux-/);  Mûxovov  xpo;  tov  Aiovuctov.  Aioti  6  Mûkovoç  XsysTai  uioç  toù 
'Aviou,  Ôctiç  [A'jOo^oyêïTai   rrax'/ip  toù  (")â<rou  /.xi  "Avopou    àpy/iys- 

TÛV    TÛV    Ôf/.tovOu.COV    V7]<j(OV     È'vOa    /.SOt'   ÈÇOYYiV     ÈXaTpSIJSTO     6    AlÔV'JGOÇ, 

~poç  toOtocç  os  ii'jQo'XoysÏTXt  xai  7uaTY)p  tûv  7rspi(pvi«.ù)v  -zri<;  Ay)Xo'j 
OÎvotootcûv  27C6p(Ao0ç,  Oîvoù;  xai  'E^aiSoç,  al;  6  ttjç  jJ.YiTpoç  rcaT'Àp 
Ai6vjo"oç  (civapîffaio  ôjcote  jSoô.loirzo  oCror,  oxéofteiTa  xal  ï./ator 
TTottïr  xal  Jauêdreir  t> .  "0  "Avio;  tjto  uiôç  toù  'AtvôXXwvoç  xai  tvîç 
vj|Mp7)ç  'Potoùç,  6'jyaTpo;  S-raipùXou  'Jtoù  toù  AiovÛitom  xai  ttjç  (3a/.- 
yiSo;  Xp'ja^tSoç  ixvdvou  mi  tocÛtyiç  toù  A'ovû<îo'j.  Trjv  'Potû  syvias 
uSTa  tov  ATr6>.)iCi)va  6  eùoofilôç  vipw;  Zxpa£  u'.oç  toù  KapûcTOu. 
Ilapà  STECpavoj  tû  Bu^avrico  ô  waTrip  toù  Muxovo'j  "Avtoç  Xs'ysTai 
utô;  toù  KapûcTO'j  à>.Xà  toOto  Trpos'pysTat  Psëxicoç  £•/.  cuyv^Oascoç 
toC  TïicTrxo'j  Kap'JdTOu  TTpôç  tov  uiov  auToO  Zxpnfxa(l). 

Ilapà  tov  oïvov  tÔ  à^toXoyÛTspov  tûv  irpoïôvTwv  Tri;  vyiuou  sive 
vùv  r\  %pi6-/)  xai  6  sitoç.  Oûto)  ^isëai&jç  Oà  et^s  tÔ  Tîpzyjy.a  xat  xaxà 
T'})v  àp^atÔTYiTa,  Sioti  sOptcrj'.oasv  sep'  ô^wv  |xsv  tûv  à-ô  tûv  [j.r,ôi- 
x.wv  7-sypt  T-o;  p«oiJiat*T)ç  STroyo;  vou.'.Tf/.XTWv,  sviots  os  /.ai  y.aTOTT'.v 
(  ûç  PI.  XIV,  45)  xoxxor  xfnûîjç  TtapazsifASvov  tyj  CTaçu^vi,  swt 
§s   tûv    aTrô   toO    167    it.  X.  f-s'^piç    Aùyoûc;Tou,  GTay^uv    àvTixaôt- 

UTÛVTa    TÏ)V    GTa<puX?)V    SV    TV)  Os'<j£l    TOÙ    JWpiO'J    TUTUOU.'O   <7Ta£UÇ    O'JTOÇ 

irapiuTaTai  SixapTCOi;  eî<;  cr/ifAsîov  Psëata);  tï5;  sù<popta;  t^;  vy)<iou  Stà 
toO;  Syifj.YiTptaxoO;  xapTvoùç.  'Ettojj.svov  >.onirôv  sivs  Ôti  [/.STa  tyjv  Xa- 
Tpsîav^TOù^Aiovûijou  ï]  t-ô;  Ar,t;.r,Tpoç  6à  yito  y)  [AàXlov  sv  tt,  vÔgco 
èçéyouca.  IIpxyu.aTi  Ss  s-'t  jtèv  vo;j.'.iu.7.tcov  Tviç  xXâoswç  E'  (PI- 
(I)  Rosclier,  Lexikon  Myth.,  h  X.  Anios,  aek.  352. 
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XI,  23)     £'jpw/.0[A£V     T7]V   XSCOxV/IV     rffi    Osïç    TXUT7K,    SX   §È    TOÙ    irspl 

O'jiï'.ùv  l|/7)cp£<j(j<.aT0;  (j)i-ou£v  ôrt  -rrxp'  kÙtoîç  IXaTpsusTO  7)  Av;av)TVip 
A'.Wrç    Ojou.évcùv  X'jty)  tt)  jxîv   SuSc/.xtt)  to-j  noTêiSsùvoç  |A7)vôç  oûo 

ÙÙV     Zx'aX'.'jTE'JO'JGÛV     Ùv     7)    ÉtÉOX     SYXUpUDV,     T7)    (Ù     Qi/.XZT,     TO'J    At] - 

vx'.ùvo;  «M  àâfj  xai  bnèp  xapnov  ûç  iyy.'jj'.Qjv  — pcoTÔTO/.oç.  —  'jy/pô- 
Vù)ç  ÉâÔEfO  tt)  Kôpvi  x'jtt);  xxTipoç  te"Xeio;.  E;ç  T7)V  £0pT7]V  T»Tr,V 
tiS'Jvxto  vx  xpoiÉXOr,  M'jx.ov.xW/  ï)  fiouï.O[«V7)  xaî  tùv  ocxo'jgùv  êv 
M'jxovcp  ôom  «r«  ârjinjtpa  zeié.leyrai. 

Oî  M'jxovioi  ù;  vtttiùtxi  (jEêxico;  [j.syâ),ci>;  6k  ÉlxTpEuov  xai  tov 
rioo-£'.Sùvx.  ripxy(xaTt  Se  Èx  to'j  pTjOÉvToç  if/r^tiitaxo;  tùv  ftocriùv 
[j}.s'-oi«v  6ti  Tïxp'  aÛTOïç  j'axtoeOeto  o  FtoTEiSùv  ù;  Teiierczrjç  xxi 
'l'rxioç,  y.xi  oti  tyj  0(i)Se/.xtyj  to'j  IIoueiSx'.ùvoç  povoç  ÈG'JSTO  tù  f/.SV 

TTpÙTCp    XplOÇ    y.XA7\l<jTS'J(i)V      £v6pyV)Ç    [AT]    El'ÎXyÔjJl.SVOi;    £IÇ    TT,V    — Ô>.'.V,    TU 

oe  oe'JTÉpu  iavô:  Xe'jko;  èvôpv'/i?.  E— !.  tùv  voiuGaÀTtov  [;.6vov  xtïxc; 
x-xvtz  7]  XEtpx/V/5  toO  IIo'ïï'.Sûvo;  (PI.  X,  3)  xvxyvtop'.ÇoaEvr,  ù;  TOt- 

XtJTTI    6X    T0Û    </'JV0§E'j0VT0Ç    X'JTTJV    Sî>.CpïVOÇ. 

"Evexx  ttjç  !covi>«5ç  xxTxywy/iç  tôv  Muxoviov,  tôix  os  tt)ç  ifté- 
<JO'j  xpoç  tt)v  AtjXov  ysiTvticeaiç,  (jEëxicoç  6x  iXxTpeûexo  7uxp'  avroîç 
p.era^ù  tùv  TtpÙTwv  xa!  ô  'Atcô'XXcùv.  Oûtw  Ei'SofAEv  cm  j^-époç  tt); 
verrou  èxx'Xeîto  'AtïoVXùviov  xat  Êx  ttJç  STuypxcp-?);  tùv  Suatùv  pixv- 
Oxvojj.ev  Ôti  ' Exazo{i6aiù>voç  i/i/roç  iGôojiii  iozaitirov  è'O'jov  oi  Muxo- 
vioi  'AtuôXIwvi  tù  'ExazouÔi'co  TX'jpov  x.xî  ûe'xx  xpvxç.  'Etui  tùv  lié- 
jfpi  toûos  ôu.u;  yva)i7T(î)v  voiy-i^axTùiv  tùv  Muxovîwv  o'Jo£~0  7£  àrxvTX 
6   'AxoXXuv  tî  cjy.êo>.ov  x'jto'j.  Toutou  Si  [isëxia);  a'iTtov  eîvs,  oti  o;. 

T'J-Q'.    TO'J    9£0'J    TO'JTO'J    r.TXV    LOIOI    TOÏÇ   VOaÎTUXOT  Tr,ç  y£tTOVO;   Ay)>.0'J. 

IIxpX    TÙV    M'J>COVtCOV    ÉXxTpê'jOVTO    XXt    ÏXkrj'.    ^£0'.    (Lv    Ô;J.d>;     OEV     £'J- 

piT/.OU.EV     £7TÎ     TÙV     [AÉypi     TO'jSî    yVùJ'jTÙV     VOa'.TU.XTWV    T'jTCO'J?    7)    C'JU.- 

êo>x.  'Ev  tù  t(o^oi/.£vcù  u.ÉpE(  toO  d/rjCpi^axTo;  tùv  Out'.ùv  xvacpl- 
povTxt  6  Ze'jç  Bov.levç  xai  ^lf^oVtoc,  tj  Tr/  Xdorla,  ô  'AyVaùo:  ttotx- 
jaÔ;  Tïpoç  oÈ  6  ' ' Apyi}yszi)ç  aÙTÛv,  titoi  o  750(1)5  Mûxovoî  Kxi  tcXsîgtoi 
xX^ot  6x  ïjoav  rip.ïv   yvcoiToi    h.   t'Àç    âïTtypaç75;  txuttjç  xv  oèv  £i/_ov 

X7TOTplê-/5    TîXÉOV    TÙV    7E£VT7)X0VT3C    CiTOi/WV. 

Tl£pi  toO  'HpaxvMouç  ijAuOoXoYEÏTQ  5ti  È'pôvE'j'ïE  xoti  I0ac<J/ev  âv  M'j- 

xovo)  tùv  ytyzvTdjv   to'j;  ûitxto'jç  75  ûyiEivoTàTO'jç  75  ûbptffTOTXTOuç, 

xari  tx;  ô'.xçopo'j;   ypacpàç    tùv  y_eipoypi(p(i>v  (1  )'  â;  où  yi  Tuxpoit/.tx 

(1)  SrpiS'ov,  rtiùyç.,  418,  9:   Mvtoroç  <S'  iazlr,  ixo    /j  ^ufcjjovct  xeïadai  zCir 
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nàrff'  b.ro  {dur  Mvxoror  XeyoïAÉv/)  a  Ères  tcov  ûtto  (juocv  È7ïiypxr|rov 
àyôvxwv  xai  rà  âiYipTTiy.Évx  tyj  ^'Jt;1.  »  r]  (s.  im  tùv  où/.  E'j  7uxQ6vt<ov 
[v.y.  'y'ôow,  rjyo'jv  ètù  -rwv  jaiz  oîîCY)  xxTxS'.y.X'ïOÉvTtov,  yjtoi  -xvtx 
6[£QÛ  ûtïq  puxv  [S'ax^tiv  r]  xaïxo'iy.Yiv  » .  'H  -xpo'.txix  aÛTT)  È}iy£TO 
à->.o'j'îT£pov  iJ/('«  Môxoroç  OÛtw  Trxpx  Ao'j/cixvô  sv  toîç  vexoixoïç 
SiaXôyotç  ô  Aic/ys'vT);  XÉyEi  Èv  'A&om  Tcpôç  tgv  IloX'jSE'jxviv  vx£Ï7r/)  im- 
TTpÉçwv  èxî  xriç  y?)?   sic   toÙ;   Çûvtx;    -/.xXo'jç   xal    iijyjpoù;    Ôti    èv 

"A.OOU  «  û'JTE  7)  £xv5ï)  /COfAY)  O'JTS  XCL  yxpOTÎX  Y,  [ASyzAX  0U.aXT5l  Y)  ÈpÛ- 
0V)[X«     STCl     TO'J     TCpOCÛTCOU    ETl    ÈijTlV    7)    VSÙpX    EUTOVX    7]    tôjJ.Ol    XXpTEpoi, 

aAXx  rcâvra  ///«  Mixoroç,  çaii,  xpavia  yujAVx  toO  xzXXoui;  » .  "0 
Zïivôëio;  ô(X(i);  SiSu  Tr,v  éçtk  È^/iyTicriv  «  NtjXeÙç  TrpoaÉTa^s  toïç  sxu- 
toG  iratijtv,  'HyrjTopi  xai  clTCTCO>ty\eï  tocç  vtjgo'jç  y.aTaaTpÉijiaaOat. 
Xsipwjau.E'vou  os  tcoXXxç  'Ily/)Topoç,   'Imox.'kious   oè   [/.tav   tt)v   Mû- 

KIVOV,     ^O'J^OU.EVO'J     SE     77a<7(Z>V     É'yElV     TO     [AÉpOÇ,      TCÉa'J/XVTEÇ    7)pCOT7)0-XV 

xoivyj  tov  (hôvjTtvE;  sîev  toO  'ItttoxXeo'j:' ô  oe  eitts  Mtrt  /Wy^oyoç»(l). 
'E;  ÈTiypaçvi:  Ttvoç  EÙpE^Etir/];  Èv  Muy.ovw,  èçàvETai  oti  ÈAxrpsôsTO 
Èv  Tvi  vvjTti)  (âv  y)  È-iypxfT;  xutt)  Skv  èxojawQti  £/.  AyjXo'j)  xai  i  Ze'j; 
Aii/.Epavôç  xaî  al  N'jt/.'pai  (2). 

'Ex    TÛV    YipwWV,  TTATjV    TOÙ  'Hpatt}.£0'JÇ  Xaî  Mux6vOV)(3),   ÈXxTpEtjSTO 

Èv  ty)  V7)i7to  TCtSavwç  -/.ai  Aïa;  6  Aoicpo;  otti;  ÈTXCfr,  Èv  Muxovw.  Ils  cl 
toutO'j  [AuOoXoyEÏTai  cm  ;astx  Tr,v  toO  'IXiou  xopOr.civ  ote  x.aTYi'jy'jvE 
tv)v  Kai7Ty.vSpav,  ixiriv  oùcrav  'AOyjvxç,  sv  aùrû  ttjç  Oeoû  tû  cyikû,  t) 
'A6y]v;?.  ôpyiaOEÎTa  SiÉçpOEtpE  xo'X'Xoù;  tùv  'EXV/îvwv  vauayico  y.ocxà 
ty)v  Euêotav.  T6te  S'  6  Aïa;  Sixwi^ocy.Evoç   eîç  Taç  TupàSa;  xa>.0'j- 

)'i)-orrù)r  roùc  l'ffrtirouç  ij)'  'Il^ax.Uovç  xaza.lvdcrzaç,  àm'ZiY  xal  ■))  izapoiitia 
Rare'  vjzo  jiiar  Mùxvror. —  Ï)teçïvo5  Bjjavr'o;,  Èv  X.  Mûxovo;, —  EÙotixOioç,  — /'»- 
Xia  e'iç  Aiovua.,  525.  'O  jjlûOo;  oùto;  (JEëaîtu;  ÈYEVvrjGj)  Èz  ttJç  f|œaiatEio-f£voû;  çu- 
a:">;  toù  èSâipoj;  Tij;  vr[ao'j.  "15e  Forbigçr,  llanillnifh  ilcr  aller  Géographie,  A', 
asX.  563  xal  643.—  Fiedler  ("3e  ^SXioypa^iav),  <jc\.  261.  — Wclcker,  Griech. 
Goctlerlehre,  A',  787.  —  Ross,  s.  à.  B',  oeA.  29.  —  Mayer,  Giganten  und  Ti- 
lanen,  xXtz. 

II)  Corpus  parœmiographorum  graecorum,  Zr)vo'Ç[oç,  V,  17  xtX.,  xaî  Jtapà 
OAo'jTcipyi.),  Zvftn.  7tj)o6.l.  B'  (ëxS.  Oidot)  isA.  746.  «Oùrip  :osa  [iév  èait  xaî 
ari-ji;  roû  xpE^tTova;,  xaxetxXjioi;  8'oùxÈ'dTtv  oùoi  npoîiisTai  ixépia  npà  ÉiEpou  [j.âX- 
Àov  û  IdTHÔv,  .-:>■-  u-  -y.i  zatazA^Ei;  nipo^Exai  Ta;  oiaçiopct;  EÙBÙç  èv  àp'/^  Tr,v  Ae- 
yo|j.e'v7jV  ^ûn-  Mvxoyoy  aTZOyfyaç  xô  aup.7COaiovu. 

(2)  Le  Bas,  Voyage  Are/nul.,  n.  2055.  //'  v.Cril.,  1887,  111,  p.  '.'!.  BC//,  XVII, 
1893,  p.  180. 

|o|    'Aôij'vajov,  É'v'J.  à'. 
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jjiÉvaç  TTÉToaç  ÈxauyâTO  ôti  XtEGÛOv)  -api  tyjv  9e"Xy)<ïiv  tôv  (kûv  i£ 
où  àyavax.Trj'ïxç  o  Iloçeioàv  8iÉ(ïyi<7e  tov  cdcotceXov  «XifiÇaç  tv)  Tpi- 
aivr,-  ô  oe  -scrwv  e!ç  tt;v  0àXa<;<7av  âirviyri  **'.  to  <7ôiax  aùroO  È/.- 
êoocjOèv  STsepv)  û—6  ty);  WétiSqç  Èv  Toèuorzi  rapito  itapà  ri)  Ai),  toi, 
7iAi]<rlov  Ti'ivov  xai  Moxérou  /.aTX  tov  A\a6(ppova(1)  jcoti  TÇétÇyiv 
tov  GYoXtx<7Tï]v  (2)  aùroO,  y.ark  Se  to  7rpô  tivoç  àvai'.aX.'jtpQsv  véov 
(7aëëaïTt/tov  ysipoypa'pov  toO  'AxoÀAoSwpou  èv  aù-rvi  tt)  Muxôvcp  (3). 
Opo;  to  TEls'jTatov  toùto  GuapcovEî  xaî  vi  ÈTCiypacpr)  «  'Zï'.-Ty  Alarxoç 
roy   'Oï.lécoç  xeiiiirov  èv  Mvxovu)  zîj  rtjffû)  »    toO   éçy)ç   Èrciypâf/.p'.aTo; 

TOÛ     'AptCT0TE"X0UÇ  (3) 

EvOdôe  tûv  AoKpûv  nynTopa  yaTa  •KaTécJxev 
Aiavx'  OiXatiônv  èv  Jie&âyei  ^Oiyevov. 

O'jSevoi;  Ôja(i>;  tûv  /ipùcov  toutcov  mEijûQYjaxv  tuttoi  lin  tûv  p.Éypi 
toOSe  yvaiTTùv  vou.kju.ixt<i)v  tûv  Mukoviwv  . 

nPOSQHKH 

'0  çtXo;  SiSxx.T(i)p  tt)ç  çiX.o'Xoytaç  x,.  STaupÔ7C0uXoç  Èv  MukÔvg) 
àTîô  tivo;  yâpiv  àpYatoAoyix,Y;ç  ù-7)psitaç,  S'.aTpiêwv  y.xl  Xaêûv  xap' 
Éjiou  Ta  TUTCQypoc^pr-côc  ooxîu.ta  toù  77£pi  tûv  tugXecov  ftépouç  t-7/Ç  7ia- 
poû<j-/j?  iaeXettiç  îva  woi  <T7|lu,El(îx;y|  u.STa  ëzitotiov  u.eXéttiv  tcgcv  to  i/.y) 
ôpOûç  syov,  [Aûi  ypàcpEi  tïXyiv  aXXwv  tÔcç  Éçriç  àçioAÔyo'jç  nV/ipoçoptaç. 

«    '0    yCdplXOÇ    EV    OÙ    TÛ    /.TYit/.KTt    ECpY)TXl    6    TïÛpyOÇ    arijf,    IIÔpTEC,    [J.OÎ 

si— Ev  ôti  ôîaIote  ÉvTa'jOa  Û7:vipyov  îj^vyi  xepi6o.lov  TÙ  7w'Jpy(p  TtpO'jYip- 
ty)i/.s'vo'j  ôÎTiva  oÛto;  Èçr/py.viçE  ....  M'o  ô  tïïIyjQ'jvtuoç  àpiftaoç  ffori- 
rcç  [AapTupEï  tï)v  tjote  ÛTrxpçtv  /.ai.  àXXviç  tt'jXyjç  ÈvTaù9a  tt);  toC 
TïEptëôXo'j  ;  .  .  .  . 

Kaî  àÀXo'j  S'  ôyjpûu.aTOÇ  àpyaio'j  ÉXXrjv.xoîi  L'yv-y)  àvEopov  oim- 
/.ÛTEpov  èttI  a/.paç  BA  ÛTiEp/'.Etf/.ÉvYiçToîi  ùia/.ocpTioù,  Èv  ÔÉ'tê'.  MovpÇxâ, 
Sûo  (7Etpà;  XiOcov  p'.EyàXuv  TSTpayojvt/'.àJv  ev6etou;  sir'  àXArj'Xai; . 

Il)   'AXsÇâvSpa  fj  KassdcvSpa,  ai.  361-400. 

(2)  Sy^dXia  ei;  Auxdfpova,  ïxS.  M.  Chr.  Got.  Mueller,  to'|i..  B  ',  <rsX.  563,  st.  S02. 
"Ioe /.ai  EJsTaOt'oj.  S/oX.  si;  '(JîJ-jî.,  Ilj'ii,  51. 

(3)  Papadopoulos-Kérameus,  Apollodori  bibliotkecz  fragmenta  Sabbaïlica, 
Rhein  Muséum  fur  Pliil.,  XXXXVI  (1891),  osX.  171. 

(i)  Poels  lyrici  grssci  (sx8.  ïb.  Bergk.),  ssk.  âlO,  16. 
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«  'Q;  Ttpôç  tÔ  IJa.fawxaarpn  Sev  eîve  à>ï)9Èç  Sti  tovto  eîvs  èxti- 
ojiévov  m/  àpyaiou  wspiêoXo'j"  aTCAùç  roX^oùç  XiQo'j;  TExpayamy-oùç 
àrco  àpyxiou  ÉXXï)vhm>G  o^upoju.axo;  EÛpojj.EV  èv  toïç  ÊpEi7riot;  aùxoCJ 
/.ai  xiva;  Èviayoo  GEipàç  xoioûxtov  àXV  Èyw  xoùXàyisxov,  [i.à>.i<;xa 
iiExà  Seurepav  toO  yaipiou  Ê'pEuvav,  tîoXù  àjA'p'.ëi'XAù)  àv  È'v_a>p,.Év  ti 
xarà  l'iopay  ÈvxaùÔa.    'OTCa)cSr)7UQT6   ôpiuç    aviTï)    V)  Û7rap<;i;  xûv  àp- 

yat(i)V  XO'JTO>V  )aG(i)V,  WÇ  Kat  XO  Tû'XtÎGoÇ  TÛV  7rY))aV<riV  6paUl7fJ.XT(i)V 
TÛV    ÈTtt    TOÙ    ÔXoU    X6<pOU    ItaXEijTtapiJ.ÉvCùV ,    Xai    xà   TC£t/.<p6ÉvXa     Û[/.ÎV    vo- 

aiajxaTa  (wv  [AÉpoç,  xaxà  tïjv  u.apx'jpiav  xoù  ftapaàôvxoç  |/.ot  xaùxa 
yaipiy.où,  sûpe'Ov)  Èv  Av^co,  [XÉpo;  8'  É7rî  xoù  Xôcpou  xoûxou,  Ta  x-?iç 
M'jy.ôvo'j  ^sëaiùjç),  y.ai  xà  Osp.Aia  xà  ùtïo  xûv  ygwpyûv  àvE'jpi<Ty.6- 
usva  xaxà  xï)v  NA  TïXeupàv  xoù  Xo^ou,  xr,v  Ttpôç  xyjv  [/.ovïjv  xviç 
To'jpXtavviç,  Yixi;  p.ovov  9à  y.axcpy.Eïxo  (xou  X6'.pou  àixo  xûv  àYXiov 
(y.eptôv  ovxoç  à:roxo[AOu)  y.ai  ot  ctpâvouXoi  tè^oç  ou;  E7ïÈ§et£àv  p'.oi  aù- 
x60t  /.a.xà  X7]v  Seuxe'pav  (j.sxà  xoù  •/..  Putroni  |j.Exàêa<Tiv  xaùxa 
7civxa  oùSsjy.iav  îcaxa^stTïO'jTi  psëaitoç  àp.cptêoXiav  5xi  ÈvxaùOa  i'x.stxo 
TïdXt;  àpv_aia.  T6  È-'.T'jjy.êtov  ôptcûç  àvayXucpov  xà  ê— tSstyOèv  y; |/.tv  où- 
SêfAixv  xxt'  Èi/.è  è'y st  <7V)y.a<7ixv  Siox'.  Y)  ÈixtSeiçaua  Sàv  Èyvûpt^E  tt]v 
àpyi/.-Ôv  aùxoù  xpoÉlsu^tv.  ripoGOsxEGv  Se  toï;  àvtoxÉpto  x£y.u.Y)pioiç 
ôxi  NA  xoù  E[a^%ioxâaTpQvi  èv  y-v/.py.  x^onzôcra'..  iitl  ù'j/ûp.axoç  <pÉ- 
povxoç  dv)p.spov  i'xt  td  ôvoi/.a  flvpyoç,  èiw^ovxo  àl^oxE,  û;  oî  irepîot- 
xot  [ae  (âsëottoûcrt,  Xsi^ava  àpyaiou  éXXt]vikoù  oîxoSopvyipiaxoç,  ^6- 
ëaiwç  a/Xou  o^'jpûjj.axoç.  Kai  xe'Xo;  Tîpo  xivuv  {ipLipùv  r)  x.  KaXo- 
yepà.  [AOt  eiittv  ôxi  iv  x.xy;u.axi  aÙTïjç,  É/.eï  Ttou  y.étf/.Évu,  s'jpÉ9ri<7a.v 
uoXXoî  àp^aîoi  xàcpot». 

Ei<;  xaùxa  7îpocÔÉxo[AEV  ôxi  xo  ÊTttxù[/.êtov  àvàyA'jifov  Sûvaxai  /.àX- 
Xiaxa  va  EÛpsOï)  èv  toïç  Èp£i7tîoiç  ty);  77apax.siiu.£vr,ç  tco^ecoç.  OÛtu  6 
A  bel  Blouet  àvatpÈpEi  èv  t?.  Expédition  Scientifique  de  Mo- 
rée  etc.  (tôjji.  T',  cea.  3)  ôxt  èv  É'xa  1829  siSev  èv  opÉaTi  wapà 
to  p.ovacxripiov  xoù  IlaXaioxziTTpo'j  y.op;j.ov  àpyato'j  àvSptâvxoç,  fie— 
ëatuç  Èneï  xou  EÙpESc'vxo;  /.ai  oùy!.  àXXoOsv  y.ou.iT8E'vxoç.  — 

'AvuTÈpto  Èv  csX.  485  7rap£XeiJ/ai/.cv  va  àvaipÉpwL/.Ev,  wç  TEXfAY)- 
piov  Tr,ç  È7Ù  nxoX.£[ji.aiti)v  EÙ^payiaç  xûv  Mu^oviwv,  xvjv  Èxiypa<p-/)v 
xt)ç  Ètvo^vîç  IxsÎvtiç,  xyîv  àvaypàcpoucav  xàç  Trçioïxnç  xùv  [;.uy.ovtâôa)v 
SàvOr,ç,  'AptTTayôpviç.  Tiy.YixpâxTiç,  MvyicoOç,  Aty.aiTiç,  IlavQaXi- 
Soç,  'Epuo^év^ç  -/..t.),.,  aixiveç  «uvicxavxo  dç  ypvipiaTa  âwô  700  [t«- 
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v pi  14,400  àpyaicov  Spavj/.ùv, — ttoiov  yevvxïov  Sià  ty)v  èttoyjJjv  ènei- 
vï|v  £ts  v)  à£ia  toO  âpyjpo'j  y)to  narà  tïo).ù  àvcorépa  xviç  vûv, —  sîç 
éV^/}»-  (po'jYDtô),  oî/.rio'.a.Ta  è;i  .tJ.^£<  /.ai  f/<  xpoaffz/a,  x.xi  et;  Ôepx- 
TcaiviSaç. 

IQANNH2  N.  SBOPQNOS 

»î>-SS§H3" 


RESCRIT   DES   EMPEREURS  JUSTIN   ET  JUSTINIEN 

EN  DATE   DU  1er  JUIN  527 


L'inscription  gréco -latine  que  nous  publions  ici  a  été  dé- 
couverte en  Septembre  1 889  par  M.  G.  Cousin,  qui  a  bien 
voulu,  avec  une  obligeance  dont  je  tiens  à  le  remercier,  m'au- 
toriser  à  faire  connaître  ce  curieux  document.  Il  a  été  trouvé 
près  du  village  d'Ali-faradin,  district  d'Istanos,  sur  la  limite 
des  anciennes  provinces  de  Pisidie  et  de  Cibyratide,  et  un  peu 
au  N.  du  Sogùd-Gol,  l'antique  lac  Caralitis  (1).  A  quelque 
distance  du  hameau  turc,  à  mi-chemin  entre  le  petit  et  le 
grand  Ali-faradin-Yaïla,  s'élèvent,  à  l'endroit  appelé  Bitchin, 
quelques  ruines  de  médiocre  importance:  là,  parmi  des  débris 
d'édifices,  on  rencontre,  posé  sur  un  soubassement  circulaire 
de  0m,20  de  hauteur,  un  bloc  de  pierre  carré,  dont  trois  faces 
sont  couvertes  par  le  texte  bilingue  de  notre  inscription.  Mal- 
heureusement, un  éclat,  entamant  l'un  des  angles  de  la  pierre, 
a  partiellement  endommagé  les  faces  A  et  B;  il  a  enlevé  la  partie 
supérieure  droite  de  l'une  et  la  partie  supérieure  gauche  de 
l'autre;  la  portion  gauche  de  la  face. A  a  été  emportée  tout  en- 

(I)  C'est  le  point  appelé  Ali-Fachreddin-kôi  dans  la  carie  de  Kiepert  jointe 
au  tome  I  des  Iteisen.  Il  est  situé  à  l'O.  d'Istanos  et  il  faut  se  garder  de  le 
confondre  avec  un  autre  \li-Fachreddin  qui  se  trouve  au  N.E.  de  cette  même 
ville.  Cf.  sur  l'endroit  que  nous  signalons,  Reisen  in  Lykien  und  Carien,  II, 
p.  168-170. 
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tière  par  une  large  cassure;  le  liant  de  la  face  Test  légèrement 
écorné  sur  loute  sa  largeur:  enfin  la  face  D.  extrêmement  en- 
domm âgée, porte  quelques  i  races  de  caractères  grecs, aujourd'hui 
indéchiffrables,  et  qui  ne  formaient  d'ailleurs  que  trois  lignes 
en  tout.  Malgré  cette  dernière  lacune,  l'inscription  gravée  sur 
les  faces  ABC  nous  a  conservé  le  document  presque  entier; 
et  il  est  facile  d'en  restituer  les  lacunes. 

La  gravure  est  fort  médiocre  et  très  irrégulière:  dans  le 
texte  latin,  l'alphabet  cursif  du  VIe  siècle  se  mêle  constam- 
ment aux  formes  plus  anciennes  (1);  les  lettres  plus  ou  moins 
serrées  se  répartissent  dans  chaque  ligne  d'une  manière  si  iné- 
gale, que  des  lignes  complètes  varient  entre  30  et  35  lettres 
(1.  2'i,  26),  des  fragments  d'égale  longueur  (1.  13,  10)  entre 
19  et  26  lettres. 

Face  A. 

A 
UARICO.   .AT 
N6SAAU£.€RA 
NCTIAPOSTOLIIO.AN 

PROUIAf  NTIA....OPOR  5 

CmemOR  ATASPRÇCIbUS 
EORUnnCOLONOSVELAASCRI  P 
URATOReSAUTCONAUCTOReSS. 
N  I  L  A  €  S  I  O  N    €  P  €   RMAN€R€TAnn 

Ll  TU  PO  V£  LV  I  O  L  E  N  T  I  A  E  PROH  I  bIT      1" 
AmAbILLISmiLITIbUSQ  U  I   S  €  A  €  S 
SAEPnPOSSESSIONESHAbeR£NOS 
NU  LL06  0R  UmAl  AfNT£Q_UO 
E  A  A  m  N  O  E  X  .    .    .  C  U  nn  Q^ueOCCASI 

AAFLIGERES ESUERAESUNT  15 

ISORACULISA  TIONEAECER 

CTORPRoUINCI  Af.NACUm 

(1)  Je  note  ici  les  tonnes  de  lettres  les  plus  caractéristiques:  b  a  6  L  m 
q_  -  u  U  Certaines  lettres  apparaissent  sous  une  double  forme:  e  et  e.  T 
et  ',  V  et  U. 
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Face  B. 

bUSOb.  .R.AR6EF.  . 
OENALICON  AE  00  N 
OOEAEFUTURACONT  20 

UOOAPICUOOOOON  I  Ob  R 
NTIUOOSI  UGPERSACRUOO 
R.ICEOOPOSTULATI  ON.. 
ALIOQUO.  •  .  -TMOAOFACTAIAOOUEL 
■  UTURACESSAN  .  EA  ATAKALENAAS  I  U  NIAS  25 

CONSTANTIN O  POLIOO  A  U  O  RTI  OUÏR  .  CLARISSI 
OOOCONSULG+         OOI         RESCRIPSI  +  RECO 
GNOVI  +  ATTOTEKAlAAACOCAZHMIOYCnPOCHK.  . 
TOYCHMeTePOYC.YAATTCCeAICYNTe  ACC 
TACMAAICTATACKTHC€ICTACTC0CenTCOeY  30 

KTHPIOJTOYAriOYAnOCTOAOYICOANNOirnPOC 
HKOYCACTAYTHCTHCnPONOIACAnOAAY 
CAIXPHKAIAIATOYTOTAC<J>ePOMENAC£NT€C 
EIKETHPIESKTHCeiCKAITOYCTOYTCONrECOP 
rOYCKAIENATTOrPAOOYCKAKDPONTICTAC  35 

Face  C. 


<  0  T  OU  N  O 

TOYT.  NTC0N  .  PI  9M  C0  N  O  ITI  N  ECTTA  H  C  I  O  NTOY 

.tONTCONKTHCCtONEIAPYMENOiriNCOCKONTE.  . 

.ENOCEKTOY.  C0  NTOAMCO  NTOCO  I  AAHTTOTEZ.  40 

.  .AEZOIACOY.  .  PO0ACEOJCTOYTOYCCYNTRI 

BINEIAAHGEICEICINAlAEHCICAlATHCnPOCHKOY 

CHCeiACNOMOGECIACeECniZOMENONTIN  AT. 

nONTHCHMETEPACGEOTHTOCOAAMnPOTATOC 

APXU)NTHCET7APXIACMETATHCEIAIACTAZEIl>.  45 

ATTACINTPOrTOICnAPAOYAATTECeAlcpPON 

Tl  El  BAPYTATHC«DO  I  N  .  COYAAMCOCEAAItOYC .  . 

KATATOJNTTPOTTETEYOMENCONKATATCONHME.  . 

PCONBACIAIKU)N*H<t>(UNnACHCCYNAPnAr.. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  3û 
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AnOTtONENANTIGJN  KATACKEYA  Z  O  M  E  N    .    .  50 

KATAGIONtHOON  EITEKATAAAAHNA 
HKAIAAACOOIOJAHTTOTET  POnWT 
MENHCHAHHMEAAOYCH  CM  N  E  C 
CXOAAZOYC  H  C  + 

[Impp.  Justinus  et  Justinianus  AA.  Arche- 
lao  pr.  pr.  Or.  Quia  omnes  con- 
venit  nostros  ser]vari  co|ll]at[ores,  prae- 
cipue  possessiojnes  ad  ve[n]era[bile  ora- 
torium  sajncti  Apostoli  Jo[h]an[nis  per- 
tinentes ea]  providentia  [frui]  opor[tet.  5 
Propter  ho]c  memoratas  precibus  [pos- 
sessiones]  eorum  colonos  vel  adscrip- 
[ticios  et  c]uratores  aut  conductores  s[e- 
curos  ab  om]ni  laesione  permanere,  tatn 
[a  transilu  mi'litum  vel  violentiae  prohibit-               i0 
[oribus  qujam  ab  illis  militibus  qui  sedes 
[prope  eajsdem  possessiones  babere  nos- 
[cuntur],  nullo  eorum  audente  quo- 
[cumqu]e  damno  ex  [quajcumque  occasi- 
[one  eos]  adfligere,  s[i  precles  verae  sunt,                   15 
[compétentes  oraculi  sa[cra  sanc]tione  decer- 
[nimus  :  quam  rejctor  provinciae  una  cum 
[officio  suo  niodis  omnijbus  ob[selr[va]re  ef [fi- 
[ciet  severissima  p]oenali  condemn- 

[atione minim]e  defutura  cont-  20 

[ra  violatores  nostrorjum  apicum,  omni  obr- 

[eptione ]ntium  sive  per  sacrum 

[apicem,  sive  pe]r  [v]icem  postulation[is, 

aut]  alio  quo  [libe]t  modo  facta  jam  vel 

futura  cessante.  Data  Kalendas  Junias  25 

Constantinopoli,  Mavortio  vir[o]  clarissi- 

mo  consule  +• Rescripsi  -t-  Reco- 


gnovi + 


'Atco  Te  x.où  aXXwç  à£ï)(/.ioui;  7rpo<jr)x[et] 
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toÙ;  ïîfxeTépouç  [ç]iAocTTE<j0ai  cwriXta- 

râç,  y.x\\.i7Tct.  -riç  xttjgei;  Taç  tû  (Têxtô  eu-  30 

XTYîpiw  toO  àyîo'j    'Atco'jtÔXcj'j   'Iuzvvou  TTpOÇ- 

YiKoucaç  TaOrYiç  ttïç  Trpovoixç  âiroXotu- 

«rat  ypv)    xat  àioc  touto  Ta;  çspo^/.Eva.;  sv  teç 

eExsTYiptsç  x.tï)G£Ii;  v.xi  roùç  toûtwv  yscùp- 

yoùç  x.cd  svaTCoypiçouç  xai  çpovTKSTa;  35 

[xocî  aic6ù)xàç  àë'Xaësï;  [aéve'.v  à-xô  te  rrrpotTi-] 

UTàiv  [itapôoou  vi  (3toxQ>X>jTcov,  aTtô  te] 

toCtcjv  tùv  [à^pt0u.ùv  oîtivs;  itXtigÎov  toû- 

[t]wv  tûv  xt7,<ïecov  sîopûu.evoi  ycvùijy.ovTE,  [pv>i- 

S]evôç  va.  to>j[t]uv  Tolt/.ûJvxo;  oizSr,:;CTc  ~Ç\y\-  40 

i/.t]y.  st;  ola;  ou[v  TclpoçiTeu;  tO'jtouç  l'jvrpî- 

ëiv,  eÎ  àXriOîï:  eîtN  otî  Ss'ô'î'.ç,  o'.'x  t-ô:  7:po'îT)i40'j- 

C7)ç  8iy.;  vou.o0£iîiaç  0£i77ri^OL/.£V   6v  Tiva  t[û]- 

tïov  tvî;  Yi^ETÉpa;  0£Gty)to;  ô  ^xtA-pÔTOtTOÇ 

àp'/wv  xr,;  ÈTxp^ia;  piSTît  tvJ;  eiSia;  T5cÇeo>[ç]  45 

àreaciv  Tpôwotç  7Txpaç'j^iTT£i79xi  opov- 

Tieî,   PapuTKTTiç  [ir]oiV7)ç  oùSaawç  È'XXnj/oûslV,.:] 

XXTX   TÛV    7ip07ÎETE'j0p-.£V(i>V    X.XTa    T(î>V    7)[J.s[tÉ]- 

pwv  (3asiXix.cî>v  ij/Y]<p(i>v,  •rcâcin;  ffuvapway[yiç] 

àxô  tùv  ivavTitov  -/.aTa<j<'.e,ja£o[/.E'v[cov]  50 

•/.axa  0ïov  (j/vioov  eïte  xarà  «>.Xy;v  a  .  .  .  . 

■/)  xai  àX^to  oïci)or)7TOT£  Tp6rtG>  y^EyevY)]- 

[/.évyiç  -ôSy)  7i  iaeXXoijctiç  yivE<j[0ai  iuapay- 

Tixa]  c^oXaCoûcïiç.  + 

Il  est  aisé  de  déterminer  le  caractère  et  la  date  de  l'acte  gravé 
en  double  expédition  l'une  latine  et  l'autre  grecque,  sur  la 
pierre  d'Alifaradin.  Les  formules  inscrites  à  la  fin  de  l'exem- 
plaire latin  (1.25-28)  montrent  que  c'est  un  rescrit  impérial,  et 
dans  un  récent  article  sur  le  décret  de  Scaptoparène,M.  Mom- 
msen  a  fort  nettement  établi  le  sens  et  la  valeur  des  termes  res- 
cripsi  et  recognovi,  dont  le  premier  alteste  que  l'acte  a  été  sou- 
mis à  la  signature  impériale,  le  second  que  les  bureaux  de  la 
chancellerie  ont  fait  prendre,  pour  la  conserver  aux  archives, 


506  RESCRIT  DES   EMPEREURS 

une  copie  du  document  collationnée  sur  l'original  (1).  L'indica- 
tion de  la  date  est  donnée  par  le  nom  du  seul  consul  Mavortius: 
comme  ce  personnage  n'est  ni  le  consul  de  355,  qui  fut  assisté 
d'un  collègue  (2),  ni  celui  de  de  486,  qui  ne  fut  jamais  re- 
connu en  Orient  (3),  il  doit  être  identifié  avec  Vettius  Agorius 
Basilius  Mavortius,  consul  de  l'année  527  reconnu  en  Ori- 
ent (4).  Le  rescrit  datant  du  1"  juin  527  appartient  donc  aux 
tout  derniers  mois  du  règne  de  Justin  I,  au  moment  où  Jus- 
tinien,  associé  à  son  oncle  en  qualité  d'Auguste,  gouvernait 
déjà  en  réalité  l'empire  romain  d'Orient. 

A  la  suite  du  texte  latin  se  trouve,  une  traduction  grecque 
du  document,  le  rescrit  concernant  des  populations  de  langue 
hellénique.  On  se  demandera  quelle  est  la  valeur  de  cette  tra- 
duction, si  elle  a  été  faite  à  Gonstantinople  même  par  les  scri- 
bes de  la  chancellerie  ou  bien  dans  la  province  où  fut  expédié 
le  rescrit.  A  ne  considérer  que  l'incorrection  de  l'orthographe, 
on  inclinerait  tout  d'abord  à  refuser  à  la  traduction  tout  carac- 
tère officiel  :  plusieurs  fois,  en  effet,  s  y  remplace  la  diphthongue 
ai  (1.  33,  xeç  ;  1.  3i  siy.sxïipifç  ;  1.39  yivàxjxovTf)  ;  constamment 
t  et  et  se  substituent  l'un  à  l'autre  (1.  3'i  e««T7)pîeç;  1.  39  ei- 
Spufxevot  ;  1.  45  f('Staç  ;  1.  42,  cuvxpio^v  ;  1.  42  oêv)<7<;  ;  1.  43  G^'a;; 
1.  47  iXkt^ùafii ;  1.  51,  Ôrov);  et  malgré  l'extrême  négligence 
du  graveur,  qui  lui  a  permis  en  un  endroit  (1.  47)  de  mettre 
cpoivr,?  pour  Tîotvvj;,  il  est  difficile  d'admettre  qu'il  ait  à  ce  point 
altéré  un  exemplaire  correctement  écrit.  Mais  on  sait  aussi 
comment,  dès  ce  moment,  sous  l'influence  du  langage  parlé, 
la  correction  de  l'orthographe  disparaît  jusque  dans  les  actes 
officiels;  et,  si  l'on  considère  d'autre  part  le  style  de  cette  tra- 
duction, la  singulière  maladresse  qui  s'y  montre  paraîtra  assez 
significative.  Dans  ces  phrases  lourdes  et  compliquées,  dans 
ces  tournures  parfois  étrangères  au  génie  de  la  langue  grecque, 

(1)  Mommsen,  Gordians  Dekret  von  Skaploparcnc  (Zeitschrift  der  Savigny- 
Stiftung,  XII,  Romanistische  Abth.,  1892),  p.  252,  253-255.  Sur  le  sens  du 
mot  data,  cf.  ibid.,  p.  259,  a.  2. 

(2)  Goyau,  Chronologie  de  V empire  romain,  p.  461. 

(3)  lbid.,  p.  629. 

(4)  Ibid.,  p.  633.  Cf.  Cod.  Just.,  I,  31,  5. 
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on  sent  le  soin  méticuleux  qu'a  apporté  le  traducteur  à  rendre 
mot  pour  mot  les  termes  de  l'original,  le  désir  qu'il  a  eu  de 
reproduire  par  un  calque  aussi  exact  que  possible  la  teneur 
même  du  document.  Or  un  traducteur  provincial  de  pure  ori- 
gine hellénique  eût  sans  doute  apporté  dans  son  travail,  sinon 
moins  de  précision,  du  moins  plus  d'élégante  facilité;  au  lieu 
que  cette  langue  un  peu  lourde  et  gauche  s'accorde  à  merveille 
au  tour  peu  aisé  que  prend,  par  exemple  dans  les  Novelles, 
le  grec  ordinaire  de  la  chancellerie  impériale.  D'autre  part,  un 
traducteur  provincial  n'eût  point  négligé,  ce  semble,  de  tra- 
duire soigneusement  les  formules  finales  portant,  avec  la  date 
du  document,  les  garanties  de  son  authenticité;  la  chancellerie 
impériale  au  contraire  ne  sentait  point  le  besoin  de  cette  répé- 
tition inutile  et  se  bornait  à  traduire  les  dispositions  significa- 
tives de  l'acte (1).  Enfin,  expédier  à  des  populations  de  lan- 
gue grecque  un  rescrit  uniquement  rédigé  en  latin  eût  été  chose 
quelque  peu  étrange  et  peu  conforme  aux  habitudes  de  la 
chancellerie  de  Justinien.    Qu'on  examine  en  effet  les  actes 
législatifs  de  cet  empereur:  sans  doute  le  latin  y  est  encore 
considéré  comme  «la  langue  des  ancêtres»,  xârpto:  <puvy)(2), 
mais  sans  cesse  on  néglige  de  l'employer  pour  se  servir  «de 
cette  langue  grecque  commune  à  tous  et  qui  rend  plus  aisée 
pour  tous  l'intelligence  des  documents (3).»   La  plupart  des 
Novelles  de  Justinien  ont  été  originairement  rédigées  en  grec; 
quelques-unes  ont  été  publiées  à  la  fois  en  grec  et  en  latin  ; 
quant  au  latin,  il  n'apparaît  seul   que  dans  les  actes  exclusi- 
vement destinés  aux  provinces  occidentales  de  l'empire  (4). 
Dans  ces  conditions,  il  est  déjà  fort  remarquable  qu'ayant  à 
répondre  à  des  Grecs,  l'empereur  ait  fait  libeller  en  latin,  par 

(1)  Cf.  sur  la  façon  dont  ces  indications  seront  données  dans  les  actes  of- 
ficiels, Nov.,  47,  2.  Nous  citerons  toujours  les  Novelles  d'après  l'édition  don- 
née par  Schœll  dans  le  Corpus  Juris  Civilis  de  Mommsen  et  Krueger,  Ber- 
lin, 1884-1891. 

(2)  Nov.,  7,  1. 

(3)  TaÔTi]  Si]  xi)  xoivï;  te  xa't  IXXâot  (Sors   â^aaiv  aùtov  (tov  vd|j.ov)  Eivat   yvûpi- 

(J.OV   8là    TO  7CpdyEipOV    T7JS    ipjJLIjVEfa;. 

(4)  Krueger,  Gesck.  der  Quellen  des  ravi.  Redits,  p.  3o4. 
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un  respect  des  antiques  traditions  romaines,  le  rescrit  origi- 
nal; mais  on  ne  saurait  admettre  que  la  chancellerie  impériale 
ait  fait  parvenir  ce  document  aux  intéressés  sans  l'accompa- 
gner d'une  traduction. 

Il 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  traduction  grecque  a  pour  nous,  et 
par  ses  défauts  même,  une  fort  réelle  importance.  Calque  exact 
de  l'original  latin,  et  mieux  conservé  que  lui,  elle  fournit  une 
base  solide  aux  restitutions  et  permet  de  reconstituer  avec  une 
presque  entière  certitude  l'ensemble  du  document.  Le  texte  bi- 
lingue des  Novelles  nous  a  fourni  d'autre  part  d'utiles  indica- 
tions: on  sait  en  effet  qu'à  côté  des  actes  originairement  pu- 
bliés en  grec  et  en  latin  (Nov.,  17,  18,  32,  111),  la  collection 
de  YAuthenticon  nous  a  conservé  une  traduction  des  novelles 
grecques  sinon  tout  à  fait  contemporaine  de  Justinien,  du 
moins  antérieure  au  commencement  du  VIIe  siècle (1  )  ;  et,  bien 
qu'elle  soit  parfois  inexacte,  pourtant  elle  fournit  souvent  des 
équivalents  latins  satisfaisants  pour  les  mots  de  la  langue  ju- 
ridique grecque.  C'est  à  l'aide  de  ces  textes  que  nous  avons 
tenté  les  restitutions  suivantes. 

Préambule. —  Il  contenait,  avec  les  noms  des  empereurs  Jus- 
tin et  Justinien  (2),  l'indication  de  la  personne  à  qui  l'acte  était 
adressé.  Il  se  trouvait  sans  doute  en  tète  de  la  face  A  :  on  re- 
marquera en  effet  que,  dans  son  état  actuel,  cette  colonne  ne 
compte  que  17  lignes,  tandis  que  la  face  B  en  a  18,  et  la  face 
C  19.  Le  rescrit  était-il  directement  adressé  aux  intéressés  qui 
avaient  fait  parvenir  une  supplique  (1.  6,  15)  à  l'empereur? 
il  semble  que  non,  puisque  le  texte  emploie  les  mots  eorum 
colonos  (1.  7)  et  non  point  vestros  colonos.  L'acte  n'est  point 
adressé  au  gouverneur  de  la  province,  puisqu'on  y  lit  que  le 
«.rector  provinciae  una  cum  officio  suo»  (1.  17,  18)  sera 
chargé  d'exécuter  les  décisions  impériales.  Il  est  donc  fort  pro- 
bable que  le  rescrit,  suivant  un  usage  dont  les  Novelles  four- 
ni Krueger,  ouvr.  citf,  p.  356-357. 
(2)  Cf.  Cod.Just.,  i,  31,  5. 
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nissent  en  des  cas  analogues  maint  exemple  (1),  fut  adressé  au 
préfet  du  prétoire  d'Orient .(2).  Or,  à  cette  date  de  527,  nous 
rencontrons  le  nom  du  préfet  du  prétoire  (3),  et  nous  savons 
par  Procope  que  ce  personnage  géra  en  effet  la  préfecture  d'O- 
rient^). On  restituera  donc  très  vraisemblablement  le  préam- 
bule de  la  manière  suivante  :  Impp.  Justinus  et  Justinianus 
AA.  Arcbelao  pr.  pr.  Orientis. 

L.  1 .  La  restitution  proposée  ne  prétend  point  à  une  abso- 
lue certitude,  elle  se  borne  à  rendre  par  un  à  peu  près  la  tour- 
nure vraisemblable  de  ce  considérant.  On  a  placé,  par  analo- 
gie avec  la  construction  de  la  phrase  grecque  (1.  28),  indemnes 
avant  convenu:  sur  l'équivalence  de  indemnes  et  de  à£/if/tou; 
cf.  Nov.,  8,praef.;  28,  5;  80,  10,  etc. 

L.  2.  Sur  l'équivalence  de  collatores  et  Gi-ivre^sc-i-âç,  cf.  Nov. 
17,  9;  128,  15. 

L.  3-4.  Le  mol  sûxxTipîou  a  été  rendu  par  oratorium  plutôt 
que  par  ecclesia.  Les  Novelles  font  en  effet  la  distinction  fort 
nette  des  deux  termes  [Nov.,  67,  1;  120,  6,  1)  et  désignent 
par  ce  mot  une  fondation  pieuse  faite  avec  l'autorisation  de 
l'évêque,  par  un  particulier  [Nov.  67;  131,  7),  pourvue  par 
lui  d'un  clergé  régulier  (Nov.,  123,  18;  120,  6)  et  dotée  des 
revenus  nécessaires  à  son  existence  (Nov.,  67,  2). 

L.  10-11,  36-37.  La  restitution  est  assez  difficile,  les  lignes 
correspondantes  du  texte  grec  ayant  disparu.  Si  l'on  considère 
l'ensemble  du  passage,  on  voit  qu'une  double  protection  y  est 
assurée  aux  terres  et  aux  hommes  de  l'oratoire,  d'une  part 
contre  les  soldats  cantonnés  dans  le  pays  même(l.  11-13),  de 
l'autre  contre  des  personnes  que  l'on  doit  vraisemblablement 
supposer — par  opposition  —  de  passage  dans  la  région.  Parmi 
ces  dernières,  les  unes  sont  bien  connues:  ce  sont  les  agents 
appelés  violentiae  prohibitores,  en  grec  pioxaXÛTxi,  dont  le 

(I)  Nov.,  83,  106. 

(2|  Plus  tard  il  fut  même  décidé  que  tout  rescrit  passerait  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  du  prétoire  (Nov.,  152). 

(3)  Cod.  Just.,  5,  3,19.  Cf.  7,  39,  7. 

(4)  Procope,  de  Bello  Vand.,  I,  Il  (éd.  de  Bonn,  p.  360). 
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rôle  et  les  déprédations  sont  plus  d'une  fois  signalés  dans  les 
Noi'elles (\)  ;  les  autres  me  semblent  être  les  soldats  de  pas- 
sage, dont  les  exigences  étaient  fort  lourdes  pour  les  popula- 
tions (2).  J'ai  pour  cette  raison  restitué:  [a  transitu  mî\litum; 
mais  il  est  possible  d'admettre  aussi  qu'il  s'agit  simplement 
des  chefs  militaires,  dont  l'administration  était  souvent  fort 
oppressive (3):  on  lirait  dans  cette  hypothèse:  [a  magistris 
mi}litum.  L'établissement  du  texte  latin  a  déterminé  la  resti- 
tution du  texte  grec  correspondant  (1.  36-37),  qui  peut  être 
donnée,  à  l'exception  du  mot  wapôSou,  comme  à  peu  près  cer- 
taine. Sur  l'équivalence  de  conductores  et  de  ^.ioOùjtocç,  cf. 
Nov.,  120,  8;  131,  S.  Il  a  fallu  d'autre  part,  pour  faire  tenir 
dans  l'espace  disponible  les  restitutions  nécessaires,  admettre 
que  le  texte  grec,  abrégeant  un  peu  l'original  latin,  a  traduit 
securos  ab  omni  laesione  permanere,  comme  s'il  y  avait  il- 
laesos  permanere.  Sur  l'équivalence  àHllaesos  et  de  àêXotêeïç 
cf.  Noy„  128,  21;  130,  1. 

L.  16.  La  lacune  du  milieu  de  la  ligne  comprenant  visible- 
ment plus  de  deux  lettres,  on  a  restitué  sa[cra  sanc\tione 
plutôt  que  sa[nc]tione  tout  seul.  Sacra  correspond  d'ailleurs 
à  l'épithète  6ua;  du  texte  grec  (1.  43).  Sur  l'équivalence  de 
compétentes  et  xpo'ïYrAotjsYK,  cf.  Nov.,  4,  praef.;  22,  praef.; 
61,  praef. 

L    17-19.  Cf.  Nov.,  63,  epil. 

L.  20.  La  restitution,  quoique  traduisant  exactement  le  texte 
grec,  (1.  47)  ne  suffit  point  à  remplir  l'espace  disponible 

Peut-être  y  avait-il  là,  ainsi  qu'il  arrive  fréquemment  dans 
les  Novelles{k),  une  indication  numérique  fixant  le  chiffre  de 
l'amende  qui  constituait  la  peine;  cette  hypothèse,  qui  com- 
blerait la  lacune,  expliquerait  en  même  temps  en  quelque  fa- 
çon la  singulière  erreur  qui  dans  l'exemplaire  grec  (1.  47)  a 
fait  écrire  epomi;  pour  tcoivtjç.  En  effet  l'indication  numérique 

(1)  Nov.,  8,  12  et  13;  28,  6;  29,  5;  128,  21;  134,  I;  145. 

(2)  Nov.,  130. 

(3)  Nov.,  145,  praef. 

(4)  Nov.,  7,  9;  8,  1S;  14,  1;  102,  3;  105,  2;  123,  27;  128,  1. 
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en  question  conservant  fréquemment  jusque  dans  le  texte  grec 
sa  forme  latine  (1),  on  comprendrait  qu'un  graveur  inexpéri- 
menté, lisant  mal  les  sigles  latines  intercalées  parmi  les  carac- 
tères grecs,  ait  commis  de  ce  fait  une  erreur  de  transcription. 

L.  21-2-2.  Obreptio=awx?naLrrl,  cf.  Nov.,   152. 

L.  22.  Je  n'ai  pu  trouver  ici  de  restitution  satisfaisante  pour 
rendre  la  phrase  grecque  correspondante  x-nô  tùv  jvavTtcov  xx-cx- 
ffjt£uxÇo[AÉv[wv]  (1.  50).  Le  sens  général  du  passage  (1.  21-25  et 
49-5'i)  paraît  être  que  toute  usurpation  de  terre,  présente  ou 
future,  même  si  elle  est  couverte  par  quelque  autorisation  spé- 
ciale, devra  prendre  fin  après  publication  du  présent  rescrit. 
Il  n'était  point  rare,  en  effet,  dans  l'empire  d'Orient  du  VIe 
siècle,  qu'on  essayât  de  tourner  une  loi  générale  en  sollicitant 
des  mesures  d'exception  (2),  et  qu'à  l'aide  de  privilèges  parti- 
culiers arrachés  à  la  faiblesse  du  prince  ou  à  la  complaisance 
des  bureaux,  on  mît  la  main  sur  ces  biens  d'église,  dont  la 
loi  interdisait  sévèrement  l'aliénation.  Dans  une  novelle  de 
535,  Justinien  s'efforce  de  prévenir  ces  dérogations  à  la  légis- 
lation de  l'empire,  uniquement  destinées  à  la  satisfaction  de 
quelques  particuliers (3).  Mais  quelles  sont  les  personnes  dé- 
signées par  les  mots  tùv  ÉvavTiwv  xaTaax.eux'Couévcov?  On  y  peut 
reconnaître  aussi  bien  les  auteurs  que  les  victimes  de  l'usur- 
pation, suivant  qu'on  entendra  xizh  dans  le  sens  de  v.de  la  part 
des>  ou  bien  dans  celui  de  «.aux  dépens  de».  Dans  le  pre- 
mier cas  —  qui  semble  le  plus  vaisemblable  —  on  pourrait  voir 
ici  toutes  personnes  qui  tenteraient  de  s'opposer  à  l'effet  du 
rescrit,  et  restituer  dans  le  texte  latin  :  oinni  obreptione  con- 
tradicentium.  Dans  le  second  cas,  il  s'agirait  des  personnes 
et  des  terres  de  l'oratoire  mises  à  part  sous  la  protection  im- 
périale, et  on  lirait  dans  le  texte  latin:  omni  obreptione  con- 
tra sedentium. Mais  l'une  et  l'autre  restitution,  que  je  propose 
sous  toutes  réserves,  demeurent  assez  peu  satisfaisantes. 

L.  27.  Le  milieu  de  la  ligne  est  endommagé.   Peut-être, 

(1)  Nov.,  7,  9;  8,  13;  14,  1;  105,  2. 

(2)  Nov.,  7,  9. 

(3)  Nov.,  7,  9.  Cf.  Nov.,  69,  praef.  et  4. 
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comme  dans  le  rescrit  de  Commode  relatif  au  Saltus  Buruni- 
tanus(i),  la  reproduction  de  la  signature  impériale  était  pré- 
cédée <le  l'indication:  et  alia  manu. 

L.  28.  La  pierre  porte  très  lisiblement:  âicé  ts  xx!  xMwç. 
On  attendrait  plutôt  ê-siSt)  xai  iXXw;.  Peut-être  y  a-t-il  là 
quelque  erreur  du  graveur. 

L.  47.  La  pierre  porte  nettement  <poivr,ç.  alors  qu'il  faut  sans 
nul  doute  lire  tcoivtiç. 

L.  51.  11  y  faut  restituer  un  mot  équivalent  à  postulatio: 
un  A  ferait  penser  à  ocÇiûxti;;  mais  peut-être  faut-il  lire  A  et 
restituer  SixTa^tç. 

III 

Il  reste  à  déterminer  les  circonstances  dans  lesquelles  fut 
expédié  le  rescrit  impérial  et  à  marquer  l'importance  histori- 
que de  ce  document. 

Les  faits  sont  très  simples.  En  l'année  557,  les  prêtres  for- 
mant le  clergé  de  l'oratoire  de  S1  Jean,  situé  selon  toute  pro- 
babilité dans  la  province  de  Pamphylie(2),  adressent  une  sup- 
plique aux  deux  empereurs  Justin  et  Justinien  pour  solliciter 
la  protection  de  l'autorité  souveraine.  Possesseurs  de  proprié- 
tés assez  étendues,  ils  voient  leurs  terres  et  les  personnes  qui 
les  exploitent  —  colons  libres  et  serfs  de  la  glèbe,  intendants 
et  fermiers  (3)  —  exposés  aux  continuelles  vexations  des  ofli- 

(1)  CIL,  VIII,  10570. 

(2)  Je  lire  celle  conclusion  du  Synecdemos  d'Hiéroclès,  qui  représente, 
comme  on  sait,  l'état  de  l'empire  d'Orient  sous  Justinien  antérieurement  h 
l'année  535  (Krumbacher,  Gescli.  d.  byz.  Litt.,  p.  162).  Dans  ce  texte,  les 
villes  antiques  qui  avoisinent  l'emplacement  d'Alifaradin.  Termessos  à  l'Est, 
Olbasa  au  Nord,  Sinda  à  l'Ouest,  sont  toutes  inscrites  dans  la  province  de 
Pamphylie.  (Iliérocles,  Synecdemus,  éd.  Burckhardt,  Teubner,  1893,  p.  25). 
Du  côté  du  Sud,  la  Lycie  touche  à  la  région  qui  nous  occupe;  mais  les  villes 
les  plus  septentrionales  de  cette  province  sont  Œnoanda,  Bubon  et  Balbura 
[ibid  ,  p.  28).  Cibyra  d'autre  part  est  en  Carie  (ibid.,  p.  30).  Notre  oratoire 
se  trouve  donc  assez  prés  de  la  frontière  des  trois  provinces,  mais  encore 
en  Pamphylie. 

(3)  Sur  ces  diverses  catégories  de  personnes,  et  en  particulier  sur  la  dif- 
férence entre  les  coloni  et  les  adscriptii,  cf.  Zachariaî  von  Lingenthal,  Gesch. 
d.  grieckisch.  rata.  Rechls,  3e  éd.  Berlin,  1892,  p.  220-227. 
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ciers  impériaux:  les  soldats  de  passage,  les  agents  de  la  po- 
lice, les  troupes  cantonnées  dans  le  voisinage  du  domaine  ne 
cessent  de  les  molester  ;  certaines  de  leurs  terres  paraissent 
même  leur  avoir  été  arrachées  sous  divers  prétextes;  pour 
porter  remède  à  ces  misères,  ils  n'espèrent  plus  qu'en  la  jus- 
tice et  la  bienveillance  de  l'empereur.  Le  rescrit,  par  lequel 
réponse  fut  faite  à  ces  doléances,  accorde  aux  intéressés  pleine 
satisfaction  :  une  enquête  sera  ouverte  sur  la  légitimité  de  leurs 
griefs  et,  s'ils  sont  trouvés  bien  fondés,  le  consulaire  (1)  de  la 
province  assurera  la  protection  impériale  aux  hommes  et  aux 
terres  de  l'oratoire  de  S'  Jean  et  fera  restituer  à  l'église  toutes 
les  portions  du  domaine  indûment  usurpées.  Des  peines  sé- 
vères sont  édictées  contre  quiconque  transgressera  l'ordon- 
nance, et  l'empereur  annulle  d'avance  tout  privilège  particu- 
lier qui  pourrait  dans  l'avenir  porter  atteinte  à  l'intégrité  des 
propriétés  de  l'oratoire. 

Les  faits  que  nous  venons  de  résumer  ne  sont  point  un  épi- 
sode isolé  :  ils  font  partie  d'une  longue  histoire  et  se  rattachent 
à  l'une  des  grandes  réformes  de  l'époque  de  Justinien.  Au  dé- 
but du  règne  de  ce  prince,  entre  les  années  527  et  535,  l'em- 
pire romain  d'Orient  traversait  une  crise  redoutable.  Les  gou- 
verneurs de  province  pillaient  les  sujets  sans  miséricorde,  ran- 
çonnant le  contribuable  sous  cent  prétextes  divers,  vendant  la 
justice  au  plus  offrant,  excitant  par  leurs  rigueurs  et  leur  ra- 
pacité de  continuelles  séditions (2).  De  leur  côté,  les  grands 
propriétaires,  véritables  tyrans  féodaux,  entretenaient  à  leurs 
gages  des  troupes  d'hommes  d'armes  et,  à  l'ajde  de  ces  bandes, 
ils  ravageaient  le  pays,  molestaient  les  personnes,  arrachaient 
de  force  les  colons  à  leurs  maîtres,  s'emparaient  des  domaines 
particuliers,  usurpaient  jusqu'aux  propriétés  impériales,  et 
contraignaient  par  la  violence  les  églises  à  leur  vendre  les 
terres  qui  leur  faisaient  envie  (3).  Les  soldats  étaient  un  autre 

(1)  Avant  535  la  Pamphylie  est  administrée  par  un  consularis.  (Hiéroclès, 

p.  24,  et  la  Noiitia  annexée  à  la  Nov.,  8,  n°  14). 

(2)  Nov.,  8,  praef. 

(3)  Nov.,  30,  7,  1;  Ed.  b,  praef.;  Nov.  17,  13  et  14;  65,  praef. 
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mal  plus  grand  encore  peut-être.  En  tout  temps  le  passage 
des  troupes  avait  été  pour  les  populations  une  charge  pe- 
sante (1);  au  VIe  siècle,  les  exactions  qui  en  résultaient  étaient 
intolérables.  Sans  scrupule,  le  soldat  de  passage  exigeait  du 
contribuable,  au  lieu  des  prestations  en  nature,  de  fortes  som- 
mes d'argent;  il  s'installait  dans  les  plus  belles  pièces  de  la 
maison  et  y  vivait  largement  aux  frais  du  propriétaire;  par- 
fois ce  parasite  allait  plus  loin  encore,  et  à  côté  de  ceux  qui 
payaient  pour  loger  le  soldat,  des  villes,  des  régions  entières, 
bien  éloignées  de  la  route  de  l'armée,  payaient  pour  éviter  de 
recevoir  sa  visite (2).  Les  soldats,  établis  à  demeure  dans  les 
garnisons  de  la  province (3)  étaient  un  autre  fléau;  ils  vivaient 
sur  l'habitant,  refusant  de  payer  les  fournitures  molestant  les 
personnes  et  pillant  les  maisons  (4).  D'autres  fois,  sans  ordres, 
ils  quittaient  leurs  postes  et,  se  répandant  par  le  pays,  se  com- 
portaient en  véritables  brigands (5).  Sans  cesse  il  fallait  avoir 
l'œil  sur  eux,  et  les  punitions  les  plus  sévères,  les  retenues 
faites  sur  leur  solde,  la  dégradation  même  ne  parvenaient  point 
à  les  tenir  en  respect (6).  Eux  aussi,  ne  se  gênaient  point  pour 
usurper  la  terre  du  paysan  (7),  et  dans  leur  orgueil  aaltiore 
nitentes  fastigioi),  ils  considéraient  que  la  loi  n'était  point 
faite  pour  eux  (8).  Ce  n'est  pas  tout  encore.  A  la  faveur  de 
ces  désordres,  les  brigands  pullulaient;  à  leur  poursuite,  les 
autorités  militaires  lançaient  des  troupes  de  police,  les  "kya-o- 
Siûxto»,  les  PioxuXôtou  (9)  ;  mais  ces  défenseurs  de  la  sécurité 
publique  étaient  les  pires  ennemis  des  populations.  Plus  vo- 
leurs que  les  brigands  eux-mêmes  —  toùç  *a/\oi>f«vo\j;  ^ioxcoW- 


(1)  Décret  de  Scaptoparène  (lue.  cit.)  pour  le  IIIe  siècle.  Cf.  unéclii  de  492 
(Cod.  Just.,  12,  35;  18,  4  et  5). 

(2)  Nov.,  130,  4,  9  et  6;  Ed.  S,  3. 

(3)  Nov.,  8,  12;  25,  1;  28,  3;  29,  4;  30,  7,  2;  31,  3. 

(4)  Nov.,  28,  4;  29,  3;  30,  7;  17,  10. 

(5)  Nov.,  145,  praef.;  Ed.  8,  2. 

(6)  Nov.,  17,  4;  8,  12;  31,  3;  33. 

(7)  Nov.,  33. 

(8)  Nov.,  33. 

(9)  Nov.,  8,  13;  128,  21;  134,  1. 
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Taç,  dit  Justinien,  jy.â^ov  Ss  IwTCoSûTaç(l), — leurs  exactions 
en  vinrent  à  ce  point  que  Justinien  se  décida  en  535  à  les 
supprimer  complètement  et  à  confier  le  soin  de  la  police  aux. 
troupes  régulières  ("2).  Les  $\.ox.u\(nxi  licenciés  continuèrent  ce- 
pendant à  faire  parler  d'eux  en  545(3)  et  jusqu'en  546(4)  :  l'on 
voit  à  cette  date  les  polulations  et  les  évêques  invités  à  repous- 
ser par  la  force  ces  dangereux  défenseurs  de  l'ordre  public (5). 
Les  provinces  asiatiques  en  particulier  souffraient  cruelle- 
msnt  de  ces  misères  et  la  région  voisine  de  notre  oratoire  était 
spécialement  éprouvée.  En  Pisidie,  par  exemple,  les  autorités 
civiles  et  militaires  écrasaient  à  l'envi  le  contribuable,  sous 
prétexte  de  faire  réparer  les  murailles,  les  aqueducs  ou  les 
routes,  et  leurs  exactions  toujours  renouvelées  provoquaient 
cbez  ces  populations  turbulentes  de  constantes  séditions  (6). 
La  montagne  était  pleine  de  brigands  et  de  vo!eurs(7);  et  l'in- 
sécurité générale  était  encore  accrue  par  les  pillages  et  les  cri- 
mes des  grands  propriétaires,  qui  se  faisaient  un  jeu  du  rapt 
et  de  l'homicide (8).  En  Lycaonie  l'état  des  choses  est  tout 
semblable,  les  soulèvements  alternent  avec  les  exactions  (9)  ; 
en  Phrygie,  en  Lycie,  les  troubles  civils  et  le  brigandage  sé- 
vissent (10);  il  en  va  de  même  dans  l'Asie  Mineure  tout  en- 
tière. Dans  le  Pont,  dans  la  Paphlagonie,  ce  ne  sont  que  meur- 
tres,courses  à  main  armée (1  l),vols  de  femmes  et  de  bétail (  1 2), 
exigences  des  soldats  et  exploits  des  [ï'.o*wX0t3ci(13),  usurpations 
des  grands  propriétaires  qui,  à  la  tète  de  leurs  hommes  d'ar- 

(1)  Nov.,  8,  12. 

(2)  Nov.,  8;  28,  6;  29,  5. 

(3)  Nov.,  128,  21. 

(4)  Nov.,  134,  1. 

(5)  Nov.,  134,  2. 

(6)  Nov.,  24,  1  et  3. 

(7)  Nov.,  24,  1. 

(8)  Nov.,  24,  2. 

(9)  Nov.,  25. 

(10)  Nov.,  145,  praef. 

(11)  Ed.,  8,  praef. 

(12)  Nov.,  28,  6;  29,  5. 

(13)  Nov.,  28,  4;  29,  3;  28,  6;  29,  5. 
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mes,  envahissent  les  terres  et  les  maisons  et  s'adjugent  ce  qui 
leur  plaît (1),  voleries  des  gouverneurs,  qui  ne  songent  qu'à 
piller  les  sujets (2).  En  Cappadoce,  c'est  bien  pire  encore,  et 
l'empereur  lui-même  désespère  de  trouver  remède  à  tant  de 
misères  accumulées  (3).  Là,  les  agents  impériaux  et  les  col- 
lecteurs d'impôts  exploitent  le  malheureux  contribuable  et 
l'épuisent  par  tant  de  corvées  et  de  réquisitions  illégales  qu'il 
ne  reste  plus  même  au  paysan  de  quoi  soutenir  sa  misérable 
existence (4).  Les  soldats  vivent  sur  le  pays;  les  grands  pro- 
priétaires avec  leurs  hommes  pillent  et  usurpent  partout,  im- 
posant aux  pauvres  leur  patronage  et  n'épargnant  pas  même 
les  propriétés  impériales (5).  Le  gouverneur  laisse  faire (6),  trop 
occupé  de  rendre  la  justice  au  gré  de  la  faveur  ou  de  l'intérêt 
pour  s'inquiéter  beaucoup  du  sort  de  ses  administrés (7).  Ces 
maux  rendent  «les  provinces  proprement  inhabitables» (8);  le 
pays  se  vide,  citadins  et  paysans  s'enfuient,  propter  magis- 
tratuum  malitiam (9)  ;  de  toutes  parts  les  plaintes  montent  à 
Gonstantinople  (10).  Prêtres  et  curiales,  propriétaires,  artisans 
et  colons,  jusqu'aux  enfants  et  aux  femmes,  se  pressent  en  gé- 
missant aux  pieds  du  trône  impérial  (1 1),  dénonçant  les  vols  et 
l'injustice  des  magistrats,  se  plaignant  d'avoir  tout  perdu,  «parce 
que  personne,  disent-ils,  n'est  assez  près  d'eux  pour  empêcher 
ces  méfaits.  »(12) 

(1)  Nov.,  28,  5;  29,  4. 

(2|  Nov.,  18,  4.  Les  magistrats  «furari  cogebantur;  ..  subditos  noslros 
vendere  solebant,  irapios  simul  et  periculi  plenos  quaestus  sibi  parantes». 

(3)  Nov.,  30,  5:  tanta  enira  accepimus  commiti  in  provincia,  quantis  vix 
vir  maximus  sanandis  par  sit .  . .  .  Miramur  quornodo  usque  adhuc  subditi 
in  illa  regione  perduraverinl,  injuriis  affecti. 

(4)  Nov.,  30,  2,  3  et  8. 

(5)  Nov.,  30,  5,  7,  11. 

(6)  Nov.,  30,  7. 

(7)  Nov.,  30,  9. 

(8|  Nov.,  H5,  praef.:  ac  plane  inhabitabiles  sibi  proviucias  esse. 
(9i  Nov.,  21,  3;  25,  4. 
(10)  Nov.,  24,  2;  145,  praef.;  30,  9. 
(H)  Nov.,  8,  praef. 

(12)  Nov.,  30,  5:  oranesque  laraentantur  et  res  suas  ablatas  esse  queruntur, 
quoniam  nemo  in  propinquo  est  qui  talia  probibere  possit. 
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Porter  remède  à  ces  misères  fut,  dès  le  début  du  règne,  l'un 
des  principaux  soucis  de  Justinien.  Sans  cesse  les  Novelles 
impériales  expriment  le  vœu  de  voir  les  sujets  vivre  en  paix 
et  en  tranquillité  (1);  sans  cesse  elles  recommandent  aux  gou- 
verneurs «de  se  comporter  paternellement  à  l'égard  des  popu- 
lations, de  les  protéger  contre  toute  injustice,  de  ne  recevoir 
nul  argent,  de  se  montrer  équitables  dans  leurs  jugements, 
dans  leuis  actes  administratifs,  de  poursuivre  les  crimes,  de 
défendre  les  innocents,  de  punir  selon  la  loi  les  coupables,  en- 
fin de  traiter  les  sujets  comme  un  père  traite  ses  enfants.»  (2) 
Elles  prescrivent  aux  officiers  impériaux  de  surveiller  et  de 
punir  les  agissements  des  soldats  et  d'indemniser  largement 
les  victimes  de  leurs  violences (3);  elles  les  mettent  en  garde 
contre  les  excès  des  troupes  de  police,  et  leur  interdisent  d'em- 
ployer ces  redoutables  auxiliaires  (4).  Ils  doivent  également 
avoir  l'œil  sur  les  soldats  de  passage  (5),  arrêter  les  usurpa- 
tions des  grands,  réprimer  les  exactions  des  agents  inférieurs, 
et,  dans  un  serment  solennel  prêté  sur  les  saints  Evangiles, 
ils  s'engagent  «à  conserver  autant  qu'il  sera  en  eux  les  sujets 
du  très  pieux  empereur  à  l'abri  de  toute  violence»  (6).  D'ail- 
leurs, contre  eux,  l'empereur  entend  qu'il  y  ait  toujours  un 
recours  assuré,  et  les  Novelles  invitent  les  sujets  avec  une  rare 
insistance  à  porter  leurs  plaintes  à  Constantinople,  devant  le 
prince  lui-même  (7). 

C'est  qu'en  effet,  en  se  prolongeant,  une  telle  situation  me- 

(I)  Nov.,  8,  praef.;  17,  2;  27,  cpil.;  80,  praef.  et  10;  128,  21;  130,  praef- 
et  10. 

(?)  Nov.,  8,  8:  Erga  obsequentes  se  paterne  gérant;  deinde  ut  subditos  nos- 
tros  undique  immunes  ab  injuriis  servent  nec  quicquara  a  quoquam  eurura 
accipiant;  sed  aequi  in  judiciis  sint,  aequi  in  publicis  causis,  .  .  .  atque  ita 
subditos  moderentur  ut  patres  filios.  Cf.  Nov.,  28,  5;  29,  3;  30,  2;  149,  1. 

(3)  Nov.,  8,  12;  17,  4;  31,  3. 

(4)  Nov.,  8,  12  et  13;  28,  6;  29,  5;  etc. 

(5)  Nov.,  130. 

(6)  Nov.,  8,  ad  /!n.:-Obsequentes  vero  paterno  animo  accipiam  et  subditos 
piissimorum  nostrorum  dominorura  undique  illaesos,  quantum  mearum  vi- 
rium  est,  servabo. 

(7)  Nov.,  130,  epil.;  8,8. 
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naçait  de  devenir  grave.  La  pauvreté  croissante  de  l'empire 
tarissant  les  sources  de  la  richesse,  les  impôts  rentraient  chaque 
jour  plus  difficilement (1);  or  les  grandes  entreprises  de  Justi- 
nien  coûtaient  cher.  Voilà  pourquoi  l'empereur  avait  si  fort 
souci  de  ses  sujets  ;  s'il  ne  voulait  point  qu'on  les  exploitât, 
c'était  pour  pouvoir  les  exploiter  lui-même,  et  il  indiquait 
fort  exactement  les  secrètes  raisons  et  aussi  les  limites  de  sa 
bienveillance,  lorsqu'il  déclarait  que  ses  sujets  devaient  être 
affranchis  «de  toute  charge  et  de  tout  ennui,  à  l'exception  du 
cens  dû  à  l'Etat  et  de  l'impôt  juste  et  légitime» (2).  Une  rai- 
son du  même  ordre  explique  sa  sollicitude  toute  particulière 
pour  les  biens  ecclésiastiques,  et  ceci  nous  ramène  tout  natu- 
rellement à  l'objet  principal  de  notre  rescrit. 

Plusieurs  Novelles  ont  pour  but  de  prévenir  l'aliénation  des 
biens  d'Eglise  :  défense  absolue  est  faite  aux  administrateurs 
des  maisons  religieuses  de  vendre,  donner,  échanger,  en  un  mot 
aliéner  de  quelque  manière  que  ce  soit  toute  terre  ou  toute 
personne  appartenant  à  l'un  de  ces  établissements  (3).  C'est 
qu'en  effet  les  domaines  d'église  étaient  pour  les  grands  pro- 
priétaires une  constante  tentation  ;  ils  s'efforçaient  d'en  prendre 
possession  de  gré  ou  de  force,  tantôt  les  envahissant  violem- 
ment avec  leurs  hommes  d'armes,  tantôt  attirant  à  eux  les  co- 
lons par  des  promesses  de  patronage(4),  tantôt  obligeant  les 
évêques  à  leur  vendre  les  propriétés  qu'ils  convoitaient (5); 
de  la  sorte  les  biens  ecclésiastiques  passaient  insensiblement 
et  à  vil  prix  entre  les  mains  des  particuliers (6).  C'est  ce  mal 
que  Justinien  s'efforça  d'arrêter,  et  il  ne  trouva  d'autre  remède 
que  d'interdire  absolument  toute  aliénation.  Une  mesure  moins 
rigoureuse  eût  en  effet  rouvert  la  porte  à  tous  les  abus  :  on  le 
voit  bien  par  les  précautions  qui  environnent  la  seule  aliéna- 

(I)  Nov.,  30,  3,  6. 

(?)  Nov.,  8,  praef.:  omni  eos  onere  omniqiie  daniuu  extrinsecus  illalo  li- 
bèrent, praeler  publieum  et  jusliiin  alque  legitimum  tributum. 

(3)  Nov.,  120,  1.  Cf.  Nov.,  7,  1,  3  et  5. 

(4)  Nov.,  17,  13  et  14. 

(5)  Nov.,  6o. 

(6)  Nov.,  46,  praef. 
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tion  permise  par  la  loi,  celle  d'une  terre  qui,  ne  rapportant 
rien,  entraîne  des  charges  pour  l'église:  on  veillera  soigneu- 
sement, dit  une  Novelle,  à  ce  qu'il  n'y  ait  dans  l'affaire  «  ni 
trahison,  ni  complaisance,  ni  détour  quelconque»  (1)  :  tant  il 
importe  de  maintenir,  tant  on  redoute  de  voir  altérer  l'intégrité 
du  domaine  ecclésiastique.  On  conçoit  que,  dans  ces  conditions, 
Justinien  se  soit  montré  empressé  à  couvrir  de  la  protection 
impériale  les  terres  et  les  gens  de  l'oratoire  de  S'  Jean  :  il  ne 
faisait  ici  encore  qu'appliquer  sur  un  point  particulier  les  rè- 
gles générales  de  sa  politique. 

En  l'année  535,  une  grande  réforme  marqua  le  règne  de 
Justinien.  Pour  mettre  un  terme  aux  abus  de  toute  sorte,  pour 
assurer  aux  sujets,  par  un  renforcement  de  l'autorité  pu- 
blique, une  plus  efficace  protection,  l'empereur  se  décida  à 
réunir,  dans  un  certain  nombre  de  provinces,  l'autorité  civile 
et  le  commandement  militaire  entre  les  mains  d'un  même 
gouverneur.  La  réforme  s'appliqua  surtout  aux  provinces  asia- 
tiques :  des  comtes  furent  chargés  d'administrer  la  Phrygie  et  la 
Galatie,  l'Isaurie  et  l'Arménie  troisième  (2);  des  préteurs  gouver- 
nèrent la  Pisidie.  la  Lycaonie,  la  Lycie,  la  Paphlagonie  accrue 
de  l'Honoriade(3);  un  modérateur  fut  établi  dans  le  Pont,  un 
proconsul  institué  en  Cappadoce(4)  Or,  si  l'on  parcourt  les 
considérants  cpii,  dans  les  Novelles,  expliquent  et  justifient 
cette  importante  transformation,  on  y  rencontrera  les  raisons 
qui  déterminèrent  la  promulgation  du  rescrit  de  527  ;  les  mê- 
mes abus  y  sont  signalés,  les  mêmes  recommandations  y  sont 
exprimées,  les  mêmes  principes  de  conduite  y  inspirent  les 
décisions  impériales.  C'est  ce  qui  fait  l'intérêt  du  rescrit  de 
527  :  dès  l'avènement  de  Justinien,  il  fait  pressentir  les  motifs 
d'où  sortira  quelques  années  plus  tard  la  grande  réforme  de 


(1)  Nov.,  120,  7:  neque  per  proditionem,  neque  ad   gratiam  aut  ad  ullam 
circumscriptionem  lieiï  alienationem. 

(2)  Nov.,  8,  2  et  3;  27;  31. 

(3)  Nov.,  24,  25,  145,  29. 

(4)  Nov.,  28,  30.  Cf.,  sur  cette  réforme,   Bury,  History  of  the\laier  Roman 
empire,  II,  p.  25  et  suiv. 

BULL.  DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII  "i 
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535  ;  et  par  là,  l'incident  obscur,  né  des  doléances  d'une  pe- 
tite église  de  Pamphylie,  éclaire  la  politique  intérieure  et  l'his- 
toire générale  du  règne. 
Nancy,  août  1893. 

CH.  DIEHL 


~P-@S!@-<~ 
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3.  —  Panderma  (Panormosj.  Dans  la  cour  du  khân  ar- 
ménien. Stèle  de  marbre  à  fronton. 

Ail -Y  Ail  ù- 

TrîXnOAAAoS  Tnxn  (?)  ©aMôç 

EllnNYMoE-ToN  'Etcùvujxo;  tov 

5      TEAAMHNA- Ail  EAfiKA  TsXajjiGJva  (X7iÉoV,ca. 

L.  3.  TflXfl:  la  lecture  très  incertaine. 

Au  dessous  de  l'inscription,  plusieurs  bas -reliefs,  d'un 
art  misérable:  1°  dans  une  sorte  de  cadre,  deux  hommes  de- 
bout, diversement  habillés,  mais  dans  une  attitude  semblable; 
de  la  main  droite,  étendue,  ils  tiennent  une  boule  ou  un  disque; 
de  la  gauche,  une  torche.  Un  troisième  personnage,  vêtu 
d'une  robe  longue,  porte  une  lyre.  Près  de  lui,  dans  le  coin, 
à  droite,  l'omphalos  delphique,  avec  un  serpent  enroulé  autour. 
2°  Au  dessous,  deux  bandes  de  reliefs,  figurant  les  divers 
plans  d'une  même  scène.  Sur  la  première,  scène  de  banquet:  six 
convives  grossièrement  esquissés,  dans  une  pose  identique: 
couchés  à  demi,  le  bras  droit  pendant  sur  les  jambes,  le 
coude  gauche  appuyé  sur  un  coussin,  la  main  tenant  une 
(1)  Suite  de  l'article  publié  dans  le  Bulletin,  XII,  p.  187  et  suiv. 
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coupe.  Dans  la  bande  inférieure,  à  gauche,  un  joueur  de  dou- 
ble flûte,  puis  une  danseuse  nue.  et  un  danseur  nu,  coiffé  du 
bonnet  phrygien,  qui  fuit  vers  la  droite  en  se  tournant  vers 
la  danseuse  ;  à  droite,  un  esclave  puisant  avec  une  coupe  dans 
une  grande  jarre.  —  Ces  représentations  ont  une  ressemblance 
marquée  avec  certaines  peintures  des  tombeaux  d'Etrurie. 

Quant  à  l'inscription,  elle  rappelle  de  fort  près  les  stèles 
découvertes  en  si  grand  nombre,  en  1869-1870,  près  des 
ruines  de  Nédvigovka  sur  le  Don.  pendant  la  construction  du 
cbemin  de  fer  de  Rostov  à  Taganrog.  et  publiées  dans  le 
Compte-rendu  de  la  Cominiss.  arch.  de  S1  Pétersbourg, 
1870-71,  p.  228-270.  Les  stèles  de  Nédvigovka  sont  comme 
les  actes  d'une  ou  de  plusieurs  associations  religieuses,  qui  s'é- 
taient constituées  dans  cette  région  au  II0  et  au  IIIe  siècle  de 
notre  ère.  Toutes  commencent  par  la  dédicace  6sû  ûiJ/î<jt<j>, 
plusieurs  par  la  formule  8sû  ùi|>ioT<p  è^yi^ôw.  Pas  une  fois  le 
dieu  n'est  appelé  par  son  nom,  mais  l'aigle  qui  occupe  tou- 
jours le  fronton  de  la  stèle  semble  prouver  que  ce  dieu  n'est 
autre  que  Zeus.  —  La  stèle  est  désignée  par  le  mot  Ts).au.G>v . 

2. — Chez  un  marchand  d'antiquités.  Copie  du  Dr  Limnios, 
d'Artaki. 

AnOAAOAnPOIASKAHniAAOY 
A  ("1  O  A  A  H  N   I    KPATEANft 
XAPIZTHPION 

'Axo'XWoupoç  'A(7K>.7]7rià§ou 
'AtcôXXwvi  KpocTeavû 
^api<7Tripiov. 

Plusieurs  dédicaces  analogues  à  Apollon  Kparsavo;  ont  déjà 
été  publiées  par  M.  Mordtmann  {Arch.  Zeitung,  1874,  p. 
162,  et  1875,  p.  113.  —  [Ces  inscriptions  sont  originaires  de 
la  Mysie  ou  de  la  Bitbynie;  et  le  surnom  même  du  dieu  sem- 
ble emprunté,  suivant  l'hypothèse  de  Plew,  à  la  ville  de  Cra- 
téia  (A.Z.,  1875,  p.  113;  1876,  p.  43).  Cf.  une  autre  dédi- 
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cace  semblable  et  de  la  même  région  (Rcisen  in  Lykien,  I, 
p.  154,  fig.  89,  inscr.  128).  —  La  même  épithète,  dans  une 
inscription  de  Trysa,  est  une  restitution  qui  n'a  rien  de  cer- 
tain (Reisen,  11,  p.  9,  inscr.  18).] 

3.  —  Chez  M.  J.  Panorios.  Stèle  en  pierre,  avec  un  bas- 
relief. 

EIPHNHZTHSANTITONOY  Eipwç  <ri)î   Av-nyôvou. 

Scène  de  toilette  :  une  femme  assise  met  la  main  droite  dans 
un  coffret  que  lui  apporte  son  esclave. 

4. —  Chez  le  même.  Stèle  en  pierre,  ornée  d'un  bas -relief. 

•P-OYTOYAPTEMHNOZ 
•TEIIOYTOYMENANAPOY 

['A]p[î]ou  (?)    TOÛ    'ApTÉp.COVOÇ. 

['Ixjsffîou  (?)  toC  MevâvSpou. 

Scène  d'adieu  :  un  homme  assis  serre  la  main  à  un  homme 
debout  et  prêt  à  partir.  Un  jeune  garçon  se  tient  immobile 
près  du  siège;  un  plus  jeune  enfant  regarde  celui  qui  s'éloi- 
gne, en  lui  tendant  les  bras. 

5.  —  Chez  le  même.  Stèle  funéraire  avec  un  bas- relief. 

ZYNETEXAIPEKAISYXAPHSZEINEKAIOI 
SOiriANTEZENOIKO[l]AYÏOMENOEBIOTn 

Scène  de  banquet  :  deux  hommes  étendus  sur  un  lit,  devant 
une  table  servie  ;  à  gauche,  une  femme  assise  sur  un  esca- 
beau ;  auprès  d'elle,  un  enfant  ;  à  droite,  un  esclave. 

La  tournure  de  la  phrase,  les  deux  derniers  mots,  surtout 
|3i6tw  qui  ne  s'emploie  guère  en  prose,  feraient  croire  à  une 
intention  métrique. 

6.  —  Dans  le  mur  de  la  maison  de  Disiz-Agob,  au  quar- 
tier arménien.  Fragment  de  stèle. 

M  E  N  A  N  A  P  EM  E A  H  TO •  Mévavàpe  MeM)To[u] 

XAIPE  XaïP£' 
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Deux  bas-reliefs:  1°  au  dessus  de  l'inscription,  banquet  ; 
2°  au  dessous,  à  droite,  dans  un  petit  cadre,  cavalier. 

7.  —  Petite  stèle,  h.  0n'-30.  —  Bas-relief  très  usé,  cheval 
ou  bœuf. 


H  ...  €  I  OJ  €  Y 
X   H    N 


8.  —  Près  d'une  fontaine.  Sarcophage  en  pierre  grise,  ser- 
vant d'abreuvoir.  Lettres  liées. 

CYNEX[«')pTi5]AAEEICTONErEIPE  .  .  .  N  MO  YBA  H  9  [*j]NAITO[v  te] 
nYPONKTHNTYNAlKAN  (sic)  AYTOYEPMAtAATOICAEAOïriOlEAnArOPEYn 

9.  —  Fragment  en  grandes  lettres:  mur  extérieur  de  l'église 
arménienne. 

Yl~lOMNHMA 
n.AlA.ATAAOYKAITaNTEKN  [<ov] 

10.  —  Même  mur.  Grande  dalle  de  marbre  blanc. 

eeCHCANACTACIOY 

K£THCeA€YeePAC 

AYTOYCYCDIMIAC 

11.  —  Dans  l'église    Plaque  de  dallage. 

[Ticôp]  HMAAIAOEPCONT 

.  .   .   ilOTATOYKAITICA [ÙtoO] 
T  A  M  [  e  ]  T  H  C  [Tp]  Y  «  H  N  H  C  (?) 

12.  —  Débléki,  village  voisin  de  Panderma.  Dans  le  pont 
dit  Guzeld/i-  Keupru,  à  une  demi -heure  du  village  vers 
le  sud,  non  loin  du  lac  de  Manias. 
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)-MNT 
•ALENTINVS 
ETCLVALENS 
SEMPEPAVGG 
5        VIACO-    TANTINOCGPI 
aVICTOPSEMPEPAVGT 
C  A  N  O.  •  -TA  N  T  I  N  O  M  I  C 
ETC  .O.  .  .TA  N  T  I  O  ETf  C 
CLCONSTANINB   JACflOPEN 
10        T  I  SSCAP  I  (1) 

13.  —  Dans  la  cour  d'une  maison.  Plaque  de  pierre  brisée 
à  droite.  Grandes  lettres. 

y  n  €  p  i  e  i 
n  i  ta  c  i  o  Y 

nPECBYTCPO 

14.  —  Yéni-Keui,  dans  la  presqu'île  de  Cyzique. —  Mai- 
son de  Stratos  hadji-Dinka. 

M)  [L'inscription  —  borne  milliaire  —  paraît  devoir  être  restituée  ainsi: 

[D.  D.  N.]N.  [Fl(avius)] 
[V]alentin[ia]nus 

et  [F]l.  Valens  [victores]  (?) 

sempe[r]  Augg(usti) 

[FI.  Val.]  Co[ns]lantino  [tr]i[umf(atore) 

ac]  victo[re]  sempe[r]  Aug(usto)  [e]t 

[FI.  Cl.  Cons]tantino  et  [FI. 

Jul.]  C[o]ns]tantio  [et  FI. 

Ju]l.  Constan[te  nobb.  ac  [fl]o[r]en- 

tiss(imis)  Ca[ess] 

Dates:  333-337,  entre  l'élévation  de  FI.  Julius  Constans  au  rang  de  Cé- 
sar et  la  mort  de  Constantin  le  Grand;  —  364-375,  de  l'augustat  des  deux 
empereurs  Valens  et  Valentinien  a  la  mort  de  Valentinien. 

Le  texte  rappelle  deux  opérations  de  voierie  successives,  ouverture  et  ré- 
paration, ou  deux  restaurations.  Cf.  CIG,  III,  474-475:  même  juxtaposition 
de  noms,  sur  une  borne  milliaire,  se  rapportant  à  de  pareils  travaux]. 


INSCRIPTIONS   DE   MYSIE  525 

e  e  c  i  c  ©£<Tiç 

T  P  O  *  I  Tpotpî- 

M  O  Y  N  (/.ou 

O 

I 

15.  —  Copie  de  Dr  Limnios. 

H   P  A  I   E  "Hpaie 

H   P  A  I  O  Y  'Hpaîou 

X  A  I   P  E  Xa'Ps- 

16. — Erméné-keui  ( Erménéchori),  dans  la  presqu'île 
de  Cyzique.  Chez  Takvor-agha.  • — Stèle  en  marbre  blanc, 
avec  un  bas -relief  fort  grossier.  Banquet:  un  homme  couché 
sur  un  lit  et  élevant  de  la  main  droite  une  couronne  ;  devant 
lui,  une  table  servie;  à  gauche,  une  femme  assise  sur  un 
escabeau  ;  à  chacune  des  extrémités,  un  personnage  debout, 
plus  petit. 

.    .AHAHN.KAIONHCIMOCOYIOC 

AYTHCTAI2 <D  P  O  N  T  n  N  I 

TnCYNTPO0£MNHMHCXAPIN 

.  .  }.Y]§(i)v.  jcoù   'Ovy)<ti(/.oç  6  uioç 
aÙTTJ;  Taîo) •ï'pôvTGm 

TÛ    <ÎUVTp6<p(i>    U.VY)[Jt.7);  X^P^- 

17.  —  Gueunen.  Chez  Tevfik-effendi.  Stèle  brisée,  avec 
un  bas- relief:  banquet. 

AZKAAKAlAnOAAHINIE 

1AHOYXAIPETE 

18.  —  Chez  Kadir-effendi.  Stèle  avec  deux  reliefs  et  deux 
inscriptions. 

1°)  Repas  funèbre:  deux  hommes  couchés  sur  un  lit;  de- 
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vant  une  table  servie;  à  droite  et  à  gauclie  de  la  table,  une 
femme  sur  un  escabeau. 


AHMHTPIOY...ZT  Avipirpiou 

EKAEIOYSETE  [MevjexXeio'jç (?)  .  .  . 

2°)  Femme  assise  sur  un  cheval  ;  devant  elle,  un  homme 
qui  lui  montre  la  route  ;  derrière,  une  femme  qui  l'accom- 
pagne à  pied.  Ces  deux  personnages,  plus  petits,  sont  proba- 
blement des  serviteurs. 

CTPATONIKH  Sxpa-rovixY) 

MENEK...OYS  Mevex[Xet]cmç. 

19.  —  Palatia,  île  de  Marmara.  —  Sur  un  sarcophage. 
Copie  de  Kostaki  Giorgadis. 

D  M 

A 

OTACILIVS        CRISPVS 
S  I   B  I   E  T 

OTACILIAE        ONESIME 
C  O  N   I  V  G   I 
A 

OTAKIAlOIKP.inoi  5 

C  A  Y  T  H  I 

KTHTYNAIKIOTAKIAIA 
ONHZIMH 

20. — Aphthonios,  île  de  Marmara.  —  Copie  du  Dr  Li- 
mnios. 

.    .  I  A  K  A  G  O  T  I  [x<x£  toï;  xXXoiç  îepsûffiv,  X- 
*|Ji]  BAN  EINAEA  Y[tov  rcapài  toù  Tajjuo'J  ôê]- 

OA'ONTHSHMEP[a;  âxâffrn? 

fi  P  I  A  M  E  N  n  I  T  [où .  .  .  .  ty)v 
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5   i]EPEfl!YNHN  [xi  f/iv  «XX«  slvat  %x]- 
NTAKAOOTI  KAI  [toïç  «XXoiç  ispsû«iv,X*]- 
MBAN  EINAEAY  [tov  rcapà  toù  Tay.iou 
OBOAONTHIHMEP[aç  ixàatYtë.  .  .  . 
HnpIAMENflITOY 

10    PIANHZTHNIEP  [cùsûvyiv  t«  [xèv  *]- 
AAAEINAIIlANTfx  xaQÔTi  >cac  toîç  a]- 
AAOIZIEPEYZINAA  [f/.ë«VEiv  Se  «ÙtÔv  irap]- 
ATOYTAMIOYT  E[««paç  ôëoXoùç  t9k  ripépaç  ix]- 
AZTHZEnZTHI 

15    iriPIAMENûl..     •• 

THITHIATOP rà  (*]- 

ENAAAAEI  N  A  [t  rcxvTa  xa9<m  xaî  toîç  «XX]- 
OIZIEPEYIIN  A[«p-ëxvetv  Se  aùxov  7ïapà  rcp- 
ut«]    N   E  H  N  T  H  N t-?k  r,aépa;  éxàffT]- 

20    HZTESSEPA[ç  ôêoXoô; .  .  . 
OYTflNûENA.. 

lAMENfllTOY ty)v  £]- 

EPHZYNHNTA  M[èv  «XXa  slvat  7uâvTa  xaOÔTi  xat  toi;] 
AAAOIZIEPEYZIN  [Xa^ëivsw  Se  aùxov  rcap*  toù  t«[/.i]- 

25   OYTEZZEPAZO  BloXoù;  ttiç  Yjfxépaç  éx*<mriî 

iHinozEAa 

HMOYI 

a  r  a  i  a  n 

Il  s'agit  d'une  vente  de  sacerdoces,    mais  l'inscription  est 

en  trop  mauvais  état  pour  qu'on  puisse  en  tirer  rien  de  précis. 

£6^  —  Artaki.  Au  Konak. 
2-1. 

.    .MOYEAEOlln/    .    .  [tfEp](iou  IXïotcÛX[ou]. 

La  pierre,  longue,  engagée  à  moitié  dans  une  construction, 
porte  à  son  extrémité  une  riche  palmette.  En  relief,  une  pe- 
tite figure  d'Hermès  (h.,  0"1- 12),  tenant  de  la  main  droite 
une  bourse,  de  la  gauche  le  caducée.  C'est  au  dessus  de  cette 
figure  qu'on  lit  l'inscription.  La  pierre  provient  sans  doute  de 
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Cyzique  ;  on  peut  croire  qu'elle  était  placée  à  l'entrée  d'un 
édifice  réservé  au  commerce  de  l'huile. 

22. —  Dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  S1  Théodore.  Dalle 
de  marbre.  Lettres  hautes  de  0m-05. 


IflNKAITHTAYKYTA 
YnFlAlHAMBPOIinT 
.    .  T  T  PO  .  . 

Il  semble  qu'à  la  seconde  ligne  on  lise  le  mot  latin  filio, 
écrit  en  caractères  grecs,  sauf,  la  lettre  F. 

23.  —  Chez  Panayotis  Véziris.  Stèle. 

M  H   N   I  A  Z  Myivta; 

X  A  I  P  E  XaïPe- 

24.  —  Chez  le  même.  Fragment  de  stèle. 

TPIETHPIIXAIPE  TpieTYipiç  xaïPe" 

K  A  I  2  Y  T  E  H  n  A  P  O  x«i  w  ys,  o  rcapo- 

A  E  I  T  A  SetTa. 


25.  —  Chez  le  Dr  Limnios.  Fragment  de  stèle. 


Y  n  O  M  N  ,Yiïâf/.v[ir)[/.a] 

O  Y  A  P  I  A  S  T  OOapia;  T  .  . 

O  E  n  O  I  H  I  8  Ércoinafev  au] 

T  H  O  A  N  ty)  6  àv[yip] 

K   .    .    K  H  

n  a  />  \  

K  A  I   E  A  Y  T  n  *<*i  éai>T<p. 


26.  —  Chez  le  même.  Fragment  de  marbre. 


O  A  K  A  T  A  ["Ev]0a  xaxâ- 

I  €  K  V  P  I  K  O  C  [x"t>  Kupmôç 
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€Nri9€NTIC  Évyrôev  tïç 

MAMICAVTOV  (/.&[«?  aÙToO. 

27.  —  Sanctuaire  de  l'église  S1  Nicolas.   Copie  du  Dr  Li- 
mnios. 

YnOMNHMA 
«MAOKAAOYTOYAOAAIOYKAITHZ 
rYNAIKOIAYTOYMHNO 
OEAZOKATEIKEYA 
5  SENOYOS  A  YTHZ 

EYOHMOnflN 
AYTnXAI PE 


'Y7t6jj!.v7ip.a 
<ï>îkox.ilou   tou   AoYkiou   xxi  t^ç 
yuvaix.cn;  aÙToO  Myivo- 
6éaç,  o  xaTeuxeua- 
5  (tsv  6  ûôç  aÙTr,i; 

Euep7ip.oç  Çùv 
aÙTÛ.  Xaîps. 

28.  —  Pierre  trouvée  à  l'endroit  appelé  Mourad -  Baïr.  Co- 
pie du  Dr  Limnios. 

AEYKIEAIKINIE 
X  A  I   P  E 
EZY. EOnAPOAEITAXAPOPXOn 
TOYTOTOIEMNONEiriASEMOIXAPIN 
5      NEKENEYIBIHI 

Asujue  Aduvis 

X.a'Pe- 
[K]è  ou  [y]s,  [u]  7ua<;o§EÏT0i.  y&po[i;]  ô[ti]  toùto  to  isavôv 
eirca;  èp-oi  ^a[t]p(ô)iv  [eiTjvs/cev  eùasëtYiç. 
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29.  —  Sa.ri-Keui ( Zéleia ).  —  Dans  une  cour.  Cippe  rond. 

MÏPINOïn    PATMATCO 
KABACCHCeniAUl 

ITAAIANPIOMHN    VE  -  T  e B 

eniTHNOXGHN  A-AAAMA..NICTPIAN 
5AIBTPNIANB-AAezANAPeiANTHNKAGAI 
rrnTONB-KAITATOTTCOVANAMeCON 
0OPI  KAXPHMATAnPAlAC£TH5AÊ  AYTOJ 

enoiHceNzojNzcoNTi  <er 

Mupîvou  irpay[/.ocT(û.  .  . 
Kaoà<7<T7]ç  ixtSso  .  .  . 
'Ixa^tav  'Pcol/.viv  |  C,  re[pij.aviav]   B, 
lid  ty)v  ovGyiv  A,  AaXu.a[Tta]v   'Içrptav 
5     Aië'jpviav  B,    'A'Xs^avSpetav  ttjv  xa[r]'  Aï- 
yu7UTOv  B,  y-oil  Ta  toutuv  àva^éffov 
cpopixà  Ypiî[J.«Ta  xpsc£a;  Itï]    >A  E  aû-rû 

L'expression  «poptxà  -/p/iu-aTa  paraît  être  la  traduction  du  la- 
tin vectigalia.  Le  personnage  qui  rédigea  pour  lui-même 
cette  épitaphe  avait  donc  exercé  un  emploi,  d'ailleurs  secon- 
daire, dans  l'administration  financière  de  l'Empire  romain. 

30.  —  Plaque  de  marbre  blanc,  dans  la  maison  du  hodja 
Méhémet-effendi. 


PoTAMnN   H   PAKAEIToY 

ETIHPAKAEIAOY 

MENlIKolMHNlKEToY 

EPIAPoAAnNIoY 

AIKAHPIoAOPoSAHMHTPloY 

EPlMlKoMHAoY 

AISXPinNAPoAAoAHPo. 

EPIBAKXIoY 
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EPMoAnPoSEPMoAflPoY 
10      E  P  I  A  H  o  A  A  o  A  n  PoY 
. EY. . .AIN... 

rioxcciAcov  'HpaxXeiTOu. 
ixt  'HpoottaiSou, 
Meviraoç  Myivixétou. 

Lni   A.7roXXwviou, 
5      'A<7X.lY)7ïi68(i>po;  AYljJ.YlTpiOU. 

Aîc^ptuv  'ATCoXXo8copo[u]. 
ê7ii  Baxyiou, 
'EpfAoSupo;  'EpitoSûpou. 

10        É7Cl     'A^oWioStopOU, 


31.  —  Sur  la  place  du  village.  Cippe  rond  en  marbre. 

YriOMINHMAMIKKHC 

MÊ    N   ANAPOYOKAT£CKeY 

AC6NAYTHOANHPKAIAYTU) 

AAYnoiAnOAAHNIOY 

32.  —  Au  bas  d'une  fontaine,  près  d'une  mosquée.   Dalle 
de  marbre  brisée.  Grandes  lettres. 

.  .  N  H 

r  Y  t  y  x  n  . . 


.n.KAlIAPIANHN 

33.  —  Aidindjik. —  Dans  une  maison  arménienne.  Copie 
du  Dr  Limnios. 

APTEMIIIAAP.    NEMHNoS 
YnEP.     .     .    ANAPoIMHTPI 
KOTYANA EYX  H    . 
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'ApTEjjiKrta  'ApjYjspuovoç 
intlp  [toù]  àvSpôç  Mvirpi 
KoTuavâ  sù^ï)v. 

Dédicace  à  la  Mère  des  dieux.  L'épithète  de  Koxuavà  pa- 
raît nouvelle  :  elle  se  cache  peut-être  dans  une  dédicace  à  Cy- 
bèle  (CIG,  3668):  M  H  TPI  KO  ...  Clarac  (Catal.,  n°551) 
lit  Mvirpi  [xaù]  K6[py)]  ;  Bœckh  rejette  avec  raison  cette  leçon, 
mais  la  restitution  qu'il  propose  :  M-^xpi  [A]o[ëpîv7i]  n'est  pas 
d'accord  avec  la  pierre  qui  porte  très  distinctement  les  let- 
tres KO-  M.  Frœhner  (Inscriptions  grecques  du  Louvre, 
n°  10J  écrit  Ko^pivu],  épithète  qu'on  ne  trouve  dans  aucune 
inscription  attribuée  à  Cybèle.  La  meilleure  leçon  nous  paraît 
être  KoTuavâ.  Après  les  deux  lettres  KO  ,  M.  Frœhner  a  cru 
voir  un  I,  mais  le  trait  vertical  peut  tout  aussi  bien  apparte- 
nir à  un  T. 

34.  —  Chez  Kara- Hassan.  Fragment  de  stèle,  avec  un  bas- 
relief  représentant  un  homme  étendu  sur  un  lit. 

AAEZANAPEAAEZANAPEYXAI    PE 

")YNOYiniMA0EIIEAinONBIO....EninA..OÏ 
-HPAIOIAAOASHAYOONEIEX. MENAS 
.AAAMEnNEYMABOPEIONEnirOMENONnOIlKI 
5      .KTANESYNMYKINAISOYPANOOEN  .   <t>  AS 

.     .    O  PH  N  E  I  TE  TO  D*  SU  PO  SKH  A  E  ESOYC  P.  N  .  S.  I 
iAKPYSITHNOAOHNMO  I  PA  NYuEKnPOtY.  El 
EIMIAAAEZANAPEYSTOTENOSKAITOYNOMATAY 
XAIPETEKAITYMBniTAYTOnPOSEnATEEriOI 

'AXé^avSps   'AXe^avSpeC  yatpe. 

[0]ù  vou'jo)  S[/.a9êtç  D.i7rov  (3îo[v,  oùo"]  iirÎ7ca[TU7uJoç  (?) 

[yjïipaiô;  AxOa;  ■rçXutlov  sîç  [X.ijptévaç, 
[à]XXâ  pie    TvvsOaa    [îôpsiov    STC[Y]ty6|«vov    7roai    x[pa.i7tvoï<; 
5  i'jjcxave  aùv  Tiux'.vaï;  oùpav69sv  [ve]ç[éV]a[i]ç. 

[Mri]  ÔpYiveiTs  yooiç,  7ïpo<j)a)o'ée;,  où  y[à]p  [é']v[s]<t[t]i 
[Sjxxpuci  ty]v  ôXovjv  Moipav  Ô7t6X7rpoçu[y]sî[v]. 
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Xatpexs  xoù  TÛjj.ëw  Taù-ro  TrpousfijxaTS  à'iîo;. 

L.  2.  Notre  copie  porte  EnniATPOS.  L'estampage  en  cet 
endroit  ne  donne  rien. 

35.  —  Chez  Tatar-Nébi.  Stèle  brisée. 

A  11  o  A  A  H  N  I  A  o  Y  'AiwMwvt&ou 

ToYAIKAHniAAoY  TOf3  'AtoXyitciocSou. 

36.  —  Dans  une  cour  de  maison.  Fragment  de  stèle. 

riAniAnAniOYXAIPE  nazi*  IlaTCtou  x«ïpe 

KAIZYrEariAPOAEITA  y-cni  où  ys,  à  TuapoSetxa. 

37.  —  Chez  Stavraki.  Fragment  de  stèle. 

MHTINNHI  Myitîvvviç 

P  PnTAToPoY  IlpwTayôpou 

38. —  Au  dessus  de  la  porte  de  l'église  grecque.  Fragment 
de  marbre. 

.    .   M  N   H  M  A  [Tirôjpïijioc 

OYTOYEriA<t>POA  .  .  ou  toû  'Ercaçpo&fÎTOo]. 

39.  —  Chez  Topai  Méhémet.  Stèle  en  pierre  avec  un  bas- 
relief:  Banquet. 

YlloMNHMA 

(  relief) 

riAciNeiKoYnAPeeNonAioc 
npAiKOJNenoiHceTOMN  h 

MeioNAY.WeKTCONYnA 
5         P  X  o  N  T  OJ  N  A  YT  o  Y  A  A  €  I  n  T 

OCA  nÉ9ANÊ<2r 
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'TTïôavyijAa 
nadiv£ix.ou.  IIap8Evo7caîoi; 

ITpat/C(i>V    £7ro(Y)G£    TO  |XV71- 

(xeiov  aù[f]û  ÊX  tûv  înra- 
5        p^ôvtwv  aù-roO.  "A>.ei7TT- 

H.  LECHAT  et  G.  RADET 


^^f 
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1. 


Ismidt.  Dans  le  mur  de  l'église  arménienne. 


XPHITinNHPAKAEIAOY 

HPAKAElAHXPHSTinNOITnYin 

AYTOYKAIUAYAEINAAPXEAAOY 

THrAYKYTATHANEYIA  n 

AIAIOIAPPIANOIEPMOTENHI 

TOMNHMEIONKATEIKEY 

A2EN  XEPE<wTE 


Xp^aTÎwv    fHpa/.Xe:'3ou 
'HpaxXcfor]  X.prtiT'.to'/oç  tû  uiw 

auToù"  xai  QauXEÎvst  'Ap/EXâou 

T7)  yXux'jxaTr]  àvs'l'.a 

AVXioç  'Appiavo;  'EppLOyévr); 

to  jjlvt]u.£Îov  xaTEaxEÙ- 
ckjev.  Xe'pete. 


2.  —  Près  des  murs,  au  lieu  dit  Mustapha  Pacha.  Autel 
servant  de  borne. 


MOIXEIN^C 
A  X  I  A  A  E  I  T  n 
K  A  I  M  AZ  I  M  Cl 
I  AIHAN  API 
M  N  HMHZ 
XAPI  N 


Moo^etv(a) 

'AyjXXeï  tû 

xat  Ma^ipico 

tSiu  àvSpi 

Xàpiv. 
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3.  —  Dans  l'escalier  d'une  maison. 

n  A  Y  S  O 

O  A  I  r H  Ni  I  I 

BAEfAZ-KAIMA 

IWATYGETOAIAOI 

TAAAIKOZOYNO  M  A  M  O 

npINMEAEiriEINOnSAYTO 

T  Y  N  B  O  N  A  PI  2TAI  N  E  TH 

AMOOTPOIIAIONIOI 

OMOIPHNTHIIO 

METATONOANATON 

01 AANAOP 
0PONHMAKOINONE 
MEXPINO/ ME 

Fragment  d'épitaphe  métrique. 

4.  —  Près  de  l'église  arménienne.  —  Pilastre  surmonté  d'une 
urne  carrée,  dont  les  faces  sont  ornées  de  têtes  et  d'aigles  en- 


tre des  guirlandes. 


T  A  [ïoç  T]  A   Y   P   O  Y 
Z  H  Lca]  N   T   I    E   TH 

mh[^m  n  T  H  S 

K  A  A  A  I  O  A  H 

PO?  =  H£   0    H 

K  A[t  ô  «]A    H>   O    N   O 

mo[«]       n  n  i  a  e 

_  N  i    n    M    O    N 

n  S  [i*é]  A  E  Y  S  E  N 

"OS 
A  O  TIS   <2T 

TA  ZHSAS 

[  ET  ]      H  >  K  > 
X  [aip]  ET  E 


BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII. 
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5. — Au  dessus  d'une  fontaine,  dans  un  jardin. 

AIMIMAiriAYAHIAIMIAIOY  Ai[uX(ai  na^ni  AtjxiXiou 

nAYAOYOVTATPIAlAlASKAH  ÏIolÛXou  ôuyarpî  Aftî(a)  'AgxV/)- 

niOAOTHHMHTPTHNriYAI  7TioS6t-o  y)  p]TY)p  tyiv  tïuoci- 

AONEKTniNIAinN        ZHIASH  >ov  èk  tùv  î&iwv,  Çyî<jA<ty) 
ETH     IB          XAIPETE  ïm  &' .  Xaipere. 

6.  —  Près  de  l'église  arménienne.  Stèle  funéraire  à  bas-re- 
lief. Scène  de  toilette:  à  gauche,  une  femme  assise,  tenant  le 
piTCtSiov  triangulaire;  à  droite,  une  esclave,  de  plus  petite 
taille,  qui  apporte  un  coffret. 

T  I  M  O  K  A  E  I  A  TijAoxXeia 

TTPOKAEIOYZ  IIpoxXuou; 

X  A  I  P  E  X.atP£- 

7-8.  —  Deux  petites  inscriptions  gravées  de  droite  à  gauche, 
à  la  façon  des  sceaux  :  toutes  les  deux  donnant  le  nom  d'un 
agoranome. 

1°  Chez  l'évêque.  Tablette  brisée  dans  le  haut,  divisée  en 
deux  cadres. 

DIIAIYOAA<t>  <i>Xaouia[voC] 

YOMONAqCHA  àyopavdfjiou 

NnTznaqai      aiNinTznaqai         îsplwç  tûv  2s- 

NnT2A8  NHTSAa  gaoxwv. 

A  la  fin  de  la  dernière  ligne  est  dessinée  au  trait  une  fi- 
gure grossière,  qui  paraît  être  la  représentation  d'une  balance. 

2°  Dans  le  four  du  boulanger  Spyro.  Stèle  arrondie  en  haut; 
l'inscription  est  gravée  au  milieu,  dans  une  petite  niche. 

MONAqOIA  'Ayopavof/.- 

OniOTYO  oû(v)toç  rio- 

H  8  Y  O  I  A  n  rcXtou  Bn- 
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A  0)  n  Y  O  I  A  Stou  Iïwl- 

2  O  N   Cl)  I  A  Xiwvoç. 

9.  —  Chez  le  teinturier  llias.  Fragment  d'une  stèle  inscrite 
sur  deux  faces  adjacentes. 


r 


A  H 
NAZIAAZAO 
IXHZAZMETA 
ATATON  AE 
J)NTIEKEIhHZ 
A  M   B  A  N  ET  O     I 
ENEKENKAI 
K  A  T  A  T  O  N 
Y  P  O  N  A  Y  E 
ÛYTOY  P  H  M 
)  E  N  EX  Y  P  H  IN 
0flZTnhNEXYP 
P  N  A  I  Z-NK  ATO 
H  H  KO  I  N  a  Kll" 

n  p        a  z 

rN        e  i  ni 

O  Z  A  A  NK  A    T 

OTEKAIPON 

KTOZZTIXOY 

HAAAnzno 

Z  M  Y  P  I 


(complet  à  gauche) 

A  Y  T  A  K  A  A  I 
X  H  P  H  Z  E 
Z  I  AKA I  EN  E 
PA  I  ZTTTAIZ 
H  OPONTIZ 
TEI  Al  ENT 

ToiznnA 

TflA  PI  OMfl 
TEYMENAY 
ENTOYTOI ZTO 
TO I  BY  B Al ATPAh 
TPHNEAfiNAA 
nPOZH  KONTAHM 
TOYTOYZTOYZ     / 
TTEPIXAPAZEIZAIM 
nPOAIMNIAA 
H  KOI  NflNH 
AKATEXONTA.  .  TTP 
NnNnH«J>PONTIZT 
TOYZTEPOYZ/nE,l 
ENTOZAETniM.  .  I  TO 
NHTOYKAITniNKOlN 
ANAIKAIOAOTHOEIZ 

TOZ^1""     M^^'T^ 


10 


15 


?0 


L'état  de  mutilation  de  ce  texte,  où  presque  aucun  mot  ne 
se  lit  en  entier,  ne  permet  pas  d'en  essayer  une  restitution. 
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10.  —  Dans  le  magasin  de  Hadji  -Jani.  Très  grande  plaque 
en  très  grands  caractères. 

A.MOYSIIOS-HAEISIflfv] 

EAYTHKAITHZYMBin 
EAYTOY  A.MOYSSIAZEOYHPAIHIASH  E[tyi] 
.MHNAZ-O-BOYAOMAlAEKAITHNOPEtA  [<r«cv 
v)]MnNTEOH  N  A  I  -  A  -  MOYZZIAN  B  AA  EP  I  A  N  KA[t  ust* 
Ti]TEO  E  N  A  I  H  M  A  S  M  H  A  E  N  A  AA  A  O  N  "E  O  HN  Al  [■  eï  Se  tiç 

8ï)]ZEI  AniEinPOZ_EIMOYTn<t>IZ  Kn    X     M 

11.  —  Très  grands  caractères. 

OYnPtûTHKTOPOC 

12.  Hersek,  entre  Karamoussal  et  Jalova.  Une  mosquée 
en  ruines  occupe  l'emplacement  d'un  édifice  antique,  dont  les 
soubassements  sont  encore  parfaitement  visibles.  Sur  la  fa- 
çade ouest,  deux  bases  de  colonnes  non  cannelées,  et  deux 
bases  de  pilastres  semblent  être  demeurées  en  place.  Sur  une 
plaque  de  pierre  noire  se  lisent  quelques  lettres  :  l'inscription 
doit  être  à  peu  près  complète  vers  la  gauche. 


i  e  r  i  l 

Y  Z  E  B  O  ï 

ION0E 
O  N  O  E 
5        A  P  O  I   K 

i  m  e  r  i 

B  E 

A   P    I  A   N 
O    M    H    / 
10         A  I  Z  Y  r 

i  n  n  ■ 

/    K  A^    I 
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Fragment  de  dédicace  à  un  Empereur  ;  on  distingue  les 
mots  (AéyiffTo;  (1.  1,  6),  eùaeêv)  (1.  2),  riapOticoç  (1.  5)  et  'A- 
Sptavé;  (1.  8). 

13.  — Safra-keui.  Près  de  l'église.  Stèle  servant  de  banc. 

M  H  NOAOPOZEIATHrYN 
ÀIKIMNHMHIXAPIN 
TOYTOTOMNHMHONOKÀTEÀIÀI 
HAYMHNA-MENOIHOPAYSAZTHNZ 
THAH  NÀnOAOlTOKAKnMOPnKAJTOrE 
NOZÀYTOYriAN 

M'/ivôScopo;  Eïx  ty)  yuv- 

toOto  to  [/.VTipîov.   '0  xaTeà[Ç]aç  (sic) 

71    XupLTlvây-SVOÇ   Y)    Qpa'jUaç    TT)V    5- 

TTf)>.Y]v  àir6>.otTO  /.axa)  f/.6p<p  xaî  to  yé- 
voç  «utoO  TT«V. 

14.  —  Dans  le  mur  de  l'école. 

TAlAOYrATHPMHNIOY  Ta!*  OuydcTYip  Mvmou 

rYNHA€CC0CIOYXAIP£  yuvY)  Se  Swdiou  ^aïpe 

MYPTINrYNHM€A€ArPO  Mvp-civ,  yiwi  Ms>sxypo[u], 
XAIPC  7_otïpe. 

15.  —  A  Bazar-keui,  sur  la  place.  Grande  base  carrée 
creusée  pour  servir  d'auge.  Un  trou  carré  a  fait  disparaître  les 
lettres  du  milieu. 

[Mv/i]  M   E  I  O  P^  KATEZKE 

Y  a  s /  EniTn 

16-17.  —  Tchelidjik.  Les  deux  inscriptions  suivantes 
proviennent  de  Tchelidjik.  Ghemlek,  sur  la  route  de  Jalova. 
La  première  est  encore  dans  le  village  ;  la  seconde  a  été  trans- 
portée au  konak  de  Ghemlek,  où  je  l'ai  vue. 
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I.  Grande  dalle  encadrée  d'un  rebord  saillant,  et  surmontée 
d'un  fronton  :  au  dessus  de  l'inscription  sont  sculptées  trois 
couronnes. 


ATAOHITYXHI 
AIIOAYMni£2KAIAITPA 
riAI£2KAIAHMHTPIKAP 
no<DOP£3<t>IAHTOIEY 
5   XHNYnEPT^NAESno 
T$5NKA0IEP£2OHAEO 
0EOSYnoXAPMiAEANÇ5N 
TOY A  H  M  O Y  E  N  T  Ç3  il  PSZT& 
ETEI  EniTITOYANT£2N  El 
10    NOYKAIIAPOS 


Au   'OXyiATïtco  xai  àarpa- 
irxitj)  xaî  A-/)u.v)Tpi  *<xp- 

7UOCp6ptp    <ï>t>.nT0Ç    £Ù- 
Y7)V    ÛTCÈp    TÙV    065770- 

tùv.  Ka6iepco6?)  o"è  6 
9eo<;  Û7uô  XxppSsxvùv 

TOO    S'/IU-OU    £V    TÔ>    TtpCOTG) 
ETSl    Ira    TtTOU     'AvTCOVEt- 

vou  Koctcocpoç. 


II.  Grande  dalle  de  pierre  grossière. 


ArAOHITYXHI 
OAHMOSXAPMIAEA 
NHNETEIMHIENAYPH 
AIONAIOAOTONZEBAZ 
5   TnNAnEAEYOEPON 
KAI        SIANOYAniAN 
4>OYABIANKAIAONrEINAN 
THNIYMBIONAYTOY 
TEKNHN 


'Ava8y;i  tûy_ï)i 
6  Svjfj.oç  ô  Xappudea- 
vùv  ÉTetlanc7e-v  Aùp-/]- 
Xiov  AiôSotov  Ssëac- 
tûv  àxeXeûGepov 
xaî  .  .  .  ciav  OuXxiav 
$ou>ëtav  xai  Aovyeivav 
ty)v  aOfxëiov  aÙTOÛ 

[|J.£Tà    TCÔv]    TÉXVtùV. 


Le  Svijxo;  XapaiSeavùv  est  inconnu  :  aucun  géographe  an- 
cien ne  donne  son  nom  ni  un  nom  qui  s'en  rapproche.  La 
table  de  Peutinger  mentionne  une  route  allant  de  Pylae  (Ja- 
lova  ou  Kiz-Dervend)  à  Cius  (Ghemlek),  qui  devait  passer 
près  de  Tchelidjik;  mais  elle  n'indique  point  d'étapes. 

La  première  inscription  fait  allusion  à  l'origine  du  culte, 
fondé  la  première  année  du  principat  d'Antonin  le  Pieux,  138. 
Les  dédicaces  semblent  être  du  principat  commun  de  M.  Au- 
rèle  et  Lucius  Verus. 
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18.  —  Dans  une  maison  turque. 


541 


K  .  KAPI  KOSOI KONO 
M  OSZ  H  £ ASETH    M 
T  O  h'NHNEIONANEITH 
SENH  TYN  H  AYTOYTAY 
5    P  I  A  N  H  MNHMH  S  X  A  P  I  N 


K.  Kapixôç  otxovô- 
[xo;  Çvicaç  é'ty)  [a'' 
tÔ  jxv/iasîov  àvÉGTY)- 
<76v  v)  yuvri  aÙTOù  Tau- 

ptaVY)    [AVY1L/.7IÇ    yàpiV. 


19.  —  Ghemlek  (Cius).  Au  Konak. 

ToNAEIIIAûPATeNE 

izynoimta^on 

KAPnolEEX-^ZEnAlA 

KAIZ  EYNETI 

5     oZKAlKAAYnTEITHNA 

TTENTHKoNTETI 

^-pnTATT  \     A     I — 

Épitaphe  métrique. 

20.  —  Chez  Janoutzos  Comidios. 


K  Y  I  N  T  o  S 
EPENNIoI 
E  P     KTHToI 
TH  EAYTOYT 
5   Y  N  A  I  K  I KYI  NTA 
NAZIAI     KAAA 
THIYNZHZAZH 
KolMinZETHM 


KÛÏVTOÇ 

'Epevnoç 
'E7r[i]/.T-/iT0: 
tyj  éa'JToO  y- 
uvauù  Kuivra 
NaaiSt  KaAA[tir] 


21. —  Escalier  de  l'école  des  filles;  stèle  inscrite  sur  deux 
faces  adjacentes;  l'une  des  inscriptions  est  complètement  illi- 
sible; de  l'autre  on  lit  ces  quelques  lettres. 


NElAYTHNAnO 

\  n  O  AITOT  E  s.  .n. 
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ENIAYTONTOISTIMHO 
AXMAZXEIAIAIOYK    El 
5  N I I T  O  Y  BAI I  A  EH  I 

riAAIMMAniTEl   .  A 
niIYNTniETTAXOENTI 
OA  I  ONOSASKAin 
S  I  AEnSnAPOYIlAN 
10  ETAIZTnNBAZIAE 

niAYTOZAPTY 
AlAAOIEISnOlOYM 
OAI AYTOYTHN 
NONnPOSAETO 
15  H    AIMETEAHKEN  _E 

M  E 
ENOYZAETA  I  S  OTI  KA 
AYTOISET7        ATOYITANu 
TONnPOITONBASIAEAE 
20  OYMH  NOSENH  I  HMEPAIM 

S    .    .ITTAPESTHIENK 
O  I     •  A  E 

y  s     n 

HTHSEAYTOYMET 
25  THinOAl      lAEKATTO 


Mention  répétée  d'un  fanCkv'jç  et  de  paatXetc,  qui  semblent 
être  les  souverains  de  Pergame. 

22  —  A  la  marine;  au  coin  d'une  maison. 

AL    i  Z  K  A  A  [Ba<ji]){eù;]  KaX- 

A  I  NE  I  KO  S  K  T  )ùveixoç  kt[îo]- 

THZTHIT70AE  Vf)i  trit  tï6>s- 
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23.  —  Paladari.  École  des  filles. 

A  I  A  K  A  I  E  A  Y 
IHNONWPATAN 
KAIOANOIZACAIOOIO 

Fragment  d'une  épitaphe  suivie  de  sanctions  pénales. 
24. —  École  des  garçons.    Bas-relief  funèbre  encastré  au 
dessus  de  la  porte. 

MEN   EZTPATOS  Mevs'oxpaxoç 

AlANTOPEnZ  Aiavyopecoç 
M  H  N  I  O  S  M^vioç 

MENEZTPATni  MsvfOTpâxfou] 

25.  —  École  des  garçons.  Colonne,  au  pied  de  l'escalier. 

EMIAI  ['ApT»iSi 

A       Y  K      <t>  P  Y  N  A[s]ux[o]<ppuv[£ic>:] 

IOYAIOZKAAYAIANOZ  'Ioû^ioç  KXauSiavô; 

TTOAYAINOIKAI  IIoMaivoç  xal 

KAAYAIAXPYI  KXauSi*  Xpuo[t? 
E  P  à<pi]s'pci)'j[av]. 

Dédicace  à  Artémis.  La  déesse  portait  les  noms  de  Aeu*o» 
çpûveta,  Aeuxo^puvivYi,  à  Magnésie  du  Méandre,  à  Milet,  en 
Crète,  etc. 

26.  —  Bourgas.  Chez  Costas  Costaki. 

AYOPIA0AYCTIA  Aù<ppta  <ï>a'j<jTï[va] 

AAIATCOANAPIMNH  AolLx  t$  àvSpî  |W)- 

MHCXAPINM€TA  piç  ^âpiv  («Ta 
TOJNT€KNCl)N  tùv  texvcùv. 

27.  —  Triglia(l).  P^ontaine.  Stèle  portant  deux  bas-reliefs 

(1)  Évangélidis,  'Eeôonàç,  23  (1890);  4M.  JMJ/i.,  XV,  p.  342;  DCH,  XV, 
p.  680. 


544  INSCRIPTIONS  DE   MYSIE   ET   DE   BITHYNIE 

funèbres:  en  haut,  un  banquet;  en  bas,  une  femme  assise  à 
qui  un  jeune  homme  donne  la  main;  entre  les  deux,  inscription. 

TEIMOKAEAAIOKAEOYI 
TYNHAEMENISKOY    XAIPE 

Ath.  Mitth.,  XV,  p.  342. 

28.  —  Même  fontaine.  Stèle  à  fronton.  Au-dessus  de  l'ins- 
cription, une  couronne. 

rAIOIMAMIAIOS4>PONTn[v] 
OYAOYIZIAKAAPATHTYNAIKI 
MNHMHSXAPI N 

Ath.  Mitth.,  XV,  p.  342  =  $pouT(ov  —  Oùtauaîai.    Le   nom 

est  OùoXouaaia. 

29.  —  Café,  près  de  l'école.  Stèle  funéraire;  en  haut,  deux 
personnages  de  face,  vêtus  du  costume  romain.  Au   dessous: 

AAAAN   I   KloYAnoAAHN   IAI 

TH    EAYTHIOPEtAZHToZHMA 

Ath.  Mitth.,  XV,  p.  342:  Nixta —  6p6<J>é<mi. 

30.  —  Dans  la  façade  de  l'église  y\  xoipiffiç  ttïç  riavayia;. 
Stèle  grossièrement  sculptée;  en  haut,  deux  personnages  de 
face;  au-dessous  deux  petites  figures,  sans  doute  des  génies. 

CAAAoYBI  A  C  AT  o  Y  P 
NeiNAKolNTCUAAINATCOKAI 
AYCIMAXtOTCOIAICOANAPIMNHMHC 
C  N  6  K  £  N 

SaXXouëia  Saroup- 

vsïva  KotvTto  Aaiva  tô  xai 

Au<îi[Aà^(p  tû  îSiu  àvSpi  [Avr)p.7)Ç 

Ëvexev. 

Ath.  Mitth.,  XV,  p.  342:  KaWouëia. 
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31.  —  Même  église.  Stèle  à  fronton.  Au  dessus  de  l'ins- 
cription, qui  est  en  beaux  caractères,  personnage  couché  sur 
un  lit. 

ANTIOXOSAPIZTEIAH 
TO  l~l  AT  PO  ZAA  EA<DH 
MNHMHZ  XAPIN 

Ath.  Mitth.,  XV,  p.  442:  c  partout  au  lieu  de  z. —  m 
ÎT  AT  POC 

32.  —  Chez  Christophoros  Foundas.  Stèle  rectangulaire  à 
bas- relief.  A  droite,  un  personnage  debout,  le  torse  nu,  re- 
présentant un  dieu,  sans  doute  Zeus;  de  la  main  gauche,  il 
s'appuie  sur  un  sceptre;  de  la  droite,  abaissée,  il  tient  une 
couronne;  à  ses  pieds  est  un  aigle;  au  milieu  de  la  composi- 
tion, un  arbre  et  un  autel;  à  gauche,  deux  personnages  ap- 
portant des  offrandes,  et  amenant  une  victime  pour  le  sacri- 
fice. Au  dessous  : 

["EtJOYZ     IOP        EZTE<t>ANnZAN 

[oî]   DIAZE  I  T  A  I    M  H  A  EONMYPMH  KOI 

MAAflZKAlAlKAinilEPnTEYZAN 

[t]AZTHAHKAIZTE0ANH 

[*n]PYKTÛl 

Honneurs  accordés  par  un  thiase  à  son  prêtre.  La  date 
(écrite  à  rebours)  176,  ne  peut  être  rapportée  à  aucune  ère 
connue. 

33.  —  Diaskéli  (ancienne  Dascylium).  Près  de  l'embou- 
chure du  fleuve.  Sur  un  grand  sarcophage  décoré  de  guir- 
landes : 

MHNOOANH 
MHNO  $    AN  OYZ 
Y    E       -     ETÛN 
-KA      -XAIPE 

34.  —  Tchesli-keui,  à  deux  heures  de  Muhallitsch  en  al- 
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lant  vers  Panderma;  chez  le  Tcherkesse  Ariz  Mustapha.  Stèle 
ornée  d'un  mauvais  has- relief. 


YTTOMNHMA 
AYPHAlACÊPBeiAlAOKATE 
CK€YACeNTO)rAYKYTATU> 
TeKNCOEYTYXHAYTHe 
KTCONIAIùJNMNHMHCXAPIN 

35.  —  Au  dessus  du  village  de  Tchaouch  -keui,  près  Mus- 
salska  (à  l'Oueft  de  Cyzique).  Borne  milliaire  antique;  elle 
semble  avoir  reçu  plusieurs  inscriptions  successives  ;  aussi  le 
déchiffrement  présente  des  difficultés. 

D  D  (ominis)  N  N  (ostris) 
N 

O  V  I  A  N  O  (?) 
P  F   V  I  C  TO  R  I 
(ac  triumphatori  sem)  P  E  R  A  V  G  (usto) 

C  O  N  ST(ant.  .  .) 

XIII 

Plusieurs  bornes  semblables  ont  été  trouvées  dans  des  ré- 
gions voisines;  à  Tchamandra  {CIL,  III,  463  et  suiv.),  dans 
la  vallée  du  Rhodios  (Ath.  Mittk.,  VI,  p.  226),  près  de 
Mussatska  même  [Ep/i.  Epigr.,  Il,  p.  294).  Celle  que  nous 
publions  étant  certainement  hors  de  sa  place  primitive,  il  est 
impossible  de  déterminer  à  quelle  tète  de  ligne  se  rapporte  le 
chiffre  XIII. 

b6. — Elbislik  près  Sari-keui  ( Zeleia).  Stèle  à  fron- 
ton, avec  bas-relief:  une  femme,  assise,  écarte  son  voile;  deux 
jeunes  gens  s'avancent  vers  elle. 

A  K  K  I  A  O  S  'AxjuSoç 
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37.  —  Aïvalu-Déré,  près  de  Sari-keui.  Très  grande  dalle 
dont  la  partie  inscrite  est  seule  travaillée. 

YnOMNHWA 

AYP.  A  E  K  A  H  n  I  A  A  H  C   O    K  AT  E  C  K  E  Y 

A    [EN    EAYTOJKA    I    TOI   CTEKNOICE 

AYTOYAYP    A  C  K    A    H    n    IAAHKAITHOY 

5      TATPIMOYAYPAC    KAHn    IA    K  A  I  T  OJ  E  ~E 

PtoMOYYOJAYP    ACKAHniGJKAITHNE 

O)MOYAYPEPniAH0OPI    AKAITOIC 

EKTONOI C   TOICAEAOïnoiCAnArOPE 

YGdEITICAEETEPON   KATAOTEACO   CEI 
E 
10      THriOAEIXM 

L.  9  xaTa0[y)<ï]e[i]. 

38.  —  Guenen(l),chez  Antonios  Narbantis.  Stèle  de  pierre 
rougeâtre,  ornée  d'un  bas- relief  ("2). 

[Tw6  MNHM  A  -  A  P  I  I  TWN  O  Z  A  P 

3YOKATEZKEYAZEN 
[ixuTtf]  KAITTYNAIKIAPTEKEI 
[xod  'Api]ZTWNIKAHl-PONONWviOY 
3YAIAOENTI.APIZTWN 
OIZKAIZY  •  XAIPE 
TEI  nAZEINEKEN 
[eÙGeêiaç]  ETEPOZ 

39.  —  Transporté  à  Panderma.  Cadran  solaire.  Entre  les 
lignes  rayonnant  à  partir  du  sommet  et  les  lignes  circulaires 
qui  les  coupent,  on  lit: 

[I]  S  H  M  E  P  I  A 
El    O  E  P  I 

(1)  Cf.  ci-dessus,  p.  525. 

(Z)  Les  lettres  TWN  (t.  1),  WN  (I.  5  et  6)  sont  liées;  l'Y  est  inscrit  dafl» 

ro(i.  5). 
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40. — Demetoka.  Grande  base  quadrangulaire  ,  plantée 
dans  une  rue. 

0  H  C  €  Y  C  A  I   I  0Y)<7sù;  Ait 

M  £  T  A  A  0)  f«yàXw 

€  Y  X  H   N  sùx^v. 

41.  —  A  la  fontaine  principale.  Stèle  funéraire. 

A  •  I  A  T  T  I  O  I 
AOYKITIANOI 
K  A  I  A  -  I  ATT  I  O  Z 
E  Y  [ÉX-]  I  I  TO  I 
5  A   .     Z   A  T  T    I    H 

n  A  T  P  I  M  NH 
M  H   I    X   A    P    I    N 

42.  —  Bigha.  Dans  le  magasin  de  Barba  Nicolas.  Stèle 
avec  bas-relief.  Scène  de  sacrifice:  près  de  l'autel  est  debout 
un  personnage,  peut-être  un  dieu,  qui  tient  une  lyre  d'une 
main  et  une  couronne  de  l'autre.  Au  dessous: 

[Ti]  MOXAPIZEPMOTENOY 

nXININNITHKni(?) 

Peut-être  :  . .  w[i  x*]l  [à]vi[x]y][Y|<!>i. 

43.  —  Stengel-keui  près  de  Bigha,  dans  l'église  bulgare. 
Stèle  à  fronton  tronqué  décorée  de  reliefs.  Dans  une  niche  en- 
cadrée de  pilastres  et  arrondie  en  haut;  à  droite,  une  femme 
assise,  tenant  une  couronne;  au  milieu,  un  autel  et  un  arbre 
avec  un  serpent  enroulé  ;  à  gauche,  un  centaure,  n'ayant  d'hu- 
main que  la  tête  et  portant  un  jeune  homme.  L'exécution  n'est 
pas  mauvaise.  Les  vêtements  indiquent  l'époque  romaine. 
Dans  le  registre  inférieur,  un  autel  lauré  au  milieu,  et  au 
dessus  :  O  A  H  M  O  C  ;  de  chaque  côté,  un  nom  :  A  P  T  e  M  I 
A  O  P  O  N    et       OAAOACwPO      :    'O   &%oç  'ApTepuScopov 
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[*A7CjoMo8ûpo[u].   La  forme  de  l'oméga  o  me  semble   assez 
remarquable. 

44. — Tchaouch-keui,  près  Bigha,  devant  la  mosquée. 
Borne  plantée  en  terre. 

C.URBANIUSCA 

SPIUS  -  C  -   U   R  B  A  N   I 
O-MARCELLO 
IDIO  -  PATR  I  -    M  N  E 

MES-CHARIN 

Inscription  funéraire  en  langue  grecque  écrite  avec  les  ca- 
ractères latins.  A  remarquer  la  notation  de  l\  par  un  e  dans 
mnemes. 

45.  —  Auprès  de  Tchakerlen,  à  une  heure  et  demie  en- 
viron de  l'ancienne  Priape,  sont  épars  dans  un  mézarlik  aban- 
donné de  nombreux  fragments  romains  et  byzantins  ;  entre 
autres,  une  petite  stèle  quadrangulaire  portant  l'inscription 
suivante  : 

I  M  P 
C  [ae]  SARI 
T  R  A  I  A  N  O 
H    A  D  R   I   A   N  O 
5  .  AVG 

O  L  Y  M  P  I  O 
CON  D  ITORI 

coll.] 

Deux  dédicaces  semblables,  —  sauf  que  la  cinquième  ligne 
contient  en  plus  le  surnom  de  I  O  V  I,  —  figurent  déjà  dans 
le  Corpus  [CIL,  III,  n°  374);  l'une  se  trouvait  à  Kerner 
(Parium),  l'autre  à  Karaboghaz  (Priape);  mais,  comme  on 
ne  sait  pas  positivement  que  Priape  ait  reçu  de  colonie  ro- 
maine, M.  Mommsen  estime  que  toutes  deux  proviennent  de 
la  colonie  Parium,  connue  d'ailleurs  par  les  textes  et  les  mon- 
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naies  (Eckhel,  II,  p.  462).  L'existence  d'une  troisième  stèle  à 
plus  de  quatre  heures  de  Kemer  paraît  contrarier  cette  opi- 
nion. On  doit,  je  pense,  admettre,  avec  M.  Foucart,  que  Priape 
devint  colonie  en  même  temps  que  Parium  ;  peut-être  même 
les  deux  villes,  vu  leur  proximité,  ne  formaient-elles  qu'une 
seule  colonie  ;  ainsi  serait  justifiée  l'interprétation  que  propose 
Eckhel  d'une  légende  des  pièces  de  Parium  :  COLONIAGE- 
MELLA. 

46.  —  En  sortant  de  Karaboghaz,  sur   la  route   d'Aksar. 
Stèle  très  mal  gravée  (1). 

KATYAAAAOY 
KIAAAKATECK 
EYACAToNBWM 
o  NTo  Y  <t>  I  A 

NEINWAN  [Spt] 
MNHMHCX  A 
P  I   N 

47.  —  Dermengik,  avant  d'arriver  à  Kemer.  Dans  le  mur 
de  l'école,  fragment  de  corniche. 

A  K  X  I  O  2  [B]xxx»>? 

TT  P  O  M  A  O  I  n  ripo(/.a6£cù[vo(;] 

48. —  Dans  une  maison  grecque.  Plaque  complète  en  haut 
et  à  droite. 


TniMIYNEAP 

Ain     HANHTY 

p... 

O  N  S  Y  N   EAPOEP 
5  IOYTOYinPYPOY 

[alpsO]  El  IYHOTOYAHMO 
[tl  toO  Ilapiavûv]  ATOPANOMOSEISTA 
(1)  Les  lettres  serrées  sont  liées  dans  l'original. 


INSCRIPTIONS   DE    MYSIE   ET   DE   BITHYNIE  551 

KAlAEriArnNOGETn 
[v]  ....OAnPONAYKO<t>PO 

10      [vo;] "KAlAlKAinSHTOP 

[avôpxre]  NAPXONTflNTH 

[-ri)«  Tuap]  AZKEYHIE0PONTIS 
[sv  ôitwç  sÙTE^éff]  TATAnNHNTAIOIEN 
[•rifj  âyopôi]  P  E  P  I  Tû  N  AA  AONON  I  n 

1 5      [v       Tiràtffav  im]  MEAEIAN  EPOI  HIAT[o] 
PONTON0EPAPEYIONT 
NOYNTAZENTH   PAN  [myu- 
pst]  OPIKONEZTINTOt 

©AITnNKAAnN   KAIA 
20       yaOùvàvàpùv^EAOXOAl  TOIISYNEAPOI 

[ç tov]  A  H  MON  TON  PAP  I  AN  H 

P  A  AIOAE 

Décret  en  l'honneur  d'un  agoranome  (1.  7,  10):  on  le  fé- 
licite d'avoir  rendu  les  transactions  aisées  (1.  13)  pendant  une 
panégyrie  (1.  2,  18),  dont  malheureusement  le  nom  n'est  pas 
conservé. 

49.  —  Kemer  (Pariant).  Chez  llias  llia. 

«U  I  A  A   F  P  O  C  •  A  A  I 

AI-     TYNAlKie 
AYTOY        M    N    H 
MHC-XAPIN-XAIP[s] 

5        OKAKCOCACTHN 
6IKONAMHAAOY 
TONHAIONAAAn 
OYA  KAIIAYTH  <2T 

['0  xaxGjira;  Tr,v  sî'/.ôva,  u.ri  Xa9(oï)  tcv  "H)aov,  àX().)'  «.^[ô^ono 

Pour  cette  formule  de  malédiction,  cf.  une  inscription 

de  Madytos  (Dumont,  Mélanges,  p.44y,  n.  1116),  et  une  de 
Délos  {BCH,  1882.  p.  500)]. 

DULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  36 
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50.  —  Chez  Khodja  Émiri. 

(j)AABIOîMBANOSEAY 
TH    KAIANIKIATYXIÛKAI 
TYNAIKIAYTOYTO  MNHMEI 
ONKATEîHAIENEIAETIZE 
TEPONSHMA     H     OSTEABAAH 
AnSEITHnAPIANHN    nOAl    X 

A  Cp 
KAITa(|)  I  JKa  A   A 

51.  —  Café  de  Ak-Sana.  Grand  cube  de  marbre  creusé 
pour  servir  de  mortier. 

AHMOOIAOS  Ayiiao^oç 

A  I  O  I OY  Ato[vus]io-j. 

52.  —  Près  de  Balouk-  Tchesmé,  à  quelques  pas  du  vil- 
lage tcherkesse  de  Tsc/imar-  Déré,  entre  Kemer  et  Guren- 
djeh.  Grand  piédestal  quadrangulaire  en  marbre  blanc,  fraî- 
chement déterré. 

M-MoPAÎloî 
MAPKEAAoS 

MoPAïlflMAPKfl 

T  E  K  N  n  I  A  i  n 
MNHMHS   X  A  P  I  N 

Beaucoup  d'autres  fragments  de  marbre  ont  été  trouvés  au 
même  endroit  et  transportés  à  quelques  kilomètres  pour  la 
construction  d'un  tchiflik;  aucun  ne  porte  d'inscription;  ce 
sont  des  débris  de  pilastres,  de  balustrades,  de  vasques,  pro- 
venant sans  doute  d'une  ville. 

53.  —  A  Gurendjeh,  dans  le  jardin  du  mussafir-odah. 

A-BAAEPIOS 
E  Y  T  Y  X  O  [«] 
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I  A  I  AMHTP  I 
K   A    I    OYTATPI 
EAEYOEPIH 
MNHMHSX  A  P  I  N 


54.  —  A  la  fontaine. 

K  A  E  o  <t>  n  N 
A  P  ISToa    MoY 


KXeo<pùv 

*ApiffToS[ri]jjiou. 


55.  —  Lapsaki  (Lampsaqiie).  Chez  Méhémet-Effendi. 


EAOZENTHIBOYA 
MAXOSANAPOSO 
ENHAPMENinNErf 
nEIOIOlKElOlKAIOIOI 
5   TOYnYOnNAKTO 
AONAHOrPAyAME 

AicmnYonNAznp 

TAOOSnNKAinOAAA 
ASHAPASXOMENOS 
10       MOYEIKONITEXAAX 

ni  ENTOisnprrr 

ATOAABEIINTA 
AEISY 


"ESo£sv  ttî  (3oi»>[r,i  'Av8p6]-(?) 
f-ayo;  'AvSpo<îO[évov»ç  bmt]- 
ev    riapaiviuv  î^EarâTSt'   É]- 
tceî  oî  oixeiot  xoù  oî  <p[îXoi .  .  .  .] 
toO  riu6ûva5tTo[ç] 
Sov  à7roypai]/â[A£[vot] 

oiÔTt  Il'jSwvaÇ  xp[ à]- 

yotQoç  ùv  xai  iroXXà[ç  ypei]- 
a;  Ttapai^éy.evo;  [ûrcèp  toù 
oy)];/.oy  ecxôvi  te  yoLkyj^  xai 
OT6(pxv](iii  èv  toï;  irpûrfoiç.  . 
.  .    [aêtJÔc  to  ^.aëêîv  Ta 


La  rareté  des  décrets  de  Lampsaque  donne  à  ce  fragment 
un  certain  intérêt. 

56.  —  Assise  inférieure  d'une  grande  base  de  marbre  blanc; 
elle  porte  encore  trois  des  quatre  crampons  qui  la  reliaient  au 
tambour  supérieur,  lequel  n'a  pas  été  retrouvé. 


[EX.   Ttovj 

lAinNYriEPTHSnATPIAOSKAI 
nPOSnOAAOlSETT  I  T  EY  TMASI  N 
KATOP0OSANTA    TO    HMISYTOY 
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ETTIKEOAAIOYTHSnOA    E   H   S 
5  KOYOIS0HNAI 

ANAOEISHSTONANAPIANTATlS 

nEPIKAEIAnN<DYAHSTOYEAYTlS 

«DYAAPXOY 

Le  mot  ê7rtKe<pâXtov  est  rare.  Dans  les  Economiques  attri- 
buées à  Aristote(l)  on  trouve  la  forme  ê7u*scpiXatov  qui  semble 
désigner,  non  pas  à  proprement  parler  une  cote  personnelle, 
mais  un  impôt  sur  le  salaire.  Cicéron  parle  quelque  part  (ad 
Attic.  V,  16)  des  iKiy.iqklix  dont  était  grevée  la  province  de 
Cilicie;  mais  ailleurs  (ad  famil.,  III,  8),  les  mêmes  contri- 
butions sont  appelées  par  lui  «  exactio  capitum  atque  ostio- 
rum».  Les  équivalents  latins  les  plus  exacts  d'É-i/,e<p:xXatov, 
tributuni  capitis  jusqu'à  Dioclétien,  plus  tard  capitatio  (ple- 
beia  ou  humana),  s'appliquent  à  des  impôts  prélevés  tou- 
jours sur  la  ricbesse  ou  plus  exactement  sur  la  fortune  indi- 
viduelle (cf.  Marquardt,  V,  p.  i93-l9i);  ils  ne  désignent 
une  cote  personnelle  que  par  accident,  lorsque  le  contribuable 
ne  possède  absolument  rien  et  n'exerce  point  de  profession  ta- 
xée (ibid..  p.  227).  Un  impôt  général  frappant  la  personne 
humaine  dans  toutes  les  classes  de  la  société  n'exista  jamais 
sous  les  Romains;  les  exemples  qu'on  veut  citer  se  ramènent, 
soit  au  maintien  d'un  impôt  existant  avant  la  conquête,  soit  à 
des  contributions  de  guerre  (ibid.,  p.  192);  ni  l'un  ni  l'autre 
des  deux  sens  ne  doit  convenir  ici.  Ajoutons  du  reste  que  dès 
le  IIIe  siècle  l'unité  de  biens  imposés  porta  le  nom  décapât; 
et  l'impôt  prélevé  sur  elle,  celui  de  capitatio  terrena. 

Comment  le  bienfaiteur  public,  aujourd'hui  anonyme,  di- 
minua-t-il  de  moitié,  pour  sa  ville  natale,  le  poids  de  Yi-zixs- 
<pà).iov  ?  Les  mots  É-iTe'Jyaactv,  xxTopOùsxvTx,  font  songer  à  une 
mission  habilement  remplie.  Rien  n'indique  à  quelle  époque 
remonte  l'inscription. 

La  tribu  des  Péricléïdes,  qui  élevait  la  statue  à  son  pby- 
larque,  est  mentionnée  ici  pour  la  première  fois. 

(1)  II,  1,  4. 
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57  —  Je  publie  le  fragment  suivant  d'après  une  copie  de 
M.  Antonios  Coucoulithras ;  la  pierre  est  aujourd'hui  maçon- 
née dans  un  puits. 


mi  a  hmhi 

I  NT  H  N  YHEPTHZi-iXsjniATEAElIEINAIT 
IAZKAPOZOIENAHMOYZINHENAHMHZOYZINEIZIN 
PAIAEYONTEZHHAIAEY9HZOMENOITONAET 
5  NEHIMHNIEYONTATONMHNATONH  PAIHNAHP 

H  NZYNTAZIN  El  Z  ZTH  AH  N  MA  PMA  P  I  N  H  N9EINAI 
AIONYZOYTOIEPON 

L'objet  du  décret  n'apparaît  pas  clairement. 

'Hpaicov.  — On  connaissait  déjà  quatre  autres  noms  de  mois 
Lampsacéniens :  BxSpopucov,  Avjvaiùv,  AewaSiuv,  et  ApTeiuGicov 
(CIG,  3641b). 

53.  —  Abydos. 

€  N  9  A  A  "Ev6iS- 

E  K  ATA  Kl  £  X.X-X/.'.- 

T  €  n  A  Y  T£  11x0- 

A  O  C  A  H  *oç  Syi- 

A    K  O  N   +  *xov(oî)  +. 

59.  —  A  Lapsaki.  Chez  Rassim.  Bons  caractères. 

El       PO  O  N  n  I  A  I 

KEPAMEION  A  N  A  <t>   E   P  E   I 

I   ETPONEI  N            H  A  P  A  <t>   E 

Y   O  K  ATA  T  H  N  fl  I 

PH  N            E  Z  E  A  A 
ON 
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60.  —  A  Bergas  (Percute). 

ZTPAT  H  T  O 
H       O  Y 
SlAZTOi  A  M  E   N  H  N 

IHN  TO  HEPPOZ 

AZ  E  I  A  I  HEP  O 

A  E  O  K  A  I  HOAA 

EAEATOY       H         A    MOY  n 

r K A        O  TOSHN 

OTKEXPA  O 

O  Y    I  T  O  I  POE 

HPAI    K    AITOY-n    A  AHIT  O 
TOYTOISTPAOA 
N  O Y  I  K  A  I  OAM  YZ 

X    H   S  A  N  T  A 

ppoita    nAPA     n 

PPESBEYSA    AIO 
X  H  H  N 

PIAI 
TA  IYMP.   P  E  I  B  E  YTOY  A 

OYAHMOY  ITTEIIEN    TOH 
AIEPAI  lEITHNXnPAN 

AYTAITAATIA  TTOAAAKAIXSI 

AAAI  T  EAE  ZOHNAITni  <^ 

E  AnO  ZTEIO  ASIA 

MEPOYS  X  flPATH  N  E  N 

PH.   E. LEGRAND 


~S>.Jt»-K  <f 


NOMISMATA  THS  AYKIAS 


ATKIAKON  ANEKAOTON  NOMISMA 

'09<i>[/.av6ç  tiç  [xoi  e<pepe  vou-ituiixtiov  àpyupouv,  u.EyÉ9ouç  3,  pa- 
pou; YP*^-  2,80,  xaî  «pépov  xàTCpov  opOiov  upô;  toc  osÇii  xaî  àcp' 
ÉTÉpou,  Êv  TeTpaycovixY)  xoi^Ôtyiti,  tÔ  TptTxsXÈ;  Xu>aax.ov  ffuu.ëoXov, 
outivoç  toc  àV.pa  Xviyo'jfjtv  eîç  y.eipaX^v  àXÉy.Topo;  [;.exà  tîîç  iiriypaç7iç 
XEB*M. 

XAAKA  EAAHNIKA  NOMISMATIA 

'Ev  -zri  lu.r\  voutff[AKTCX^i  mAXoyyi  ÙTtàp^oum  Ta  ê£t)ç  [itxpôtaxa 
yjzkxdi  vouûsfjiaTa  T?iç  Auxiaç,  arcsp  •rcapaTi07)ltu  ÈvraùOa  xxt'  àXcpa- 
êv;Tt)a)v  tcc£iv  tcôv  7t6^.euv. 

'A  vctçéXXoo. 

1 .  —  Ke<paXY]  yuvaixôç  etuu.e'Xùi;  étouffa  ttiv  x6[/.y)v  07ti<r9Ev  §e- 
Se[/.évv)v,  *ai  $"ké-ov<J<x.  7rpô;  ta  §e£ix'  (36aTpuy_o;  (pe'pETai  cxpiOEtSù; 
Et;  Ta  SsÇià  tou  ^aifAOÙ. 

"OtcktÔev  Èv  TETpaycovtxT)  xoi^Ôtiqti  to£ov  xaî  ipapE'rpa  SiEdTaupw- 
uivot  Èv  çyTifAXTi  X,  ixv(i)6ev  toutou  AYK  I  fi  N  *ai  ÉxaTe'puOEv  A — N. 
Oùj^t  xaxdx;  SiaTExspvif/.évov. 

2.  — KEtpaXy)  p>.aê6ÏTa.  Kaxà  tyjv  xo<j/iv,  ox«j8êv  ttjç  xopucp-îjç  tÔ 
oTOi^siov  A. 

"OttiitOsv  Ss'X'piv  TCpôç  Ss^idc "  jccztuOev  to'j  oe^cpïvoç  ANTI-  Oùyî 
xa>.à>;  StXTETYip-oasvov. 

1 .  —  KstpocXY)  p>i7ro'j<jx  7:00;  §e£ià  xat  xaxà  tyjv  kô^'.v  (iO.aëEîoa, 
otcicOev  àvwÔEV  toO  TpayyAou  [/.titpà  Xûpa. 

A.s).<plv  P^e'tcùjv  7tpo;  àpt<mpà  xal  xktwOev  toutou  ANTI- 
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4.  —  Keqxay)   'AttoXawvo:  ($Xi7w(wff3c  repôç  oe£t&. 

Tô£ov  >cocl  cpxpÉTpx  S'.EijTX'jpwaÉvx  -/.xi  éx.aTÉpcoÔsv  tO'jtcov  K  —  P- 
sv  TETpay.  xoiXôt.    'OXiyov  ècpOapp.s'vov . 

5.  —  KetpaXr)  £<p6xp[7.£vr)  >cat  àmxttO'.TOç. 

Té£ov  xaî  <pxp£Tpx    ou'TTX'jpaju.Évx   -/ixijti,    xvufkv    AYKl[fîN] 
xal  éx.aTÉpwOsv  K — Y.     Ev  TcTpxytov.','.-/)  jcoi'X&TYiTt. 

6.  — KerpxV/)    ïyo'jix  tyiv  y.6ar,v    §sS  =  iiévy;v    Six    gtsvvîç   rxivtxç, 
(i'Xé-O'jax  irpoç  SsHix  xxî  x.xtx  -rr,v  xod/iv  [ÎAX'pOcï'îx. 

'Ev  T£TpXyCi>Vt/lYJ  KOlXOTYlTt   jj.t*px  xvSpt/tf,   xstpxXv)"    xvmOev  TaÛTY); 

AYKIflN    *ai   £x.xT£pw9£v   toO    Xxi[aoù  K  —  Y-    'H    xscpocXr)  filina 
•rcpo;  Se^ix. 

7.  — KsçxXy)  'A-oXawvo;  i<TTE[jiu,£vv)  fJXÉTCO'jaa  itpo;  Se^ix. 

KêpaUVOÇ"     âxaTÉpwôêV    TOUTO'J    A I.    AiaTETYipTriuivOV. 

i%.\>x£a>v    (xoivdv). 

8.  —  KecpxXr,  'A^o'XXtovo;  ixvtcijtcô;. 

To£ov  /cal  (papÉTpx  TîxpaXXviAcoç"  xxpx  tt)v  <pxp£Tpav  AYKIflN. 

9.  —  KeçxVô    'AprÉiuSo;   xpoç    Ss^ix    (3aÉ7vouix   xat  t?)v  xôjjiriV 
trouva,  oix  TXivtx;  à7rij/.eXàii;  ô£§eu.£VY)v  07ric6sv. 

A    1 1  V 

'Ev  kûkXm  ix  aoxipiStcov  çapÉTpa  *xi  éx.XTÉpci)9sv  aù-niç  . 

ri  iii  i  M  ||  A 

'OXiyov  èçôapj/ivov. 

Mûpa>v. 

10.  —  Ksçpx^T]    'AtcÔX^wvo;.   ^ÉTCOuua  7upoç  SeÇtâ. 

'Ev   T6Tpxy(jvix.T|    notXÔTY)Ti     to£ov     xaî     tpxpÉrpa    S'.£lïTX'jpCOU.£Va 
^tauri"  xvcoGev  tq'Jtiov  AYKIfïN  *xi  £*XT£pa)0£v  M  —  Y- 
'OXiyov  £<p6ap[/.£vov. 
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SivOou. 

11.  — KecpxAT)  'Anrô'X'Xwvoç  filiizwict.  7rpo:  Ss£ix. 

'Ev    TETpaycovr-qi    xo-.Xôtyiti    to^ov    xxi    (pxpÉxpx    $is<îT-xup(i>[AÉvx 
AYKIftN  **'  ÉxxTÉpuÔEv  Z  —  A- 
'OXiyov  ÉçGapt/ivov. 

12.  — Nexvi*-/)  x.E'pxV/i  ( 'AttoXacovo;)  (3>i-o<j7x  T7pô:  Oe£ix. 
Ke'px'Xr)   'Acte'ia'.&oç  [iXÉzo'jTa  -xpo;  àp'.GTspx  nATAPE 

AlXTET7]pï)aÉvOV. 

T'epiJ.ïj'ïoétov. 

13.  —  Ksyxkr,   'EpjAOÙ    (3X£710'j<tx    xpo;    §e£iâ-  ottigOev  jcnpuiuov. 
'Asto;   xaG/i^-ïvoi;   xxt    xpaTùv    Six  -rùv  ôvû^cov  ocptv  éjcxte'pcûOev 

toO  tctyivoO  TEPMHZ-  KaXù;  xaTicoptévov  xaî  SiaTeTYipvi^.evov. 

zeh(n). 

14.  — KetpaV/i  àvSptx.-/]  TCwycûvoxpôtpo;  yepovrixy),  (3).étco'j<jx  Trpoç 
Se^ix. 

"Itctco;  jcxXiri^cov    /.xto)9ev   twv  Trpoaôicov  ttooùv  y.xi  ttî;  KOtXia; 

TE  P-    AtaT£T7]pï](AÉV0V. 

15.  — KetpxAv;  'AzoXXcovo;  év  xû/iXco  Êx  <7<pxiî'.Sik>v,  £gtei<.(/.évy) 
xxî  itpôç  8e£ix  pXÉTTOuaa.  TexpàyopSo;  xiôxpx-  éy.aTÉpw^sv  raÔTTiç 
v)  È7uiypapy)  TEPMHE.  KaXûç  SiaTSTïipïij/.évov. 

ZEflN 

TXwwv 

16.  —  Tuvri  ôpOia  (3XÉ7TO'jgx  7tpôç   àpiGTEpà  x.xi  teivougix  rrçv  os- 

£lXV    X6'Pa'    T^?    XptffTEpXÇ    JKx9t)[JI.Év7)Ç. 

'Ev  TSTpaycùviz.-?)  ko'.XÔtyjti,  xiGxpx'  ocvcoÔev  aÙTY);  A  Y  K  I  fi  N  x.où 
éxxte'pwOev  Triç  xtOâpaç  T  —  A.   'E<p9xpf/.£vov. 

17.  —  KsçaXv)  yuvaixèi;  (SUettougo.  xpoç  §e£ix  *xt  tyjv  k6[/.7)v  ôiu- 
cfkv  È7CIU.eXùç  oeoéuév-/-;v. 

'Ev    TETpxy(l)Vf/C-?i    XOtXÔVflTl,    X.E(paXï)    XVOpà;    [XlX.pz,    (iXÉTUOUGX    Tupàç 

Sf^ià"    àvwOsv   tyï;  K£<paX9jç   AYKIHN    *ai  ÉxxTÉpcdQsv  toû  XatuoO 
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T — A-    'OXiyov    i(p9ap[/.évov.     '0    tutco;   toutou    eive    SfAOïoç   TiS  ùtc' 
àpiO.  6  tûv  Kuavécov. 

18.  —  KeipaX-/)  àvSpôç  êaTS(/.[jt.£V7]  (SXÉxo'jiîa  7tpôç  Se^ii. 
«JapÉTpa.  xat  tô£ov  ytasTt-  «vwGev  toûtcov  AYKIfïN  *ai  ékxté- 

puGev  T  —  A-  AcaTSTYipYiptivov. 

19.  — Ilpûpa  rcXotou  èdTpauLfiévY)  7rpô;  Ss^tot"  avwQsv  xôspnnuàTt 
Èv  ei'Sêt  àimpoç. 

Ilpûpa  7rloiou,  Stâcpopo?  tyjî  ottktSev,  ôcvcùOev  <J>  —  A. 

20.  —  Kîfxkvt   'AxéXXwvoç  ioTEjXjxév/i"   kztcoOsv  toO  gteozvou  ot 
PÔTTp'jyoi  oToewTOi  Sr/ixo'jtft  xxOéto);.    'H  x.spxV/)  fiXércet  Trpo;  Se^tsc . 

T6£ov   xaî   ipapÉTpa    jriacTi,    àvwOsv   AYKIHN    x-o-l   énaTÉpuÔev 
0  —  E-   KaXù;  8taT£T7ipYiu.Évov. 
'Ev  KaaTEXXoptÇai. 

AXIA.   S.   AIAMANTAPAS 


-«•li««- 


INSCRIPTIONS  DE  DELPHES 


I.    Un  péan  Delphique. 

Je  dois  à  l'obligeance  du  directeur  de  l'Ecole  d'Athènes  la 
primeur  d'une  inscription  trouvée  sur  une  stèle  dans  le  Trésor 
des  Athéniens  à  Delphes;  elle  a  été  copiée  par  M.  Couve, 
membre  de  l'Ecole,  et  révisée  par  M.  Homolle.  Le  texte  épi- 
graphique,  qui,  à  en  juger  par  la  forme  des  caractères,  re- 
monte à  l'un  des  trois  derniers  siècles  avant  l'ère  chrétienne, 
contient  un  péan  à  Apollon  Pytbique,  précédé  d'un  décret  ho- 
norifique en  faveur  du  poète. 

Le  péan  se  compose  de  douze  couplets  similaires,  termi- 
nés alternativement  par  les  formules  îrjii  flxtiv  et  û  U  riaiàv. 
Sans  marquer  les  cola,  le  lapicide  a  distingué  par  un  alinéa 
tous  les  couplets,  sauf  le  septième.  Cependant  on  peut  induire 
de  la  variation  régulière  du  refrain  que  l'ensemble  doit  se  di- 
viser en  six  fois  deux  couplets.  L'analyse  du  morceau  confirme 
cette  manière  de  voir.  En  effet,  le  sens,  suspendu  à  la  fin  de 
tous  les  couplets  impairs,  ne  se  complète  que  par  les  couplets 
pairs.  Les  six  couples  de  strophes  développent  ou  indiquent 
chacun  un  point  particulier.  En  voici  le  résumé. 

I.  Le  fils  de  Zeus  et  de  Léto  occupe  le  sanctuaire  de  Del- 
phes par  la  volonté  des  immortels  ([/.axzpwv  (3ou>aïç).  II.  De- 
puis que  le  dieu  de  la  lyre  habite  la  grotte  sacrée,  il  sort  de 
ces  lieux  souterrains,  toujours  entourés  d'épouvante  («ppuctoev- 
toç  iÇ  àSûTou),  des  arrêts,  des  oracles,  purs  et  saints  (Géjuv  eù- 
a&ri).  Le  poète  fait  une  allusion  discrète  au  temps  où  les  di- 
vinités chthoniennes,  avant  l'établissement  du  culte  d'Apol- 
lon, répondaient  aux  pèlerins  descendus  dans  l'antre  par  des 
songes  obscurs,  des  visions  effrayantes.  Apollon  mit  fin  à  ces 
terreurs  infernales  en  perçant  de  ses  flèches  le  serpent  Python, 
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enfant  de  la  Terre.  Ce  combat  reste  sous- entendu  ;  mais  il  faut 
s'en  souvenir  pour  comprendre  la  suite.  III.  Purifié  dans 
Tempe  (de  la  souillure  causée  par  le  meurtre  du  dragon),  ra- 
mené par  Pallas,  le  jeune  dieu,  après  un  accord  à  l'amiable 
avec  Géa  et  Tbémis  (qui  avaient  jusque  là  présidé  à  l'oracle), 
prend  définitivement  possession  du  temple.  IV.  Apollon,  re- 
connaissant du  service  que  lui  rendit  Pallas,  assigne  à  cette 
déesse  la  place  d'honneur  aux  abords  du  temple,  et  perpétue 
à  tout  jamais  le  souvenir  de  ces  faits.  V.  D'autres  dieux,  Po- 
séidon, les  Nymphes,  Dionysos,  Artémis,  viennent  se  grouper 
autour  d'Apollon  et  lui  faire  hommage  des  lieux  et  des  hon- 
neurs qui  leur  appartiennent.  VI.  Puisse  le  dieu  accueillir  fa- 
vorablement nos  chants  et  nous  accorder  sa  protection  ! 

L'auteur  de  cette  composition  élégante  est  de  ceux  auxquels 
on  peut  appliquer  le  mot  : 

Quanwis  ingenio  non  valet,  arte  valet. 

Ceci  soit  dit  sans  manquer  de  respect  à  Callimaque  ;  si  nous 
rangeons  les  deux  poètes  dans  la  même  classe,  nous  n'enten- 
dons nullement  les  mettre  sur  le  même  rang.  Outre  l'hymne 
homérique,  deux  morceaux  classiques  peuvent  être  rapprochés 
du  présent  hymne.  Au  début  des  Euménides  d'Eschyle,  la 
Pythie  invoque  les  dieux  qui  habitent  le  Parnasse.  Ce  sont 
les  mêmes  que  l'on  voit  ici,  sauf  Artémis,  qui  ne  figure  pas 
dansées  vers  d'Eschyle.  Le  poète  athénien  marque  aussi  la 
place  d'honneur  attribuée  à  Pallas  (1),  et  il  insiste  sur  la  trans- 
mission paisible  de  l'oracle.  L'autre  morceau  est  un  stasimon 
à'Iphige'nie  à  Tauris  (v.  1234  et  suiv.).  Euripide  raconte  le 
combat  contre  le  dragon  monstrueux  et  fait  une  vive  peinture 
des  frayeurs  nocturnes  de  l'ancien  oracle  par  incubation.  S'il 
supplée  ainsi  aux  réticences  de  notre  poète,  il  s'écarte  de  lui 
en  rapportant  la  colère  de  Géa  et  la  lutte  engagée  par  elle 
contre  le  nouvel  arrivant. 

Revenons  à  la  forme  métrique  de  l'hymne:  elle  est  d'un 
grand  secours  pour  la  constitution  du  texte,  altéré  en  quelques 

(1),  IlaXXa;  roovaia  S' Èv  Xôyoïç  7ip£Cj6£Ù£Tai. 
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endroits  pas  les  erreurs  et  les  omissions  du  lapicide.  Le  mètre 
est  des  plus  simples.  Nous  avons  des  strophes  glyconiennes  de 
même  étendue  que  celles  que  l'on  trouve  dans  Anacréon  et 
dans  Catulle. 

Dianas  simus  in  fide 
paellas  et  pueri  integri, 
Dianam  pueri  integri 
puellaeque  canamus. 

Après  trois  cola  complets  vient  le  colon  catalectique  qu'on 
appelle  Pliérécratéen.  Chaque  couplet  forme  une  série  non  in- 
terrompue, sans  hiatus  et  sans  syllabe  indifférente.  Dans  notre 
hymne,  le  premier  et  le  deuxième  colon,  ainsi  que  le  troi- 
sième et  le  quatrième,  sont  assez  souvent  liés  par  la  conti- 
nuité des  mots.  Nous  aurions  donc  pu  écrire  chaque  couplet 
en  deux  lignes;  mais  nous  avons  mieux  aimé  séparer  tous  les 
cola  pour  plus  de  clarté. 
Le  vers  glyconien 


_    U    U    _    V    _ 


peut   aussi  commencer  par  un  tribraque,  et  il  peut,  comme 
chez  les  poètes  dramatiques,  être  remplacé  par  son  équivalent 


Signalons  plusieurs  mots  qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs, 
ce  semble.  En  voici  la  liste  :  isp6*TiTo:,  ÔEÇTtiouavnç,  yXwpÔTo- 
[toc,  svAiëavo;,  £'j-ovoç,  È^aêpûvd).  Quoique  la  faculté  de  former 
des  composés  grecs  soit  illimitée  et  qu'il  faille  s'attendre  à  en 
rencontrer  continuellement  qui  ne  figurent  pas  dans  nos  dic- 
tionnaires, six  composés  nouveaux  dans  un  morceau  assez 
court  sont  un  fait  à  remarquer 

Stèle,  au  Trésor  des  Athéniens. 

AEA(j)o|  EA-n-KANAPISToNo 
ToYSYMNoYSTolSQEolSEP 
AYT-n-IKAIEKroNoIsnPoZE  N  IAN 
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EYEPrESIANPPoMANTEIANPPo 
nPoMKlANASYAlAINnoAEMoYH   El 
PHNHJATEAEIANPANTaNKAIEPITI 
.  .  .   N  K  AOAHEPA  E  A  <j)  o  |  S      APXoNToS 
AAMoXAPEoî BoYAEYoNTaN 
ANTANA  PoYEPASinnoYEYAPX  I   AA 

APISToNooSNIKoSQENoYSKoPINOloj 

AnoAAANIPYO|A|ToNYMNoN. 

nYGlANIEPoKTIToNNAlANAEA(()IA 

AAM())inETPANAElOESnioMANTI  N 

E  A  PA  N  I  H  I  E  HAI  AN 

AHoAAo  N  KoloY  TE  KoPASAAToYSSE 

MNoNATAAMAKAIXHNoSYyISToYMA 

KAPaN  BoYAAIÏaI  ehaian 

ENOAHoTPinoAANQEoKTHTAN  X  A  -n. 

P0T0M0N  AA())NAN  SEIa  N  MANToS  Y 

NANEnoIXNEISIHIEHAlAN 

(})PIK.n.ENTo£E>ZA  AYToYM  EAAo  N 

TaNoEMINEYSEBHXPHSMoIÎEY^OoN 

ToYTEAYPASAYAA  I  S -n.  I  EPAI  A  N 

ArNISOEISENITEMHESINBoYAAIS 

IHNoSYPEIPoXoYEnEIFAAAAS 

EH  EM  +  EPYOaA  EIEPAIAN 

nEISASrAIANANG0TP0(j)0N0EMI  N 

T  EYHAoKAMoNGEAN  ENEYAI  BANoYÎ 

E  A  P  ASEX  E  lïAiEHAI  AN 

ooENTPITorENHHPoNAlAN  EMMANTE  I 

AISA'lolSÏEBANAOAN  ATolîAMOl 

.AISIHIEPAIANXAPINPAAAIANXAPI 

TaNToIïToTEAIAIoIîEXaNMNH 

MASYtlSTASE^EnEISTIMAIS-rLlEPAlAN 

A-n-PoYNTAI  AESE  A  O  A  N  ATo  |  no?  E   I 

A^.NArNolSAAnEAo|SNY/v\(t)AIKJ-i-PYKl 

o  ISI  N  AINTPolSI  H  I  EHAIAN 


INSCRIPTIONS   DE   DELPHES 

TPIETESIN({>ANAISBPoMloSSEMNA 
AEAPTEMI£EYnoNo|SKYN.n.NEM(t>Y 
AAKAISEXElSToFfoYS-rU  ET^AIA  N 
AAAAPAPNAÏSoYrYAAANEYAPo 
SolSIKASTAAIASNA.MoISSoN  AE 
MAS    EZABPYN^N  I  H  I  EFAI  AN 
XAPEISYMNolSHMETEPolSoABoN 
EZoSI-^-NAlAoYSAEl  KAIÎ^II^N 
E<J>Eno|SHMAS.n.|  EH  Al  AN 
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AeXcpoi  È'Sojxav  'Apwrov6[(iK,  âwel]  (1) 

toÙç  ûjxvou;  toïç  Qsoîç  è7r[otn<rev], 
aÙTùt  xaî  éxyôvon;  repoçeviav, 
eùspyêiriav,  Ttpoij.avTsiav,  77po[eo"ptav], 
■rcpoàtjuav,   àauXtav  îuoXe'jJ.O'j  r,  sî- 
prjvYK,  àTÉ>.6tav  ttxvtcov  xat  ètcits- 
[ou*]v  xaQâzep  As'Xfpoïç,  àpjçovfo; 
AocfAO^apso;,   (3o'jXeu6vT<ov 
'AvràvSpo'j,   'Epai7iTC7îO'j,  Eùap^io'a. 

'AptaTÔvooç  N'.ttoaOévou;  KoptvQto; 

'A7u6>.>.(i)Vt    IluÔicK   TOV   ÛpLVOV. 


I. 

IluQiav  UpôxriTov 
vaicov  Ae'XtptS'  âpt-çl  ■Kizpa.v 
àei  ÔsiîTviôpiav-tv  e- 
Spav,  Îïjïê  Ilatxv, 

"AttoVXov,  Koiou  te  xôpa; 
Ao.toOç  oe;j.vov  àpt^y.a  xxc 
Zr,vo;  û'j/iaTO'j,  o.ay.xpuv 
fiouXaiç,  (1)  ïs  riatccv. 


II. 

vEvô'  àrco  Tpi7r68<uv  ôeo- 
XTyiTwv,  ^Xa>p6fO[AOv  Sxtpvav 
sstwv,  [xavxoaûvav  êtcoi— 
Yveïç,  Îyîïs  riatàv, 

CpptttWSVTOÇ    È£    àS'JTÛ'J 

ypy)ij[jioîç  sù<p06vyo'j  te  X'jpsc; 
aùoat;,  d>  h  Haixv. 


(1)  Les  suppléments  qui  comblent  les  lacunes  de  la  pierre,  ainsi  que  les 
lettres  que  nous  avons  substituées  à  d'autres,  sont  placés  entre  crochets 
droits  [  ];  les  lettres  qui  suppléent  à  des  omissions,  entre  crochets  obliques 
<>;  les  voyelles  à  élider  et  les  lettres  à  supprimer,  entre  parenthèses  arron- 
dies (  ), 
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III. 

'Ayvtuôà;  svi  Teutisitiv 
pouXat;  Zïivô;  ôxEipô^O'j, 

£7T6t    naXXàç    ETCEU.lJ>E    Ilu- 

9ùS(e),  <(ÎtÔ)ïe  Ilaiàv, 
Tieiaaç  Tatav  àvOorpooov 
0eu.iv  t(e)  E'j-rc'X6*au.Gv  6sxv 
/ai^Èv  EÙXtëxvo'j;  ëopa; 

êyeic,  ci>  Î£  Uxiiv. 


</.J 


IV. 


"OOev  TptToysvî)  Tupovai- 
av  Eu,  u.av7Eiou<;  à[y]ioi{ 
a£oci)v  àOxvxTG'.ç  âu,ot- 

[ë]xîç,  ir/t'5  Ilaiâv, 
yxptv  tjx'Xouxv  yapircov 
t[ûv]  tot(e)  xïSioi;  É'/cov 
u.vï)u.x<(i)ç  û^tcrix;  içéirsiç 

tiu.sc(i)ç,  ù  t£  Ilaixv. 


V. 

Aoopoùvxat  o£  (ï(e)  àOxvxTOi, 
Iloi7£tScôv  àyvoiç  Sa-sSoi;, 
Nuu,<pxi  Kcopu>uoi<7iv  àv- 
Tpoiç,  ïti'ïe  Ilatxv. 

xpiETÉaiv  cpavaî;  Bp6u.ioç, 

<7EU.và   §(È)    "ApTEU-tÇ    eÙtcovok; 

xuvûv  eu.  çiAouiaiç  £/£t(;) 
tÔttouç,   (ô  Î£  Ilaiiv. 

VI. 

'AW'ù   Iîapvaiîcoo  yuàXcov 
eÙoc6<toi<ji  KasTaXia; 
va[<r]u.oïç  cov  Se'ux;  È^aëpû- 

va)v,  îr,t£  Ilouxv, 
j^otpelç  ûu.vot;  r)u.£T£potç, 
oXëov  è£  ocicuv  Si&oùç 

XEÎ    '/.Xl    iTÙl'CwV    ÈCpÉTÎOlÇ 

7)u.x;,  à)  îe  riatxv. 


Péan.  1,7.  Ma/.xpwv  (îoiAaîç.  Ces  mots  se  rattachent  à  vaîwv 
Il'jOixv  .  .  .  0£<77ïi6u.avTiv  É'Spav. 

II,  1.  ©eo*t7)tcov.  Protestons  d'avance  contre  la  conjecture 
OsoxTtTMv,  qui  se  présentera  sans  doute  à  l'esprit  de  plus  d'un 
lecteur.  Le  poète  indique  que  l'oracle,  jadis  présidé  par  d'au- 
tres divinités,  fut  acquis,  conquis,  par  Apollon. 

Il,  5-6.  0eu.iv  forme  apposition  à  u.avTowvav.  On  sait 
que  Oeu.ii;  est  le  terme  consacré  pour  les  réponses  de  l'oracle. 
Nous  avons  expliqué  plus  haut  l'espèce  d'antithèse  que  font 
les  adjectifs  cppi/tcoEvxo;  et  eùgeSyi. 

II,  7-8.  Aûptxç  aùSaï;.  Apollon  rend  des  oracles  et  joue  de 
la  cithare,  deux  fonctions  qui  ne  sont  jamais  séparées  dans  la 
religion  de  Delphes. 

III,  1.  'AyvtsOeU  Èvi  Téu.tss7iv.  Voir  Preller,  Gr.  Mythol., 
3e  éd.,  I,  p.  229. 
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III,  2.  BoiAaîç  Zrvo;  &wsipô)rou,  Ces  mots  pourraient  aussi 
être  rattachés  au  membre  de  phrase  suivant. 

III,  3.  Ila'XXà;  !ws(ju|/fi  I1u9ojSc.  Cette  intervention  de  Pallas 
est  un  trait  de  la  légende  attico-delphique  d'Apollon,  qui 
n'était  pas  encore  connu,  que  je  sache.  D'après  la  tradition 
attico-délienne,  Pallas  avait  bien  mérité  du  dieu  en  condui- 
sant sa  mère  dans  l'île  où  elle  devait  l'enfanter. 

III,  5.  rUicaç.  Eschyle  dit  plus  explicitement  6eXoûcv)ç,  oùSà 
rpôç  (3tav  tiv6;  (Eum.,  5). 

III,  7.  AI  omis  après  AN.  Un  examen  plus  attentif  a  fait 
découvrir  les  traces  d'un  A  au  dessus  du  N. 

IV,  6-8.  Tûv  (pierre:  Ton)  tôte.  .  .àï&îoiç  avouât?.  Le  dieu 
marque  sa  reconnaissance  par  les  souvenirs  éternels  de  ce  qui 
s'était  passé  alors.  Le  combat  d'Apollon  contre  le  dragon,  sa 
fuite,  sa  purification  à  Tempe,  son  retour  à  Delphes  étaient 
réprésentés  tous  les  huit  ans  à  la  fête  du  Ststctyipiov .  Un  jeune 
homme  y  jouait  le  rôle  du  dieu.  Nous  pensons  que  le  présent 
passage  fait  allusion  à  la  dernière  partie  de  ce  drame  en  plu- 
sieurs journées,  les  Ao.!pv7)<pôpi<x,  et  que  notre  péan  fut  chanté  à 
une  de  ces  fêtes  pour  saluer  la  procession  qui  ramenait  le  dieu 
purifié.  S'il  en  est  ainsi,  on  comprend  mieux  que  la  mort  du 
dragon  soit  passée  sous  silence. —  Le  lapicide  avait  d'abord  mis 
AlAloYS-  Cette  hésitation  nous  autorise  à  insérer  aux  vers 
suivants,  dans  M  N  H  MAS.  l'iota  que  nous  enlevons  à  TIMAIS. 

V,  I.  Aupoîvrat.  Comme  les  autres  dieux  de  la  région  se 
sont  volontairement  soumis  au  souverain  de  Delphes,  on  peut 
dire  que  leurs  biens  lui  appartiennent  en  quelque  sorte.  Ce- 
pendant, si  àyvèv  Si7rsSov  se  rapportait  à  la  plaine  sacrée  de 
Kirrba,  SupEiGÔa'.  aurait  un  sens  plus  précis  dans  le  premier 
membre  de  phrase. 

V,  5.  TpuTlffiv  cpavxï;.  Il  s'agit  de  la  fameuse  fête  de  Dio- 
nysos appelée  Tptsmpi;,  parce  qu'elle  revenait  dans  chaque 
troisième  année,  c'est  à  dire  tous  les  deux  ans. 

VI,  1.  IlocpvaccoO  yui^tov,  génitif  local,  poétique  et  rare.  Les 
anfractuosités  du  Parnasse  sont  appelées  -pa),a  dans  la  Théo- 
gonie d'Hésiode,  v.  499  (yuâtotç  ûtîo  napvr,<ïoïo),  dans  l'hymne 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  0/ 


568  INSCRIPTIONS   DE    DELPHES 

homérique  à  Apollon  Pythien,  v.  215,  et  par  Pindare,  Pyth., 
VIII,  62. 

VI,  2.  E'jSpésotsi  KacTaXta;  va^aoïç.  Horace  dit  d'Apollon 
{Odes,  III,  4,  61): 

Qui  rore  puro  Castaliœ  lavit 
Crines  solutos. 

Malgré  les  honneurs  dont  les  Delphiens  l'avaient  comblé, 
Aristonoos  de  Corinthe  n'était,  sans  doute,  pas  plus  connu 
du  temps  d'Horace  que  du  nôtre.  On  peut  croire  que  les  deux 
poètes  s'inspiraient  d'un  modèle  commun. 

IV,  6.  "Oxëov  i\  ôciuv.  Cf.  Solon,  dans  la  grande  élégie 
conservée  : 

En  lisant  ce  péan  avec  quelque  attention,  on  ne  peut  man- 
quer de  remarquer  le  grand  rôle  que  Pallas  y  joue.  Apollon 
est  en  quelque  sorte  le  suzerain  des  autres  dieux  établis  à  Del- 
pbes,  mais  il  est  l'obligé  de  la  déesse  d'Athènes,  c'est  grâce  à 
elle  qu'il  occupe  son  sanctuaire;  aussi  ne  cesse-t-il  de  l'hono- 
rer et  de  marquer  par  d'éternels  témoignages  de  sa  reconnais- 
sance qu'il  n'oublie  point  ce  qu'il  lui  doit.  On  ne  s'étonne  pas 
que  les  Athéniens  aient  conservé  ce  péan  dans  leur  Trésor. 

HENRI  WE1L 
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II.    Nouveaux    fragments    d'hymnes 
accompagnés  de  notes  de  musique. 

Les  fouilles  de  Delphes,  poursuivies  avec  tant  de  succès  par 
notre  Ecole  d'Athènes,  ont  mis  au  jour,  outre  le  Péan  d'Aris- 
tonoos,  d'autres  textes  poétiques  que  M.  Homolle  a  bien  voulu 
nous  communiquer.  Après  avoir  travaillé  sur  des  copies  faites 
par  deux  membres  de  l'École,  M. M.  Couve  et  Bourguet  nous 
avons  reçu  quelques  rectifications,  en  partie  prévues,  de  M.  Ho- 
molle, et  enfin  des  photographies,  qui  reproduisent  assez  ex- 
actement l'état  des  pierres.  Très  intéressants  par  eux-mêmes, 
les  vers  dont  nous  allons  rendre  compte  prennent  une  im- 
portance exceptionnelle  par  la  notation  musicale  qui  les  ac- 
compagne; ils  constituent  le  spécimen  le  plus  authentique  et 
le  plus  étendu  que  nous  possédions  de  la  musique  des  an- 
ciens Grecs.  On  distingue  à  première  vue  deux  systèmes  de 
notation,  d'après  lesquels  les  fragments  se  répartissent  en  deux 
séries.  Une  autre  division  est  donnée  par  le  mètre,  tantôt  péo- 
nique,  tantôt  glyconien.  Le  sujet  est  partout  le  même:  nous 
nous  trouvons  en  présence  de  restes  d'hymnes  composés  pour 
les  fêtes  de  Delphes;  le  dieu  invoqué  et  célébré  est,  presque 
exclusivement,  Apollon  :  on  peut  les  appeler  des  péans,  quoi- 
que aucun  ne  présente  le  refrain  îvi  TLxifa. 

Nous  avons  quatre  grands  morceaux  et  un  certain  nombre 
de  menus  fragments.  Parmi  les  premiers,  il  y  en  a  un  (dé- 
signé par  la  tettre  B)  qui  attire  tout  d'abord  l'attention  par 
son  étendue  et  sa  bonne  conservation.  Résumons  en  le  sujet. 
Les  Muses  sont  invitées  à  quitter  l'Hélicon  pour  chanter  leur 
frère,  le  dieu  à  la  chevelure  d'or,  qui  habite  le  Parnasse  et 
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se  rend  avec  les  femmes  de  Delphes  à  la  fontaine  Castalie. 
Cela  fait  penser  que  l'hymne  était  écrit  pour  une  procession 
qui  se  dirigeait  de  ce  côté.  Il  était  certainement  chanté  (les 
vers  suivants  en  font  foi)  avec' accompagnement  de  flûte  et  de 
cithare.  Athènes  a  envoyé  un  essain  de  pèlerins,  qui  s'asso- 
cient à  la  fête  en  hrùlant  les  cuisses  de  jeunes  taureaux  et  en 
faisant  monter  vers  l'Olympe  l'encens  de  l'Arabie.  Le  mor- 
ceau a  été  trouvé  dans  le  Trésor  des  Athéniens,  et  son  ori- 
gine attique,  qui  se  devine  dès  à  présent,  sera  pleinement  con- 
firmée par  la  suite. 

Jetons  maintenant  les  yeux  sur  un  autre  fragment  (A).  Mal- 
gré la  mutilation  du  texte,  la  suite  des  idées  est  assez  claire. 
Après  l'éloge  du  fils  de  Zeus  qui  révèle  sa  divine  parole  à 
tous  les  mortels,  le  poète  raconte  comment  le  jeune  dieu  con- 
quit le  trépied  prophétique  en  perçant  de  ses  flèches  le  fameux 
dragon  aux  replis  tortueux  et  aux  sifflements  terribles,  et  il 
rapproche  du  monstre  de  la  légende  les  Gaulois  impies  et  sa- 
crilèges qu'Apollon  repoussa  de  son  sanctuaire  en  les  frappant 
de  terreur.  Les  rapprochements  de  la  fable  et  de  l'histoire  sont 
de  tradition  dans  la  poésie  grecque. 

Faut- il  croire  que  les  deux  morceaux  appartenaient  au  même 
hymne?  Le  texte  poétique  que  nous  avons  résumé  en  dernier 
lieu  est  précédé  du  mot  [Ay]-/)vatoç,  évidemment  1  ethnique  du 
poète  qui  consacrait  ses  œuvres  au  dieu  de  Delphes.  On  a  vu 
une  formule  de  ce  genre  en  tête  du  péan  d'Aristonoos  de  Co- 
rinthe.  Ce  fragment  se  trouvait  donc  au  commencement  de 
l'hymne.  D'un  autre  côté  le  fragment  mentionné  plus  haut 
s'ouvre  par  une  invocation  aux  Muses,  qui  semble  convenir  au 
début  d'un  hymne.  Voilà  un  argument  en  faveur  de  la  sépa- 
ration des  deux  fragments.  Cependant  ils  sont  écrits  dans  le 
même  mètre,  ils  présentent  le  même  système  de  notation  mu- 
sicale, et  M.  Théodore  Reinach,  que  nous  avons  prié  d'étu- 
dier la  musique  de  ces  morceaux,  a  constaté  qn'ils  sont  com- 
posés dans  le  même  ton.  Le  caractère  éminemment  athénien 
de  l'un  des  morceaux  s'accorde  avec  la  nationalité  de  l'auteur 
de  l'autre  morceau.  L'inspection  des  photographies  fournit  un 
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indice  matériel  de  la  cohérence  des  deux  fragments.  A  est 
brisé  en  bas,  et  l'échancrure  de  son  bord  inférieur  se  rapporte 
assez  bien  à  une  saillie  du  bord  supérieur  de  B.  Enfin,  d'après 
une  communication  de  M.  Homolle,  les  deux  blocs  sont  de 
même  épaisseur  (0nK49).  N'attachons  donc  pas  plus  d'impor- 
tance qu'il  ne  convient  à  la  place  occupée  par  l'invocation  des 
Muses  :  elle  arrive,  il  est  vrai,  un  peu  tard  ;  mais  on  peut  dire 
que  le  poëte  voulut  la  réserver  pour  le  moment  où  la  proces- 
sion se  met  en  mouvement.  Nous  verrons  tantôt  que  la  réu- 
nion des  deux  fragments  jette  du  jour  sur  un  passage  de  B, 
qui  semble  contenir  une  allusion  à  l'incursion  des  Gaulois.  Si 
nous  avons  bien  restitué  et  expliqué  ce  passage,  notre  hymne 
a  dû  être  composé  à  une  date  assez  voisine  de  278  avant  notre 
ère,  année  où  les  Gaulois  tentèrent  de  piller  le  temple  de  Del- 
phes. Ajoutons  qu'il  ne  donne  pas  mauvaise  idée  de  la  poésie 
officielle  de  ce  temps.  Il  est  vrai  qu'il  faut  faire  la  part  des 
réminiscences  et  de  l'imitation  dans  ces  poésies  qui  ne  fai- 
saient que  varier  un  thème  rebattu  ;  mais  celle-ci  se  sauve  de 
la  banalité  par  un  certain  élan  lyrique  uni  à  la  précision  des 
détails. 

Avant  de  soumettre  au  lecteur  des  textes  qui  offrent  des  la- 
cunes que  nous  avons  essayé  de  combler  en  partie,  il  est  né- 
cessaire de  donner  quelques  explications  sur  le  mètre  employé 
par  le  poète  et  l'orthographe  observée  dans  l'inscription.  Les 
lois  du  mètre  déterminent  les  restitutions  en  limitant  le  champ 
des  conjectures;  l'orthographe,  modifiée  par  le  chant,  est  très 
instructive. 

Le  morceau  est  écrit  dans  le  rhylhme  péonique,  rhythme 
éminemment  apollinéen,  son  nom  même  l'indique;  aussi 
retrouverons  nous  le  même  rhythme  dans  un  autre  morceau. 
Comme  les  péons  se  suivent  du  commencement  à  la  fin.  sans 
mélange  de  pieds  hétérogènes,  sans  tenue  et  presque  sans  re- 
pos de  voix,  il  était  difficile  de  marquer  la  fin  des  vers  ou, 
pour  parler  plus  correctement,  des  périodes  rhythmiques.  Deux 
fois  seulement  nous  étions  guidés  par  des  indices  positifs  de 
la  séparation  des  périodes:  la  syllabe  indifférente  dans  fr.  B, 
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1.  9;  l'hiatus  dans  fr.  B,  1.  17.  Pour  le  reste  nous  n'avions 
qu'un  critérium  négatif,  à  savoir  que  la  période  ne  peut  se 
terminer  que  sur  une  longue  non  divisée  par  le  chant.  La  me- 
sure péonique  affecte  quatre  formes  différentes,  celles 

du  crétique,  -  — 

du  premier  péon.   -  ~  ~  ~ 

du  quatrième  péon,  ~ 

de  cinq  brèves, 

La  mesure  péonique,  qui  répondrait  à  une  mesure  de  cinq 
huit,  n'est  pas  usitée  dans  notre  musique  moderne.  Elle  n'est 
pas  trop  fréquente  non  plus  chez  les  anciens.  Comme  exem- 
ples de  compositions  péoniques  suivies  et  sans  mélange,  on  ne 
peut  citer  qu'un  chœur  des  Suppliantes  d'Eschyle  (v.  418- 
437  ),  Y  ode  et  Xantode  de  la  Parabase  des  Acharniens  et  plu- 
sieurs autres  chœurs  d'Aristophane.  Mais  ce  n'étaient  pas  là 
les  modèles  qui  servirent  directement  à  notre  poète;  nous  pen- 
sons qu'il  imita  plutôt  les  péans  de  Simonide,  dont  Aristote 
cite  le  début  : 

AaXoyevè;  sïxs  Auxiav  .  .  . 
Xpua£0*6(j.a  "Exare,  waî  Aïoç  .  .  .  (1). 

11  est  cependant  fort  douteux  qu'il  y  trouvât  d'exemple  de 
la  licence  que  l'on  remarque  ici  et  qui  consiste  à  placer  à  la 
suite  d'un  pied  terminé  par  trois  brèves  un  autre  pied  com- 
mençant par  des  brèves. 

Quand  une  voyelle  ou  une  diphthongue  est  chantée  sur 
deux  notes,  elle  est  répétée  deux  fois  dans  l'écriture  (2).  Cela 
rappelle  le  fameux  eUssteisiaAwosTe,  par  lequel  Aristophane  pa- 
rodie les  airs  d'Euripide  {Grenouilles,  1324).  Toutes  les  fois 
que,  de  la  strophe  à  l'antistrophe  d'un  morceau  lyrique,  une 

(1)  Aristote,  Rkét.,  III,  8;  Simonide,  fr.  26  Bergk. 

(2)  Cf.  ôko;  vers  la  lin  du  «Papyrus  musical  d'Euripide u  publié  par  Wes- 
sely. 
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longue  répond  à  deux  brèves,  elle  était  nécessairement  divisée 
ainsi  par  le  chant.  On  s'en  veut  de  ne  s'être  pas  depuis  long- 
temps avisé  d'une  chose  aussi  évidente  par  elle-même.  Ici  le 
doublement  porte,  non  seulement  sur  les  voyelles  longues,  mais 
aussi  sur  les  syllabes  longues  par  position:  exemple,  AeeX- 
(ptuitv.  C'est  que,  pour  le  chant,  une  syllabe  ne  peut  être  lon- 
gue que  par  sa  partie  sonore.  Remarquons  encore  que  la  mul- 
tiplicité des  notes  n'ajoute  rien  à  la  durée  de  la  syllabe  et  ne 
modifie  jamais  le  mètre,  qui  se  poursuit  également  sans  que 
l'on  puisse  y  supposer  une  tenue.  Comme  la  notation  des  pa- 
roles devait  s'accorder  exactement  avec  celle  du  chant,  les 
voyelles  élidées  sont  ici  constamment  supprimées  dans  l'écri- 
ture, règle  qui  n'est  pas  observée  dans  la  plupart  des  textes 
poétiques  laissés  par  les  anciens. 

Certaines  diphthongues  ne  sont  pas  répétées,  mais  scindées 
en  leurs  éléments.  11  y  a  un  indice  de  la  prononciation  de  au 
et  de  eu  dans 

Taoôpuv,  où  aou  est  pour  au  scindé  en  deux  sons, 
eoùûSpou,  où  sou  est  pour  eu  scindé. 

Cette  orthographe  achève  de  démontrer  que  l'y  de  ces  deux 
diphthongues  avait  conservé  sa  valeur  primitive  et  sonnait 
comme  notre  ou  (1).  On  est  plus  étonné,  au  premier  abord, 
de  voir 

aet,  pour  at  scindé,  dans  ùSaeïci  et  aeiôXotç. 

Mais  il  est  évident  qu'en  allant  de  A  à  I  la  voix  passe  par  le 
son  d'E,  et  cette  orthographe  témoigne  d'une  oreille  fine  et 
d'une  observation  attentive.  Enfin  le  groupe 

aiet  dans  KAUTaieïi;  et  aiei'9e<(t^> 

présente  un  mélange  de  scission  et  de  répétition. 

En  transcrivant  le  texte  en  lettres  cursives,  nous  avons  sé- 
paré les  mots  et  ajouté  les  accents  ainsi  que  les  signes  de  pon- 
ctuation. Les  lettres  indistinctes  et  douteuses  sont  pointées. 

(1)  Iilass,  Aussprache  des  Griechischen.3,  p.  72,  l'avait  établi  par  induction. 
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Les  crochets  droits  []  entourent  les  suppléments  nécessités  par 
le  mauvais  état  de  la  pierre,  les  crochets  obliques  <()  indiquent 
les  lettres  omises  par  le  lapicide.  Dans  la  notation  métrique, 
nous  avons  marqué  par  yy  les  longues  divisées  par  le  chant,  et 
nous  avons  séparé  les  pieds  par  une  barre  verticale  |,  les  pé- 
riodes rhythmiques  par  deux  barres  ||  . 

Voici  maintenant  le  fragment  A.  La  hauteur  du  bloc  est  de 
0m-38,  son  épaisseur,  nous  l'avons  dit,  de  0ra/i9.  Il  est  brisé 
à  gaucbe  et  à  droite;  mais  on  doit  supposer,  d'après  le  frag- 
ment B,  que  le  nombre  des  lettres,  plus  ou  moins  serrées, 
variait  de  ligne  à  ligne,  sans  dépasser  toutefois  le  chiffre  de 
33,  que  le  lapicide  ne  remplissait  pas  toujours  ses  lignes,  et 
qu'en  passant  de  l'une  à  l'autre  il  s'arrêtait  parfois  au  milieu 
d'une  syllabe,  voire  même  d'une  diphtbongue.  Autre  point 
dont  il  faut  tenir  compte  dans  les  suppléments:  il  pouvait  y 
avoir  des  doublements  de  voyelles  dans  la  partie  disparue  du 
texte. 

['A8]-/]V(xïo;. 

_  w  w  w  |    _        w      _         _       w        w    w       _        w  w 

[Tov   ni6api]c!Ji   jOjjtov   rcatSa   jj.eyà^0'j   [Aià-] 

w    _  w        w     w    |  w       w    w      _    I      _       W  W     W  *-*-* 

[<;  dpài  g'  à  te  7ua]p'  à/ipovicp^    tovSe    tzxjov  ax|i.- 

w   w  u  |       _u  _  |  ww  u      _      |     y^ 

[êpoxa.  TupolTraai  Ova-roioî;  TCpo<paivet[et-] 

w  w  w         w        w     w      _  ww   w       _  ww      w         _   | 

5      [çXôyia,    Tpjîuooa   [/.xvteisîov   â>ç   6ie![Àeç,  É^-] 

www  ww       ww  w      _       (  w   w     w     —  |  w 

[Gpo;  ov  ècppJo'JO'jpaiei   Spâxwv,    ôts  te[oïii] 

www      w         yy     w      _   w   w       w  _       _  w   _ 

[pt'Xsiïiv  ît~]ç-f\r\Ga.ç,  ouoaov  éaiktxv  [çuàv] 

yy|_       w        ww|_  w     _|       _w 

5uupiyp.a0'  lUiç  à8(07v[euTO;] 

w         w     w  |  ww       w     _ 

Sk   TaXaTaôcv   àpriç 

w   w     ww         w     _   |      w 

10  v  èirspaai'  àGeTCT[o(;] 

_  w_   |      ww  w 

ZAAAIft  ysévvav 

w    _    |      w   w 

v  Ôocaoç   çiXov 
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s  Saau.oto  \o 


pùv    scpop 

15  TÉOV     XV 


svaiK 


v  6t) 

Ligne  2.  Tov  jttôapi-ret  xXutôv.  Il  eût  été  plus  conforme  au 
style  poétique  de  dire  tov  y.i6xpx  x),ut6v  ;  mais,  outre  qu'il  faut 
accorder  quelque  chose  aux  exigences  du  mètre,  le  terme  /.t- 
6âpici;,  en  excluant  la  xiOxpioSix,  a  l'avantage  de  marquer 
exactement  le  rôle  d'Apollon  présidant  au  chant  des  Muses 
qu'il  accompagne  sur  la  cithare.  C'est  ainsi  qu'il  figurait  sur 
l'un  des  frontons  du  temple  de  Delphes  et  qu'il  paraît  dans 
la  scène  décrite  au  début  de  l'hymne  homérique  à  Apollon 
Pythien,  scène  reprise  et  agrandie  par  Pindare  dans  sa  pre- 
mière Pythique.  —  IvXuxdv.  La  pierre  porte  KAYTON- 

L.  3.  'Epcù  s'  &T6.  .  . ,  je  te  dirai  ( dicam  te),  je  te  chante- 
rai, toi  et  tes  oracles. —  'AxpovKpvi  :  composé  nouveau  que  l'on 
peut  rapprocher  de  TuoX'jvupïx  (Euripide,  Hélène,  1326)  et  de 
l'homérique  àyAwicpo;.  —  TovSs.  Ce  démonstratif  indique  que 
l'hymne  est  chanté  à  Delphes,  en  vue  du  Parnasse. 

L.  4.  "Auëpoxa  .  .  .  ^oytx.  Cf.  ày-êpÔTUV  67da>v,  Sophocle, 
Antigone,  1134.  —  "Arcaoi  (Wxoïç.  Apollon  est  appelé  par  Eu- 
ripide (Androm.,  1162)  6  xùv  Sucxiwv  7rà«7iv  xvôpÙTCOtç  Kpi-nr);. 
—  ripocpouveiç.  Ce  verbe  se  dit  usuellement  des  oracles. 

L.  7.  AiôXov  éXinxàv  çuxv.  Cf.  Sophocle,  Trach.,  11:  Aiô- 
Xoç  Spâxuv  éXdctoç. 

L.  8.  Supiypxxa.  En  expirant  le  dragon  pousse  d'effroyables 
sifflements.  Cf.  Strabon,  IX,  p.  422. —  'AOùtcsutoç  équivaut 
ici  à  âjj-etXixTOç. 

L.  10.  'ETCÉpaa'  <x<j6tctoç,  dans  son  impiété  sacrilège  le  Gau- 
lois avait  déjà  franchi  ...  Il  se  peut  aussi  que  le  verbe  ait 
été  précédé  d'une  négation. 
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L.  11.  SAAAin  est  énigmatique  On  peut  être  tenté  d'é- 
crire E  AAAin  ou  I  AAAin;  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple, 
dans  ces  vers,  du  génitif  dorien  en  u,  ni  de  l'omission  de 
l'iota  ascrit  du  datif. 

Fragment  B.  Hauteur  du  blocOm38  ;  largeur  0m-41;  épais- 
seur 0m49.  Bord  gauche  intact  ou  peu  s'en  faut;  bord  droit 
entamé.  A  la  fin  des  lignes  5,  7,  9,  12,  13,  le  lapicide  a  laissé 
des  blancs.  Comme  le  bord  supérieur  de  B  semble,  à  en  ju- 
ger par  les  photographies,  s'adapter  assez  bien  au  bord  infé- 
rieur de  A,  la  ligne  1  de  B  peut  être  regardée  comme  la  ligne 
18  de  l'ensemble  formé  par  les  deux  fragments. 

—      —  u   \j     \J   | 

iijTOv   9eov   oc 


v    \j   _ 


['EXixûJvsc  potOûSsvSpov  aï  Xâ[ye]- 

VJ  UW    |    U      U      U  VU  U    \J  V        —    |    —  w      _ 

[te,  Aiôç]  è[pi]êp6f»ouou  Oûyaxpsç  eùtî>'Xe[vot,] 

\j   u       vj         u  u  |   „     u      uu  |         vu    \J       —  |    vu 

(/.6Xs[t]e,  ouvoixaijAOv  îva  $oioïêov  ùi§a£ï- 
ai   p(,éXiJ/Y)Tê  ^puaEOKÔfAav,    oç   àvà   St/.opùv- 

uu        _        _      u   _  vu     v         v   v     _      u  u     u   I    u 

ta  IlapvaTfftBo;  TaàaSe  TCETÉpaç  é'Spava  (*[&]" 


Ta  xXuxaiEïç  Aes'X'pÎTttv  KaiTaXiôoç 
EoùûSpou  và[i.aT'  ÈTkiviijeTat,   AeXçov  àvà 
[•rcp](i>ùva  ij.aavTEiEîov  è<pÉ7rcov  Tràyov. 


\J    W      V      v_>    V 


10        ["I8']i  *^'JTa  fAEyaXoTuôXiç    'AÔOtç,  tùyoui- 

[ïa]i   cpepOTCloio  vaio'jaa  TpiTtocovioo;  dàfire]- 

V         _|     _  u  u     v]_        V         —         !=^     V        — | 

[S]ov  à0pau(ïTOv'  àyioi;  Se  (îSwi/.otoïciv  "A- 

_  u  vu]      -  V    _    ||       _     u  vu   |    _  \J 

[<p]at<TTOç   aîsi9£<^i)>  ve'wv    avipa   Taoûpwv    ôpLou- 

W    |    V       V  V      _  _  VU  w|—  U        V     V     _  V 

où  Se  viv  'Apa<J<  àT^-oç  Éç  'OXui/.tcov  àvaxiSv[aj- 

„    Il      j   u      u        _|yu  w        _|      ywy    yu    |         w 

15        Tar  Xiyù  Se  Xojtoo;  ppE'j/.wv  aeiôXotoit  [[«]- 
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Àefftv  tiu&aàv  xpÉxsi,  ^pucéx  S'  à8û6po'j[;  xî]- 

*_/    \_>     _  I    _     u     y  u      _    u  _  w      ^ 

Gocpiç  ûpwOKïtv  àvaué  Axerai'  6  Ss  [9]- 
[s](ù[p]ôv  TCpÔTTaç  iafxôç  'AÔQiSa  Xa^[<i)v] 

L.   1.  On  peut  suppléer  [p'y]i<jTov,  [<pép]i5TOM,  [àp]i<rrov. 
L.  2.  BaGûSevSpov.  Cette  épithète  fait  sans  doute  allusion  au 
bois  sacré  dans  lequel  se  trouvaient  les  fontaines  des  Muses. 
L.  3.  Aïoç  ÊpiëpôjAou.  Cf.  Homère,  IL,  XIII,  624:  Zyivô;  ipi- 

€p£pi.£T6CO. 

L.  5-6.  Atxopôvtx  (ou  StxopOvea  (??),  la  première  lettre  de 
la  ligne  6  est  incertaine)  équivaut  à  Smôpuça  et  porte  sur  é'Spava. 
C'est  un  composé  nouveau,  dont  le  second  élément  se  tire  de 
xopijvv).  —  ITsTépotç  est  probablement  mis  par  distraction  pour 

■TCEÉTpaÇ. 

L.  7.  Si  l'on  prend  la  première  lettre  de  la  ligne  pour  un 
T,  on  devra  écrire  é'Spav'  apt.'  [àJyaxÀuTaieïç.  Le  dieu  ne  peut 
faire  autrement  que  de  se  joindre  à  la  procession  des  fidèles. 

L.  10-12.  Voici  maintenant  la  théorie  athénienne.  Les 
femmes  marchent  en  tête.  Par  un  beau  mouvement  lyrique, 
dont  la  vivacité  contraste  avec  l'allure  tempérée  des  vers  pré- 
cédents, le  poète  les  apostrophe  ainsi  :  «  Avance,  noble  fille 
de  la  grande  Athènes  ;  tes  prières  à  la  guerrière  Tritonide  pré- 
servent de  toute  atteinte  le  sol  que  tu  habites».  J'avoue  que 
je  ne  suis  arrivé  à  cette  interprétation,  ainsi  qu'au  supplément 
qu'elle  suppose,  qu'après  beaucoup  de  tâtonnements,  mais 
j'espère  qu'elle  n'en  paraîtra  pas  moins  simple  et  évidente  au 
lecteur.  MeyaAÔwoAiç  est  un  composé  lyrique  qui  sert  chez  Pin- 
dare  et  chez  Euripide  d'épithète  à  des  villes,  Syracuse,  Athè- 
nes, Troie;  ici  c'est  l'épithète  d'une  personne,  équivalant  au 
terme  pieyaXoitoÀÎTYiç  des  prosateurs.  'AÔÔîç  (pour  *At6îç)  s'ap- 
plique un  peu  plus  bas  au  pays  d'Attique,  mais  désigne  ici 
la  femme  de  ce  pays,  et  doit,  si  je  ne  m'abuse,  s'entendre  au 
collectif  d'une  procession  de  femmes.  Grâce  aux  prières  qu'elles 
adressent  à  Pallas,  elles  habitent  un  sol  «Ôpauc-roç,  mot  qui  ne 
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veut  pas  dire  ici  à  l'abri  des  tremblements  de  terre  (l'Attique 
ne  l'est  pas,  que  je  sacbe,  et  la  déesse  est  appelée  <pÉpo7c>o;), 
mais  à  l'abri  des  entreprises  de  l'ennemi.  C'est  ainsi  qu'U- 
lysse dit  dans  le  Cyclope  d'Euripide  (v.  292)  que  les  Grecs 
ont  bien  mérité  de  Poséidon  en  mettant  les  Troyens  hors  d'é- 
tat d'inquiéter  le  port  du  Ténare,  à9pa'j<7To;  Tatvâpou  [aévsi  Xt- 
jj.yiv.  C'est  donc  la  Promachos  qui  protège  Athènes.  Cela  peut 
être  dit  d'une  manière  générale;  mais  on  croira  facilement  que 
le  poète  avait  en  vue  un  fait  particulier,  et  ce  fait,  nous  ne  le 
cbercherons  pas  bien  loin.  Les  Gaulois  n'ont  pas  envahi  l'At- 
tique. On  lit  dans  le  Corp.  Insc.  Au.  (Il,  321)  une  inscrip- 
tion très  mutilée,  qui  roule,  suivant  M.  Kœbler,  sur  des  me- 
sures à  prendre  pour  protéger  la  procession  qui  sortira  par  le 
Dipylon.  Le  savant  éditeur  la  rapporte  à  l'an  277  :  il  pense 
que  des  bandes  de  Gaulois  pouvaient  courir  le  pays  après  la 
défaite  du  gros  de  l'armée  et  inspirer  encore  des  craintes. 
Nous  acceptons  volontiers  cette  conjecture;  mais  elle  ne  serait 
pas  fondée,  que  le  présent  passage  ne  s'en  expliquerait  pas 
moins  aisément. 

L.  10.  11  n'y  avait  pas  d'autre  lettre  à  la  fin  de  la  ligne 
après  EYXAIE.  Le  lapicide  a  été  arrêté,  ce  semble,  par  un 
défaut  de  la  pierre. 

L.  14.  Niv  est  ici  employé  comme  datif.  —  "O^uprov.  La 
pierre  porte  YAOMPON. —  'AvaxiSvctTai :  composé  nouveau. 
Le  besoin  de  syllabes  brèves  ramène  plusieurs  fois  la  prépo- 
sition àvà. 

L.  15.  Autooc.  On  sait  que  les  flûtes  étaient  souvent  en 
bois  de  lotos.  —  AiôXoi;  équivaut  à  xo'Xucpcovoiç.  La  flûte  est 
souvent  opposée  à  la  cithare  à  cause  de  la  variété  de  ses  sons 
et  traitée  de  TroXûipwvov  opyavov. 

L.  1  6.  Kpéxei  est  un  des  nombreux  termes  qui  ont  été  étendus 
abusivement  des  instruments  à  cordes  aux  instruments  à  vent. 

L.  17.  "Y;j.vot7iv  àvapt.ÉT.TETa'.  veut  dire,  ce  semble,  que  la 
cithare  répond  par  ses  accords  au  chant  de  l'hymne.  —  Il  ne 
manque  guère,  ce  semble,  que  la  prière  par  laquelle  les  mor- 
ceaux de  ce  genre  se  terminaient  généralement. 
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Si  on  veut  relire  ce  qui  nous  reste  de  cet  hymne,  on  jugera 
sans  doute  que  la  dernière  partie  est  la  plus  belle.  Le  poète 
trouve  des  accents  plus  lyriques,  plus  d'ampleur,  plus  d'élan, 
quand  il  arrive  aux  pèlerins  envoyés  par  l'Attique.  Il  était 
Athénien,  et  nous  pensons  qu'il  avait  été  chargé  par  la  répu- 
blique de  composer  un  hymne,  un  -posdàiov,  pour  la  fête  des 
SwTYipta,  instituée  d'un  commun  accord  par  les  Athéniens  et 
les  Étoliens  après  la  victoire  remportée  sur  les  Gaulois  (1). 
Athènes  avait  échappé  à  un  grand  danger,  le  flot  de  l'invasion 
gauloise  avait  été  refoulé  sans  que  l'Attique  en  eût  souffert  ; 
une  théorie  brillante,  en  tète  de  laquelle  figuraient  les  femmes 
des  premières  familles,  peut-être  des  prêtresses,  fut  députée 
à  Delphes  afin  de  remercier  les  dieux  qui  avaient  si  visible- 
ment protégé  la  ville  et  le  pays.  S'il  en  est  ainsi,  notre  hymne 
a  été  composé  dans  la  première  moitié  du  troisième  siècle(2) 
et  se  trouve  être  contemporain  des  hymnes,  plus  savants,  mais 
non  plus  vivants,  de  Callimaque. 

Le  fragment  C  ouvre  la  série  des  morceaux  accompagnés 
de  notes  dites  instrumentales.  Cependant  l'absence  de  notes 
de  chant  aurait  lieu  d'étonner  :  car  les  paroles  étaient  certai- 
nement chantées,  le  doublement  des  diphthongues  de  xXei«t6v 
et  de  xaatvSe  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  saurait,  malgré  1  identité  du  mètre,  réunir  ce  frag- 
ment aux  précédents:  outre  la  différence  du  système  de  nota- 
tion, l'invocation  des  Muses  s'y  oppose:  elle  ferait  double  em- 
ploi. Le  texte  est  gravé  sur  l'angle  supérieur  gauche  d'un  bloc 
brisé  à  droite  et  en  bas. 


\J      \j        _  \J    V    \J  __ 


v  wôs.xai  7u[ÉTpiv]ov  etç  T[é|/.svoç  â'XO] - 

et'  i~l  TY)XéaK0TC0v  T<xàv[§e  Ilapva<7<ria.v  | 

(Il  Voir  Corp.  Inscr.  Alt.,  II,  n°  323. 

(2)  Tel  est  précisément  le  cas  des  jrpoao'Sia  mentionnés  ilans  Pavant-der- 
nière des  quatre  inscriptions  agonistiques  relatives  aux  Sotéria  (Wescher  el 
Koucail,  Inscr.  recueillies  à  Delphes,  nos  3-6).  D'après  Reisch,  Uc  musicis 
Grxcorum  certammibus,  ces  inscriptions  sont  antérieures  à  l'an  255. 
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u     v  v    _    |     *=*=?     u        —   |-        u  _    ||   v    u    u 

Sixôpuçov  xÀsteiTÙv  Û(a[ïv  çiaocv,  8af/.ivà,] 

_  |vj  u  u        _  |  U     u    u      _     |  uu        u     _     ! 

ILepiSsç,  aï  vKpoëÔAouç  [ïtï  7ràyou;'] 

_  U   \J   u    I   _       wû 

5        [ii^7ïSTe  Se  IlûÔtov 

_         u        u     w|  _      u        -  |  — 

$oïêov,  ov  êtixte  A[aTÔ>] 

_      u         _|_         u    u  u  |  _         u_|_ 

^epirt  y>auxâ[ç  TCspiSaXoCff'  ila.ixç\ 

u  uu  I      _     u  U 

êptOa[>.È;  (puTÔvJ 

L.  1 .  Avant  ov  il  y  a  une  barre  verticale,  qui  peut  être  un 
I  ou  bien  le  dernier  jambage  d'un  N  ou  d'un  M. 

L.  2.  TaâfvSs].  La  lettre  pointée  a  été  prise  pour  un  z  par 
M.  Couve;  le  sens  et  les  traces  visibles  sur  la  photographie 
me  portent  à  y  voir  un  A. 

L.  3.  ©aaivâ  (fréquemment)  est  familier  aux  lecteurs  de 
Pindare.  Les  Muses  résident  sur  l'Olympe  ou  bien  sur  l'Héli- 
con,  mais  elles  se  rendent  souvent  sur  le  Parnasse,  où  la  Ca- 
stalie  et,  probablement  aussi,  la  Cassotis  leur  étaient  consacrées. 

L.  7-8.  D'après  l'hymne  homérique,  Léto  embrasse  dans 
les  douleurs  de  l'enfantement  le  palmier  de  Délos,  l'arbre  de 
Phénicie,  tant  admiré  par  le  poëte  de  XOdyssée.  Euripide  y 
ajoute  un  laurier,  l'arbre  d'Apollon,  dans  Ion,  919;  et  dans 
I phi  génie  en  Tauride,  1101,  il  nomme  en  troisième  lieu  un 
olivier,  yAocuxôcç  6aMov  ipov  ê),ata;.  Callimaque  (Hymne  à  Dé- 
los, 262)  ne  mentionne  que  l'olivier,  yevÉÔAiov  â'pvoç  dXaia;. 
Ainsi  faisait  aussi  notre  poëte,  l'épithète  y^a'jxôç  le  prouve. 
On  voit  que  l'arbre  de  la  rXauxùTvtç,  si  cher  aux  Athéniens, 
maîtres  de  Délos,  l'emporta  définitivement. 

Fr.  D.  Bloc  brisé  à  gauche,  à  droite  et  en  bas.  Haut.  0m43. 
Nous  nous  abstenons  de  reproduire  ici  le  peu  qui  reste  des 
quatre  premières  lignes. 

5  Se  ya. 

[t]Ô(ji  [AavToa!j[v<xt  jcautôv] 
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;  <oXe9'  ùypai  -^ 
xtov  Ila'XXàSo; 

[ÔpÛv]    §É<77U(m    KpY)ffi(i)[v] 

10  at  voira?  Ae'Xcpùv  t 

Tê   TCpOCTCÔXoiÇ,    TIXV   TS   OOpi 

àp^àv  auÇsT'  àyyipàTbn  GaX 


Ces  lignes  mutilées  sont  suivies  immédiatement  d'un  docu- 
ment rédigé  [i]m  EùôuSdpiou  àpp[vxo<;],  et  qui  formait  peut- 
être  l'en-tèle  d'un  autre  hymne.  On  y  voit  en  effet  les  noms 
de  l'archithéore  et  des  autres  membres  principaux  d'une  théo- 
rie attique  députée  à  Delphes.  Le  présent  fragment  formait  donc 
la  lin  d'un  morceau  gravé  quelque  temps  avant  l'archonte  Euthy- 
domos,  queM.Homolle  place  vers  l'an  quarante  avant  notre  ère. 
L'hymne  se  termine  par  une  prière  pour  la  durée  et  l'accrois- 
sement d'un  empire  (àp^i),  qui  ne  peut  guère  être  que  l'em- 
pire du  peuple  romain.  A  en  juger  par  la  particule  conjon- 
ctive (tAv  te.  .  .àpyâv),  d'autres  vœux  précédaient.  Les  mots 
cntTatGTouç  Bix^o'j  semblent  indiquer  que  le  poète  parlait  des 
Ménades,  qui  faisaient  pendant  la  grande  fête  des  Triétérides 
des  courses  nocturnes  par  les  gorges  et  les  cimes  du  Parnasse. 
Ces  courses  n'étaient  pas  sans  danger:  on  le  voit  par  un  fait 
que  Plutarque  rapporte  (De  prim.  frig.,c.  18).  La  prière  de 
préserver  d'accident  l'extase  de  ces  femmes  dévotes  se  justifie 
donc  pleinement.  Y  avait-il  à  la  ligne  i0  des  vœux  pour  les 
habitants  de  Delphes  ?  ou  bien  les  mots  vaÉTaç  Aelçûv  dési- 
gnaient-ils les  dieux  invoqués  par  le  poète  et  dont  plusieurs 
figurent  dans  les  lignes  précédentes?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pré- 
sent hymne  n'était  pas,  ce  semble,  exclusivement  adressé  à 
Apollon  ;  Dionysos  et  ses  thiases  y  tenaient  une  grande  place. 
La  versification  n'est  pas  non  plus  la  même  que  dans  les 
hymnes  qui  précèdent.  Les  paroles  conservées  répugnent  au 
rhythme  péonique,  mais  elles  se  prêtent  au  mètre  glyconien. 

L.  5.  Asya.  11  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  été  question, 
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ici  encore,  des  Galates.  Dans  ce  cas  cet  hymne  aurait  été, 
comme  les  précédents,  composé  pour  la  fête  des  Sotéria. 

L.  9.  Comme  la  déesse  invoquée  est  apparemment  Artémis, 
nous  suppléons  ôpwv. 

L.  1 1-13.  Voici  comment  nous  rétablissons  la  suite  du  sens 
et  le  mètre  slvconien  : 


&* 


[êv  opeocjiv 
àTCTatTTOvjç  Bâx^ou  [Oiàcouç] 
[ôfioO  cçjÇeJts  TrpooTîôXotç, 
Tdtv  ts  So<^u^>pi[x>.UTà)V  àyùv] 
àpyàv  au^sr'  ày/ipdcTcp 

Gà>.[Xo'jiîav  uùv  67uaiv(p]  (1). 


Les  mots  êv  opsssiv  terminent  un  couplet,  qui  se  composait 
peut-être  de  trois  petits  vers,  et  se  rattachait  au  couplet  sui- 
vant, qui  en  compte,  comme  on  voit,  cinq.  C'est  ainsi  qu'Ana- 
créon  réunissait  quelquefois  en  une  strophe  des  couplets  de 
trois  et  de  cinq  glyconiens  :  les  fragments  conservés  de  ce  poète 
confirment  le  témoignage  d'Héphestion.  Ici  le  premier  colon 
du  couplet  quinaire  a  la  forme  : 


équivalent  du  glyconien,  dont  le  péan  d'Aristonoos  de  Co- 
rinthe  offre  plusieurs  exemples,  et  que  nous  connaissions  déjà 
par  les  poètes  dramatiques.  —  'Ayùv  est  un  équivalent  poéti- 
que de  yiyeyivcov,  terme  consacré  par  un  long  usage  et  moins 
malsonnant  que  xûptot. 

Parmi  les  menus  fragments,  deux  se  prêtent  à  une  restitu- 
tion partielle.  Des  indices  du  mètre  glyconien  les  rapprochent 
du  fragment  D. 

(1)  Celte  restitution,  ainsi  que  celle  des  deux  dernières  lignes  du  fragment 
C,  a  été  plus  longuement  justifiée  dans  la  Société  des  Humanistes  français, 
séance  du  28  février. 
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Fr.  E.  Invocation  des  Muses. 

[*EXt]xci)vtd[sç] 

[t]ôv  eùXôpav 
kXutou 

Fr.  F.  Victoire  d'Apollon  sur  le  dragon. 

6ov  ïrsyj.  y.x 
[8]9ipa  xaTe'xtfa] 
[ojûptypi'  â7ue[peî"Tiov]. 

Pour  ce  qui  est  des  airs  sur  lesquels  se  chantaient  ces  hym- 
nes ,  nous  laissons  la  parole  à  M.  Théodore  Reinach,  qui 
est  musicien  et  qui  sait  de  la  musique  des  anciens  autant  qu'il 
nous  est  donné  d'en  savoir. 

HENRI  WEIL 


-<»@#!^<~ 


BULL.  DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  38 
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Les  fragments  d'hymnes  accompagnés  de  notes  musicales(l), 
que  l'École  française  vient  de  découvrira  Delphes, constituent 
une  addition  encore  plus  importante  à  la  connaissance  de  la 
musique  antique  qu'à  celle  de  la  poésie  grecque.  Notre  con- 
naissance de  cette  musique  reposait  jusqu'à  présent,  on  le  sait, 
en  première  ligne  sur  les  ouvrages  théoriques  que  nous  a  lé- 
gués l'antiquité,  en  seconde  ligne  sur  les  hymnes  attribués  à 
Denys  et  à  Mésomède,  compositions  médiocres,  médiocrement 
transmises,  de  l'époque  des  Antonins(2).  A  ces  documents 
depuis  longtemps  connus,  les  découvertes  paléographiques  et 
épigraphiqnes  de  notre  siècle  n'avaient  ajouté  que  peu  de 
choses  :  à  savoir  les  exercices  instrumentaux  de  l'Anonyme  de 
Bellermann  (1),  la  courte  inscription  musicale  de  Tralles  et  le 
chétif  lambeau  d'un  chœur  de  VOreste  d'Euripide,  récem- 


(1)  Je  crois  devoir  exprimer  ici  mes  remercîments  à  mon  ami  M.  Eu- 
gène d'Eichthal,  qui  a  bien  voulu  m'assister  dans  la  préparation  de  ce  tra- 
vail et  relire  entièrement  mon  manuscrit;  ses  conseils  et  ses  critiques  m'ont 
mis  sur  la  voie  de  plus  d'une  observation  utile  et  m'ont  épargné  plusieurs 
erreurs. 

(2)  On  les  trouvera,  par  exemple,  cbez  Gevaert,  Histoire  et  théorie  de  la  mu- 
sique de  l'antiquité,  I,  p.  445  suiv.,qui  reproduit  la  transcription  de  Beller- 
mann. 

(3)  F.  Bellermann,  Anonymi  scriplio  de  musica,  Berlin,  1841.  Ces  exer- 
cices sont  reproduits,  par  exemple,  cbez  Westphal,  Die  Musik  des  griechischen 
Allertliums  (Leipzig,  1883),  p.  337  suiv. 
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ment  publié  par  M.  Wessely(4).  La  trouvaille  de  Delphes  est 
d'un  tout  autre  intérêt.  Sans  compter  une  douzaine  de  frag- 
ments plus  ou  moins  longs,  elle  nous  apporte  enfin  une  grande 
cantilène  du  111°  ou  II"  siècle  avant  notre  ère,  rpii,  par  son 
étendue,  sa  valeur  poétique  et  musicale  et  l'authenticité  de 
son  texte,  prendra  désormais  la  première  place  parmi  les  reli- 
ques de  la  musique  des  Grecs. 

Cette  cantilène,  dont  je  dois  tout  d'abord  m'occuper,  se 
compose,  dans  son  état  actuel,  des  deux  grands  blocs  A  et  B 
(planches  XXI  et  XXI ois),  qui  font  partie  du  même  ensemble: 
on  ne  peut  guère  conserver  de  doute  à  cet  égard  en  présence 
des  estampages  et  des  photographies.  Nous  avons  le  commen- 
cement, malheureusement  mutilé,  du  poème  sur  le  bloc  A  ; 
le  bloc  B,  qui  lui  fait  suite,  est  complet  en  bas,  mais  s'arrête 
au  milieu  d'une  phrase;  la  fin  de  l'hymne  devait  donc  se 
trouver  sur  un  troisième  bloc,  qui  a  péri  tout  entier,  à  moins 
que  quelques-uns  des  menus  fragments  à  notation  vocale, 
dont  il  sera  question  plus  loin,  n'en  lissent  partie  (1). 

Je  donne  ci-contre  la  transcription  complète,  suivant  la  no- 
tation moderne,  de  toute  la  partie  conservée  de  cette  grande 
cantilène.  J'ai  marqué  par  des  notes  sans  tête  les  sons  dont 
la  durée  est  certaine,  mais  dont  le  signe  a  disparu  (2);  les  lacu- 
nes plus  importantes  sont  signalées  par  des  mesures  vides, 
avec  un  chiffre  qui  indique  le  nombre  de  pieds  manquants. 
Chaque  pied  du  rythme  péonique  représente  une  mesure  à  5/8. 


(4)  Voir  Re"oue  des  études  grecques,  V,  226.  Les  prétendues  notes  instru- 
mentales intercalées  dans  le  texte  poétique  sont  en  réalité  des  signes  con- 
ventionnels marquant  la  division  des  vers  (cf.  K.  von  Jan,  Berliner  philolo- 
gische  Wochenschrift,  1S93,  col.  1125  et  suiv.). 

(1)  A  la  rigueur  ces  fragments  peuvent  aussi  appartenir  à  la  portion  qui 
manque  au  bloc  A. 

(2)  Pour  la  transcription  du  texte,  il  ne  m'a  pas  élé  possible  de  proOter 
des  derniers  changements  apportés  par  M.Weil  à  la  restitution  du  début  du 
poème;  le  clielié  musical  était  déjà  terminé.  11  va  sans  dire  que  j'adhère 
complètement  aux  nouvelles  lectures,  qui  ne  modifient  d'ailleurs  que  sur 
un  très  petit  nombre  de  points  le  rbythme  intérieur  des  mesures  (mesure  11: 
cinq  cioches;  mesure  15:  idem;  mesure  18:  idem). 
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HYMNE    A    APOLLON 
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Voici  maintenant  les  principales   observations  que  me  pa- 


raît suggérer  ce  morceau. 


1°  Au  sujet  de  la  notation. 

A  cet  égard  notre  inscription  ne  nous  apprend  rien  d'essen-| 
tiellement  nouveau,  mais  elle  confirme  fort  à  propos  différents 
faits,  attestés  par  les  documents  antérieurs,  et  dont  quelques- 
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uns  avaient,  à  tort,  été  mis  en  doute.  C'est  ainsi  que  les  signes 
employés  sont  bien,  comme  le  prescrivent  les  théoriciens  pour 
la  musique  vocale,  les  lettres  de  l'alphabet  ionien,  droites  ou 
renversées,  avec  la  forme  qui  convient  à  l'écriture  épigraphi- 
que  de  l'époque.  Le  signe  F  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  di- 
gamma,  c'est  en  réalité  un  E  tronqué,  comme  le  dit  Alypius: 
les  sons  inférieurs  à  l'octave  moyenne  des  voix  se  notaient,  en 
effet,  à  l'aide  de  lettres  tronquées,  comme  les  sons  supérieurs 
à  l'aide  de  lettres  renversées.  La  note  s'écrit  au  dessus  de  la 
syllabe  correspondante  du  texte,  mais  sans  grande  régularité, 
tantôt  au  commencement  de  la  syllabe,  tantôt  au  milieu,  tan- 
tôt à  la  fin.  Un  son  répété  deux  ou  plusieurs  fois  de  suite  ne 
s'écrit  qu'une  fois,  au  dessus  de  la  première  syllabe  où  il  ap- 
paraît :  cette  pratique,  dont  des  exemples  s'étaient  déjà  ren- 
contrés dans  l'inscription  de  Tralles  et  le  fragment  A'Oreste 
(mais  non  dans  les  hymnes  de  Mésomède),  est  observée  ici 
d'une  manière  constante.  Une  autre  particularité,  qui  n'avait 
été  constatée  jusqu'à  présent  que  dans  le  fragment  d'Euripide 
(1.  12  uu;),  consiste  à  répéter  dans  l'écriture  les  voyelles  ou 
diphthongues  qui  sont  pourvues  de  deux  notes  chantées.  En 
règle  générale,  quand  une  syllabe  est  ainsi  divisée  entre  deux 
sons,  ils  sont  de  hauteur  différente  ;  il  y  a  pourtant  un  exemple 
bien  net  où  ils  sont  identiques  (mesure  83,  tm;,  fr.  B,  6). 

Pour  transcrire  correctement  les  notes  du  texte  grec,  il  faut 
bien  se  garder  de  recourir  au  tableau  général  de  la  notation 
vocale  dressé  par  Bellermann(l),  et  reproduit  par  Westphal, 
Gevaert  et  les  auteurs  de  manuels.  Ce  tableau  attribue  à  cha- 
que degré  et  subdivision  de  degré  de  l'échelle  complète  (de- 
puis le  Fa  grave  de  la  clef  de  Fa  jusqu'au  Sol  aigu  de  la  clef 
de  Sol)  un  signe  particulier  et  invariable,  qui  lui  serait  ex- 
clusivement propre,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  ton  et  le  genre 
de  la  mélodie  ;  les  signes  sont  groupés  par  triades,  dont  cha- 
cune a  pour  point  de  départ  une  touche  blanche  du  clavier. 
Ce  tableau  si  commode  a  le  double  tort  d'être  fictif  et  inexact. 

(1)  Die  Tonleitern  und  Musiknulen  dcr  Griechen  (Berlin,  1847), 
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La  notation  musicale  des  Grecs  n'a  jamais  atteint  cette  unifor- 
mité systématique  ;  pour  donner  à  chaque  son  susceptible  d'un 
emploi  mélodique  un  signe  particulier,  il  aurait  fallu,  vu  la 
variété  des  nuances  d'accord,  un  répertoire  beaucoup  trop 
nombreux.  En  réalité,  dans  chaque  ton,  chaque  note  a  son 
signe,  mais  on  ne  s'est  pas  soucié  de  mettre  en  harmonie  la 
notation  des  différents  tons.  11  en  résulte  que  souvent  une 
même  lettre,  dans  plusieurs  tons,  exprime  des  sons  différents 
(signes  polyp/iones),  et  réciproquement  un  même  son  musi- 
cal peut  être  exprimé,  dans  des  tons  divers,  par  diverses  let- 
tres (signes  homotones).  Ce  système  est  très  défectueux  et 
rend  à  peu  près  impossible  la  transcription  d'un  texte  de  mu- 
sique tout  à  fait  fragmentaire,  dont  on  ne  peut  déterminer  la 
tonalité  :  hâtons-nous  de  dire  qu'il  n'en  est  pas  ainsi  dans 
notre  cas.  Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  prendre  la  notation  musi- 
cale des  Grecs  telle  qu'elle  était,  c'est  à  dire  telle  que  nous  l'a 
transmise  le  précieux  manuel  d'Alypius(l):  substituer  à  cette 
tradition  authentique  les  hypothèses  du  «tableau  général», 
c'est  tomber  dans  l'arbitraire,  et,  dans  le  cas  présent,  l'appli- 
cation des  valeurs  fournies  par  ce  tableau  n'aboutirait  qu'à 
des  cacophonies. 

Alypius  donne  la  notation  de  chacun  des  1 5  tons  grecs  dans 
les  trois  genres,  diatonique,  chromatique,  enharmonique;  en 
réalité  ces  45  diagrammes  se  réduisent  à  30,  car  la  notation 
des  genres  chromatique  et  enharmonique  est  pratiquement 
identique,  de  même  que  ce  dernier  genre  n'est,  au  fond, 
qu'une  variété  particulière  du  chromatique.  En  se  reportant 
à  ces  tableaux  d'Alypius,  on  voit  que  sur  les  quatorze  signes 
employés  dans  notre  morceau,  douze  se  retrouvent  dans  le 
diagramme  du  ton  phrygien,  c'est  à  dire  dans  l'échelle  à  trois 


(1)  Ce  manuel,  probablement  d'époque  romaine,  mais  puisé  à  des  sources 
classiques  (comme  l'atteste  son  souci  du  genre  enharmonique)  a  été  publié 
dans  les  Auctores  musici  de  Meibom.  Les  tableaux  d'Alypius  sont  parfaite- 
ment reproduits  chez  Gevaert,  I,  iÛ8  suiv.  Il  n'y  a  qu'à  ne  pas  tenir  compte 
des  astérisques  par  lesquels  le  savant  belge  a  désigné  comme  suspectes  les 
notes  d'Alypius  non  conformes  aux  données  du  «tableau  général». 
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bémols,  dont  voici  la  notation  antique  et  moderne  (1)  dans  les 


deux  genres. 


Ton  phrygien  diatonique. 


Q^IVIO  m  H-h  0,- U  V 


(>  >   tK^C^IPF 


\>t    *\t 


/V      *     y: 


,/    N. 


I 


m    a    k    r 


Echelle  de  l'hymne  à  Apollon. 


Fis-  I. 

11  est  facile  de  s'assurer  qu'aucun  autre  ton  d'Alypius  ne 
présente  autant  de  coïncidences  avec  l'alphabet  musical  de 
notre  inscription,  et,  comme  l'introduction  des  signes  hétéro- 
gènes o  et  B  trouvera^son  explication  plusloin,  nous  pouvons 

(1)  La  notation  moderne  résulte,  en  ce  qui  concerne  la  hauteur  relative 
des  sons,  des  indications  concordantes  des  auteurs  anciens  ;  quant  à  la  hau- 
teur absolue  elle  est  arbitraire,  et,  comme  on  verra  plus  loin,  probablement 
inexacte;  toutefois  l'erreur  ne  dépasse  certainement  pas  deux  tons. 
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affirmer  que  notre  morceau  est  uoté  dans  le  ton  phrygien,  et 
particulièrement  dans  sa  variété  chromatique  ;  aucune  note, 
en  effet,  exclusivement  propre  au  diatonique  n'y  figure,  tan- 
dis que  les  signes  K  et  *  que  contient  notre  hymne  ne  se  ren- 
contrent que  dans  le  chromatique.  Pour  la  transcription  mo- 
derne, j'ai  assigné  aux  lettres  o  et  B  les  valeurs  qu'elles  ont 
dans  tous  les  tons  sans  distinction. 

On  remarquera  que  j'ai  placé  entre  parenthèses,  dans  le  dia- 
gramme, les  notes  modernes  correspondantes  aux  signes  F  Y 
AKOBI*.  Voici  pourquoi.  La  gamme  chromatique  des 
Grecs  se  compose  d'une  série  de  tétracordes  (groupes  de  4 
notes)  enchaînés  les  uns  aux  autres,  dans  chacun  desquels 
les  deux  sors  extrêmes  ont  une  hauteur  absolument  fixe,  sé- 
parée par  un  intervalle  de  quarte  juste,  et  identique  à  celle  des 
sons  de  même  nom  dans  le  genre  diatonique.  Il  en  est  autre- 
ment des  deux  sons  intermédiaires,  plus  rapprochés  de  la  note 
grave  du  tétracorde,  et  qui  forment  avec  elle  le  pyenon,  inter- 
valle composé,  caractéristique  du  genre  chromatique.  Les  deux 
petits  intervalles,  sensiblement  égaux,  dont  l'ensemble  consti- 
tue le  pyenon,  varient  d'après  la  nuance  (xP0*)  de  chroma- 
tique choisie  par  le  compositeur (1).  Ainsi: 

Dans  le  chroma  toniaion,  qui  correspond  à  notre  chroma- 
tique moderne,  le  pyenon  est  d'un  ton,  chacun  des  sous-in- 
tervalles de  un  demi-ton  ; 

Dans  le  chroma  hémiolion  (sesquialtère),  le  pyenon  vaut. 
3/4  de  ton,  chacun  des  intervalles  composants  3/8  ; 

Dans  le  chroma  malacon  (amolli),  pyenon:  2/3  de  ton; 
intervalles  composants  ^jv 

Enfin, dans  le  «genre  enharmonique»,  qui,  je  le  répète,  n'est 
au  fond  qu'une  quatrième  nuance  du  chroma,  le  pyenon  se 
réduit  à  un  demi-ton,  subdivisé  en  deux  diésis  de  74  de  ton 
chacun. 

Comme  toutes  ces  variétés  du  chromatique  se  notent,  en 
pratique,  de  la  même  manière,  on  comprend  qu'à  moins  d'une 

(l).Je  ne  parle  ici  que  des  nuances  d'Aristoxène,  les  seules  qui  puissent 
entier  en  ligne  de  compte  à  l'époque  de  notre  air. 


LA   MUSIQUE    DES    HYMNES    DE    DELPHES  593 

indication  particulière,  il  soit  très  hasardé  d'attribuer  aux  no- 
tes variables  d'un  air  chromatique  une  hauteur  absolument 
déterminée  dans  notre  notation  moderne.  Sans  doute  on  peut 
écarter  ici  de  la  discussion  le  genre  enharmonique,  qui  était 
déjà  tombé  en  désuétude  au  temps  d'Aristoxène  (1),  et  qui  ne 
saurait,  en  tout  cas,  convenir  à  un  morceau  probablement 
choral  ;  mais  il  reste  encore  à  choisir  entre  les  trois  premières 
nuances,  qui  continuèrent  à  être  en  usage  jusqu'en  pleine  pé- 
riode romaine.  Toutefois,  dans  le  cas  présent,  j'incline  à  me 
prononcer  en  faveur  du  chroma  tonique,  non  seulement  parce 
qu'il  est  le  seul  qui  puisse  s'exécuter  sur  un  de  nos  instru- 
ments à  tempérament,  mais  encore  parce  qu'il  est  le  moins 
difficile  à  chanter  et  que  dans  un  morceau  de  ce  genre  le  com- 
positeur n'a  pas  dû  accumuler  les  difficultés.  Jl  ne  faudrait 
pas  objecter  que  dans  cette  hypothèse  l'emploi  alternatif  des 
signes  |  et  K  est  absurde,  puisque  ces  deux  signes  sont  homo- 
tones.  Ce  double  emploi  s'explique  fort  bien.  11  était  de  règle, 
en  effet,  que  les  trois  sons  composant  le  pycnon  d'un  tétra- 
corde  chromatique  fussent  notés  par  des  lettres  de  l'alphabet 
consécutives (2).  La  note  K  appartient  au  tétracorde  dit  «con- 
joint», dont  les  deux  premières  notes  sont  M  et  A  ;  l'emploi 
fréquent  de  ce  tétracorde  caractérise,  comme  on  le  verra,  la 
4me  reprise  de  notre  morceau  (mesures  95-123);  il  eût  donc 
été  irrationnel  et  troublant  d'y  remplacer  le  signe  K,  tou- 
jours suivi  ou  précédé  du  signe  A,  par  la  note  homotone  |. 
11  y  a  là  un  raffinement  d'écriture  tout  à  fait  analogue  à  la 
règle  qui,  dans  la  musique  moderne,  fait  tantôt  écrire  Fa 
dièze,  tantôt  Sol  bémol,  suivant  le  caractère  et  la  tonalité  de 
la  modulation,  quoique  ces  deux  notes  (au  moins  sur  le  piano) 
soient  pratiquement  homotones. 

2e  Au  sujet  du  rhythme. 
Dans  la  musique  vocale  des  Grecs,  le  rhythme  musical  est 

(1)  Plularque,  ha  musica,  c.  21,  Westphal. 

(2)  De  môme,  dans  la  nolation  «  instrumentale»,  ces  trois  notes  s'écrivent 
à  l'aide  du  même  caractère,  droit,  retourné  et  renversé.  Cette  double  règle 
ne  comporte  aucune  exception,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer. 
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si  étroitement  lié  au  mètre  poétique  que  les  deux  sujets  sont, 
à  vrai  dire,  inséparables  ;  aussi  puis-je  renvoyer  à  cet  égard 
aux  observations  présentées  plus  haut  par  M.  Weil.  Il  faut 
cependant  ajouter  que  si  les  mesures  de  notre  morceau  corres- 
pondent exactement  pour  la  durée  aux  pieds  du  poème,  le 
rhythme  intérieur  ou  dessin  de  la  mesure  n'est  pas  toujours  le 
même  dans  le  chant  et  dans  le  texte  récité  ;  cela  tient  à  la  li- 
berté que  prend  le  compositeur  de  remplacer  fréquemment 
une  longue  métrique  par  deux  brèves  musicales.  Il  transforme 
ainsi  le  crétique  parlé  (-  «  -)  en  un  péon  a  majore  (-««.  «^) 
on  a  minore  (~~~-),  ou  même  en  un  « pentabraque »  (1) 
(wwwwo),  de  même  les  deux  péons  en  pentabraques.  Cette 
licence,  en  somme  très  modeste,  se  rencontrait  certainement 
déjà,  dans  le  mètre  péonique,  chez  les  poètes-musiciens  du 
V  siècle  :  on  ne  peut  expliquer  autrement  la  responsio,  à 
des  places  correspondantes  de  la  strophe  et  l'antistrophe,  d'une 
longue  et  de  deux  brèves.  Par  exemple  chez  Pindare,  Olymp. 
2,  v.  28  et  36  (Christ)  on  lit: 

_     U       *J       V 

icepauvoù  ToevueOnpa  SefiéXa,  <ptXeï.  .  . 
_    u    _ 

et  chez  Eschyle,  Suppliantes,  v.  406  et  423  (Weil): 

_   u   _ 
<pp6vTioov   xai   yevoù  TtavSinuç  .  .  . 

[AY)o"  t'Sriç  [J.'  l£  éSpâv  rcoXoGécov 

où  des  critiques  se  sont  trop  hâtés  de  corriger  tcoXuSe'wv  en 
rcavOécov  ou  7îou>u0é(ov.  Dans  ces  cas  et  dans  bien  d'autres  ana- 


(1)  On  me  permettra  de  forger  ce  mot,  sur  l'analogie  de  iribraque,  et  de 
substituer  les  expressions  péon  a  majore,  a  minore  (calquées  sur  la  termi- 
nologie du  mètre  ionique)  aux  termes  usuels  de  1er  et  4  e  péon,  qui  feraient 
croire  à  l'existence  réelle  du  2e  et  du  3e. 
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logues(l)  la  longue  métrique  devait  être  résolue  musicalement 
en  deux  brèves  (deux  croches),  qui  répondaient,  note  pour 
note,  à  la  mélodie  de  la  mesure  antistrophique.  Toutefois  il 
est  peu  croyable  qu'à  l'époque  classique  on  fît  de  ces  solutions 
musicales  un  aussi  large  usage  que  dans  notre  péan. 

La  multiplicité  des  solutions  n'implique  pas  nécessairement 
une  allure  sautillante  ou  précipitée  de  la  mélodie  ;  la  modéra- 
tion du  mouvement  pouvait  racheter  le  grand  nombre  des 
croches,  et  cette  allure  modérée  paraît  indiquée  par  le  carac- 
tère «régulier  et  sage»  du  genre  péan (2).  Mais  il  faut  soigneu- 
sement tenir  compte  de  ces  solutions  musicales  dans  la  divi- 
sion de  notre  morceau  en  membres  de  phrase  ou  périodes 
rhythmiques(3)  ;  il  tombe  en  effet  sous  le  sens  qu'une  période 
ne  peut  s'achever  qu'avec  la  fin  d'un  pied  et  d'un  mot,  et,  en 
outre,  sur  une  longue  réelle;  or  une  longue  métrique,  réso- 
lue dans  le  chant,  n'est  pas  une  longue  réelle  ;  elle  ne  sau- 
rait donner  au  chanteur  le  temps  de  reprendre  haleine.  C'est 
d'après  ce  principe  que  j'ai  marqué  dans  ma  transcription, 
par  des  virgules  insérées  parmi  les  caractères  de  notation,  la 
division  présumée  en  membres  de  phrase  rhythmiques.  On  re- 
marquera que  cette  division  ne  révèle  aucune  composition  anti- 
strophique et  que  les  périodes  ont  une  longueur  très  inégale; 
mais  souvent  deux  périodes  consécutives  ont  un  même  nombre 
de  mesures   (83-88  =  89-94(4);    102-107  =  108-113;   114- 


(1)  On  constate  des  faits  absolument  du  même  genre  dans  les  mètres  iam- 
bique,  dactylique,  ionique  (cf.  S.  Reiter  dans  les  Sitzungsberichte  de  Vienne, 
t.  129,  et  Disserlationes  philol.  Vindobonenses,  I,  127-235).  Euripide  n'a  pas 
inventé  le  dédoublement  musical  des  longues  métriques,  mais  il  en  a  abusé, 
et  c'est  l'abus  que  raille  Aristophane  par  son  fameux  tmnuXhat-zi  (Grenouilles, 
vers  1314  et  1348).  Il  est  assez  remarquable  que  la  strophe  et  l'anlistrophe 
péoniques  des  Acharniens  (v.  665  et  692  suiv.)  n'offrent  aucun  exemple  de  la 
licence  en  question. 

(2)  TETay[Juvr]v  xai  aojippova  Moôa7)v,  dit  Flutarque,  De  ei  apud  Delpkos,  c.  9. 

(3)  Je  ne  me  suis  pas  occupé  des  x&Xa  ou  subdivisions  des  périodes,  dont 
la  détermination  est  très  incertaine  dans  un  poème  non  antistrophique:  con- 
tentons-nous dédire  que  tout  xûXov  s'achève  avec  un  pied  et  un  mot  et  ne 
doit  pas  (dans  le  rhythme  péonique)  dépasser  une  étendue  de  cinq  pieds. 

(4)  Pourtant  ici  la  division  est  douteuse;  celle  qu'a  adoptée  M.  Weil  (83« 
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118  =  119-123).  Deux  périodes  réunies  forment  ainsi  une 
sorte  de  couple  rhythmique,  qui  a  une  certaine  unité,  et,  pour 
mieux  marquer  ce  groupement,  le  musicien  termine  une  fois 
deux  «couples»  consécutifs  par  une  formule  identique  pour  le 
rhythme  et  la  mélodie  ;  c'est  un  véritable  refrain  musical,  en- 
core souligné  par  la  ressemblance  des  mots  (1 12-3  :  nov  àva- 
xiàvaTou;  122-3:  civ  àvau.é).7ïeTou)  ;  j'en  conclurais  volontiers 
que  poète  et  compositeur,  dans  notre  morceau,  ne  font  qu'un. 

3°  Au  sujet  de  la  mélodie. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  notes  de  notre  air,  sauf  deux, 
appartiennent  à  la  notation  du  ton  ou  trope  phrygien  chro- 
matique ;  or,  dans  la  musique  grecque,  qui  dit  notation  dit 
tonalité  ;  nous  pouvons  donc  affirmer  que  l'hymne  à  Apollon 
est  écrit  dans  le  trope  phrygien,  et,  au  moins  pour  partie, 
dans  le  genre  chromatique.  Reste  à  en  déterminer  le  mode, 
e'est  à  dire  le  point  de  départ  et  la  forme  de  la  gamme  qui 
sert  de  canevas  à  la  mélodie.  Il  semble  au  premier  abord  que 
cette  recherche  soit  inutile  dans  un  air  chromatique;  ce  qui 
caractérise,  en  effet,  les  modes  grecs,  c'est  l'ordre  où  s'y  suc- 
cèdent les  tons  et  les  demi-tons  ;  or,  une  pareille  succession 
n'existe  que  dans  le  genre  diatonique;  dans  le  chromatique 
chaque  tétracorde  se  compose  uniformément  d'un  pycnon 
(deux  demi-tons  ou  tiers  de  ton)  suivi  d'une  tierce  mineure, 
et  la  gamme-type  ne  peut  guère  avoir  pour  point  de  départ 
que  le  son  le  plus  grave  d'un  tétracorde.  Remarquons  toute- 
fois que  si  notre  morceau  renferme  des  passages  chromatiques 
bien  caractérisés,  il  n'est  pas  écrit  tout  entier  dans  le  genre 
chromatique.  La  grande  reprise  par  où  débute  le  fragment  B 
(mesures  68-94)  a  un  caractère  nettement  diatonique;  il  en 
était  probablement  de  même  de  celle  qui  commence  à  la  me- 
sure 124,  et  de  la  partie  initiale.  11  est  donc  nécessaire,  au 


90,  91-94)  est  plus  conforme  aux  exigences  du  sens;  celle  que  je  propose, 
plus  favorable  à  la  symétrie  rhythmique  et  à  la  respiration. 
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moins  pour  ces  parties  diatoniques,  de  déterminer  la  gamme- 
type,  c'est  à  dire  le  mode. 

11  est  à  peu  près  certain  que  les  mélodies  antiques  finis- 
saient régulièrement  sur  Xhypate  ou  note  fondamentale  de  la 
gamme  modale  (exemples  :  hymne  à  Hélios,  hymne  à  la  Muse). 
Malheureusement  nous  n'avons  pas  la  fin  de  notre  morceau  ; 
à  défaut  de  ce  critérium  décisif,  nous  ne  pouvons  donc  fonder 
notre  détermination  du  mode  que  sur  trois  éléments:  1°  l'im- 
pressipn  tonale  produite  sur;  une  oreille  moderne  ;  2°  la  termi- 
naison des  membres  de  phrase  et  surtout  des  grandes  reprises  ; 
3°  la  note  qui  revient  le  plus  fréquemment;  cette  note,  en  ef- 
fet, d'après  les  Problèmes  d'Aristote,  doit  être  la  mèse  ou 
quarte  (sous-dominante)  de  la  gamme  modale(l).  Ces  trois 
considérations  aboutissent  ici  à  un  résultat  concordant.  Pre- 
nons, par  exemple,  la  grande  reprise  diatonique  68-94: 

1°  L'impression  tonale  est  nettement  celle  de  notre  ton  d'Ut 
mineur;  si  l'on  voulait  harmoniser  la  mélodie,  les  trois  ac- 
cords qui  reviendraient  constamment  seraient  les  accords  par- 
faits mineurs  de  Ut  et  de  Fa  et  l'accord  parfait  majeur  de  Sol, 
c'est  à  dire  précisément  les  trois  accords  fondamentaux  du  ton 
d'Ut  mineur  ; 

2°  Toutes  les  périodes  rhythmiques  s'achèvent  sur  une  des 
notes  de  l'accord  parfait  mineur  Ut-Mi  bémol-Sol.  En  parti- 
culier la  dernière  phrase,  avec  laquelle  se  clôt  la  reprise,  opère 
une  cadence  très  marquée  sur  le  Sol  grave,  et  la  coupure  est 
accusée  (si  la  restitution  de  M.  Weil  est  certaine)  par  la  syl- 
laba  anceps  yov,  qui  est  traitée  comme  longue,  même  devant 
une  voyelle  ("19'.);  de  même  la  seconde  grande  coupure,  me- 
sure 123,  est  marquée  par  l'hiatus; 

3°  La  note  de  beaucoup  la  plus  fréquente  dans  cette  partie 
de  la  mélodie  est  le  M  ou  Ut  ;  si  donc  c'est  là,  suivant  l'indi- 

(1)  ProbL,  XIX,  20  :  rcâvca  yàp  ta  y^pris-uà  [iéXr)  rcoXXaxi;  T7J  [jl£07]  ypJJTai,  xai 
rcivxE;  oî  àyaGot  ;ioir)Toù  TCUxvà  r.pôi  Trjv  |ié<jr)V  àrcavTÛai,  xav  <x;:eX9w<ji,  xa^ù  ÈTiavép- 

yovrai.  Cf.  aussi  les  nos  33,  36  el  44.  Je  suis  porté  à  croire  que  l'observation 
d'Aristote  ne  s'applique  qu'aux  modes  directs  (lydien,  phrygien,  dorien), 
parce  que  dans  ces  modes  la  sous-dominante  a  véritablement,  pour  l'oreille, 
la  valeur  d'une  tonique. 
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cation  d'Aristote,  la  nièse  du  mode,  la  fondamentale  sera  Sol, 
c'est  à  dire  la  note  sur  laquelle  s'opère  la  cadence  terminale. 
On  peut  conclure  de  ces  observations,  avec  une  vraisemblance 
voisine  de  la  certitude,  que  la  partie  diatonique  de  notre  hy- 
mne est  écrite  dans  un  mode  dont  la  gamme-type,  notée  dans 
le  ton  phrygien,  est  ainsi  conçue  : 

Sibém.       Ut       Ré        Mi  bém.        Fa         Sol 


1, 

2t0n 

It. 

tt. 

tt. 

§•■ 

it. 

tt. 

Cette  gamme  n'est  autre  que  l'octave  du  mode  dorien,  c est 
à  dire  l'harmonie  nationale  grecque  par  excellence,  le  mode 
principal  de  la  citharodie  et  de  la  lyrique  chorale,  et  qui  con- 
venait particulièrement  bien  au  sanctuaire  de  Delphes,  d'où 
Terpandre  paraît  l'avoir  tiré  pour  le  répandre  dans  le  reste 
de  la  Grèce  (1). 

D'après  nos  habitudes  musicales  modernes,  cette  gamme, 
qui  part  du  Sol,  est  en  réalité  une  gamme  d'Ut  mineur.  Les 
anciens  eux-mêmes  avaient  conscience  de  la  proche  parenté 
des  deux  gammes,  car  si  celle  de  Sol  est  pour  eux  l'octave 
dorienne,  celle  d'Ut  est  dite  hypodorienne:  la  ressemblance 
des  noms  correspond  à  celle  des  choses.  Le  même  rapport  s'ob- 
serve d'ailleurs  entre  les  gammes  phrygienne  et  hypophry- 
gienne,  lydienne  et  hypolydienne  ;  toujours  les  deux  gammes 
quasi-homonymes  se  composent  de  la  même  quarte  et  de  la 
même  quinte,  mais  disposées  dans  l'ordre  inverse.  Au  fond, 
par  conséquent,  les  deux  modes  n'en  font  qu'un,  au  point  de 
vue  harmonique;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  au  point  de 
vue  mélodique  :  pour  parler  le  langage  moderne,  dans  le  mode 
hypo  la  mélodie  s'achève  sur  la  fondamentale,  dans  le  mode 
direct  elle  s'achève  sur  la  dominante,  et  cette  variation  dans 
la  désinence  suffit  pour  imprimer  à  la  mélodie  un  éthos  dif- 
férent. 

Entre  la  gamme  dorienne  ou  hypodorienne  et  notre  mode 
mineur  il  y  a  une  différence  importante  :  la  septième  note  du 

(1)  Plulaniue,  De  Mus.,  5.  Voir  Gevaert,  I,  p.  199. 
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mode  hypo  (tierce  du  mode  direct),  ici  le  Si,  est  régulière- 
ment à  un  intervalle  d'un  ton  de  la  huitième  (quarte  du  mode 
direct),  ici  Ut.  Au  contraire,  dans  notre  gamme  mineure,  la  sep- 
tième, ou  note  sensible,  est  régulièrement  exhaussée  d'un  demi- 
ton,  au  moins  quand  on  exécute  la  gamme  en  montant  :  au  lieu 
de  Si  bémol,  elle  devient  Si  bécarre.  Cette  absence  de  note  sen- 
sible a  souvent  été  considérée  comme  caractéristique  du  mode 
dorien  ;  mais  dans  notre  morceau,  nous  constatons  que  cette 
prétendue  différence  «caractéristique»  entre  la  musique  an- 
cienne et  la  nôtre  n'existe  pas.  En  effet,  dans  toute  la  partie 
diatonique  de  l'air,  le  compositeur  évite  systématiquement  le 
troisième  (  septième)  degré  de  la  gamme,  celui  qui  dans  le 
ton  diatonique  phrygien  est  noté  par  p  (Si  bémol);  dans  la 
partie  chromatique  (95-123)  ce  degré  figure,  mais  au  lieu  du 
p  (Si  bémol )  le  compositeur  emploie  régulièrement  la  note  O 
(Si  bécarre)  que  ne  lui  fournissaient  ni  le  ton  phrygien  diato- 
nique, ni  le  chromatique;  notre  musicien  emprunte  cette  note 
hétérogène  soit  au  ton  dorien,  soit  au  ton  hypolydien(l).  C'est 
aussi  peut-être  au  ton  dorien  qu'il  prend  la  seconde  note  hé- 
térogène, le  B  (  Sol  bémol  ),  qui  ne  paraît  d'ailleurs  qu'une  seule 
fois  (mesure  1 03 ),  mais  c'est  à  peine  si  l'on  peut  considérer 
cette  note  comme  étrangère  au  ton  fondamental  ;  en  effet,  elle 
fait  partie  aussi  du  ton  hyperphrygien,  qui  n'est  qu'une  va- 
riante  du  ton  phrygien,  obtenue  en  prenant  pour  point  de  dé- 
part le  tétracorde  conjoint  de  ce  ton.  L'emploi  de  ces  deux 
notes  hétérogènes  peut  être  considéré  comme  suggéré  par  le 
désir  d'accentuer  le  caractère  chromatique  de  la  partie  où  elles 
figurent:  aux  cinq  demi-tons  qui  étaient  fournis  par  la  gamme 
phrygienne  chromatique  (Sol-La  bémol,  La  bémol-La,  Ré- 
Mi  bémol,  Ut-Ré  bémol,  Ré  bémol-Ré)  (2),  cet  emprunt  en 

(1)  L'introduction  dans  la  mélodie  d'une  note  étrangère  non  seulement 
au  mode,  mais  au  ton  choisi,  est  un  fait  nouveau,  si  nouveau  qu'avant  d'a- 
voir entre  les  mains  les  photographies  et  les  estampages,  j'avais  hésité  à  y 
croire,  et  inclinais  à  prendre  pour  des  O  tous  les  O  de  la  copie;  le  témoi- 
gnage des  documents,  qu'on  a  sous  les  jeux,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'exac- 
titude de  la  lecture  de  M.  Couve. 

(2)  Je  ne  fais  pas  figurer  dans  cette  énumération  le  demi-ton  Mi  béniol- 

BULL.  DE  CORBESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  39 
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ajoute  trois  :  Si-Ut,  Fa-Sol  bémol,  Sol  bémol-Sol.  Mais  cette 
explication,  excellente  en  ce  qui  concerne  le.  b  (Sol  bémol), 
n'est  peut-être  pas  suifisante  pour  le  o  (Si  bécarre):  si,  dans 
la  partie  chromatique,  cette  note  est  toujours  employée  en 
conjonction  avec  le  M  (Ut),  elle  figure  déjà  une  fois  dans  le 
commencement  du  morceau  (mesure  19),  entre  un  Ré  et  un 
Fa,  dans  un  contexte  qui  n'a  rien  de  chromatique.  11  est  donc 
permis  de  croire  que  la  gamme  dorienne,  telle  qu'elle  avait 
été  constituée  par  les  anciens  maîtres,  ne  satisfaisait  plus  le 
sentiment  musical  des  compositeurs  post-alexandrins;  ils  éprou- 
vaient le  besoin  de  lui  donner  plus  de  plénitude  en  exhaus- 
sant d'un  demi-ton  la  tierce  du  ton  direct  (septième  du  ton 
hypo),  qui  correspond  précisément  à  la  sensible  de  la  gamme 
mineure  moderne.  Avec  cette  rectification,  l'octave-type  de 
notre  morceau  n'est  pas  seulement  semblable,  mais  identique, 
à  notre  gamme  d'Ut  mineur.  Il  y  a  là  une  coïncidence  bien 
remarquable,  qui  prouve  l'ancienneté  et  la  persistance  du  sen- 
timent musical  actuel. 

Indépendamment  des  ressources  offertes  par  les  notes  hété- 
rogènes, le  compositeur,  dans  la  reprise  chromatique  (95-123), 
fait  usage  des  notes  du  tétracorde  chromatique  conjoint, 
qui  offrent  un  caractère  tonal  particulier (1).  On  sait  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ce  tétracorde.  Chaque  ton  antique  se  com- 
pose d'une  série  de  tétracordes  semblables,  disposés  de  façon 
que  la  dernière  note  (la  plus  aiguë)  de  chaque  tétracorde  serve 
en  même  temps  de  première  note  (note  grave)  au  tétracorde 
suivant.  Par  exception,  quand  le  compositeur  arrive  à  la  mèse 
du  ton  (2)  (ici  :  Ut),  il  a  le  choix  entre  deux  progressions  :  l'une 
qui,  partant  immédiatement  de  cette  note,  construit  un  nouveau 

Mi  parce  que  notre  compositeur,  par  un  sentiment  très  délicat  de  la  tona- 
lité, évite  systématiquement  l'empoi  de  la  note  Mi  naturel  (soit  à  l'aigu,  soit 
au  grave)  qui  ferait  moduler  en  Ut  majeur. 

(1)  L'une  de  ces  notes,  le  A  (Ré  bémol),  Qgure  déjà,  il  est  vrai,  dans  la 
partie  diatonique;  mais  ici  on  peut  la  considérer  comme  empruntée  au  té- 
tracorde conjoint  du  ton  diatonique  lui-même. 

(2)  La  mèse  du  ton  coïncide,  dans  notre  cas,  avec  la  mèse  du  mode  ;  mais 
cette  coïncidence,  au  moins  dans  le  genre  diatonique,  est  purement  fortuite- 
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tétracorde  semblable  aux  précédents.  1  autre  qui  franchit  d  abord 
un  ton  entier  pour  arriver  à  la param  rend  celle-ci 

pour  point  de  départ  du  troisième  tétracorde  1,  voir  plus  haut 
le  diagamme  I).  La  première  pr  .  -  d  constitue  le  tétra- 
corde conjoint,  ou  plus  exactement  des  conjoir*.'  em- 
ménôn),  la  seconde  le  tétracorde  disjoint,  ou  des  disjointes 
i  diézeugme'nôn  .■  cette  dernière  est  seule  conforme  au  véri- 
table sentiment  tonal,  car  elle  permet  de  rejoindre  r  octave  de 
la  fondamentale  du  T  tétracorde  Sol).  Les  notes  du  tétra- 
corde conjoint  servaient  quelquefois  à  préparer  un  cha  °  - 
ment  de  ton  ;  mais  leur  simple  emploi  constitue  déjà  un 
ritable  modulation  sut  generis,  ce  que  les  anciens  appelaient 
une  a  métabole  de  système  »  2).  On  a  bien  le  sentiment  d  une 
modification  tonale  dans  le  passage  de  notre  morceau  où  les 
notes  A  et  K  reviennent  si  fréquemment,  et  toujours  ase 
soit  que  la  mélodie  descende  du  K  au  a,  soit  quelle  monte 
du  a  au  K.  Quant  au  caractère  chromatique  de  ce  passage, 
il  résulte,  non  pas  de  1  emploi  fréquent  de  ce  demi-ton,  mais  de 
celui  de  deux  demi-tons  juxtaposés,  par  exemple  MA  et  A  K, 
ou  encore  A  M  et  M  O  :  il  y  a  là  comme  deux  pycnons  qui 
s  emboitent  1  un  dans  1  autre  et  donnent  à  la  mélodie  quelque 
chose  de  particulièrement  serré,  artificiel  et  pathétique.  C 
certainement  ce  que  notre  air  contient  de  plus  nouveau  et  de 
plus  étranger  à  nos  habitudes  musicales  modem  - 

En  résumé,  notre  hymne  présente  un  exemple  intéressant 
de  ces  mélanges  de  genres (3),  de  tons  et  de  modes  qui  carac- 
térisaient la  musique  raffinée  de  lépoque  post-classique  A 
un  début  diatonique,  dont  le  dessin  se  ressaisit  encore  - 
distinctement  i  environ  1-25  ,  succède,  avec  la  mention  des 
Galales  (^mesure  27),  un  passage  chromatique  très  mutilé, 

(I)  Cette  alternative  ressemble  quelque  peu  à  la  variante  analogue  que 
présente  notre  gamme  mineure  dans  sa  partie  supérieure.  Elle  s'explique 
par  des  raisons  historiques  ei  tient  à  une  ancienne  divergence  dans  la  ma- 
nière d'accorder  les  lyres  oeptacor .   ■ 

î    Pseudo-Euclide,  p.  20. 

(3)  Plutarque,  De  Mus.,  19;  Pseudo-Euclide.  Aristoxène,  Barmon., 

p.  64,  Uaïq. 
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mais  caractérisé  par  la  note  La  bécarre  et  la  région  élevée  de 
la  mélodie.  Une  troisième  reprise,  dont  le  début  coïncide  à 
peu  près  avec  le  commencement  du  bloc  B  (mesure  63),  of- 
fre de  nouveau  le  caractère  diatonicpie  bien  accusé.  Puis  vient 
le  grand  passage  chromatique  (95-123),  avec  l'emploi  du  Si 
naturel  et  du  télracorde  conjoint;  la  dernière  reprise  (à  partir 
de  la  mesure  124),  par  laquelle  se  terminait  sans  doute  le 
morceau,  nous  ramène  au  genre  diatonique.  Il  est  très  remar- 
quable que  la  principale  de  ces  métaboles,  celle  de  la  mesure 
95,  coïncide  avec  un  changement  bien  marqué  dans  l'allure 
de  la  poésie,  qui  a  été  signalé  par  M.  VVeil,  alors  qu'il  igno- 
rait les  résultats  de  l'analyse  musicale:  le  poète,  après  s'être 
adressé  successivement  à  Apollon  et  aux  Muses,  prend  à  par- 
tie les  femmes  d'Athènes  et  décrit,  avec  des  détails  précis,  la 
cérémonie  qui  se  passe  sous  ses  yeux.  On  voit  que  l'harmo- 
nie du  fond  et  de  la  forme  n'était  pas  plus  étrangère  à  la  mu- 
sique des  Grecs  qu'à  toutes  les  autres  branches  de  leur  art. 

Je  ne  chercherai  pas  à  définir  avec  plus  de  précision  le  ca- 
ractère esthétique  de  notre  mélodie;  trop  d'éléments  nous 
manquent  pour  arriver  sur  ce  point  à  une  certitude  complète. 
Je  me  contenterai  de  faire  observer  qu'elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  vagues  et  flottantes  psalmodies  de  la  musique 
orientale  moderne,  dont  une  théorie  superficielle  voudrait  rap- 
procher la  musique  des  Grecs:  elle  se  distingue  au  contraire 
par  la  netteté  et  la  précision  des  contours.  Si  quelque  chose 
rappelle  le  mclos  de  notre  hymne  dans  la  musique  moderne, 
ce  sont  certains  «airs  de  pâtres»  des  pays  de  montagnes, 
d'un  accent  si  naïf  et  si  mélancolique,  et  les  compositions  sa- 
vantes qui  s'en  sont  inspirées,  par  exemple  la  mélodie  pour 
cor  anglais  solo  qui  ouvre  le  3e  acte  de  Tristan  et  Iseuit  de 
Richard  Wagner. 

Même  en  dehors  des  passages  chromatiques,  notre  mé- 
lodie procède  volontiers  par  petits  intervalles:  demi-ton, 
ton,   tierce   majeure  ou    mineure(l);    la   quarte  et  la  quinte 

\\)  Ces  intervalles  cl  le  diésis  (quart  île  ton  enharmonique)  sont,  d'après 
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justes  se  rencontrent  encore  assez  souvent;  le  triton  (quarte 
augmentée  ou  quinte  diminuée)  est  plus  rare  (mesures  10, 
105:  comparez  fr.  1).  La  sixte  ne  paraît  qu'une  fois  (mesure 
77)  et  le  seul  exemple  de  septième  (mesure  31)  est  extrême- 
ment douteux  (1):  un  accident  de  la  pierre  ne  permet  pas  d'é- 
tablir sûrement  la  lecture.  En  revanche,  il  y  a  plusieurs  exem- 
ples certains  de  sauts  d'octave  (17,  80,  124),  et  rien  ne  con- 
firme plus  heureusement  l'exactitude  du  déchiffrement  et  de 
la  transcription  :  le  hasard  ne  saurait  produire  de  pareilles 
coïncidences.  La  figure  appelée  izmEia.  —  répétition  d'un  même 
son — jusqu'à  sept  fois  de  suite  (96-98),  est  fréquente;  il  en 
est  de  même  de  la  tcIoxy]  ou  «enlacement»,  c'est  à  dire  d'un 
mouvement  tour  à  tour  ascendant  et  descendant,  par  inter- 
valles rapprochés,  qui  pivote  autour  d'une  note  centrale.  L'i- 
mitation, ce  principe  de  toute  composition  musicale  réglée,  ne 
fait  pas  non  plus  défaut;  l'auteur  aime  à  répéter  les  mêmes 
dessins  mélodiques,  soit  note  pour  note,  soit  en  les  transpo- 
sant; ces  ritournelles  se  rencontrent  particulièrement,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  à  la  fin  des  périodes,  dont  elles  soulignent 
ainsi  les  articulations.  Enfin  un  fait  important  à  noter  est 
la  grande  étendue  (ambitus,  tessitura)  de  la  mélodie;  elle 
se  développe  entre  le  Mi  bémol  grave  et  le  La  naturel  aigu, 
soit  un  intervalle  de  onzième  augmentée,  dépassant  les  limites 
de  l'octave  moyenne  des  voix  (Fa-Fa)  (2)  d'un  ton  au  grave, 
et  d'une  tierce  majeure  à  l'aigu.  Une  pareille   étendue  mélo- 

Plutarque  (De  et  apud  Delphos,  c.  10  tin),  les  seuls  qui  soient  usités  dans  la 
mélodie:  c'est  une  exagération  manifeste. 

(1)  Cet  intervalle  n'est  jamais  mentionné  par  les  théoriciens  anciens. 

(2)  Ces  limites  se  déduisent  de  la  transcription  même  des  tons  anciens, 
car  chaque  ton  porte  le  nom  du  mode  que  représentent  dans  ce  ton  les  notes 
de  l'octave  moyenne  des  voix;  or,  dans  le  ton  phrygien,  le  mode  phrygien 
embrasse  l'octave  Fa- Fa.  Mais  en  réalité  l'octave  moyenne  vocale  (limitée 
par  le  passage  du  registre  de  poitrine  au  registre  de  tète)  va  de  Ré  à  Ré;  la 
transcription  moderne  de  la  notation  antique  est  donc  inexacte,  étant  donné 
le  diapason  actuel,  et  devrait  être  transposée  d'une  tierce  mineure  vers  le 
grave;  ainsi  notre  morceau  est,  en  réalité,  écrit  en  La  mineur.  Toutefois  je 
n'ai  pas  osé  faire  cette  transposition  pour  ne  pas  déranger  des  habitudes 
prises  et  consacrées  par  l'excellent  traité  de  Gevaerl. 
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dique  est,  de  prime  abord,  peu  favorable  à  l'hypothèse  d'un 
chant  choral  ;  il  en  est  de  même  de  l'emploi  du  genre  chro- 
matique. Toutefois  d'autres  considérations  rendent  très  vrai- 
semblable que  nous  sommes  en  présence  d'un  xpouoSiov  ou 
d'un  Tirouav  ■rcpo<ïoSiax6<;(l),  c'est  à  dire  d'un  chant  de  fête  exécuté 
dans  une  procession  solennelle,  par  un  chœur  peu  nom- 
breux d'artistes  de  profession  ou  d'amateurs  spécialement 
exercés.  L'usage  de  ces  chants  est  particulièrement  attesté  pour 
le  culte  apollinique,  et  le  double  accompagnement  de  flûte  et 
de  cithare,  mentionné  par  notre  poème,  convient  parfaitement 
à  un  prosodion.  Sur  la  frise  Nord  du  Parthénon  (derrière  la 
figure  19  de  Michaëlis)  on  voit  des  musiciens,  joueurs  de  flûte 
et  de  cithare,  précéder  un  chœur  de  thallophores.  De  même 
une  amphore  attique  à  figures  noires  du  Musée  de  Berlin  offre 
d'un  côté  la  représentation  d'une  scène  de  sacrifice  à  Athéna, 
de  l'autre  un  cortège  de  deux  joueurs  de  flûte  et  de  deux  ci- 
tharistes,  qui  sont  peut-être  des  citharèdes  (2). 


Fig. 


L'importance  exceptionnelle  du  grand  Hymne  à  Apollon  ex- 
cusera les  détails  techniques  où  j'ai  cru  devoir  entrer.  Je  serai  très 


(1)  Scholies  de  Pindare,  hthm.,  I  (p.  588,  Bœckh). 

(2)  Furtwaengler,  Beschreibung  (1er  Vasensammlung  im  Antiquarium  (Ber- 
lin 1885),  n°  1686  (ancien  626  de  Levezow).  Reproduit  chez  Gerhard,  Elrus- 
kisclie  und  campanische  Vasenbilder  zu  Berlin  (1843),  pi.  11  el  III,  et  Fétis, 
Mémoire  sur  V harmonie  simultanée  chez  les  Grecs  et  les  Romains  (1858),  pi. 
II.  On  a  souvent  pris  pour  des  notes  de  musique  les  signes  inintelligibles 
(+EIO)  répétés  à  satiété  devant  chacun  des  musiciens. 
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bref  au  sujet  des  autres  fragments  qui  composent  la  trouvaille. 

Un  premier  groupe  comprend  des  fragments  très  courts, 
pourvus  du  même  système  de  notation  que  la  grande  inscrip- 
tion (fr.  1,  2  et  3  ;  flg.  2).  On  y  constate  un  exemple  de  la 
division  d'une  syllabe  longue  en  deux  brèves  musicales  (fr.  1 
avOwwv).  Les  notes  d'une  lecture  certaine  sont  <t>  (Sol),  Y  (La 
bémol),  K  (Ré  naturel),  o  (Mi  bémol  aigu),  r(Fa  aigu),  u(Sol 
aigu).  Elles  appartiennent  toutes  au  ton  phrygien  chromatique, 
et  donnent  à  penser  que  nous  avons  ici  des  fragments  du  grand 
hymne  :  soit  de  la  partie  latérale  qui  manque  au  bloc  B,  soit 
du  bloc  qui  lui  faisait  suite.  La  forme  et  la  grandeur  des  let- 
tres, la  dimension  des  interlignes  sont  favorables  à  cette  hy- 
pothèse. Le  grand  espacement  des  lettres  du  fr.  2  ne  prouve 
rien,  car  on  peut  constater  dans  la  grande  inscription  des  ir- 
régularités de  ce  genre. 

Un  second  groupe  se  compose  de  fragments  pourvus  des 
signes  qu'Alypius  et  les  autres  théoriciens  réservent  à  la  mu- 
sique instrumentale;  mais,  comme  l'a  indiqué  M.Weil,  il  est 
invraisemblable  qu'on  ait  songé  à  perpétuer  sur  le  marbre 
l'accompagnement  de  morceaux  de  chant  dont  on  aurait  sup- 
primé la  mélodie.  Notre  notation  est  d'ailleurs  gravée  au  des- 
sus du  texte,  tandis  que,  d'après  les  auteurs,  les  notes  instru- 
mentales étaient  toujours  écrites  au  dessous.  Enfin,  on  constate 
le  dédoublement  graphique  des  syllabes  longues  pourvues  de 
deux  notes  (fr.  4  ou  C:  1  2,  raav  ;  1.  3,  x^seituv).  Il  n'est 
donc  pas  douteux  que  nous  ayons  ici  encore  de  la  musique 
vocale,  seulement  notée  dans  un  autre  système  d'écriture  ;  au 
lieu  des  lettres  de  l'alphabet  ordinaire,  ce  système  emploie 
des  signes  conventionnels  où  l'on  a  voulu,  sans  grand  succès, 
reconnaître  les  lettres  d'un  alphabet  archaïque.  Les  deux  no- 
tations, d'origine  indépendante,  ont  dû  pendant  longtemps 
s'employer  indifféremment  pour  toute  espèce  de  musique  ;  c'est 
plus  tard  seulement  que  chacune  d'elles  a  été  affectée  à  un 
genre  de  musique  spécial  (1). 

(1)  Ceci  avait  déjà  été  soupçonné  par  K.  von  Jan  (  Dcnkmaeler  de  Bau- 
ineister,  II,  980), 
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A  cette  catégorie  appartiennent  les  fragments  4- 1 0  (  f'r.  3  et  3bi8) 
et  le  grand  iragment  D  (planche  XXII).  Les  signes  musicaux 


'AIKOPY^ONKAEIEITYHYÎ) 
T  IEPIAE£AlNl4>oBOAOY 
ME  A-P-ETE  AETTY  Ol  ON, 
§OIBONONETIKTE. 


*EP2irAAYKA, 


EPIO. 


Fig.  3.  —  Fragment  4  (G). 


AIMHNl 


TM  fejp   c  eue 


jHPAKATEKT/ 

,^"><-J         <  C  U     , 

^YPirMATTE 


Fig.  3bis. —  Fragment  5-10. 


de  ces  fragments  se  retrouvent  dans  le  diagramme  du  ton   ly- 
dien diatonique  chez  Alypius,  que  je  reproduis  ci-dessous  avec 
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la  transcription  en  notes  modernes  (2).  Tous  les  signes  de  l'é- 
chelle compris  entre  le  Sol  grave  et  le  Si  bémol  aigu  figurent 
dans  nos  fr.  4  (  C)  et  D,  à  l'exception  de  l'Ut  et  du  3e  son  du 
tétracorde  conjoint. 


c   u    i    n^i'f  ' 


Fig.  4.  —  Ton  lydien  diatonique. 

Je  donne  ci  après  la  transcription  de  la  partie  la  mieux 
conservée  des  fragments  4  (C  de  M.  Weil),  7  et  D,  les  plus 
considérables  de  ce  groupe. 


Jl:HO 


P 


i  \>  r  i  r   e  r^F^ 


^ 


,    .     r<      t-  ru      rn-         Xz  -   Cko-ocv         \Ta  -<xv -Ut  fleLP-  va.tr-  fi-a.vj 


<feb  ;  f-  c.  r~|  l^j  r  r    i  i   \,\\\,  \,i 


Si-  Ko-  fu-  ifov        Kki-U-Tu*     u-         fi["      yi-Xar    ■ 

V 


]TV- 


U      I 

m 


I  f    l  l  't    I  i  M.  I  J    *Ê 


I 


^^F 


Jz: 


l-  PL-  /if     eu  vi-   fo-  6e-  Ict/f       f  t-    zt      no.-  roi/j   . 

u     u  u  E  u    u      u     C 


if,b  r  J  c  n  r^r^^-f^-^  ci  r  n  d 


uiA.  -  ox-  n     ^        TLu-  èi-  ov   . 

Fig.  5. 


(Pol-korov    t-     TL-    KU  A  [a  -r» 


(2)  On  remarquera  que  la  forme  du  La  aigu  diffère  notablement  clans  nos 
fragments  (fr.  D)  de  celle  que  donne  Alypius.  Le  munie  auteur  donne  pour 
le  Sol  aigu  la  forme  du  Z  moderne. 
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Les  fragments  4  (C  de  M.  Weil)  et  7.  écrits  dans  le  mètre 


Kt[a. 


rju-  V  -       pif  -    n'a.  ■  /II-  p. 


i 


r  vit 


E3Ï 


f 


.      ■  rjo/i.      fxivv -    To-  <ru-h/(xi  Klu-ror 

I      u    I  -f      9 


£ 


u-     ki-  6 


Utp<M  11 


I 


f  o-pu>vl    dl-  fiui-  n     Ken-       <rt"  'y 


[-•  r't  .r   r  p 


oa.        Va.-     t  ■     z<n    hik.-  VW  . 


H 


=È 


•^tK  ociirirltv 


r    r    f/  fc  l  I  y  ru  I   t/  IM   H    r 


¥ 


-7*r-r- 


a.-  fTrai  •  (Troi/j  i?<«-  you    [Bi-  <t-<ràu$  o-utm    au-^ilri  /rpof-ao\j>if 

w    -ter  C_      *->     F         U  C 


râb    f    «r  t-  f;  l/l    M  ;|  J  J-iij;  J   J'J   r\ 

J  r,**     r*   JoAA-  ci  rKXuZojv  a.-  ki)k7        ac-Vx*    ajj-ti-  vU-  m-  p&vqh. 


Ta*     rt  éo(u)-  pi  (k.Xv'CUV.  a.- vuivl        <y>   Ya.v    a*/  -£i-  r'*-  rn  -  p*tï(i>c 


3 


Fis.  r>bis. 


péonique,  paraissent  être  des  débris  d'un  même  morceau.  Le 
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mode  me  semble  être  l'hypolydien  (Si  bémol,  Ut,  Ré,  Mi, 
Fa,  Sol,  La,  Si  bémol);  l'emploi  facultatif  du  Mi  bémol,  em- 
prunté au  tétracorde  conjoint,  rend  cette  gamme  à  peu  près 
identique  à  notre  ton  de  Si  bémol  majeur.  Les  fr.  5-6,  8-10 
pourraient  bien  appartenir  à  la  même  cantilène. 

Le  fragment  D  paraît  écrit  dans  le  même  mode,  mais  le 
mètre,  si  heureusement  restitué  par  M.  Weil,  est  glyconien, 
c'est  à  dire  correspond  à  notre  mesure  de  12/8.  On  remarquera 
la  hauteur  anomale  de  la  mélodie,  qui  s'élève  jusqu'au  Si  bé- 
mol aigu  et  ne  descend  pas  au  dessous  du  Sol  grave;  cet  em- 
ploi de  la  région  nétoïde  caractérise  le  style  nomiçue(l),  c'est 
à  dire  les  soli  pour  virtuoses  de  concert  (2),  fort  goûtés  à  l'é- 
poque de  la  décadence;  on  a  vu,  en  effet,  que  la  date  de  notre 
morceau  n'est  guère  antérieure  à  l'an  40  avant  l'ère  chrétienne. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  mentionner  les  fr.  11  et  12  (fig.  6). 


Fis.  6. 


Ce  dernier  ne  paraît  porter  aucun  signe  musical  et  je  ne  le 
mentionne  ici  qu'à  raison  des  circonstances  de  la  trouvaille. 
Les  deux  premières  lignes  du  fr.  11  présentent  des  notes  «ins- 
trumentales» (probablement  Ré  et  Fa  du  ton  lydien),  les  deux 
dernières  des  notes  «vocales»  (y,  La  bémol):  au  changement 
dans  le  système  de  notation  correspond  une  différence  d'écri- 
ture ;  on  doit  donc  avoir  ici  la  fin  d'un  hymne  et  le  commence- 
ment d'un  autre  hymne  gravés  sur  un  même   bloc  par  des 

(1)  Aristide  Quintilien,  p.  29,  Meib. 

(2)  Arislote,  Prob.,  XIX,  15. 
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mains  différentes  (1).  Les  lettres  ni  AON  à  la  1.  3  (xiQaputSov? 
aù^wiSôv?),  de  la  seconde  main,  faisaient  peut-être  partie  de 
l'intitulé  du  second  hymne. 

Tel  est  l'inventaire  sommaire  de  cette  bibliothèque  musi- 
cale en  ruines.  Souhaitons  cpue  des  découvertes  ultérieures 
viennent  compléter  les  renseignements,  déjà  si  précieux,  qui 
se  dégagent  de  ces  débris  et  font  entrer  l'étude  de  la  mu- 
sique des  Grecs  dans  une  phase  nouvelle. 


THEODORE   REINACH 


~>*@!§$F«»~ 


(1)  Il  faut  cependant  remarquer  que  les  syllabes  te^/vi  (lin  de  la  ligne  2) 
ne  peuvent  pas  terminer  un  mot  et  qu'il  y  a  ensuite  un  blanc  sur  le  marbre. 
La  fin  du  premier  hymne  dsvait  donc  se  trouver  sur  la  ligne  suivante,  et. 
par  une  singulière  économie  de  place,  on  y  avait  gravé  également  le  titre  ou 
)e  début  du  second  hymne. 
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Séance  du  25/27  Décembre  t893.  —  Les  réunions  d'hiver  ont  été  inaugurées 
avec  quelque  solennité,  en  présence  des  ministres  de  France,  d'Allemagne, 
de  Russie,  de  Serbie,  du  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  directeurs 
et  membres  des  instituts  étrangers,  de  l'éphore  général  des  antiquités,  du  rec- 
teur de  l'Université  et  des  principaux  archéologues  ou  amateurs  d'Athènes. 

M.  Homolle  expose  les  résultats  des  fouilles  de  Delphes  pendant  la  cam- 
pagne de  1893  (1),  et  présente  à  l'appui  les  plans  des  chantiers,  les  relevés 
topographiques  des  régions  déblayées,  les  photographies  des  constructions, 
sculptures  ou  inscriptions  découvertes  dans  le  cours  de  cette  année. 

1°  Travaux  préparatoires  et  résultats  matériels. —  Les  fouilles  ont  duré  du 
l°r  mai  au  15  novembre,  sauf  une  suspension  de  deux  mois  en  août  et  sep- 
tembre La  surface  du  terrain  exploré  a  été  plus  que  décuplée  ;  le  total  des 
déblais  atteint  28500  mètres  cubes,  qui  ont  dû  être  transportés  à  plus  de  650 
mètres,  pour  épargner  à  la  fois  les  cultures  modernes  et  les  ruines  antiques, 
et  pour  triompher  des  difficultés  résultant  d'une  pente  très  rapide  (  la  moyenne 
est  de  0m47  pour  mètre).  L'activité  des  chantiers  est  due  aux  installations 
très  intelligentes  de  M.  Couvert,  conducteur  technique  des  travaux,  à  savoir  : 

i°  Construction  de  deux  lignes  ferrées  à  double  voie,  l'une  au  dessus,  l'au- 
tre en  contre-bas  du  mur  pélasgique,  desservant,  l'une  le  chantier  du  temple, 
l'autre  celui  de  la  voie  sacrée,  et  d'un  embranchement  de  la  ligne  inférieure 
qui  prend  à  revers  le  temple  par  l'Est; 

2°  Établissement  d'une  glissière,  haute  de  24  mètres,  qui  permet  de  préci- 
piter directement  les  déblais,  par  dessus  la  route,  jusqu'au  bord  du  ravin. 

2°  Résultats  archéologiques.  —  Le  plan  levé  par  M.  Tournaire,  architecte 
des  fouilles,  embrasse  un  espace  de  150  mètres  environ  sur  80,  c'est  à 
dire:  1°  toute  la  région  inclinée  parcourue  par  la  voie  sacrée  depuis  le  Tré- 
sor des  Athéniens  jusqu'au  point  où  elle  atteint,  après  un  long  détour,  le  som- 
met du  mur  pélasgique,  devant  le  front  E.  du  temple  d'Apollon;  2°  la  ter- 
rasse qui  soutenait  le  temple  ;  3"  enfin  le  temple  lui-môme,  déjà  déblayé  plus 
qu'à  moitié. 

M.  Homolle  s'attache  surtout  à  la  topographie  et  commente  le  plan,  en 
suivant  la  voie  sacrée  et  en  prenant  pour  guides  Pausanias,  Plutarque  et 
Hérodote  ;  il  identifie,  autant  que  faire  se  peut,  chacun  des  monuments,  et 
indique  à  mesure,  les  principales  trouvailles  faites  en  chaque  endroit. 

(1)  Cf.  BCH,  XVII,  p.  184,  211,  217  et  suiv.;  G.  R.  Acad.  des  Inscr.,  1893, 
p.  127,  137,  140,  171,  212,  290. 
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Le  nom  de  Trésor  des  Athéniens  donné  par  hypothèse  au  monument  de 
marbre  découvert  au  mois  de  mai  dernier,  est  aujourd'hui  confirmé  par  des 
preuves  directes  et  démonstratives  :  décrets  athéniens  gravés  sur  les  parois 
et  contenant  la  mention  du  Ûrjuaupo;  T7jç  jtdXsw;,  de  l'oixoç  'A87)vaiwv  ;  frag- 
ments de  la  dédicace  du  monument  gravée  sur  un  degré,  portant  entre  au- 
tres les  mots  AOENAI  .  .  MAPAO..  Cet  édifice  repose  sur  une  terrasse 
accessible  du  côté  de  l'Est  ;  il  est  protégé  en  arrière  par  un  mur  de  soutène- 
ment, d'appareil  alternativement  polygonal  et  régulier,  dont  le  sommet  in- 
cliné semble  avoir  suivi  la  pente  d'une  ancienne  route.  Il  mesure  environ 
10  m.  sur  6  m.,  a  la  forme  d'un  temple  en  antes,  est  de  style  dorique,  et 
se  rapproche,  surtout  par  le  galbe  du  chapiteau,  des  temples  d'Egine  ou 
d'Olympie. 

Ainsi  se  trouvent  justifiées  les  conclusions  que  l'on  avait  cru  pouvoir  tirer  de 
la  découverte  du  monument,  pour  la  topographie,  du  style  des  sculptures,  pour 
l'histoire  de  l'art.  Les  métopes,  plus  ou  moins  complètement  reconstituées,  sont 
au  nombre  de  seize  au  moins.  Les  scènes  reconnaissables  se  rapportent  à  la  lé- 
gende d'Hercule,  et  peut-être  à  celle  de  Thésée,  qui  auraient  été  rapprochées 
comme  dans  les  métopes  du  «Théseion»  d'Athènes.  Le  héros  des  combats 
qui  y  sont  figurés  est  aux  prises  tantôt  avec  des  hommes,  tantôt  avec  des 
animaux  ;  il  porte  tantôt  la  peau  de  lion  et  le  carquois,  insignes  d'Hercule, 
tantôt  un  casque  et  un  bouclier,  attributs  moins  ordinaires  et  moins  caracté- 
ristiques de  ce  personnage,  et  qui  pourraient  aussi  bien  indiquer  Thésée.  On 
peut  citer:  la  lutte  contre  Géryon,  décomposée  en  deux  et  peut-être  trois 
métopes,  l'une  représentant  le  triple  guerrier,  une  autre  les  bœufs,  une  troi- 
sième le  chien  Orthros  ;  combats  contre  une  Amazone  blessée  et  défail- 
lante ;  contre  un  Centaure  terrassé  ;  le  meurtre  du  lion  de  Némée,  étoull'é  dans 
les  bras  de  son  adversaire  ;  la  défaite  du  taureau  de  Crète,  ou  de  Marathon  ; 
victoire  d'Hercule  sur  un  ennemi  disparu;  rencontre  du  héros  avec  Athéna. 
Puis  vient  une  série  de  scènes  incomplètes,  ou  encore  inexpliquées,  faute 
de  détails  caractéristiques  :  combats  singuliers  entre  des  personnages  armés, 
(  au  moins  deux  plaques  ),  contre  un  personnage  dont  la  pose  et  la  mine 
brutale  rappellent  un  des  brigands  tués  par  Thésée  dans  les  métopes  d'A- 
thènes ;  et  toute  une  collection  d'animaux  divers  :  bœufs  (  deux  métopes  au 
moins)  ;  chevaux  (deux  métopes,  sans  doute);  daim  ou  biche (?);  etc.  D'au- 
tres morceaux  se  retrouveront  sans  doute  encore  dans  la  couche  de  terre, 
qui  a  été  conservée  jusqu'ici  au  Sud  du  Trésor,  parce  qu'elle  supporte  notre 
chemin  de  fer. 

M.  Hoinolle  caractérise  brièvement  les  bas-reliefs  de  Delphes  ;  il  indique 
les  rapports  qui,  pour  les  sujets,  la  composition,  le  style,  les  détails  de  fac- 
ture (indications  anatomiques,  contraste  entre  le  rendu  des  nus  et  des  dra- 
peries, etc.)  existent  entre  eux  et  les  vases  peints  à  figures  rouges  du  style  sé- 
vère ou  certains  vases  à  figures  noires;  il  les  compare  avec  les  sculptures  de 
l'Acropole;  il  insiste  sur  l'importance  des  données  chronologiques  rigoureuses 
nouvellement  acquises  pour  l'histoire  de  l'art  et  conclut  que  sans  doute  on 
sera  conduit  à  élargir  un  peu  plus  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  les  limites  dans 
lesquelles  on  enfermait  les  sculptures  du  «vurperser  Scliuit». 

Un  des  degrés  du  temple  portait  la  dédicace;  les  murs,  depuis  les  ortho- 
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states  jusqu'aux  architraves,  étaient  couverts  d'inscriptions,  attiques  pour  la 
plupart,  ou  relatives  à  des  personnages  athéniens.  La  succession  des  assises 
a  pu  être  retrouvée  grâce  au  rapprochement  des  textes  ;  les  antes  ont  été  res- 
tituées pièce  à  pièce  du  haut  en  bas,  et  donneront  la  hauteur  exacte  du  mo- 
nument. Les  inscriptions  appartiennent  aux  catégories  ci-dessous: 

Décrets  du  peuple  athénien,  de  la  tétrapole  marathonienne,  décrets  del- 
phiques  en  faveur  d'Athéniens  et  de  quelques  étrangers. 

Décrets  des  Amphictyons  ou  des  Delphiens  en  faveur  de  Téos  (droit  d'asile). 

Dossier  d'un  litige  survenu  entre  l'association  des  tE^vîTai  d'Athènes  et  la 
corporation  de  Thèbes  et  porté  tour  à  tour  devant  le  synode  de  l'Isthme  et 
de  Némée,  devant  les  Amphictyons,  enlin  devant  les  magistrats  et  le  sénat 
romains. 

Catalogues  de  personnages  envoyés  d'Athènes  à  Delphes  pour  la  célébra- 
tion des  Pythies  (éphôbes,  prêtres,  théores,pythaïstes,  etc.), —  très  importants 
pour  l'étude  des  fivri  attiques  et  des  fêtes  de  Delphes. 

Inscriptions  en  l'honneur  de  personnages,  athéniens  pour  la  plupart,  qui 
avaient  reçu  le  droit  de  cité  delphique. 

Fragments  musicaux,  où  la  poésie  est  surmontée  de  la  notation  des  airs, 
notation  vocale  ou  instrumentale. 

Le  mur  de  soutènement  en  pierre  calcaire,  placé  derrière  le  Trésor  est  lui- 
même  chargé  d'inscriptions  :  décrets  de  proxénie,  actes  d'affranchissements. 
Enlin,  de  hauts  cippes  en  marbre  blanc,  dont  les  quatre  faces  portent  des  dé- 
crets de  proxénie  et  un  pxan,  ont  été  trouvés  sur  la  terrasse.  La  copie  de 
tous  ces  textes  a  été  faite:  M. M.  Couve  et  Bourguet  se  partagent  l'honneur 
de  ce  travail. 

Le  Trésor  est  environné  par  trois  édifices  en  tuf,  situés  l'un  au  dessus,  et 
deux  autres  au  dessous.  Là  devait  se  trouver  le  Trésor  des  Béotiens,  et  l'on  y  a 
recueilli  en  effet  les  dédicaces  de  plusieurs  offrandes  consacrées  par  des  Béo- 
tiens, ou  œuvres  d'artistes  de  ce  pays. 

Le  long  du  mur  de  soutènement,  debout  encore,  quoique  ayant  les  pieds 
brisés,  était  dressé  un  Apollon  archaïque,  haut  de  plus  de  2  m.  et  sculpté — ■ 
la  base  nous  l'apprend — ,  par  un  certain  ....  peôcç  d'Argos.  C'est  un  monu- 
ment capital  pour  l'histoire  de  la  sculpture  pélopomiésienne. 

A  quelques  pas  au  dessus  du  temple,  en  montant  la  voie  sacrée,  on  ren- 
contre deux  inscriptions  du  48  siècle,  contemporaines  de  la  guerre  sacrée  : 
l'une  contient  les  comptes  des  années  353-342  ;  l'autre  la  liste  des  versements 
faits  par  les  Phocidiens,  en  acquittement  des  amendes  à  eux  imposées. 

Un  large  espace  vide  de  monuments  s'étend,  d'une  part  à  gauche  de  la  voie 
sacrée,  entre  le  Trésor  et  le  Portique  des  Athéniens,  d'autre  part  à  droite  de 
la  voie,  en  face  de  ce  même  Portique. 

Le  premier  emplacement, couvert  de  rochers, semble  devoir  être  identifié  avec 
le  sanctuaire  de  la  Terre  et  des  Muses  ;  là  se  trouvait  sans  doute  la  pierre 
d'où  prophétisait  la  Sibylle,  et  le  rocher,  siège  du  primitif  oracle,  auprès  du- 
quel périt  Python. 

Dans  le  second  emplacement,  découvert,  arrondi,  entouré  de  bancs,  pro- 
pice aux  rassemblements,  ou  pourrait  reconnaître  l'âXw;. 

On  arrive  ainsi  à  l'extrémité  du  Portique  des  Athéniens  et  à  l'angle  E.  du 
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mur  pélasgique  ;  la  route  se  retourne  avec  lui  et  s'élève  parallèlement  en 
pente  rapide.  Juste  à  ce  coude  aboutit  un  escalier  droit,  qui  peut-être  se  pro- 
longeait par  en  bas  jusque  vers,  l'entrée  du  sanctuaire  et  permettait  d'éviter 
les  détours  de  la  route. 

La  route,  dans  la  partie  supérieure,  est  bordée  sur  la  droite  par  une  ligne 
continue  de  monuments  serrés; — c'était  l'endroit  le  plus  voisin  du  temple, 
le  plus  en  vue,  le  plus  recherché.  Pausanias  énumère  là  un  grand  nombre 
d'édifices,  et,  parmi  les  soubassements,  se  trouvent  sans  doute  ceux  du  Trésor 
des  Corinthiens  ;  par  malheur,  les  inscriptions  manquent  encore,  sauf  un  frag- 
ment, qui  du  moins  paraît  in  situ.  Il  porte  les  lettres  TAPANT I  et.  s'il  n'a 
pas  été  déplacé,  il  pourrait  être  rapporté  avec  vraisemblance  à  l'offrande  faite 
par  les  Tarentins  après  la  défaite  des  Peucétiens  (Pausan.,  X,  13,  10). 

Sur  l'autre  côté  de  la  route,  au  point  où  elle  rejoint  le  sommet  du  mur  pé- 
lasgique et  atteint  le  niveau  de  l'esplanade  antérieure  du  temple,  en  face  et 
à  peu  près  dans  l'axe  de  cet  édifice,  un  large  massif  de  calcaire  bleuâtre  et 
de  marbre  s'élève.  Le  degré  inférieur  porte  encore  une  inscription  commé- 
morative  de  la  concession  accordée  aux  Chiotes  de  la  ^po^avieia  ;  la  corniche, 
qui  gît  aux  abords,  conserve  la  dédicace  faite  par  eux  à  Apollon.  C'est  le 
pw[j.o's  décrit  par  Hérodote,  et  précisément  à  cette  place  (Hérod.,  II,  135). 

Dans  le  voisinage  était  la  base  qui  portait  les  trophées  de  Paul-Emile,  éle- 
vés au  lieu  même  que  Persée  destinait  aux  siens  ;  on  y  lit  encore  une  ma- 
gnifique dédicace  en  latin  (Liv.,  XLV,  27). 

Tout  auprès  et  au  dessus  s'élevait  un  monument  consacré  par  le  préteur 
des  Étoliens,  Charixénos  ;  on  en  a  retrouvé  la  corniche  architravée. 

Une  curieuse  colonne,  d'un  type  tout  à  fait  nouveau,  qui  reproduit  la  tige 
du  silphium  indique  que  le  trésor  des  Cyrénéens  n'était  pas  loin  (Pausan., 
X,  13,7). 

En  dehors  de  ces  édifices,  dont  la  place  est  fixée  avec  plus  ou  moins  d'ex- 
actitude, quelques  fragments  d'inscriptions  semblent  avoir  appartenu  à  des 
monuments  signalés  par  Pausanias:  le  trésor  de  Siphnos,  auprès  et  au  des- 
sous du  trésor  d'Athènes;  offrande  des  Liparéens, vainqueurs  des  Tyrrhéniens, 
non  loin  du  même  trésor;  ofi'rande  des  Argiens,  d'une  époque  ancienne,  mais 
difficile  à  identifier,  parmi  tant  d'offrandes  de  ce  peuple  qui  étaient  à  Del- 
phes. 

Le  mur  pélasgique,  dont  les  deux  angles  sont  aujourd'hui  dégagés  en  Est 
et  en  Ouest,  supporte  une  terrasse  que  domine  le  temple.  Celui-ci  est  déjà  plus 
qu'à  moitié  déblayé.  M.  Homolle  toutefois  en  remet  la  description  à  plus  tard, 
quand  la  fouille  sera  achevée  et  qu'elle  aura  rendu,  comme  on  peut  l'espérer, 
un  plan  complet  du  sol,  du  sous-sol,  les  éléments  de  la  restauration,  et  aussi 
l'ensemble  de  la  décoration  sculpturale.  En  attendant,  il  signale  quelques  dé- 
couvertes importantes  :  fragments  étendus  de  textes  nouveaux,  grecs  et  la- 
tins, relatifs  au  bornage  du  territoire  sacré,  des  dédicaces,  des  décrets  en 
abondance  ;  au  point  de  vue  de  la  topographie,  un  aqueduc  qui  s'avance  pro- 
fondément sous  les  soubassements  du  temple  et  qui  semble  bien  être  l'iva- 
Tivorj  toû  vot^aToç  signalé  par  Plutarque. 

Dans  toutes  les  parties  du  sanctuaire  explorées  jusqu'ici,  les  inscriptions 
ont  abondé  ;  il  y  en  a  plusieurs  centaines  ;  elles  se  répartissent  ainsi  ; 
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Décrets  des  Amphictyons  ou  des  Delpliiens. 

Décrets  et  lettres  de  villes  étrangères. 

Lettres  de  rois,  magistrats  ou  empereurs. 

Comptes  du  temple. 

Dossier  de  documents  relatifs  au  bornage  du  domaine  sacré. 

Signatures  d'artistes. 

Catalogues. 

Le  travail  de  copie  pour  ces  textes  a  aussi  porté  surtout  sur  MM.  Couve 
et  Bourguet. 

Les  sculptures  sont  moins  abondantes  :  le  spbinx,  dont  M.  Foucart  a  vu  et 
fait  dessiner  deux  des  principaux  morceaux,  est  aujourd'hui  complété,  à 
quelque  débris  près;  les  pieds,  les  ailes,  la  tête  enfin  —  que  nous  avions 
prise  d'abord  pour  celle  d'un  Apollon  colossal  —  ont  été  retrouvés  ;  il  était 
posé  au  sommet  de  la  colonne  des  Naxiens,  dont  on  a  rassemblé  les  tam- 
bours et  le  chapiteau  ;  l'Apollon  archaïque  d'Argos  complet  aussi,  les  mé- 
topes du  Trésor  constituent,  avec  lui,  la  meilleure  part  des  trouvailles,  mais 
elle  est  considérable,  et  il  ne  manque  pas  d'autres  morceaux  intéressants. 

En  somme,  les  résultats  de  cette  campagne  répondent  aux  espérances  ex- 
primées en  1892  ;  ils  font  bien  augurer  de  la  campagne  prochaine,  qui  nous 
donnera,  selon  toute  apparence,  les  frontons  et  les  métopes  du  grand  temple, 
et  qui  comportera,  avec  le  déblaiement  du  temple,  celui  du  théâtre  et  de  la 
Lesché,  dans  les  parties  hautes  du  sanctuaire,  et  dans  les  parties  basses,  ce- 
lui de  tout  le  terrain  situé  entre  le  Trésor  des  Athéniens  et  l'entrée  du  téménos. 
M.  Homolle  annonce  en  finissant  qu'il  a  été  autorisé  par  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  à  commencer  en  1894  la  publication  provisoire  des  fouilles 
de  Delphes. 

Séance  du  30jl0  Janvier  t^'ji.  —  M.  Homolle  communique  quelques  ins- 
criptions qui  lui  ont  été  adressées  par  MM.  Oondoléon  et  Diamandaras  (  Io- 
nie  et  Lycie),  Giannopoulos  et  Astima  (Macédoine),  Papas  Prasinos  (  Amorgos); 
des  lettres  de  M.  Weil  (restitutions  d'une  inscription  métrique  du  Pirée, 
et  d'un  paean  trouvé  à  Delphes);  de  M.  van  Herwerden  (restitution  d'une  ins- 
cription de  Trézène);  de  M.  Petersen  (observations  sur  un  bas-relief  de  l'Es- 
quilin);de  M.  de  Nolhac,  conservateur  du  Musée  de  Versailles,  annonçant 
l'achat  par  ce  Musée  de  deux  toiles  de  Carrey,  où  sont  représentés  des  épi- 
sodes de  la  mission  du  marquis  de  Nointel  dans  le  Levant.  Ces  nouveaux  do- 
cuments permettront  d'établir  avec  certitude  l'attribution  et  la  date  d'une  pein- 
ture du  Musée  de  Chartres,  que  l'on  croit  être  de  Carrey,  et  qui  paraît  re- 
présenter l'entrée  du  marquis  de  Nointel  à  Athènes  en  1674  {UCH,  1891,  p. 
440). 

M.  Millet,  membre  de  l'École,  décrit  l'église  byzantine  de  Constantino- 
ple,  aujourd'hui  appelée  Kahrié-Djami,  autrefois  désignée  sous  le  nom  de 
[aovïi  Tfjç  Xojpaç. 

Il  s'attache  surtout  à  l'étude  des  mosaïques  dont  elle  est  décorée,  et  il 
les  explique,  en  présentant  à  mesure  la  riche  collection  de  photographies 
exécutée  par  M.  Pascal  Sébah  pour  le  Musée  de  Constantinople,  et  mise  à 
Sa  disposition  par  S.  E.  Hamdy-Bey. 

BULL.  DE  CORRESP.  HELLÉNIQUE,  XVII.  40 
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Les  mosaïques  qui  couvrent  les  deux  narthex  de  cette  ancienne  église  re- 
présentent la  jeunesse  de  la  Vierge,  d'après  les  évangiles  apocryphes,  divers 
épisodes  de  la  vie  du  Christ  et  la  série  de  ses  miracles. 

Ces  mosaïques  sont  toutes  du  même  style  et  de  la  même  époque.  Elles  ont 
été  terminées  en  1321.  Elles  rappellent  les  mosaïques  du  XI»  siècle  par  quel- 
ques caractères,  tels  que  l'ignorance  de  l'anatomie,  l'harmonie  et  la  richesse 
des  couleurs  ;  mais  des  tendances  nouvelles  y  apparaissent  :  le  fond  d'or  est 
très  réduit;  à  la  place,  on  voit  des  monuments,  des  arbres,  des  animaux;  il 
y  a  quelque  connaissance  de  la  perspective  et,  ce  qui  est  plus  intéressant,  une 
certaine  recherche  de  l'expression  et  de  la  vie.  Par  ces  traits  les  mosaïque» 
de  Kahrié-Djami  ressemblent  aux  peintures  italiennes  du  XIVe  siècle. 

M.  Couve  présente  les  photographies  de  trois  vases  attiques  à  figures 
rouges  du  Musée  d'Athènes  (n°s  3433,3434,3442),  deux  œnochoés  et  un  coty- 
los  (1).  Ces  trois  vases  appartiennent  à  la  même  école  et  sont  peut-être  sortis  du 
même  atelier  ;  l'argile  en  est  extrêmement  une  et  légère  ;  les  figures  se  dé- 
tachent en  rouge  pâle  sur  un  beau  vernis  noir  :  ce  sont  de  charmants  spéci- 
mens de  l'art  attique  de  la  seconde  moitié  du  Ve  siècle,  alors  que  les  vases 
tendent  à  devenir  plus  petits,  plus  minces  et  plus  fragiles  et  que  les  artistes 
sont  déjà,  comme  on  l'a  dit,  des  miniaturistes.  Les  caractères  dominants 
sont  la  délicatesse,  la  grâce,  l'élégance,  le  soin  minutieux  des  moindres  dé- 
tails, la  liberté  des  mouvements,  l'expression  fine  des  physionomies.  Ce  n'est 
plus  la  sévérité  du  milieu  du  V"  siècle,  mais  ce  n'est  pas  encore  la  recher- 
che de  la  fin  du  même  siècle,  où,  le  charme  du  dessin  ne  suffisant  plus,  les 
artistes  cherchent  des  agréments  nouveaux  dans  l'emploi  des  retouches  blan- 
ches et  des  ornements  dorés  ou  en  relief;  ici  la  peinture  est  monochrome; 
c'est  la  légèreté  et  la  pureté  du  dessin  qui  font  tout  le  prix  de  l'œuvre. 

Les  sujets  sont  empruntés  au  cycle  dionysiaque .  Œnochoés  :  cor- 
tèges dionysiaques  —  Dionysos  ivre  soutenu  par  un  satyre  ;  en  avant, 
ici  un  satyre  enfant  qui  porte  une  torche,  là  une  jeune  fille  qui  s'ap- 
prête à  jouer  de  la  double  flûte.  —  Cotylos.  Face  A:  jeune  bacchante,  aux 
cheveux  bouclés  et  flottants,  qui  danse  au  son  du  tympanon.  Les  repré- 
sentations de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  sur  les  vases  peints  ;  mais  il  faut 
remarquer  ici  le  caractère  paisible  et  gracieux  de  la  danse.  Face  B  :  bac- 
chante (jui  danse  en  tenant  des  deux  mains  par  les  pattes  un  chevreau.  On 
reconnaît  ici  un  prototype  des  représentations,  si  fréquentes  à  partir  du  IV« 
siècle,  de  la  Bacchante  au  chevreau.  La  fameuse  statue  de  Scopas,  la  Mé- 
nade  furieuse  déchirant  un  chevreau,  a  de  tout  temps  été  considérée  comme 
le  chef  d'oeuvre  de  ce  type  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  Scopas  ait  été  l'inven- 
teur du  type  lui-même.  Dans  l'art  du  Ve  siècle,  en  particulier  dans  la  céra- 
mique, sans  rencontrer  précisément  le  modèle  qui  a  servi  au  sculpteur,  nous 
en  suivons  la  formation  lente  et  progressive,  et  à  cet  égard  la  figure  de 
notre  vase  est  particulièrement  intéressante. 

M.  Homolle  présente  la  photographie  et  la  copie  de  deux  inscriptions  de 
Delphes  qui  contiennent  les  comptes  de  l'administation  sacrée. 

(1)  Deux  d'entre  eux  ont  été  publiés  partiellement  par  M.  Herzog  (Stud. 
s.  Geschichte  der  gr.  Kunst,  pi.  III),  l'autre  est  inédit. 
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1°  Comptes  des  années  353-343.  —  La  caisse  était  administrée  par  une  com- 
mission internationale  de  magistrats  appelés  vaoïtoiot.  Le  collège  au  complet 
comptait  3G  membres  ;  alternativement,  de  mois  en  mois,  trois  d'entre  eux, 
sous  le  nom  de  itoourârai  ou  d'ÈJiijjLrjvioi,  exerçaient  la  présidence. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  assemblées  aient  été  tenues  normalement 
pendant  les  années  énumérées  dans  l'inscription  ;  tantôt  elles  sont  réduites  à 
un  très  petit  nombre  de  vaonotoi,  tantôt  elles  sont  même  suspendues.  Ces  irré- 
gularités indiquent  une  époque  troublée  et  nous  voyons  en  effet  qu'il  est  fait 
à  plusieurs  reprises  dans  ce  texte  mention  d'une  guerre  (  j;ôXejj.oç  ). 

Cette  guerre,  on  est  tout  d'abord  porté  à  l'identifier  avec  la  guerre  sacrée, 
quand  on  observe  que  l'écriture  est  à  n'en  pas  douter  du  IVe  siècle.  L'hy- 
pothèse se  change  en  une  quasi  certitude  par  suite  des  remarques  suivantes  : 

1°  Parmi  les  peuples  dont  les  vaoïtoioi  siègent  au  conseil,  on  rencontre 
d'abord  les  Phocidiens;  puis  on  les  voit  disparaître,  et  cela  en  l'année  même 
où  la  paix  est  conclue  (étui  à  tipoéva  iyévizo).  Cette  coïncidence  est  d'autant 
plus  significative  que  la  liste  de  cette  année  est  complète,  et  qu'on  ne  peut 
pas  supposer  une  absence  accidentelle  du  titulaire. 

2°  Dans  le  même  temps  que  les  Phocidiens  disparaissent,  on  voit  apparaître 
les  Macédoniens  et  l'un  des  vaoïcoioi  macédoniens  s'appelle  Philippe.  Ce  Phi- 
lippe, bien  qu'il  ne  porte  aucun  titre,  est  sans  doute  le  roi  de  Macédoine 
lui-même,  car  dans  une  inscription  du  même  temps,  les  hiéromnémons  ma- 
cédoniens sont  désignés  par  les  mots  oi  napà  (PtÂinnov,  sans  mention  de  titre. 

Il  en  résulte  que  l'inscription  est  contemporaine  du  traité  qui  substitua 
les  Macédoniens  aux  Phocidiens  dans  l'Amphictyonie,  et  d'un  séjour  de  Phi- 
lippe à  Delphes  ;  c'est  à  dire  que  l'année  dite  «  de  la  paix  »  est  précisément 
l'année  346,  (le  traité  est  de  l'automne  346)  et  que  la  période  de  onze  ans  ré- 
pond aux  années  353-343.  Il  reste  cependant  encore  quelques  difficultés  d'in- 
terprétation. 

2°  La  deuxième  inscription,  malheureusement  mutilée,  se  date  avec  une 
parfaite  exactitude  par  le  nom  du  stratège  thessalien  Cottyphos  et  par  ce- 
lui du  roi  Philippe.  Il  contient  la  liste  des  à  compte  versés  par  les  Phocidiens 
sur  les  amendes  dont  ils  avaient  été  frappés  par  les  Amphictyons  à  la  suite 
de  la  guerre  sacrée  :  il  se  place  donc  entre  346  et  336.  Il  donne  aussi  une 
liste  complète,  la  première  authentique,  des  Amphictyons  du  IVe  siècle. 

Ces  deux  textes  sont  donc  des  documents  historiques  de  la  plus  sérieuse 
valeur. 

Un  nouveau  compte  de  la  même  époque  a  été  trouvé  ces  jours-ci,  que 
nous  n'avons  pas  encore  vu  sur  l'original;  sans  doute  il  apportera  sur  la  date 
de  .nouvelles  et  définitives  clartés.  M.  Bourguet  a  entrepris  l'étude  approfondie 
de  ces  documents  qu'il  publiera  bientôt  au  Bulletin. 


Séance  du  i2/24  Janvier  189k.—  M.  Millet  étudie  l'architecture  religieuse 
de  Trébizonde  et  essaie  d'en  déterminer  les  caractères,  en  prenant  pour  types  : 
1°  l'ancienne  métropole  consacrée  à  la  Panaghia  Chrysoképhalos  (Orla-his- 
sar-Djami);  2°  l'église  du  monastère  du  S<  Eugène  (  Yéni-Djouma-Djami) 
3°  celle  de  S16  Sophie.  Il  appuie  ses  observations  sur  les  plans  publiés  par 
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Texier  ou  levés  par  lui,  et  sur  une  collection  de  photographies  qu'il  a  prises 
lui-même  au  cours  de  son  voyage. 

Ces  églises,  d'après  les  données  assez  vagues  que  nous  possédons,  doivent 
appartenir  à  la  première  moitié  du  XIIIe  siècle.  Elles  sont  construites  sur 
le  plan  ordinaire  des  églises  byzantines  des  XIe  et  XII"  siècles  ;  mais  elles 
s'en  distinguent  par  certaines  particularités,  dont  les  principales  sont: 

l'absence  de  la  brique  dans  les  pavements  et  la  décoration  ; 

l'usage  des  portiques  latéraux  ; 

la  tendance  à  allonger  le  corps  de  l'église,  qui  donne  au  monument  une 
ressemblance  marquée  avec  les  basiliques  latines,  et  qui,  restreignant  par  di- 
vers artifices  l'espace  réservé  à  la  coupole,  transforme  ce  membre  essentiel 
de  l'église  byzantine,  et  le  réduit  à  un  rôle  accessoire  dans  l'économie  de  l'é- 
difice. 

M.  Svoronos,  conservateur  du  Musée  Numismatique,  expose  un  nouveau 
système  d'interprétation  des  types  monétaires,  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  lui 
paraît  donner  la  clef  d'une  foule  de  problèmes  numismatiques  réputés  in- 
solubles ;  c'est  une  théorie  générale  qui  rend  compte  à  la  fois  de  tous  les 
faits  particuliers  et  explique  l'origine  même  des  représentations  monétaires. 

Il  est  curieux  que,  parmi  tant  de  personnifications  que  le  génie  grec  a 
créées  et  que  l'art  s'est  plu  à  représenter,  les  œuvres  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture  accordent  si  peu  de  place  aux  étoiles  et  aux  constellations.  Par  un 
contraste  singulier,  les  mêmes  étoiles  sont  le  type  le  plus  répandu  sur  les  mon- 
naies, dans  tous  les  pays  grecs  et  à  toutes  les  époques  ;  elles  ne  se  rencon- 
trent en  nombre  comparable  que  sur  les  pierres  gravées.  Or  nous  savons  que 
les  métaux  précieux,  comme  les  pierres  fines,  passaient  pour  avoir  une  ori- 
gine céleste. 

Les  étoiles  sont  figurées  soit  par  des  astérisques,  soit  par  des  cercles  ou 
globules. 

Cette  remarque  générale  est  confirmée  par  un  texte  de  Strabon  disant  que 
les  Locriens  représentaient  sur  le  sceau  publie  «tov  É'onEpov  àorépa»,  lequel 
se  rencontre  en  effet  sur  leurs  monnaies. 

Ailleurs  encore  on  trouve  des  représentations  évidemment  astronomiques 
et  sidérales:  zodiaque  (Tbrace,  Alexandrie,  Syrie,  etc.);  ciel  constellé  (Ou- 
ranopolis)  ;  animaux  radiés  i  chien  =  Sirius  ;  lion,  chèvre,  taureau=constel- 
lations  du  même  nom  ;  coq = étoile  du  matin,  et  bien  d'autres  ).  Faisant  appli- 
cation de  sa  théorie  aux  monnaies  de  Mallos,  M.  Svoronos  donne  une  explica- 
tion raisonnée  des  colombes  transformées  en  grappes  de  raisin  :  c'est  la  cons- 
tellation des  Pléiades  ou  Pélêiades,  dite  aussi  (3orf<uc,qui  est  voisine  de  celle  du 
taureau.  De  même  aussi  le  V  renversé  et  le  v,  accompagnés  tous  deux  d'un 
globule,  figurent  et  le  Deltoton,  compris  dans  la  constellation  du  Taureau, 
et  les  Hyades,  constellation  adjacente;  le  cône  intercalé  est  un  bétyle,  sym- 
bole de  Jupiter,  auquel  répond  la  constellation  même  duïaureau. 

La  tortue  d'Égine  a  pour  origine  la  constellation  de  la  Lyre,  yJXus  —  yt- 
XoSvt);  le  lion  constellé  des  pièces  Lycieunes.qui  se  rencontre  aussi  en  nombre 
de  villes  d'Asie,  a  de  même  une  signification  astronomique  ;  le  taureau,  si  fré- 
quent dans  l'Italie  méridionale,  surmonté,  accompagné,  frappé  d'une  étoile, 
entouré  de  rayons  ou  de  globules,  s'explique  de  même.  La  chienne  nourri- 
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cière  des  monnaies  de  Crète,  et  la  vache,  qui  alterne  avec  elle,  sont  les  sym- 
boles de  la  Grande  Ourse  et  de  la  Petite,  que  l'on  appelle  aussi   Kynosura. 

M.  Svoronos  cite  encore  de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  sa  découverte  ; 
on  en  verra  le  détail  dans  son  mémoire  que  publiera  prochainement  le  Bul- 
letin. 

Il  finit  par  une  application  très  curieuse  de  sa  théorie  aux  pièces  dites 
dentelées,  qui  ont  si  fort  et  si  vainement  tourmenté  l'esprit  des  numismates. 
Les  monnaies  portent  fréquemment  un  cercle  de  globules,  un  cercle  de  rayons, 
c'est  à  dire  un  symbole  sidéral  manifeste;  en  découpant  les  bords  de  la  mon- 
naie, on  la  transformait  elle-même  en  un  astre  rayonnant. 

M.  Homolle,  revenant  sur  la  topographie  de  Delphes,  étudie  en  détail  la 
région  placée  entre  le  Trésor  des  Athéniens  et  l'angle  B.  du  mur  polygonal, 
où  il  croit  pouvoir  placer  le  rocher  de  la  Sibylle  et  l'aire  sacrée,  que  Plutarque 
et  les  inscriptions  désignent  sous  le  nom  d'âXwç. 

Pausanias,  après  avoir  signalé  le  Trésor  des  Athéniens,  ceux  des  Béotiens 
et  des  Potidéens,  le  Portique  des  Athéniens,  ajoute  (X,  12,  1  )  :  ïléxpct.  Zikaxiv 
àvia/ousa  ûrcèp  ttjî  yr);'  ItcI  tcuSttj  As),(poi  atàaàv  çaaiv  àaai .  . .  'Hpotp(Xï)V  . .  Il  sem- 
ble donc  qu'on  doive  chercher  cette  éminence  après  le  Portique  et  vers  l'Est; 
mais  le  déblaiement  complet  de  cette  région  a  montré  que  les  monuments  très 
serrés  n'y  laissaient  point  de  place  pour  cet  accident  naturel,  et  en  second  lieu 
que  le  terrain,  loin  de  s'élever  vers  l'Est,  fait  une  chute  profonde.  La  lecture 
attentive  de  Pausanias  convaincra,  d'autre  part,  que  les  édifices  énumérés 
sont  rapprochés  par  un  lien  logique  (cause  de  la  dédicace),  plutôt  que  par 
le  voisinage  topographique  et  que  le  texte  ne  contient  aucune  indication  ex- 
acte sur  la  position  relative  de  ces  édifices  et  de  la  pierre. 

Cela  étant,  on  sera  frappé  de  la  présence  de  rochers  élevés  entre  le  Tré- 
sor et  le  Portique,  au  Nord  de  la  voie  sacrée  ;  —  le  principal  est  sur  le  bord 
même  de  la  route — .  Ces  rochers  ne  sont  pas  tombés  de  la  montagne  à  une 
date  plus  ou  moins  récente  ;  ils  étaient  là  dès  l'antiquité  ;  ils  avaient  été  tra- 
vaillés ;  ils  étaient  entourés  d'une  enceinte  ;  ils  ont  le  caractère  d'objets  con- 
sacrés. Le  principal,  fendu  par  une  anfractuosité  assez  profonde,  est  acces- 
sible par  des  degrés  taillés  à  même  la  pierre. 

La  présence  en  ce  lieu  des  restes  de  la  colonne  des  Naxiens  et  du  sphinx, 
animal  musical  et  prophétique,  dont  cette  colonne  était  surmontée,  contri- 
bue à  en  démontrer  l'importance  religieuse. 

Une  inscription  trouvée  au  voisinage  fait  mention  de  la  pierre,  à  jzhpa. 

On  doit  observer  encore  que  le  trou  d'écoulement  des  eaux,  signalé  par 
M.  Foucart  dans  le  mur  pélasgique,  est  là;  qu'il  est  en  communication  avec 
un  aqueduc  plongeant  sous  le  temple  et  qui  est  certainement  le  soupirail 
(àvarcvoTÎ)  de  Plutarque.  Il  s'en  suit  que  là  était  le  sanctuaire  (  non  pas  tem- 
ple— îspdv  et  non  vad«)  de  la  Terre  et  des  Muses  ;  que  là  aussi  devait  être  le 
primitif  oracle  dont  la  Terre  et  Théinis  étaient  les  maîtresses,  et  Python  le 
gardien  ;  la  grotte  où  se  cachait  le  serpent.  Le  rocher  de  la  Sibylle  est  cette 
grotte  elle-même.  M.  Homolle  en  croit  reconnaître  l'image  assez  fidèle  sur 
un  vase  peint  représentant  la  fuite  de  Léto  devant  le  monstre,  et  dont  il  rap- 
proche la  photographie  du  lieu. 

L'«Xio{  était  en  relation  topographique  étroite  avec  la  grotte  du  serpent, 
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puisqu'on  y  représentait  le  meurtre  de  Dracon  ou  de  Python,  comme  disent 
Plutarque  (  De  Def.  Or.  15)  et  Pausanias,  dans  leur  interprétation  rationaliste 
du  mythe,  ou  plutôt,  d'après  la  tradition  poétique,  populaire  et  primitive,  ce- 
lui du  dragon  Python.  Ce  spectacle,  appelé  Sts7:ttjpiov,  que  l'on  donnait  tous 
les  neuf  ans,  devait  se  passer,  comme  l'événement  même,  près  de  la  voie  sa- 
crée (Plut.,  ibid.  12)  et  sur  une  place  assez  grande  pour  contenir,  assez  bien 
aménagée  pour  accommoder  beaucoup  de  monde,  en  état  de  bien  voir.  L'â- 
Xwç  servait  encore  de  lieu  de  rassemblement  pour  les  processions  (Wes- 
cher-Foucart,  436,  1.  7;  RCH,  V,  p.  164);  il  était  situé,  d'après  Plutarque, 
dans  l'intérieur  du  sanctuaire;  d'après  les  vraisemblances,  en  deçà  du  tem- 
ple et  non  pas  au  delà,  dans  la  région  basse  ou  moyenne,  et  non  pas  au  som- 
met de  la  montagne. 

L'espace  largement  ouvert  qui  règne  en  avant  du  Portique  des  Athéniens, 
qui  ne  porte  aucune  trace  de  constructions  ni  d'offrandes  —  fait  bien  extra- 
ordinaire dans  une  des  régions  les  plus  en  vue  du  sanctuaire  —  ;  qui  a  la 
forme  circulaire  ;  qui  est  entouré  de  bancs,  de  sièges,  de  degrés  où  l'on  peut 
s'asseoir  ;  que  l'on  pouvait  voir  aussi  de  la  terrasse  et  des  degrés  du  temple  ; 
qui  confine  au  sanctuaire  de  la  Terre  et  à  la  grotte  du  serpent,  répond  à  toutes 
les  conditions  requises.  C'est  d'ailleurs  au  dessous  du  temple  l'endroit  le 
plus  propice,  et  pour  mieux  dire,  le  seul  propice  aux  rassemblements. 

Sur  un  bas-relief  bien  connu  on  aperçoit  Apollon  eitharède  se  rendant  vers 
un  temple  qu'un  mur  haut  cache  à  moitié  et  qui  serait,  d'après  certains  ar- 
chéologues, le  temple  môme  de  Delphes,  derrière  le  mur  pélasgique  ;  la 
procession  se  met  en  route  tout  près  de  l'angle  du  mur,  c'est  à  dire  au  lieu 
même  où  serait  placé  l'âXwç,  centre  de  rassemblement  indiqué  par  les  ins- 
criptions. 

Une  autre  localité  que  Plutarque  désigne  sous  le  nom  de  Théseia  (  Thés., 
5,1)  doit  encore  être  cherchée  dans  ces  régions.  C'est  là  que  Thésée  était 
venu  offrir  au  dieu  les  prémices  de  sa  chevelure  :  un  tel  endroit,  voisin  d'ail- 
leurs du  primitif  oracle,  était  particulièrement  indiqué  pour  y  établir  le  Tré- 
sor des  Athéniens,  étant  consacré  par  les  souvenirs  du  grand  héros  de  l'At- 
tique,  surtout  si,  comme  il  paraît,  les  sujets  des  métopes  sont  empruntés  en 
partie  à  la  légende  de  Thésée. 

Séance  du  26/6  Février  J8.94.  —  M.  Homolle  communique:  1°  les  conclu- 
sions de  MM.  Weil  et  Reinach  sur  la  poésie  et  la  musique  des  fragments 
d'hymnes  notés  découverts  à  Delphes;  —  2°  une  lettre  de  M.  Gomperg,  où 
sont  proposées  diverses  restitutions  pour  des  épigrammes  d'Asie-Mineure  pu- 
bliées dans  le  Bulletin  (XVII,  p.  257,  287,  288,  291  et  292);  —  3°  une  lettre 
de  M.  Waldstein,  relative  à  un  nouveau  fragment  des  métopes  du  Par- 
thénon  découvert  par  M.  Cavvadias  et  par  lui  dans  les  sculptures  trouvées 
à  l'Asclépieion  d'Athènes. 

M.  Ardaillon,  membre  de  l'École,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  de  l'in- 
dustrie minière  en  Grèce,  décrit  les  procédés  employés  au  Laurium  pour  le 
lavage  des  minerais  de  plomb  argentifère.  Les  laveries  sont  d'ordinaire  si- 
tuées dans  le  thalweg  des  vallées;  elles  sont  alimentées  par  des  citernes  qui 
drainent  les  eaux  des  deux  pentes.  Le  minerai,  trié  d'abord  sur  le  carreau  de 
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la  mine,  puis  concassé,  est  exposé  dans  des  tamis  qu'agitaient  des  esclaves 
à  une  chute  d'eau  déversée  d'un  canal  par  un  grand  nombre  de  rigoles.  Le 
minerai,  en  sortant  du  tamis,  se  classe  par  grosseur;  puis,  sous  l'action  de 
l'eau  qui  entraîne  les  parties  les  plus  légères,  il  se  classe  par  densité,  ou  par 
richesse.  L'eau,  qui  s'écoule  sur  une  surface  étanche  et  inclinée,  laisse  les 
parties  les  plus  lourdes,  capables  de  lui  résister,  entraine  les  autres  et  les  fait 
passer  par  une  série  de  bassins,  qui  retiennent  de  même,  grâce  à  la  diffé- 
rence de  densité,  les  particules  de  plus  en  plus  légères  du  métal,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  qu'une  boue  impalpable  et  stérile.  L'eau  tombe  dans  un 
bassin,  d'où  elle  est,  à  mains  d'hommes,  reversée  dans  le  bassin  alimentant  la 
laverie,  de  façon  à  ne  rien  perdre  que  la  quantité  d'eau  qui  s'évapore.  Rien 
donc  ne  peut  être  imaginé  de  plus  économiquement  pratique  ;  quant  à  la 
perfection  du  lavage,  elle  est  attestée  par  les  plynites  qui  en  sont  les  résidus 
et  qui  ne  contiennent  pas  plus  de  2°/0  de  plomb.  Ainsi  les  anciens  avaient 
inventé  le  procédé  qui  est  encore  adopté  aujourd'hui  et  ils  l'avaient  appliqué 
excellemment. 

M.  Svoronos,  pour  faire  le  contrôle  de  sa  théorie  sur  les  types  monétaires, 
l'applique  à  la  solution  d'un  problème  jugé  presque  désespéré,  l'interprétation 
des  monnaies  Cretoises  qui  représentent  une  déesse  ou  une  Nymphe  assise  dans 
un  arbre  et  accompagnée  souvent  d'un  aigle  ;  quelquefois  de  la  tête  seule- 
ment de  cet  oiseau,  ou  de  celle  d'un  taureau.  Ce  type  se  rencontre  à  Gortyne, 
où  il  est  très  commun  pendant  une  très  longue  période  de  temps,  et  à  Tisy- 
ros,  près  du  Dictynnaion  oros. 

Passant  en  revue  les  explications  qui  ont  été  proposées,  M.  Svoronos  en 
démontre  l'inanité;  elles  ont  d'ailleurs  presque  toutes  été  déjà  condamnées 
et  abandonnées;  celle  qui  est  le  plus  généralement  adoptée  encore  ne  mérite 
pas  plus  de  créance.  La  nymphe  est,  dit-on,  Europe,  réfugiée  sur  le  platane 
de  Gortyne  et  abordée  par  Jupiter,  sous  la  forme  d'un  aigle.  Cette  explication 
doit  être  rejelée  pour  les  raisons  suivantes: 

i°  Ce  n'est  pas  Europe  ;  car  une  monnaie  de  Gortyne,  de  ce  type,  présente 
au  revers  Europe  sur  le  taureau:  or  il  est  contraire  à  tous  les  usages  moné- 
taires de  représenter  sur  les  deux  faces  d'une  même  monnaie  deux  types 
différents  d'une  même  divinité,  deux  incidents  d'une  même  légende. 

2°  La  scène,  dans  la  légende,  n'a  pas  lieu  sur  un  platane;  mais  sous  un 
platane. 

3°  L'arbre  des  monnaies  n'est  pas  le  platane  de  Gortyne,  car  cet  arbre 
était  toujours  vert,  et  il  est  représenté  sans  feuilles  sur  plusieurs  monnaies; 
—  car  il  était  exclusivement  propre  à  Gortyne,  et  on  le  retrouve  sur  les  mon- 
naies de  Tisyros;  —  car  il  a  le  feuillage  d'une  chêne  et  non  pas  celui  d'un 
platane. 

4°  L'aigle  n'est  pas  Jupiter  métamorphosé  abordant  Europe;  car  la  légende 
rapporte  que  ce  dieu,  après  avoir  sous  la  forme  d'un  taureau  transporté  la 
Nymphe  sur  son  dos,  reprit  en  la  déposant  à  terre  sa  forme  divine. 

Gortyne  a  une  divinité  qui  lui  est  propre,  et  dont  Tisyros  partage  avec 
elle  le  culte,  c'est  Britomartis,  ou  Dictynna,  une  forme  d'Artémis,  une  per- 
sonnification de  la  Lune.  Britomartis  est  poursuivie  par  Minos  sous  la  forme 
d'un  aigle  et  se  réfugie  sur  un  chêne  où  l'aigle  vient  l'atteindre. 
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Voici  donc  un  mythe  sidéral,  emprunté  aux  croyances  locales,  propre 
à  la  Crète  et  aux  villes  de  Gortyne  et  de  Tisyros,  qui  rend  compte  de  toutes 
les  particularités  d'une  représentation  monétaire  demeurée  inexplicable. 

M.  Homolle,  étudiant  les  inscriptions  d'Epidaure  datées  qui  ont  été  pu- 
bliées par  M.Cavvadias  (Fouilles  d'Epidaure,  nos  35-55  et  258),  essaie  de  dé- 
terminer les  ères  en  usage  dans  celte  ville  à  l'époque  impériale,  à  laquelle 
appartiennent  tous  ces  textes. 

Deux  ères  contemporaines  à  sept  années  près,  celle  de  la  venue  d'Hadrien 
en  Grèce,  124,  et  celle  de  la  fondation  de  l'Olympieion,  131,  sont  indiquées 
concurremment  dans  deux  textes(nos  35et36)datés  des  années  10=3,9=2 
de  ces  ères,  et  qui  portent  en  même  temps  des  chiffres  inscrits  dans  un  cercle. 
Un  autre  texte  indique  le  synchronisme  Yl  =TTE,  soit  71U  =  85.  D'autres 
donnent  les  années  5,  43,  47,  63,  67,  71,  101,  107,  131,  174,  181,  183,  184, 
185  et  232.  Beaucoup  portent  en  même  temps  des  chilïïes  encadrés  dans  un, 
deux  ou  trois  cercles,  ou  accompagnés  de  symboles. 

On  doit  écarter,  ainsi  que  l'a  tait  d'ailleurs  M.  Cavvadias,  les  chiffres  en- 
cerclés qui  sont  des  numéros  d'ordre  et  non  des  dates,  et  ont  une  valeur  to- 
pographique, non  chronologique. 

Les  divers  chiffres  vraiment  chronologiques  ne  peuvent  se  rapporter  ni  à 
l'ère  d'Ackaie  inconciliable  avec  les  données  de  la  paléographie  et  de  l'ono- 
mastique; ni  à  celle  û'Aclium,  qui  serait  encore  trop  ancienne,  et  qui  d'ail- 
leurs n'a  pas  été,  que  l'on  sache,  employée  à  Epidaure. 

L'ère  d'Hadrien,  qui  porte  sur  les  monnaies  le  surnom  de  xTioTr)?,  sur  une 
inscription  celui  de  oîxurrijs,  a  évidemment  une  certaine  importance;  elle  a 
dû  périmer  les  ères  antérieures,  s'il  en  existait,  et  durer  elle-même  un  long 
temps.  En  bonne  méthode,  et  pour  ne  pas  multiplier  sans  nécessité  les  ères, 
—  dont  le  nombre  n'engendre  que  confusion  —  on  devra  donc  chercher  d'a- 
bord si  l'ensemble  des  dates  données  par  les  inscriptions  est  conciliable  avec 
l'ère  unique  d'Hadrien. 

Elles  s'échelonneraient  de  128  à  355  ap.  J.C.,  se  répartiraient  entre  les 
règnes  d'Hadrien,  Marc-Aurèle,  Commode,  Septime  Sévère  et  Caracalla, 
Alexandre  Sévère,  Dioclétien,  Constantin  et  Julien.  Il  est  remarquable  que 
cette  répartition  répond  à  celle  des  inscriptions  d'Epidaure  datées  au  clair 
par  des  noms  d'empereurs;  qu'elle  présente  entre  308  et  355  une  longue  la- 
cune de  monuments  païens,  qui  commence  avec  la  conversion  de  Constantin 
et  prend  lin  à  la  renaissance  du  paganisme. 

Les  objections  tirées  soit  de  la  paléographie  des  inscriptions,  soit  du  style 
de  certaines  statues  datées  (Esculape,  Athéna  du  Musée  Central,  n"  264,  274) 
n'ont  pas  de  valeur,  car  le  critérium  est  incertain;  et,  pour  le  cas  particu- 
lier, si  M.  Cavvadias  prétend  rester  en  deçà  du  IIIe  siècle,  MM.  Foucart, 
Wolters,  Petersen  et  Staïs  dépassent  volontiers  cette  limite  et  se  décident 
pour  le  IVe  siècle. 

M.  Homolle  croit  donc  devoir  ramener  à  une  seule  ère  toutes  ces  données 
chronologiques. 

A  la  même  ère  aussi  se  réduisent  les  dates  71 0  et  85,  qui  forment  ensem- 
ble un  seul  chiffre:  le  synchronisme  semble  reposer  sur  une  mauvaise  lec- 
ture; au  lieu  de  la  formule  to  <|ù  xai  %(,  inusitée,  à  peine  correcte  —  il  fau- 
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cirait  to  i|iï  (êtoç)  ta  xalrJ,  —  et  d'ailleurs  incertaine  (la  leçon  est  douteuse), 
on  restituera  la  formule  usuelle  to  [h)  xa't  n  ë[to«]  (cf.  nos  39  et  44),  c'est  à 
dire  l'année  88.  Ici  encore  c'est  à  l'ère  d'Hadrien  que  le  chiffre  se  réfère. 

M.  Cavvadias  fait  ses  réserves  et  maintient  son  hypothèse  «qu'à  Épi- 
daure  on  faisait  usage  de  l'ère  d'Hadrien,  (n°s  35  et  36),  d'une  ère  inconnue 
(n°37)  et  d'ères  locales  (n°  37)».  D'après  lui,  les  inscriptions  datées,  au  lieu 
de  se  répartir  sur  plus  d'un  siècle,  sont  rapprochées  et  renfermées  dans  un 
intervalle  d'une  trentaine  d'années;  d'ailleurs  l'ère  d'Hadrien  —  quand  il  en 
est  question  à  coup  sûr  (nos35,  36)  —  est  expressément  désignée,  et  l'on  doit 
supposer,  sauf  ce  cas,  qu'elle  n'est  pas  en  cause. 

Elle  est  donc  la  seule  en  vigueur  à  partir  du  second  siècle,  la  seule  em- 
ployée dans  les  dédicaces  épidauriennes  de  l'époque  impériale,  sauf  1ère 
olympienne,  ère  de  circonstance  et  de  courte  durée. 

M.  Homolle  réplique  que  la  mention  expresse  de  l'ère  d'Hadrien  est  de 
nécessité  dans  les  deux  textes  cités  par  M.  Cavvadias,  en  raison  de  l'emploi 
concurrent  de  deux  ères,  qu'il  importe  de  désigner  pour  les  distinguer;  par- 
tout ailleurs,  avec  une  seule  date,  cette  spécification  devient  inutile.  Si  les 
inscriptions  datées  étaient  aussi  rapprochées  que  le  croit  M.  Cavvadias,  il  y 
aurait  presque  autant  d'ères  que  de  dates:  c'est  alors  que,  sous  peine  de  la 
plus  inextricable  confusion,  chaque  chiffre  devrait  être  accompagné  du  point 
de  départ  de  1ère  ;  et,  même  avec  cette,  indication,  se  retrouver  serait  difficile 
au  milieu  de  tant  de  systèmes  différents.  L'omission  de  toute  caractéristique 
est  la  meilleure  preuve  de  l'unité  du  système  chonologique. 


Nouvelles  et  Correspondance 

ATTIQUE 


Athènes.  Ennéacrounos. —  La  Société  archéologique  a  cet  été  entrepris 
des  fouilles  dans  le  lit  de  l'Ilissus,  au  lieu  dit  par  tradition  Callirrhoé  ou 
Ennéacrounos,  afin  de  faire  en  quelque  façon  la  contre-épreuve  des  recher- 
ches de  M.  Dœrpfeld.  M.  Skias,  qui  a  dirigé  les  travaux,  veut  bien,  en  attendant 
le  compte  rendu  qu'il  va  publier,  me  faire  part  de  ses  conclusions:  il  croit 
qu'aucune  des  deux  appellations  n'est  fondée  et  que  la  tradition  est  deux 
fois  fautive  (1). 

M.  Dœrpfeld  a  repris  en  Janvier  ses  investigations  entre  l'Acropole,  l'Aréo- 
page et  le  Pnyx.  Il  avait,  en  1893,  trouvé  une  rue  antique,  bordée  de  cons- 
tructions et  pourvue  d'une  canalisation  souterraine  (égoûts  et  aqueducs)  fort 
compliquée;  sur  la  gauche,  en  montant  vers  l'Acropole,  une  place  avec  un 
sanctuaire  d'Asclépios,  sur  la  droite,  en  deçà  et  au  delà  de  la  route  actuelle, 
des  conduites  d'eau,  des  tuyaux  en  terre  en  relation  avec  un  grand  bassin, 
qui  occuperait  à  peu  près  l'emplacement  de  l'ancienne  Ennéacrounos  :  dans 
les  rochers  qui  bordent  la  route  au  pied  du  Pnyx  sont  creusés  des  aqueducs, 
des  puits  profonds,  que  M.  Dœrpfeld  assimile  avec  les  t.t^ciX  tpavcpa!  de  Thu- 
cydide; une  large  grotte,  au  fond  de  laquelle  l'eau  coule  encore,  serait  la 
source  Callirrhoé.  Les  eaux  du  Pnyx  étaient  en  partie  dirigées  vers  la  fon- 
taine aux  neuf  bouches,  en  partie  (celles  des  couches  profondes)  vers 
l'agora.  Les  Romains,  les  Byzantins  ont  remanié  à  plusieurs  reprises  ce 
système  de  canalisation,  détruit  l'Ennéacrounos,  creusé  de  nouveaux  aque- 
ducs, remplacé  les  anciennes  conduites;  ce  qui  rend  très  difficile  l'intelli- 
gence des  lieux  et  très  improbable  la  découverte  de  restes  en  place  des  cons- 
tructions pisistratiques. 

Cependant  des  tuyaux  de  terre-cuite,  identiques  pour  la  fabrication  et  la 
grandeur  à  ceux  de  l'aqueduc  d'Eupalinos  à  Samos,  décorés  à  l'extérieur  de 
bandes  de  couleur  bistre,  recouverts  à  l'intérieur  d'un  vernis  rouge  qui  les 
rend  imperméables,  assemblés  au  plomb,  semblent  à  M.  Dœrpfeld  des  pote- 
ries du  VI6  siècle. 

Des  pierres  travaillées,  qui  d'après  la  matière  (tuf)  et  la  main-d'œuvre  ont 

(1)  Il  a  depuis  exposé  cette  idée  dans  une  séance  de  l'Institut  archéolo- 
gique allemand. 
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dû  appartenir  à  une  construction  du  même  temps,  semblent  des  restes  de  la 
fontaine  elle-même. 

Enfin  un  aqueduc  a  été  découvert,  construit  en  grands  blocs  de  tuf  suivant 
les  procédés  du  VIe  siècle,  et  l'on  en  dégage  maintenant  un  autre,  qui  sui- 
vait la  route  antique,  taillé  à  même  dans  le  roc.  Le  travail  avait  été  exécuté, 
au  moyen  de  puits  disposés  à  intervalles  réguliers,  par  où  l'on  aérait  la  ga- 
lerie et  extrayait  les  déblais;  sous  des  remaniements  d'époque  romaine, 
M.  Dœrpfeld  y  voit  encore  une  œuvre  du  VI8  siècle.  Cet  aqueduc  devait  se 
continuer  dans  le  roc,  à  une  grande  profondeur, —  les  parties  reconnues  des- 
cendent déjà  à  plus  de  8  mètres — ,  suivre  la  pente  de  l'Acropole  jusqu'au 
théâtre  de  Dionysos  et  rejoindre  plus  loin  les  aqueducs  précédemment  dé- 
crits et  reconnus  par  M.  Ziller  dans  le  jardin  royal  et  au  delà. 

Tel  est  l'ensemble  de  faits  sur  lesquels  M.  Dœrpfeld  établit  son  hypothèse 
topographique:  quoique  les  preuves  directes  et  absolument  décisives,  ins- 
criptions ou  constructions,  continuent  à  faire  défaut,  il  est  certain  que  les 
indices  par  leur  nombre  et  leur  concordance  prennent  une  valeur  singulière. 

D'ailleurs  M.  Dœrpfeld  compte  pouvoir  fournir  bientôt  des  preuves  indi- 
rectes, qui  seraient  absolument  démonstratives,  par  la  découverte  de  l'Eleu- 
sinion  et  de  l'Odéon  ;  ils  doivent,  en  ell'et,  si  l'hypothèse  est  fondée,  se  trou- 
ver au  voisinage.  Réservant  pour  des  fouilles  ultérieures  l'Eleusinion  qui  a 
plus  de  chance  d'avoir  été  complètement  détruit,  et  dont  les  restes,  s'il  en 
subsiste,  seront  moins  clairement  reconnaissables,  il  poursuit  en  ce  moment 
la  recherche  de  l'Odéon  qui,  même  détruit,  a  dû  laisser  sa  trace  sur  le  sol. 

Les  travaux  se  continuent  dans  la  dépression  arrondie  entre  le  Pnyx  et  la 
colline  des  Muses,  mais  bien  qu'on  ait  atteint  déjà  une  profondeur  de  huit 
mètres,  on  n'a  encore  trouvé  ni  pierres  travaillées,  ni  rochers  entaillés  qui 
répondent  au  monument  cherché. 

Musées.  La  translation  des  bronzes  de  l'Acropole  au  Musée  Central  est 
aujourd'hui  achevée;  la  collection  conserve  son  unité  indépendante  dans  la 
salle  nouvelle  et,  comme  elle  est  beaucoup  mieux  exposée,  plus  au  large  et 
en  plus  belle  lumière,  on  ne  peut  que  se  féliciter  du  changement;  elle  s'est 
accrue  aussi  des  pièces  étudiées  par  M.  Bather. 

A  côté  sont  exposés  les  bronzes  d'Olympie;  ceux  de  la  Société  archéolo- 
gique (1)  viendront  y  prendre  leur  place  un  jour  ou  l'autre. 

Ainsi  sera  constituée  une  collection  de  bronzes  grecs,  d'origine  bien  au- 
thentique, de  provenance  bien  déterminée,  qui  par  le  nombre  et  la  valeur 
égalera  ou  dépassera  les  meilleures  de  l'Europe. 

Les  vases  de  la  Société  archéologique  seront  en  vertu  d'une  décision  mi- 
nistérielle réunis  à  ceux  du  Musée  Central  ;  le  transfert  s'opère  en  ce  mo- 
ment et  les  salles  seront  ouvertes  avant  l'été. 

Pirée.  M.  Weil  nous  adresse  la  transcription  ci-dessous  de  deux  épi- 
taphes  métriques  publiées  dans  le  Bulletin,  1893,  p.  194. 

«La  première,  qui  n'offre  aucune  difficulté,  sert  à  expliquer  la  seconde, 
qui  en  est  la  paraphrase  ou,  si  l'on  veut,  l'antistrophe. 

(1)  M.  de  Rjdder  en  a  fait  le  catalogue,  qui  paraitra  cette  année. 
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'Hi'ÔÉou;  (1)  JtpoXircoOaa  xdpa;  Siaaàç  SEvdxXEta, 

Nixàp'/ou  0uyixT7)p,  XEÎTai  ocTtoçOijjiévr) 
Oîxtpàv  «toîvixo;  naioo;  7:Ev0o<j>aa  teXeuttJv, 

"Oî   8âvEV   ÔxTa£T7]Ç  KOVTIUM   EV    JtEXaiEl. 

[T7]ç  Gprjviijv  àoarjç,  8;  arjv  jioîpav,  SevdxXEia, 

[o]ùx  ÉXeeî  (2)  ;  Siasà;  '-q  KpoXtTîoOsa  xdpaç 
[r)ï]0iouç  naiSôç  ôvEtaxEi;  (3)  ndBcoi,  cç  tov  gÎvoixtov 

[t]Ù|a60V   Ë/El   SvOÇEpÛl  XEÎJAEVOÇ    EV   TtÙ.6ylt.. 


PELOPONNESE 


Argolide.  Trizène.  M.  Legrand  nous  communique  les  inscriptions  fu- 
néraires ci-dessous  qui  complètent  les  découvertes  épigraphiques  de  sa  cam- 
pagne de  fouilles  de  1890  (4).  Il  en  publiera  prochainement  les  résultats  topo- 
graphiques. 

1.  Haghia  Sotira.  Petite  borne  fruste. 

A  T  A  9  O 
K  A  E  A 

2-4.  Oastro,  église  ruinée  au  dessus  de  la  gorge  du  yew'ov  pEû|j.a. 

a.     OEAPIAOS       b.     AIONYCI6         C.     ONASIMOY 

XP  H  CT6 
XAIP6 
KACI  AXPH  L"T 
H    X  Al  PE 

5.  Eglise  de  Haghios  Athanasios,  à  mi-chemin  du  Castro. 

A  A  I 
X  A  I  P  E 
ETIAOPOAEITE 

XÀI  PE 
AHMHTPIEXAIPE 

(1)  Nubiles. 

(2)  Estampage:  EAEEI. 

(3)  Cette  orthographe,  ainsi  que  jtEvOoaa,  plus  haut,  semble  indiquer  que 
l'inscription  est  assez  ancienne. 

(4)  BGH,  1891,  p.  445;  1892,  p.  165-274,  pi.  II  et  XVII;  cf.  1891,  p.  440. 
1893,  p.  84-121, 
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6.  Église  de  Haghia  Iréné,  auprès  du  village  de  Damala. 

T  I  M  E  I  O  Y 

7.  Stèle  à  fronton,  déterrée  au  lieu  dit  Karamichali,  dans  le  Kâp.m>;. 

NIKANAPE 
X  A  I  P  E 

8-10.  Inscriptions  provenant  des  fouilles  de  M.  Staïs.  Stèle  à  fronton. 

a.     ZANGIPPAS         b.     TIMATAQE  c.      EYBOYAOY 

X  A  I  P  E 

KA  E  A   r  O    P   A 

X  A   I    P  E 

11.  A  Psipha.  Fragment  de  stèle  engagée  dans  une  muraille. 

{Ni/.]  H  4>  O  P  O  C 
O  Y    I    A  I  O  Y 

A  propos  de  deux  des  textes  précédement  publiés  par  M.  Legrand.M.  van 
Herwerden  nous  écrit  d'Ulrecht: 

«Le  deuxième  distique  de  l'inscription  archaïque  de  Trézène  (HCH,  XVII, 
p.  85)  peut  se  lire  comme  suit  : 

,        «    i  ©rîSatijt    „ ,        „         r    ,„       , 
xai  Tpiitoç  ov  !  q.  !g  oecov  Vjvixe  [7too£aaiJ , 

[àvopê'as  (j-èv  [iv](à')p.'  àYa6(S)ç,  sj;É0t)xE  SE  rcaiS;. 

7JvixE:=r)'v£YXE,  comme  àv7j'v[X£  et  èi;«vixouai,  p.  \1 17. 

àvopéas  Même  si,  p.  102,  TtEpi  te  tocv  ototTjpïav  ttjç  /.«Spaç  et,  p.  1  10,  Iyxtiiow 
sont  bien  lus,  dans  une  inscription  dorienne  d'une  si  haute  antiquité  les 
ionismes  sont  très  suspects.  Si  pourtant  la  lecture  est  certaine,  il  faudrait 
TJvope'j);  piv  p.vfjp.'  à-faOijs  ». 


ILES 


Auitti'goH.  Inscriptions  communiquées  par  le  Papas  Prasinos. 
Chora.  1.  Bas  de  stèle  en  pierre  calcaire. 

K  A   E         NOS 
X    A    P  A  n  I  A  I    IIIAIANOYBIAI 
©EOI   ïïï   NNAOIZ 
UIÏYNBfiMOIÏXAPIïTHPION 
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2.  Pierre  calcaire. 

[!]YNEPrOI 
[Z]ujIIBIOY 


3.  Marbre. 


«ENEiinnoï 

K  A  A  A  I  M  EN  IO  Z(1) 


4.  Marbre.  Sur  le  quai  du  port. 


3  SI  I  WM  Y 
9  NT  O  I  CIN 
I  N£TA  NYNCA0 
TEPMAAinO  NTA 

EK  ATO  N  AYKA 
ENANGPWn 

5.  Jarre  de  terre  cuite.  Palme. 

riaC  K  A  P 

Minoa.  6.  Marbre.  <.  |  M  I  A  JE  E  Y  II 

Colophana.  7.  Eglise  Panaghia  î]  recupyfva.  Pierre  calcaire. 

KAEOPOMÏÏOÏ 
KAEANAPOY 


M  Y  K  A  A  I   O  N 


Catapola.  8.  Marbre. 


N  E  I  K  O  A  A  O  î 
TPEI  KO  A  A  OY  (?) 
ETW  N  A  Y  O 

Arkésiné  (près  de)  2ô6puxa  (?).  9.  Pierre.     I  A  I  A 

Crète.  Kissamos.  Inscription  communiquée  par  M.  Svoronos. 

IOmOCTHCIXO 

THinATPIAICYMBAAAei/ 
IKATHITTATPlAlKICAMtDIKA 
NrONeO)NAnOAONT6CICAI 

(1)  Cf.  Ross,  /./.,  138:  KaUip«vT)s  KaXXifisvco{. 
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«AAeiCDIKAIÀIIKPHTAreNei  [xaï 
Tot]CAAAOICTTATPIOICOeOICAYi 
..HPHMeGAOMOICUCnPOlKA 

•  nATPiAinoiHCAicAieniTeAOCA 
...  UNEreNeTOTHcnepiTOYTo 
. .  .eiANsneisecocoYCHereNece 
'TiorerPAMMeNCDN 

MATOSnOAYPHNICON 


Éleuthernas.  M.  J.  L.  Myre,  de  Magdalen  Collège,  nous  écrit  au  sujet  de 
l'inscription  orphique  publiée  par  M.  Joubin  (  BCH ,  XVII,  p.  121  et  suiv.). 

«A  mon  arrivée  h  Rélimo,  le  11  Août  dernier,  M.  Trifilli,  avec  sa  bien- 
veillance si  connue,  m'a  communiqué  trois  autres  lames  funéraires,  toutes 
pareilles,  provenant  du  même  endroit  et,  m'a-t-i!  assuré,  du  même  tombeau. 
Pour  éviter  que  ces  inscriptions  ne  restent  inédites,  j'ai  pensé  à  les  donner 
en  appendice  à  la  discussion  assez  complète  de  M.  Joubin. 

Deux  de  ces  inscriptions  ne  sont  que  des  répliques  moins  exactes  de  celle 
qui  a  déjà  été  décrite. 

1°  Long.  0m-0615;  larg.  0--013. 


AIYlAlAYOCerCDKAlATTOMY/AA  MAIA  AAA  ni6*OI 
KPANACAieiPO0)eniAe  =  IATHIKY<|)API5OC 
TICAeSITTCDÀeiirACYlOCHMIKAICOPANCD 
ACT6l>ONTOC 

On  voit  que  quelques  unes  des  ligatures  manquent,  que  les  dernières  let- 
tres du  mot  Ô7ioXXu|j.ai  se  répèlent,  et  que  le  mot  àaTepoEvio;  n'a  pas  été  bien 
compris  par  le  copiste. 

2°  Long.  0~-0543;  larg.  0m-0067  — 0m-(J082.  Elle  présente  encore  plus  de 
gaucheries,  et  paraît  enfin  avoir  été  exécutée  par  un  graveur  plus  illettré. 

AlVMAYOCAAOCErCuKAlATTOAAYAVAlAAAAh  I6MMOI 
KPANACAieNACDeniAeZIA  Ï"HIKY<]>APIC   ÏOC 
TICAeiinCUA6IIPACYIOCHMKAIÛ)PAN(D 
ACT6P06NT0C 

3°  La  dernière  plaque  porte  une  légende  toute  différente,  mais  malheu- 
reusement elle  est  mutilée  à  droite.  Long,  en  haut  0IB-0275,en  bas  0m-0358; 
larg.  à  dr.  0m013,  à  g.  0m015. 

r    O)  N  I  K  A  «}> 
OU  O  N  61  X  AI  P6N 

Je  n'essaie  pas  d'expliquer  ce  fragment:  xalpe[i]v  est  assez  approprié  à  une 
inscription  funéraire». 
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Eubée.  Carystos.  Copie  envoyée  par  le  brigadier  Marcos  à  M.  Legrand, 
qui  nous  la  communique. 

nPOCOeCONKAlHPCDCDNOCTICOV] 
OeXCUNTONXCDPONMHnOTe 
MeTAKeiNHCHCTOYTCDNTIA 
TACTOYTODNTCDNArAAMATCuN 
5     eifcONACKAITeiMACOCTICH 
KAOeAOlHMeTAKSINOIHTI  [toû]- 
TQ)MHT6rHNt!APnON<t>eP  fav] 
MHTeeAAACCANnACUTHN 
eiNAICAKCUCTeATTOAeCeAI 
10     AYTONUireNOCOCTICZECA  [xà] 
[T7)v]  XOJPAN^YAAITIKATiei 

L.  3  fin  [x]a[i]  —  L.  10  [o]è  —  L.  11  ouX[ctT]ti  pour  (puXctTtoi  xa[\  t]eiu.ô>v  .  .  . 

Formule  d'imprécation  pour  la  protection  d'une  terre  consacrée  à  une  di- 
vinité ou  par  une  sépulture.  Elle  se  divise  en  deux  parties:  malédiction 
sur  les  violateurs  ;  prière  pour  les  hommes  respectueux  de  la  sainteté  du  lieu. 
Cf.  une  formule  analogue  dans  une  inscription  eubéenne  de  Pulilica,  peut- 
être  de  Chalcis  (Wilhelm,  '%).  dpj.,  1892,  p.  174  et  suiv.). 

Elle  reproduit  exactement  les  termes  de  l'inscription  funéraire  de  Appia 
Annia  Regilla  trouvée  en  Attique  {CIA,  111,1417).  Les  seules  différences 
portent  sur  la  disposition  des  lignes,  quelques  particularités  orthographiques 
et  quelques  mots  aùtov  au  lieu  de  aù-uois  (1.  18). —  Cette  similitude  presque 
complète  n'est  pas  sans  inspirer  de  la  défiance,  au  sujet  d'un  monument 
que  l'on  n'a  pas  vu  en  original.  Cependant  je  dois  remarquer  que  le  corres- 
pondant est  absolument  illettré,  par  conséquent  incapable  d'imposture,  et 
qu'il  dit  avoir  vu  lui-même  la  pierre  dès  sa  découverte  à  "A-poç  Aïjjiïj-rpioç  ; 
mais  il  est  moins  certain  qu'il  n'ait  pas  pu  être  trompé. 

i'Ii:ihiin.  A  propos  de  l'inscription  publiée  par  M.  de  Ridder  (  BCH,  1893, 
p.  127),  M    Cousin  nous  écrit: 

«En  1884,  M.  Durrbach  et  moi,  nous  avions  copié,  dans  le  même  village 
et  dans  la  même  maison  de  Hadji  Panaghiotis  Catacousinou,  une  inscrip- 
tion que  nous  avons  transcrite  ainsi: 

A  X  A  P  2  I  Z 

A  r AOO Y 
I  O  Y  I  I OZ 

Elle  est  gravée  5T0i/r]ûdv  ;  incomplète  au  début  des  lignes  elle  comporte 
une  lacune  de  deux  ou  trois  lettres  suivant  les  lignes.  Elle  doit  se  lire: 

['Avjâ^apaiî  ['ApyJafâOou  ['Afvjoûsioç  ou  [<î>r]Y]otJaioç. 

Il  n'est  pas  douteux  que  lawpie  de  M.  de  Ridder  et  la  nôtre  ne  se  rap- 
portent à  un  seul  et  même  texte.  Les  étrangetés  de  formule  et  de  nom  qui 
avaient  justement  étonné  M.  de  Ridder  disparaissent  avec  notre  lecture». 
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GRÈCE  DU  NORD  ET  TURQUIE  D'EUROPE 


Béotie.  Ile  de  Gha.  M.  de  Ridder,  avec  la  gracieuse  autorisation  de  la 
compagnie  anglaise  du  lac  Copaïs,  a  exploré  l'acropole,  une  des  mieux  conser- 
vées et  des  plus  giandes  qui  existe,  plus  étendue  que  celles  de  Mycènes  et 
de  Tirynthe  :  il  a  fouillé  les  ruines  de  monuments  qui  subsistent  à  l'intérieur 
des  murailles;  il  a  découvert  des  constructions  qui  ressemblent  à  un  palais 
et  un  long  édifice  qui  a  la  l'orme  d'un  portique.  Il  en  a  dressé  les  plans,  qui 
seront  publiés  avec  celui  de  l'enceinte,  depuis  longtemps  préparé  par  M.  Lal- 
lier,  directeur  des  travaux  du  Copaïs.  Quelques  restes  de  stuc  peint  et  dé- 
bris de  poteries  mycéniennes  ont  été  trouvés  en  ce  lieu.  Les  travaux  pour- 
ront être  continués. 

M.  Noack,  de  l'Institut  allemand,  a  parcouru  aussi  en  1893  la  région  du 
Copaïs,  recherchant  partout  à  l'intérieur  et  aux  ahords  du  lac  les  restes  de 
villes  ou  de  fortifications.  Il  a  contrôlé  par  ses  propres  observations  et  il 
admet  dans  leur  ensemble  et  presque  tous  leurs  détails  les  résultats  des 
études  de  M.  Campanis  sur  les  travaux  hydiauliques  du  Copaïs;  il  a  retrouvé 
autour  du  lac  plusieurs  villes  ou  forteresses,  qui  lui  paraissent  avoir  eu  pour 
but  principal  la  défense  des  canaux,  des  digues  et  la  protection  des  exutoires 
qui  garantissaient  à  la  plaine  du  Copaïs  la  sécurité  et  la  richesse.  Il  a  dressé 
les  plans  de  toutes  les  enceintes,  y  compris  celle  de  Gha.  D'après  lui,  cette 
ville  très  importante  devait  porter  dans  l'antiquité  le  nom  d'Arné;  c'est  une 
ville  minyenne. 

Orchomène.  M.  de  Ridder,  fouillant  dans  la  partie  basse  de  la  ville,  a  dé- 
couvert un  temple  d'Esculape  (?)  et  une  nécropole,  où  il  a  recueilli  en  grand 
nombre  des  aryballes  corinthiens,  des  vases  protocorinthiens,  et  des  dé- 
bris de  bronze,  dont  quelques  plaques  estampées  de  style  archaïque,  décorées 
d'ornements  (entrelacs)  et  d'animaux  (sphinx,  cheval  etc.). 

Phocide.  En  même  temps  que  les  fouilles  de  Delphes  se  poursuivront, 
la  Phocide  sera  l'objet  d'une  exploration  complète.  M.  Ardaillou  l'a  com- 
mencée l'année  dernière  par  la  région  deChrysso  et  de  Kirrha  avec  le  con- 
cours de  M.  Converti  toutes  les  r-uines  antiques  seront  relevées  et  photo- 
graphiées; le  réseau  des  routes  sera  étudié  avec  un  soin  particulier. 

On  compte  étudier  en  même  temps  la  géologie,  la  flore  et  la  faune  de  la 
région;  une  station  météorologique  a  déjà  été  organisée  à  Delphes:  on  se 
propose  de  rechercher  quelle  part  peut  revenir  dans  la  création  des  mythes 
et  des  légendes  aux  phénomènes  atmosphériques,  à  la  nature  et  aux  produc- 
tions du  sol. 

Pour  les  fouilles  de  Delphes,  voir  plus  haut  les  comptes  rendus  de  l'Insti- 
tut de  Correspondance  hellénique. 

Thessalie.  lluuos.  M.  Giannopoulos,  dans  sa  notice  sur  Ilonos,  annon- 
çait la  publication  prochaine  d'une  monnaie  inédite  et  la  première,  connue 
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de  cette  ville  (1).  Il  a  bien  voulu  nous  communiquer  l'original,  dont  voici 
la  description  : 

JE.  Dr.  Tête  d'Athéna  casquée  regardant  à  dr. 

R.  Hercule  appuyé  du  bras  gauche  sur  sa  massue;  le  bras  droit  est  pen- 
dant, un  manteau  tombe  par  derrière  en  longs  plis.  Sur  le  côté,  les  lettres  |TO- 

En  examinant  la  pièce  avec  M  Svoronos,  nous  nous  sommes  convain- 
cus qu'elle  est  étolienne  [A]ITfi- 

Acarnanie.  Zaverdha  (2).  Inscriptions  communiquées  par  M.  G.  Dou- 
blet, qui  les  a  copiées  lui-même,  il  y  a  quelques  années. 
Dans  le  magasin  de  Georgios  Karpousis.  La  pierre  vient  de  Kécropoula: 

XYTPIXAIPE 

Chez  Dimilrios  Condoussis:    I  E  N  n  N  O  E 

Sourovigli  (Stralos).  HPAKAEIOY(3) 

Haghios  Vasilios  (Tyrrhénon)  (4). 
Chez  Thémistoclès  Stratos  : 

1.  AYKIJKOZ  2.  ZnSANAPE 

*AAAKPIfiNOZ  XAIPE 

3.  UEQ  4.         AEfîNXAIPE 

AIO*AN  T 

Chez  Georgios  Délias,  une  inscription  funéraire:  NtxoxXîjî  xatps.  M.  Jou- 
bin  en  avait  trouvé  une  toute  semblable  chez  Dionysios  Lampos. 

Épire.  Aria.  Dans  la  cour  de  la  Démarcbie. 

1.      APOAOAnPOS  2.     ÏENOKAE  3.     OPASYAAOS 

AZHEN 
OAAOY 
XAIPE 

Dans  le  mur  de  derrière  de  la  métropole,  dite  EîuôSia  tfjç  ©eotoxou: 

I.      K  A  A  Y  A  I  O  S  2.      PoVHS  3       APOAONIOS 

ETflNKB' 
XAIPE 

(1)  BCH,  1892,  p.  477. 

(2)  Leake,  Norlh.  Greece,  I,  p    164;  IV,  p.  16. 

(3)  Cf.  BCH,  1893,  p.  445-452. 

(4)  Cf.  Heuzey,  Muni  Olympe  et  Acarnanie,  p.  490,  n°  66-68. 
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Chez  Costis  Boudas,  plaque:        p  i  o  a  N  a 

M  E  N  O  I  T  I  O  Y 
Chez  Yorgis  Bellos,  cachet  circulaire  appliqué  sur  la  face  d'une  brique: 

A  A  M  O  C   I  O  N 
Dans  le  champ  de  Nicolas  Pappagiannakis,  grosse  pierre: 

AAHiaOI 

i  n  t  n  n  o  i 

Chez  Georgios  Néochôritis:  A  N  A  P  n  N 

fc  A  AA  I  APoMo  Y 
KAS2ANAPEYS 

Macédoine.  Drama  et  région  voisine  Inscriptions  communiquées  par 
M.  Giannopoulos.  —  Avec  des  copies  nouvelles,  sans  variantes  utiles,  de  CIL, 
[II,  640,  679,  687,  698;  SuppL,  7341,  7342,  7345;  Heuzey.  Miss,  de  Macé- 
doine, inscr.  n.  68,  87;  'E.U.  <t>a.  SiJU.  (Constantinople),  1886,  p.  168. 

Drama.  Dans  le  mur  du  cimetière  turc;  marbre  bleu. 

PI   AAKOIMHIAIOAEON 

St.  Mertzidis,  Ai  x^Pai  zo"  naçie.WortoQ,  p.  21. 

Maison  de  Pantélaki  Pantazidis.  Marbre  blanc,  formant  marche  d'escalier. 

O  P  O  S 
T  H  S 
O  A  O  Y 

Même  endroit,  devant  l'escalier:       I  V  S  I 

Même  maison,  dans  l'escalier:        O  V  I  N  T 

Maison  près  du  konak:  V 

Q  V  I 
C  R  A 
-  V  LS 
E  L  C 

Jardin  d'Ankiach-bey  près  du  konak.  Stèle  avec  bas-relief.  Banquet; 
homme  étendu  sur  un  lit,  femme  assise  au  pied;  devant,  table;  un  enfant 
près  de  l'homme;  du  côté  de  la  lemme,  jeune  fille  tenant  une  hydrie.  Ins- 
cription effacée;  à  la  dernière  ligne:    AQPONetO  N  (?)■ 

Mur  d'une  mosquée  :  [  1 1  M  P  A  V  G  (?) 

[N]  E  R  V  A  T  P  A 
AN  C  A  E  S 

G         R    M    A   N 
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Alistrati,  à  3  h.  au  S.  de  Drama.  Marbre  blanc  brisé  des  deux  côtés.  En 
haut  bas-relief:  busle  d'homme  barbu. 

OineP6IPOY<t>ON 

Z  6  I  TT  A  M  Y  6  I  e"B  O  T  P  Y 

H     AIONYCOYUY  lire  (iù[iJT](ai) 

y  <t>  eu  t  au  e  yspt 

FPONGXAPI 
Tehallailja.  Maison  de  Khalil-Bey;  dans  l'escalier. 

IYlTpo<t>ONAHKY 
EYTX1A0    HK    HNB 

Philippes.  Copie  1res  imparfaite. 

Q-SEN  I  VIVS-  NIVIVS 

I  VO  RECVS  -  NATIONIM  nation(e)  m- 

VNICIPIO-YIIXYlESOIVEl?)  unicipio 

IVLIE- E  P  I  N  I  -  VXORI  Julie  uxori 

MELFPINTISIM-ETRV  sans  doute  me[a]e  pi(e)ntisisiimlas)  et  Ru 

RIE-VXORI-M  E  LE  ...,     uxori  me[e] 

BENEMERENTI  bene  merenti 

VIVS-VLCIND-CVRII  vi(v)us[fa]ci(e)ud(um)cur(avi). 

Même  endroit.  A  gauche  de  la  roule  de  Cavalla.  Couvercle  de  sarcophage. 

M- A  NTONIVS-BASSVS 

AN-IXX-H-S-E-M-ANTONIVS-RVFVS 
P  A  T  R  I  V 

Inscriptions  recueillies  par  M.  Astima,  ingénieur  de  la  ligne  Salonique 
Monastir.  Les  estampages  qu'il  nous  a  adressés,  sans  copies,  sont  assez  im- 
parfaits et  très  ditliciles  à  déchiffrer. 

Ostroco  (près  d'),  au  kilom.  132  de  la  ligne  parmi  des  ruines  étendues.  — 
Stèle,  haut.  2  ni.,  larg.  0m'50,  brisée. 

A  P   t:    E  A    I    A    M    H    .  //,  I  A  E 

AAEEANAPnTfirAYKY  f-.a- 

:]fiANAPinTONIilQN 
[;*]  NHMHEXAPINOC;     A  E 
YTONBfiMONAC 
N  A  n  E  I  T  n  0  I  E  le  [u 

Épilaphe,  avec  formule  de  sanction  contre  les  violateurs  de  la  sépulture. 
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PatHi.  Au  kilom.  151.  Inscription  gravée  au  dessus  d'un  bas-relief  brisé  : 
trois  tèles  de  femme  et  un  autel  ou  l'on  olfre  des  sacrifices. 

ABlOYAUUIAnAPAUONOYAYC 
P   A  T  O  Y  C 

Dans  la  plaine  de  Serûojé,  près  du  village  de  Novigrad  (  s.  préf.  de  Florina). 

AÏTHEA/ 
K    A    2   I    I    A    A 
A     HPn    i     h 

Novigrad.  En  dehors  de  la  ligne. 

ArABHTYXhl 

1  O  Y  C  U  E  Tl  C[-oa;] 
KAI0IOTATO  [a;] 
A  Y  T  O  fc  PATOP  A[î] 
OAOYAAEPION  [K<ov]- 
CTANTIONKAI 
TA  A  O  Y  A  A[cptov  Ma]- 
ZIJ1IANON  C[£Sa<ji;où;] 

UlTOYCEni* 
HECTAT  O  YCfc 
[ai]CAPAC<t>  AO  YA[>.ép- 

iov        ^lôfjc]  O  [v 

zai]  r  A  A  O  Y  A  A  [épiov 

Ma^iulvov .... 

Ilauilza,  nu  kilom.     72  de  la  ligue  Salonique-Monaslir 

enANTiroNO . 
enineAHTOY 
i  e  r  o  n  i  a  T  c 
a  e  h 

Thrace.  Énos.  Agale  de  forme  el'ipsuïdale,  (0m-fJ25  sur  0n"022),  faisant 
paitie  de  la  colleclion  Briot  à  Sniyrne  (lellre  de  M  Fontrieri. —  La  pierre, 
plate  d'un  côté,  arrondie  de  l'autre,  porte  le  buste  radié  d'Apollon  et  celui 
de  Diane,  surmonté  d  un  croissant;  entre  les  deux,  deux  étoiles 

Deux  inscriptions  : 


4  (côté  arrondi  ) 
oAecnoTeYCDN 

OPATOICKA 
I   A  O    P  A  T  O    I    C 


U  (côté  plat) 

e  t  c  o  c  e  n 

O  Y  P  A  N  O  I  C 

OCuNOTTPOUJN 

OnANTCUNMIZCUN 

o  tta  c  t  m  e  c 

O  Y  P  A  N   CU   N 
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Gallipoli.  Cuiller  d'argent,  semblable,  pour  la  forme,  à  celle  du  Musée  de 
Smyrne  [BCH,  VIII,  p.  353,  Dumont,  Mélanges,  p.  435  n»  100"  ■),  dans  la 
collection  de  M.  Briot  à  Smyrne.  Elle  porte,  à  dr.  du  manche,  l'inscrip- 
tion :  "Oç  oè  KdpivOov  ëvais  6uij.oD  xpaxé  —  iiv  IhpîavBpoî,  et  sur  le  côté  g.  du 
manche:  ôtàv  p.iaî  oe  :  5]  91X7)  oou..  C'est,  selon  toute  vraisemblance,  la  cuiller 
trouvée  à  Gallipoli,  d'après  M.  Kaibel,  à  Lampsaque,  d'après  M:  Newton 
(Dumont,  Mélanges,  p.  436,  n°  100"  5)., On  voit  que  la  tradition  sur  l'ori- 
gine thrace  persiste;  du  moins  apprend-on  où  le  monument  se  trouve 
aujourd'hui.  La  description  de  M.  Fonlrier  est  plus  exacte  que  celle  que  nous 
possédions.  Le  texte  est  partagé  en  trois  parties:  dans  la  coupe  de  la  cuiller 
et  sur  les  deux  côtés  du  manche.  Le  manche  est  supporté  sur  une  partie  ar- 
rondie où  est  gravé  un  monogramme  comme  dans  la  cuiller  de  Smyrne 
(Com.  de  M.  Fontrier). 

Constantinople.  Musée  de  Tchinily-Kiosk.  S.  E.  Hamdy  Bey  emploie 
l'intervalle  île  ses  campagnes  de  fouilles  à  classer  les  anciennes  richesses 
et  les  nouvelles  acquisitions  de  son  Musée. 

Des  salles  d'anliquilés  orientales  ont  été  ouvertes  au  dessus  des  galeries 
des  sarcophages:  le  I*.  Sclieyl  n  été  chargé  d'y  mettre  en  ordre,  de  cataloguer 
et  décrire  sommairement  les  bas-reliefs  assyriens,  les  objets  découverts  en 
Chaldée  par  M.  de  Sarzec,  et  en  Mésopotamie  par  la  mission  américaine. 

L'art  arabe  occupera  la  moitié  de  l'élage  supérieur. 

Dans  le  Kiosk  lui-même,  les  monuments  grecs  et  romains  sont  distri- 
bués géographiquement  et  chronologiquement;  les  terres-cuites,  les  bronzes 
constitués  en  séries  distinctes;  une  salle  a  été  réservée  pour  les  monuments 
hittites,  dont  la  collection  est  fort  importante;  une  collectio  •  byzantine  se 
forme. 

Les  catalogues  aussi  ont  été  mis  en  train;  la  Direction  en  a  chargé  le  P. 
Scheyl  pour  les  antiquités  orientales,  M.  Joubin,  ancien  membre  de  I  École, 
pour  les  antiquilés  grecques  et  romaines. 

Un  premier  fascicule  a  été  imprimé  en  1893  (11;  il  comprend,  sauf  un  cer- 
tain nombre  de  «  banquets  funèbres»,  restés  dans  les  magasins,  la  riche 
collection  des  monuments  funéraires.  Ce  n'est  qu'un  «Catalogue  sommaires; 
mais  les  descriptions  y  sont  claires,  les  indications  de  style  et  de  date  sur- 
fisantes,  et  l'introduction  résume  en  un  tableau  rapide  et  net  l.iiil  le  ifiSvc- 
loppement  des  types  plastiques,  dans  lesquels  se  sont  successivement  tra- 
duites les  idées  religieuses  des  anciens  sur  I  autre  vie. 

Église  de  Kalirié-fijami.  Les  mosaïques  en  ont  été  étudiées  par  M  Millet, 
qui  en  a  dressé  le  catalogue  et  en  prépare  la  description. 


Il)  Nous   recevons,  aujourd'hui  même,  le  2U  fascicule  préparé  aussi   par 
M.  Joubin,  et  le  premier  volume  du  Catalogue  des  monnaies  musulmanes. 
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ASIE   MINEURE 


Nicomédie,  I Ismidt).  Dans  le  jardin  de  Nouch-bey,  pierre. —  Inscription 
envoyée  par  M.  Vasiliadis  à  M.  Legrand,  qui  nous  la  transmet. 

AYP      .ANENEniA^HNTHNXAPIieElIAN 

nYEAONEMAYTHKAITOnPOTEAEYTHIANTIMOYrAYKY 
TATfiANAPI  <  AYPxHSYXinKAIBOYAOMHMETATOHMAlKATATEQHNAI 
MHAEN  ETEPONANEnîEtlWEni^ETEKNONHMON 

E  I  A  ET  I  inAPATAYTAnOI  HZ  lAnSITDTA  Min   KETH  FIOA  I  -X-  KnCH  = 

=  APBIAfiN 

>x< 

L.    4.    |X7)8ev[oi]    ËTEpOV    àvOïÇlOtl),    EÎ    fJLT-J    IniÇEft]    TÉXVOV    r][AWV 

L.  5.  Omission  du  signe  du  denier  et  du  cliill're  après  iS  Ta;j.iM  .  .  peut- 
être  faut-il  lire  tû  Tajiîw  [X  y,]  "i  ikJXi  X-,  «ô[ir)  'ApôîXwv  X---  —  Cf.  pour  les 
formules  et  la  mention  des  'ApêsiXavo;,  OIG.  3786  et  3788. 

Dans  l'imaret  de  la  mosquée  de  Berdach-Paclia.  — 12  mars  1892 — Cippe 
mouluré  en  haut. 

OPTIMOBENICNISSIMOO 
PRINCIBI    TIAVIOVAYTRIO 
.ONSTANTIONOB.    CAESARI 
ERMANICOMAXCONSCOIONIA 
.    .HCOMEDENSIVMO>NM-CEIVS 

Optimo  benignissimo[que]  princi[p]i  [FI].ivio  Va[le]rio  [Constantio  nob(i- 
lissimo)  Cwsari  Germanico  max|imo),cons(uli)  CofIJonia  [Nijcomedensium 
[d]|evotal  n(umini|  m(ajestali)[q](uei  ejus. 

Constance  Chlore,  César  le  Ier  mars  293,  Germanicus  Maximus  en  294, 
consul  pour  la  première  fois  en  292,  pour  la  seconde  en  296.  C'est  donc 
entre  ces  deux  dates  que  le  monument  fut  élevé. 

Bithynie.  flfidjé,  à  10  k.  de  Brousse,  devant  la  cour  de  la  mosquée. 

L'inscription  suivante  a  été  communiquée  par  notre  correspondant  M.  Léo- 
pold  Lucovich,  directeur  de  la  Régie  impériale  des  tabacs  à  Ghemlek,  à 
M.  Kadet  qui  a  l'obligeance  de  nous  la  transmettre.  Le  texte  épigraphique 
renferme  plusieurs  incorrections,  qui  proviennent  soit  du  lapicide,  soit  du 
copiste. 

AA+AIONKAIIAPA  Kaîaapa, 

AYTOKPATOPOIAAIi,  aùioxpetTopoç  'ASfpi]- 

ANOYEZEBASTOYYION  avoû  SeSauTou  uidv, 
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GEOYTPAIANOYYIONON 
©EOYNEPOYAEKTONON 
AIMAPXIKH  IE50YIIA  S 
YnATONTO   .B'ATTINAE 

TAYICDNOIÏTPATH 

TflNEKTQNIAIfiN 

ANEXTHXEN 


139  ap.  J.C. 


BeoÛ  Tpotiavoû  ih[m]v(Îv, 
Oso'j  Nspoja  [Ï]x[y]ovov, 
o[r-,]aap'/'.xri;sÇoja;aç[TÔ  [j  ' 
ii-aiov  to  p',   'AiTtvâç 
r|X]ûxtuvo(  iTfaTT)- 
[y]wv  Èx  Tûv  ÎSiwv 

àv£<JT7]a£V. 


Ionie.  Koula,  près  de  Smyrne.  M.  Fontrier  nous  communique  l'amu- 
lette ci-dessous.  M.  Millet,  qui  a  pu  voir  l'original,  le  décrit  ainsi  : 

«  Il  a  la  forme  d'une  médaille  avec  trou  de  suspension.  C'est  une  plaque 
de  cuivre  aux  bords  aplatis,  travaillée  à  la  pointe  et  au  marteau.  La  pleine 
épaisseur  est  0m  002;  la  plus  faible  0nl00l;  le  diamètre  parallèle  au  sens  de 
l'image  est  0m-048;  le  diamètre  perpendiculaire,  0ra0465;  le  poids,  I3er453. 

Sur  le  droit,  légende  circulaire:  Sopayl?  toû  Çôvzoç  ©eoù  çiiXaÇov  tov  epo- 
oojvta.  "Afo;.  "Ayio;,  "Ayio;  Kipioî.  Dans  le  champ  :  £oc6ao>6  nXipiç  ô  oùpatvo; 
xa! })  -yt  tîç  Sôfiç  ;  et,  au  revers,  en  légende  circulaire:  -J-  «teû-fE  puaipivi,  'A- 
paàip  à  âffEXoç  as  otcixi<xi>  xè  SoXojjlov  àrcô  toû  tpopoûvt(o;)  ». 


Cet  amulette  ressemble  de  très  près  à  celui  que  M.  Sorlin-Dorigny  a  pu- 
blié dans  la  Revue  des  Études  Grecques  de  1891  (IV,  p.  291).  Il  est  un  des 
plus  curieux  et  des  plus  complets  parmi  ces  petits  monuments  dont  l'histoire 
est  encore  très  mal  connue.  Cf.  l'élude  de  M.  Schlumberger  intitulée  :  A- 
mulettes  byzantins  anciens  destinés  à  combattre  les  maléfices  et  les  ma- 
ladies (Revue  des  Et.  Gr.,  V,  p.  73^et  suiv.l. 

Gueuk  Abab,  sur  la  route  de  Mougla,  à  2  kilomètres  de  la  mer.  Une  stèle 
portant  une  inscription  et  munie  d'une  niche  à  chevelure,  semblable  à  celles 
de  Baïaca,  a  été  vendue  à  M.  Briot,  de  Smyrne,  comme  venant  de  celte  lo- 
calité. C'est  en  réalité  une  des  stèles  découvertes  à  Baïaca  par  M.  Deschanips 
et  elle  a  été  publiée  (  BCH,  XII,  p.  490).  M.  Fontrier  nous  signale  cette  er- 
reur et  nous  envoie  à  l'appui  un  estampage.  Il  ny  a  donc  pas  lieu  de  croire 
à  un  sanctuaire  nouveau  de  Zeus  Panéméros. 
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Phrygie.  M.  Gomperz  nous  communique  les  remarques  et  restitutions 
suivantes  au  sujet  de  quelques  inscriptions  métriques  publiées  dans  le  Bulle- 
tin de  1893. 

«  Ouloubourlou,  p.  257,  n°  37.  Je  crois  devoir  écrire  le  commencement  du 
premier  hexamètre  : 

'Avrio/Ji;  xXeivîj;  itàrpr);  yovÉcov  rcoXuTEt'|A<i)V,   xté. 
Maclimoud-Keui,  p.  285,  n°  87. 

Nrjniov  ut'a  Xuioûia  xaTtvyrJTO-j;  te  xai  âvopa 

yrjpov  xaî  roxE'a;  yrjpaV  TsiootiÉvouç 
xat  QiXauov  xa!  Xe'xtoov  i ;tt)|jlO(Î' "  rfi'  iià  T'jpiSci) 

OTiJao|j.ai  âvxl  xdpr;;  SaxpuoEaia  XiOo;. 
OïxTEtpu)  <je,  yEpov  j;ârep  Aîa/ùXE1  xai  fàp  avauBot 

aTÎjXat  toioOtoi;  jievOeti  TjjxduEOa. 

Sidi-Sultan,  p.  288,  n°  92. 

0'j'vojj.a  xai  te/v^v  aE,  TeXeuïiope,  rcaTpoç  È'yovia  xté. 
Aftuun-kara-hissar,  p.  291,  n°  99. 

'ASXoîpdptov  X7Jpuxa  tov  rji6Éo)(v)  ov1  à'ptarov 

'ErcayaOoCÎ  nÉv^rov  ui£a  A'jaiua/ov 
3TE'|e  rÎTpr)  Çjv^aaa  A6tr,{  On'  àpEiovi  P'o;aû, 
Ta  uEfâXa  Çfova  xe'pôoç  ËVEVxau.evov. 

Je  ne  trouve  les  distiques  aucunement  «  mauvais  »  ;  tiévktov  avant  u'ts'a  est 
à  vrai  dire  une  licence  métrique,  mais  c'est  une  licence  que  même  les  an- 
ciens poètes  élégiaques  se  sont  permise  (cf.  Christ,  Metrik2,  207)  et  que  les 
métriciens  de  l'époque  romaine  ont  tenté  de  justifier.  — àpEÙov  est  une  épithôte 
que  l'on  ne  s'attend  pas  à  trouver  jointe  à  |3w[j.o'ç.  Mais  la  copie  publiée  par 
M.Ramsay  ne  laisse  aucun  doute  ;  ainsi  il  faut  accepter  la  leçon,  bien  qu'elle 
puisse  paraître  peu  vraisemblable. 

Seïdilar,  p.  292,  n°  100,  I.  21-22  :  à[XX'  eÙ(i]ùvei5  tt,v  xàxt'av  ôou  |?i». 

Lycie.  M.  Diamandaras  nous  communique  les  observations  suivantes  au 
sujet  de  deux  inscriptions  publiées  par  lui  dans  le  Bulletin,  1892,  p.  205,206. 

Mtgisté  (Caslellurizo). 

K  A  I  T  O  I  ï 
2YSTPATEYÏAMENOIÇ 
[AJIOÎKOPO  1% 
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La  lecture  est  absolument  certaine,  et  l'on  doit  supposer  avant  les  Dios- 
cures  un  autre  dieu  qui  partageait  avec  eux  la  dédicace. 

Myra.  —  Lire  dans  la  formule  d'imprécation  : 

li-ai  à[p.apT<oX6ç]  e';  tt)v   'E).EuOe'[pav]  -/.ai  toÙ;    MupÉftov   6e]oÙç   ji[â]vTa[;]. 

Le  nom  d"EXty6ipa  figure  dans  d'autres  inscriptions  de  Lycie  comme  ce- 
lui d'une  divinité  :  à  Antiphellos,  «Aùfilc  'E.le  >-0f(,a  »  ;  à  Myra,  «©et»  jie- 
fâXti»  "ApEi  xai  'EXsuOlpï  àp-/7)vÉTiSi  ».  Etienne  de  Byzance  l'applique  à  une 
nymphe  lycienne,  patronne  de  la  ville  d'Éleùthéraè.  Peut-être  n'est-elle  pas 
très  différente  de  'EXEuOu?a,  'EXeuOiô:  il  est  assez  remarquable  qu'aujourd'hui 
encore  en  Lycie  on  a  la  vénération  de  'A.  'EXeuOe'plo,-,  lequel  est  considéré 
comme  le  protecteur  des  femmes  en  couches.  On  l'invoque  ainsi  :  «tôîv  ir.no 
xuv  fuvaiojv,  nârsp,  X7]3d[j.Evos,  ÈXejGEptav    otSw;   xw  vatji  <jou  (poitalaai;  xtX.  (ony. 

EÏTIEpiVOD    I  T)  AE/.E[i6pÎ0U  l». 

M.  Diamantaras  nous  a  également  adressé  une  série  d'inscriptions  de  Mé- 
gisté,  Antiphellos,  Myra,  Limyra,  Abassarion  (  Aperlae  )  et  Palara,  et  la  des- 
cription de  quelques  monnaies  locales  de  sa  collection:  tous  ces  documents 
sont  publiés  dans  le  présent  numéro  du  Hulletin  ou  paraîtront  dans  le  pro- 
chain. 


; 

OCCIDENT 


Rome.  Bas-relief  de  l'Esquilin  représentant  un  quadrige  précédé  d'un 
coureur  (  BCIl,  XVI,  p.  338,  n°  3).  M.  E.  Petersen  veut  bien  nous  commu- 
niquer au  sujet  de  ce  monument  les  remarques  suivantes.  «  Le  relief  se  com- 
pose, comme  il  est  aisé  de. le  deviner,  de  deux  fragments  qui  ont  été  inexac- 
tement rajustés,  si  tant  est  qu'ils  doivent  l'être  en  aucune  façon.  Il  n'y  a  pas 
de  place  pour  le  jeune  homme  courant  même  devant  le  quatrième  cheval,  ce- 
lui qui  est  le  plus  en  retrait,  je  ne  parle  pas  du  premier.  De  plus  la  plinthe 
de  ce  fragment  est  plus  mince  que  celle  de  l'autre. 

Le  marbre  et  le  travail  ne  me  semblent  point  grecs  ». 

Sicile.  D'une  lettre  de  M.  Paolo  Orsi,  directeur  du  Musée  de  Syracuse, 
j'extrais  les  renseignements  qui  suivent  sur  les  fouilles  exécutées  par  lui  dans 
cette  région  : 

Syracuse.  «  En  avril  et  mai,  j'ai  travaillé  à  découvrir  les  ruines  de  l'O- 
lympieion  déjà  explorées  en  1839  par  M.Cavallari.  Malheureusement  la  des- 
truction du  temple  a  été  presque  complète.  Cependant  j'ai  obtenu  quelques 
résultats  de  valeur.  Ainsi,  en  mettant  à  nu  le  rochef  évidé  sur  lequel  repo- 
sait le  stylobate,  j'ai  pu  calculer  approximativement  la  longueur  de  l'édifice, 
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qui  était  très  long  et  étroit.  II  faudra  modifier  les  mesures  données  par  M.  Ca- 
vallari,  dans  Serra  ai  Falco,  pour  les  dimensions,  le  module  et  les  entre-co- 
lonnements.  Le  temple  a  tous  les  caractères  de  l'archaïsme,  ce  qui  concorde 
avec  le  style  des  terres  cuites  architectoniques  découvertes  aux  abords. 

Une  courte  campagne  de  deux  semaines  dans  les  catacombes  de  S.  Gio- 
vanni et  celle  du  Si ^ .  C;issja  m'a  mis  en  possession  d'une  centaine  envi- 
ron d'épitaplies,  en  majeure  partie  grecques;  quelques  unes  portent  des  dates 
consulaires:  à  noter  celle  d'un  HauXo?  'loçeéie;.  J'ai  découvert  également  une 
vaste  eatacombe  avec  une  rotonde  ornée  de  bonnes  peintures. 

v.M-iuiii.  Sur  une  montagne  appelé  «il  Finocçhito  »,  à  deux  lieures  au 
S.O.  de  l'antique  Neetum.  existe  une  nécropole  sicule  de  la  troisième  période. 
Mes  recherches  en  ce  lieu  ont  établi  avec  certitude  ce  point  jusqu'ici  dou- 
teux que  les  nécropoles  sont,  en  partie  au  moins,  contemporaines  des  pre- 
mières colonies  grecques  de  la  côte  orientale.  Celle-ci  en  fait  m'a  donné 
quantité  de  petits  vases  grecs  protogéométriques,  quelques  scarabées  en  pâté 
de  verre,  et  de  très  nombreuses  libules  oa  navicella».  .l'assigne  cette  né- 
cropole et  toutes  les  analogues  aux  IX-VIII"5  siècles  av.  JC. 

Megara  II  j  blaea.  Des  travaux  agricoles  exécutés  le  long  des  murs  N. 
de  la  ville  ont  mis  au  jour  quelques  objets  importants,  aujourd'hui  au  Mu- 
sée de  Syracuse.  Ils  proviennent  de  la  destruction  d'un  temple  : 

petites  lampes  archaïques  en  terre  cuite  ; 

fragments  de  statuettes  primitives  (femmes  tenant  colombe  ou  fleur),  en 
terre  cuite  ; 

moitié  inférieure  d'une  statue  de  calcaire  en  forme  de  xicuv  :  grandeur  *i3 
nature;  style  très  archaïque; 

fragments  de  statues  grandeur  naturelle  en  terre-cuite,  du  type  de  celles 
de  l'Acropole. 

^axos.  J'ai  reconnu  sur  l'emplacement  de  la  ville  antique  au  cap  Schisô 
el  le  long  du  fleuve  de  S.  Venera  des  restes  de  murs  colossaux  en  blocs 
éinii  nies  de  lave.  Cette  muraille,  unique  en  son  genre  dans  l'île  entière,  fai- 
sait, à  n'e  i  |p;is  douter,  partie  des  plus  anciennes  fortifications.  Examiné 
au, si  un  dépôt  de  terres  cuites;  toutes  archaïques,  trouvées  à  quelques  pas 
de  la  ville:  je  citerai  seulement  les  fragments  d'une  belle  cylix  de  fabrica- 
tion cyrénéeniie  ". 

T.  H. 


Après  la  composition  des  Nouvelles,  M.  Dœrpfeld  a  découvert  près  de  l'A- 
réopage un  sanctuaire  des  'Io'6ax-/oi,  qu'il  croit  avoir  été  situé  dans  l'enceinte 
de  Dionysos  en  A^vocç. 

Les  fouilles  de  Delphes  seront  reprises  le  2G  mars  ;  nous  avons  reçu  ré- 
cemment le  dessin  d'une  statue  romaine  et  les  estampages  de  40  inscriptions 
découvertes  au  cours  des  travaux  préparatoires. 
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La  Lydie   et  le  inonde    Grec    au    temps    des   Merranades 

(687-546|,  par  Georges  Radet,  dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'A- 
thènes et  de  Rome  (fascicule  soixante-troisième  ).  Paris,  Thorin,  1893. 

I.  Le  livre  s'ouvre  par  une  étude  géographique,  qui  détermine  le  cadre  où 
s'est  développé  l'état  lydien.  M.  Radet  en  résume  lui-même  les  conclusions 
en  ces  termes  :  «  Par  la  hauteur,  la  structure  et  la  situation  de  ses  mon- 
tagnes qui  le  transforment  en  une  sorte  de  camp  retranché  établi  au  cœur 
même  de  l'Asie  antérieure,  par  l'orientation  de  ses  vallées  fluviales  qui  lui 
permettent  d'accéder  rapidement  à  toutes  les  contrées  voisines,  par  le  nom- 
bre et  la  force  des  citadelles  qui  bordent  ses  routes  et  qui  assurent  le  bon 
ordre  du  transit  allant  des  hauts  plateaux  vers  les  colonies  grecques  ou  du 
golfe  de  Pamphylie  vers  la  Propontide,  par  la  nature  de  son  climat  qui  tient 
le  milieu  entre  la  rudesse  phrygienne  et  l'enchantement  ionien,  par  le  carac- 
tère de  sa  population  issue  du  mélange  de  deux  grandes  races,  le  pays  ly- 
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dien  était  un  intermédiaire  admirable  entre  la  mer  et  le  continent,  entre  le 
inonde  hellénique  et  les  sociétés  orientales». 

II.  La  seconde  partie  du  livre  montre  comment  le  rôle  historique  du  pays 
lydien  a  répondu  au  rôle  que  sa  nature  physique  l'appelait  à  jouer. 

1°)  La  Lydie,  avant  les  Mermnades,  esl  d'aliord  entre  les  mains  des  tribus 
th races,  venues  de  l'Europe:  c'est  une  période  de  guerres  et  d'anarchie;  puis 
elle  appartient  aux  Syriens  de  Cappadoce  :  c'est  la  période  d'organisation 
représentée  par  la  puissante  maison  des  lléraclides.  Entre  temps,  les  colo- 
nies grecques  s'établissent  et  se  développent.  Au  contact  des  colons  grecs 
et  des  envahisseurs  leucosyriens,  une  civilisation  originale  se  constitue. 

2°)  Mais  au  commencement  du  VII"  siècle,  une  crise  politique  éclate  ;  les 
classes  inférieures,  enrichies  par  le  commerce,  prétendent  au  gouvernement. 
La  révolution  de  678  met  fin  au  règne  des  Héraclides,  par  la  mort  de  Can- 
daule,  et  amène  au  pouvoir  Gygès,  fondateur  de  la  dynastie  des  Mermnades. 

3°)  Oriental  d'origine,  philhellène  par  politique  et  par  sympathie,  Gygès 
est  un  grand  chef  de  guerre,  capitaine  résolu  et  organisateur  habile  ;  mais 
il  apparaît  surtout  comme  un  économiste  de  premier  ordre  :  c'est  lui  qui 
crée  la  monnaie. 

4")  Avec  les  successeurs  de  Gygès,  Alyatte  et  Crésus,  au  milieu  de  beau- 
coup de  luttes  intérieures  et  de  grandes  guerres  nationales,  l'organisation  de 
la  monarchie  se  fortifie,  la  richesse  du  pays  et  la  splendeur  de  la  cour  de 
Sardes  font  l'émerveillement  du  inonde,  les  progrès  de  l'hellénisme  sont  de 
plus  en  plus  frappants,  jusqu'au  jour  où  Cyrus  entre  dans  Sardes  et  fait  Cré- 
sus prisonnier  (  525). 

III.  «  Ce  brusque  écroulement  d'un  fastueux  empire  stupéfia  les  Grecs. 
Par  sa  puissance,  sa  richesse,  sa  libéralité,  Crésus  les  avait  éblouis  et  sé- 
duits». Le  dernier  chapitre  du  livre  de  M.  Radet  est  un  tableau  de  cette  ci- 
vilisation lydienne  qui  fut  si  éphémère,  mais  si  brillante.  L'auteur  détermine 
la  part  des  influences  orientales  et  des  influences  helléniques  dans  le  déve- 
loppement de  la  religion  et  de  l'art  sous  les  Mermnades  ;  il  marque  l'action 
de  la  civilisation  lydienne  sur  l'hellénisme,  dans  les  domaines  de  l'économie 
politique.de  la  science  (mathématiques,  astronomie,  géographie),  et  de  l'in- 
dustrie métallurgique. 

IV.  En  appendice,  M.  Radet  identifie  un  certain  nombre  de  villes  de  l'an- 
tique Lydie,  jusqu'ici  inconnues  ou  dont  l'emplacement  était  mal  fixé.  Il 
s'aide  des  récentes  découvertes  de  l'épigraphie,  et  des  résultats  de  ses  pro- 
pres explorations  en  Asie-Mineure. 

L.  C. 


De  Coloniia  a  Macedunilms  in  A  «la  m  cîs  Tauruni  deduc 

lis,  par  Georges  Radet.  Thèse  latine.  —  Paris,  Thorin,  1892. 

On  n'avait  pour  ainsi  dire  jamais  étudié  jusqu'ici  la  question  de  la  colo- 
nisation macédonienne  en  Asie-Mineure.  Grâce  aux  textes  des  auteurs  an- 
ciens, grâce  surtout  aux  inscriptions  dont  beaucoup  sont  découvertes  depuis 
peu  d'années  seulement,  M.  Radet  a  pu  dresser  une  liste  de  HlJ  villes,  qui 
ont  certainement  reçu  des  colonies  macédoniennes.  Les  plus  importantes  de 
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ces  villes  sont  :  en  Troade,  Alexandria  Troas  ;  en  Bithynie,  Nicée  ;  en  Ly- 
die, Attaleia,  Thyatire,  Sardes,  Philadelphie  ;  en  Carie,  Mylasa,  Aphrodisias  ; 
en  Phrygie,  Apamée;  en  Lycie,  Telmessos;  en  Pisidie,  Apollonie.  Comme 
date  de  fondation,  ces  colonies  se  divisent  en  trois  catégories  :  1°)  celles  qui 
ont  été  fondées  par  Alexandre,  Antigone  ou  Lysimaque;  2°)  les  colonies  des 
Séleucides  ;  J°i  les  colonies  des  Attalides. 

Dans  une  seconde  partie,  M.  Radet  examine  suivant  quels  principes,  en 
quelque  sorte  géographiques,  ces  colonies  ont  été  établies;  comment  s'y  fai- 
sait le  partage  des  terres  entre  les  colons  ;  quelle  en  était  enfin  l'organisa- 
tion et  la  législation. 

L.  C. 
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